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NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRITS 

DE LA 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE, 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 



CHRONIQUE D'AIMERY DU PEYRAT, 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale, coté 49 pi A. 
Par feu le C. en de Bréquïgïïy. 



PARTIES SECONDE ET TROISIÈME. 

La première partie, qui concerne l'histoire des papes , et dont 
j'ai rendu compte*, est, elle seule, plus longue que les deux 
autres (r) dont il me reste à parler. De celles-ci, Tune traite 
des rois de France , l'autre des abbés de, Moissac. On y trouve , 
comme dans la première, des écarts fréquens qui interrompent le 
cours de la narration. L'auteur le quitte, le reprend , s'égare de 
nouveau , revient sur ses pas : alternatives fatigantes , dont on 
auroit moins à se plaindre si on étoit dédommagé par des di- 
gressions intéressantes. 

Du Peyrat commence sa chronique dés rois de France à 
Clovis, le premier de ces rois qui fut Chrétien. A propos de la 

* Voy.. tom. V,pag,yj t I feuillets; la première partie en occupe 

(2) Le manuscrit contient en tout 178 I 102 , la seconde 50, la troisième 26. 

Tome VIL A 
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2 NOTICES 

— — — conversion de ce prince, il raconte un miracle auquel il rapporte * 
^"a^mer^ ^ 0Tl & ne ^ es fleurs-de-lis de l'écu de France. Lorsque Clovis eut 
du Peyrat. im ploré le Dieu de Clotilde durant la bataille de Tolbiac , un ange 
» Foi. 102 fa pl euv °k sur lui des il 5 en si grande abondance, que ses armes 
v.° et seq. en furent couvertes , et depuis ce temps les rois de France ont 
porté des lis sur leur écu et sur leurs drapeaux. On juge bien 
que l'auteur qui rapporte un pareil miracle , n'a pas oublié 
celui de la Sainte Ampoule de Reims. Il en cite un autre 
moins connu , qui donna lieu à la fondation de son abbaye 
de Moissac. Il la suppose fondée par Clovis en 506; mais 
Antmi. Ben. Mabillon croit que Ton doit reculer de beaucoup cette époque. 
''JhJfoLiîf Clovis avoit vu en songe deux monstrueux griffons, portant 
rJ à leur bec des pierres qu'ils laissoient tomber dans une vallée, 

où , en tombant , elles élev oient une église. Le lendemain , ce 
prince, traversant une vallée, aperçut en l'air ces deux mêmes 
griffons, qu'il reconnut à leur grosseur extraordinaire ; et il conclut 
de là qu'il devoit bâtir un monastère en ce lieu : ce qu'il fit; 
et ce fut l'abbaye de Moissac. 

Du Peyrat donne pour preuve du miracle , les deux griffons 
représentés en mosaïque , sur le pavé , devant le grand autel. 
Que de traditions sont nées d'interprétations imaginaires d'an- 
ciens monumens, dont on ne devoit peut-être chercher l'expli- 
cation que dans la fantaisie de l'artiste ! 

Ici l'auteur parle de diverses choses relatives à l'abbaye de 
Moissac ; les prières et les aumônes qui s'y faisoient chaque 
année pour l'ame de Clovis comme fondateur, et des rois ses 
successeurs; la translation qui y fut faite, en 1222, du corps 
de S. Cyprien , et de plusieurs autres reliques. Tels sont les écarts 
que l'on remarque à chaque instant dans cette chronique. 
Ms. fol. ; Du Peyrat croit que Çlovis étoit né d'un mariage illégi- 
vsetseq. time; car il suppose que Childéric, dont il adopte les aventures 
romanesques , avoit épousé Basine avant la mort du roi de Turinge 
son premier mari. On connoît la querelle qui s'éleva à ce sujet, 
Passer, Re- entre Pasquier et Garasse. Mais notre auteur , sans révoquer en 
cherches, i.vi, j oute l'illégitimité de la naissance de Clovis, se contente de 

c. ^.Garasse, © f ; / # # . 

Recherches des taire, de son mieux , 1 apologie des naissances illégitimes, il cite 
Recherches , P . j US q U *4 dix papes qui étoient bâtards, et même fils de prêtres. 
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DES MANUSCRITS. 3 

Parmi les princes , ii nomme Charles-Martel , Louis et Carloman 1 
fils de Louis-le-Bègue, Guillaume I, duc de Normandie , Henri H, C ^^ E 
roi de Castille. Observons, en passant, qu'Ansgar de, femme de DU p EYRAT . 
Louis-Ie-Bègue , n'étoit ni épouse illégitime , ni femme de bas lieu, 
comme notre auteur le dit : elle étoit fille d'un comte nommé 
Hardoin ; et on sait que Louis avoit été obligé de la répudier; 
mais les enfans qu'il en avoit eus n'étoient pas moins légitimes. 

Ici commence une nouvelle digression, où l'auteur parcourt, 
sans ordre, l'histoire antérieure à Clovis; il y parle de Sannon, 
de Marcomer, de Pharamond, des Vandales, des Bourguignons, 
des Goths, des Lombards. Il remonte aux empereurs Romains ; et 
en cet endroit, il nous apprend qu'il avoit composé un ouvrage sur Ms.f0l.t07 
la mort de l'empereur Julien. Je ne trouve cet ouvrage cité nulle ' " co 9 z% 
part ailleurs. L'excursion sur l'histoire des empereurs continue 
jusqu'à Charlemagne , et toujours avec le plus grand désordre. 

Je ne vois dans tout cela qu'un passage digne de remarque ; 
c'ést celui qui concerne l'état et la population de Paris ( 1 ) à la 
fin du>xiv. e siècle. «J'ai appris depuis peu (dit du Peyrat) d'un 
» homme considérable, et qui avoit beaucoup voyagé, que Paris 
» seul vaioit mieux que quatre des plus grandes villes d'Italie, 
» en y comprenant même Rome ; et qu'il y avoit plus d'habi- 
» tans que dans les trois sénéchaussées du Languedoc : ce qui 
» ( ajoute-t-il ) me paroît difficile à croire , et je ne peux l'attester 
» que d'après le témoignage d'autrui. » Il parle, un peu plus Foi.mrS, 
loin , du corps chargé d'enseigner les lettres, établi à Paris par coLz% 
Philippe- Auguste ; établissement qui attiroit dans cette ville une 
multitude d'étrangers , et que les rois de France ont toujours 
chéri comme la prunelle de leurs yeux , tanquàm pupillam ocu- 
. lorum suorum. 

11 parle aussi de la protection que les rois accordèrént à son 1 
abbaye de Moissac. Elle fut visitée en 8 1 3 par Louis-ie-Débon- 
naire avant la mort de Charlemagne; elle le fut par l'empereur 
Lothaire et par son frère Pépin, tous deux fils de Louis. Il cite Ms.fof.rop 
une charte de Lothaire, datée de 847, en faveur de cette rt °' coL2 ' 
abbaye. II laisse ensuite courir sa plume sur tous les objets qui 
$e présentent; la conquête de l'Angleterre par Guillaume, 4uc 

(1) Ilécrivoiten 1399. Le passage est au fol. 109 r,° , col. /. 

Ai 
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4 NOTICES 

■ de Normandie , les croisades , l'institution des ordres militaires 
^Aime* y E aux< l ue ^ s e ^ es donnèrent lieu ; mais il traite tout cela si rapide- 
J>uP£yRAT ment, si superficiellement, qu'on y trouve bien peu de chose 
qu'on en puisse extraire. 

Je remarquerai cependant ce qu'il dit d'un homme qui mourut 
au xn. c siècle, et qui avoit été écuyer de Charlemagne. Il avoit 
Joannes de vécu trois cent soixante- un ans; il se nommoit Jean des Temps. 
J 0 i™ï™ b ™l Plaçons ici deux autres faits épars dans sa chronique, et qui 
c.2. ' ont quelque analogie avec celui que je viens de citer, puisqu'il 
s'y agit de vies prodigieusement prolongées. Du vivant de i'au- 
FoLuivs, teur, Édouard III , roi d'Angleterre, prit un cerf qui portoit un 
coL 2 * collier que les chairs avoient entièrement couvert, et qu'on n'aper- 
çut qu'en dépouillant l'animal de sa peau. Ce collier portoit 
le nom de Jules César ; ainsi ce cerf avoit vécu treize cents 
Bufon.Hist.zns. Ce fait est connu; et quelques-uns ont cru qu'il n'y avoit 
jj^ V1 > 5ur Je collier que le nom de César; ce qui pouvoit s'appliquer à 
quelque empereur d'Allemagne. Si l'inscription étoit Julius Casar, 
comme le dit notre auteur , il n'existe plus d'équivoque. Mais 
M. de Bufîbn assure que la vie la plus longue des cerfs est de 
trente -six ou quarante ans. 

L'autre fait suppose une durée bien plus longue encore; mais 
il ne s'agit que d'un arbre : c'est le chêne fameux de la vallée 
de Mambré , qui avoit prêté son ombrage à Abraham , et qui 
étoit encore sur pied du temps de l'empereur Constantin-ie-Grand. 
Cet arbre avoit alops vécu au moins deux mille trois cents ans , 
Ms.fo/.t jjl sans compter l'âgé qu'il avoit déjà du temps d'Abraham. Notre 
*.* t col. 2. au teur a pour garant Isidore, l'un de ses guides ordinaires. 
Fol. j i; et Ici du Peyrat, pour compléter, dit -il, son ouvrage, croit 
devoir remonter aux empereurs Romains , dont il donne une 
liste assez sèche, depuis Jules César jusqu'à Gratien, au iv. c 
siècle; puis tout-à-coup il reprend la suite des empereurs d'Alle- 
magne à Rodolphe de Habsbourg, élu, selon lui, en 1274. II 
Fol.ii 7 rs nomme ses successeurs, Rodolphe, Albert et Henri- Enfin , las 
de tant de digressions , il revient à son objet principal , la chro- 
nique des rois de France , qu'il recommence à Clovis. Il trace 
l'histoire de nos deux premières races, d'après la Vie de S. Maur 
par le moine Fauste-, ef divers anciens chroniqueurs , mais sur-tout 
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d'après ie Miroir historial de Vincent de Beauvais , tant de fois — — — 
imprimé. Ii fait aussi usage de l'Histoire de Théodulfe, évêque C ^.^J^" B 
d'Orléans sous Louis- le -Débonnaire. Le morceau concernant DU p EYRAX- 
Théoduife, que Baluze a publié dans ie premier tome de ses p ag .+ 9i et 
Mélanges, est, mot pour mot, dans notre manuscrit. > suiv - 

Notre auteur suppose que ce fut à Pépin, roi d'Aquitaine, F0i.t34.rf 
que le chef de S. Jean - Baptiste fut apporté d'Alexandrie; ce 
qui détermina ce prince à bâtir le monastère de Saint-Jean- 
d'Angély , pour y déposer cette relique* On sait qu'il y a des 
traditions fort différentes à ce sujet : celle qu'adopte du Peyrat 
est fondée sur un Traité de l'invention du chef de S. Jean- 
Baptiste, attribué faussement à S. Cyprien. Si on est curieux 
de savoir ce qu'on a dit pour et contre cette opinion, l'on pourra 
lire ce qu'en a écrit au long Armand Morichio, dans son His- Pag. 1 16a 
toire de Saintonge. 

Je ne parlerai des lettres de Pépin en faveur de l'abbaye de 
Moissac , transcrites a dans notre chronique , que pour dire que » Ms. foi. 
D. Vaissette les en a tirées , et les a publiées b parmi les preuves 13 s r '°* coL * 
de son Histoire de Languedoc. Il a supprimé quelques lignes *>Tom*j,p, 
du préambule; mais ce n'est qu'une formule tr ès- indifférer! te. 
On a attaqué l'authenticité de ce diplôme, que D. Vaissette a 
défendue. 

Du Peyrat c rapporte, d'après Gervais d de Tilbury, que 'Ms.fii.i S $ 
Louis V, le dernier des rois de la seconde race , étant près de r,0f col \ 2m 
mourir, fît son testament par lequel il laissoit le gouvernement r^lTud!mhL 
de ses états à la reine Blanche sa femme, qui s'obligea par ser- bMbus mundi. 
ment à épouser, dès qu'elle seroit veuve \ Hugues, comte de 
Paris , afin qu'il devînt roi. En conséquence , Hugues épousa 
Blanche, et tut roi, mais ne se fît point sacrer, parce qu'on lui 
avoit prédit qu'il y auroit sept rois de France de sa race ; et il 
espéroit qu'en ne se faisant point sacrer , il ne seroit pas compté 
de ce nombre, et qu'ainsi le trône resteroit dans sa race une 
génération de plus. 

Ce récit est destitué de fondement; mais on Ta combattu par 
de mauvaises raisons. On a dit que Hugues ne put épouser 
Blanche , parce qu'il étoit marié lorsque Louis V mourut. On 
a cru qu'il s'agissoit ici de Hugues (Japet; mais notre auteur 
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— — — entend ( i ) parler de Hogues-le-Grand : car , dit du Peyrat , il 
^Aimer" ï eut deux rois ^ e France du nom de Hugues; l'un qui fut 



DU 



Peyrat. Hugues -le -Grand , comte de Paris, qui ne voulut point être 
sacré , et Hugues Capet , qui étoit son fils. Je n'ai vu cette 
opinion dans aucun des historiens modernes, et, à dire vrai, je 
ne la crois pas fondée. 
et^o°. LlSP Notre auteur parle assez au long du divorce de Louis VII 
* et d'Éléonor. Il dit que la parenté en fut le prétexte , et la 
lbid - jalousie de Louis le vrai motif. II s'explique ailleurs en termes 
bien moins ménagés , et cite Hélinand pour garant. Éléonor , 
dit-il , avoit reçu , durant la croisade , des présens de Saladin , 
Non tanquàm et s'étoit conduite, non en reine, mais en femme qui a foulé 
T ^àmmnenL aux P iecIs tout sentiment d'honnêteté. Je cite eii marge ses 
FoU74r.<> propres paroles. 

A peine indique -t-il les faits les plus intéressans ; mais il 
n'oublie aucun de ceux qui concernent son abbaye. Il rapporte 
sous le règne de Philippe III (2), deux lettres de ce prince qui 
conservent à cette abbaye les droits dont elle jouissoit sous les 
comtes de Toulouse. Je ne les crois pas imprimées , et il n'en 
est point fait mention dans la nouvelle Gaule chrétienne. 
Il dit, au sujet des Templiers, que Philippe IV les haïssoit 
* Ex cfttis pour certaines raisons a . Il fait entendre qu'ils avoient formé 
* d cintra ipsum ^I 11 e l <I U es P ro j ets b contre son autorité , et qu'il leur imputa 0 des 
congrrgationm crimes affreux. Les expressions dont il se sert donnent lieu dç 
fecnunt. croire que dans le temps où l'auteur écrivoit, c'est-à-dire, environ 
poslunVfandîs quatre-vingts ans après leur destruction , Ton ne regardoit pas 
criminibus. comme bien constans les forfaits dont on les avoit chargés. 

Le règne de Louis X n'est marqué ici que par la victoire que 
remportèrent sur lui les Flamands. II passe pour certain que ce 
prince n'eut qu'un fils posthume qui porta le nom de Jean I, 
et ne vécut que sept jours. Du Peyrat ne dit rien qui infirme 
cette opinion. Cependant on conserve, dans la bibliothèque du 
Vatican, des mémoires manuscrits de ce fils de Louis X, dont 



(1) Duo fuerunt Hugones reges , 
Hugo Mugnusj cornes Parisïensis , . . . 
qui noluit ungi in reeem. # . . e t Hugo 
Chapet, . . . marescditus Franciœ , filius 



Hugonis Magn'u Fol. 136 r.° et v.°. 

{2) Elles sont datée*, Tune de la 
fête ae S. Jean 1 276 , l'autre du mois de 
juillet 1280. Fol. 141 v.° et 142 r<*. 
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la mort, dit-on, avQit été faussement supposée. Ces mémoires , 

dont Chifflet a imprimé un extrait assez étendu , qui a servi de Ch ,!° n !.^ E 
, r / 1 7- • r dAimery 

base a un roman , sont appuyés de pièces justificatives qui font du p EYR at. 

voir, au moins, que ce n'est pas un roman qu'on a prétendu 

écrire. M. de Sainte-Palaye les avoit autrefois copiées à Rome; 

M. du Theil les y a copiées de nouveau , avec un plus grand 

nombre de pièces relatives - % et a remis cette copie au dépôt des 

chartes , établi dans la place de Vendôme , sous les ordres de 

M. le garde des sceaux (1). 

Revenons à du Peyrat. 11 entre dans quelques détails sur le Ms.foUi+t 
règne de Philippe de Valois. Il parle de la malheureuse journée ' r 
de Crécy. 11 n'oublie pas la belle défense des habitans de 
Calais , que la famine seule put forcer à se rendre : ils détruis 
soient les murailles de leurs maisons pour y chercher les rats , 
qui étoient devenus leur unique nourriture. Notre auteur, qui 
a cru devoir recueillir cette preuve de la constance et de la fidé- 
lité de ces braves habitans , ne dit pas un mot du dévouement 
des six bourgeois de cette malheureuse ville. 

En parlant du grand état que le prince de Galles tenoit en 
Aquitaine , durânt les malheurs de la France , sous le règne du 
roi Jean II, il remarque . que ce fils d'Édouard 111 dépensoit 
mille francs par jour. Le marc d'argent valoit environ six livres ; 
ainsi la dépense de ce prince se montoit, par jour, à 170 marcs 
d'argent, c'est-à-dire, à environ 6500 livres de notre monnoie 
actuelle* et par an à deux millions. 

On sait tout ce que la France éprouva de maux durant ce Ms.foi. tff t 
règne désastreux. Notre auteur s'arrête sur-tout aux brigandages r% ° 
qu'exerçoient ces troupes mal payées , connues sous le nom de 
grandes compagnies, qui, au nombre de plus de dix mille hommes, 
ravageoient toutes les parties du royaume. En Languedoc , elles 
avoient choisi pour chef, Seguin de Basdefol, qu'elles nommoient HisudeLan- 
leur roi. Çom Vaissette en fait mention d'après notre chronique f/^', 
qu'il cite; mais il ne dit point ce qu'elle ajoute, qu'on soupçonnoit 
le prince de Galles d'exciter ces brigandages. Il est certain qu'il 
fut très -affligé de la mort de Basdefol. La nouvelle lui en fut Ms.foi.144 

(1) Ce dépôt ne subsiste plus. Les I question , qui en faisoient partie, ont été 
pièces du genre de celles dont il est ici | transportées à la Bibliothèque nationale. 
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• portée à Périgueux par le juge de Quercy. C'était le père Je 

C d™wery E notre auteur - 11 eut Ie cour age de dire au prince qu'il devoit 
du Peyrat. ^garder comme un grand bien la mort du chef des bandits qu'il 

n'avoit pu protéger sans souiller sa gloire. On sait qu'Urbain V 

excommunia ces grandes compagnies , qui disparurent peu après ; 
Ms.folt+ô ce que notre auteur regarde comme un effet de l'excommuni- 
^' COtI ' cation. Mais on n'ignore pas qu'on ne délivra la France de ce 

fléau , qu'en menant ces troupes au-delà des Pyrénées , contre 

Pierre-Ie-Cruel', roi de Castilie. 

Ih * d '/ol' l * S tt ^ e y rat ** %yxxt < l ue I e Cordelier Jean de ia Rochetaillade , 

V ttq\ C °'* ' e long -temps avant cette expédition , en avoit prédit le succès; et 
notre auteur lui-même dit avoir montré à plusieurs personnes, 
avant l'événement, la prédiction qui en effet s'accomplit. Oir 
sait l'histoire de ce Cordelier fameux, et les prédictions qu'il fit 
Eutj+fet étant en prison à Avignon. Elles sont imprimées (i), au moins 
'3+9' en grande partie. Il y en a plusieurs manuscrites dans la Biblio- 
thèque nationale; mais je ne sais si on y trouve celle dont je 
viens de faire mention. Le .passage que je cite en note (2) pourra 
aider à la reconnoître. 

Parvenu au règne de Charles VI, sous lequel du Peyrat écri- 
voit, sa chronique devient plus abondante; mais D. Vaissette, 
qui en a fait usage, n'a pas négligé ce qu'elle pouvoit lui fournir 
d'important. Je citerai néanmoins le trait suivant, qui concerne 
un personnage célèbre, Gaston - Phébus , comte de Foix. 

Il avoit composé sur la chasse , qu'il aimoit passionnément , 
un traité qui a été imprimé , et dont il y a grand nombre de 
manuscrits. Prosper Marchand assure qu'il a été imprimé en 
entier; d'autres en ont douté. On ne pourrait s'en assurer qu'en 
comparant tous les manuscrits avec les éditions , ce qui serait un 
grand travail pour en tirer assez peu de fruit : mais on a fait 



( 1 ) Voy. Append. ad fascic. rerum 
ixpetend. et fugiend. Londini, 1690. 

(3) « Praedictus frater Joannes ex- 
v posuerat ibi multa, et qualiter Petrus 
» rex exhaeredari debebat per spurium 
» quemdam Hispaniae , et quod per ves- 
» pertilionem ille spurius debebat sub- 
» jugati , et divinavit ; et posuit ibi 
» dictus frater minor vespertiiionii na- 



» turam et conditiones ; et tehebat , piul- 
» fis ahercationibus , quod Edwardus 
» primogenitus régis Angliae debebat 
» esse iïle vespertilio , pro eo quod 
» debebat esse de cavernis ferrae, id 
» est , de angulo Angliae nasci sine 
» regno . . . sicut vespertilio residet in 
» cavernis, &c. &c. » Ats.fol. 14;* 

autrefois 
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autrefois grand cas de ce traité \ II étoit tellement estimé , que — — — 

le sénéchal de Toulouse ayant prié le comte de Foix de le lui C ^ 0N,( * UE 

- d Aimer y 

confier , ne le put obtenir que^ sur îa garantie d'une obligation Du p EYRAT 

de mille florins. Notre auteur tenoit ce fait de la bouche même » m*, fil. 

du sénéchal. '47*? 

Ce comte de Foix étoit le plus riche seigneur de France; 
on disoit qu'il avoit chez lui un million d'or en espèces : c'est 
peut-être ce qui avoit fait courir le bruit qu'il étoit nécromancien. 
Il vivoit avec magnificence; il entretenoit un équipage de mille 
chiens : mais il vexoit ses vassaux. Il fut malheureux dans sa 
famille. Il n'avoit qu'un fils légitime , qui avoit voulu l'empoi- 
sonner ; il le tua de sa propre main. II iui restoit un fils nature/; 
il fut brûlé à Paris, dans ce funeste ballet où Charles VI pensa 
périr lui-même. Le comte de Foix mourut de douleur en appre- 
nant cette nouvelle, si nous en croyons l'auteur de la chronique, 
écrite dans des temps fort voisins de l'événement : mais il y a 
quelque apparence qu'il se trompe sur ce dernier point ; le ballet D. Vaissttte, 
où périt le bâtard de Foix est de l'an i 3^3, et le comte ^ ^jj e ^ 
Foix son père étoit mort en 1 3 p 1 . clément , An 

Du Peyrat rapporte b encore des prédictions de la Rochetail- d J at ^ er 7 " 
lade, à propos du schisme qui désoioit alors l'Église, H transcrit 0 b Ms.fii. 
une lettre du pape Boniface IX , successeur d'Urbain VI , '+9* 
adressée au roi de France, et datée de 1392, le 2 avril, par clb 'f° lt1 ^- 
laquelle le pape engage Charles VI à remédier aux maux du 
schisme. Cette lettre est imprimée. Notre auteur ne donne point D'Achery, 
le titre de pape à Boniface IX , que la France ne reconnoissoit 
point pour pape légitime : elle reconnoissoit Clément VI. col. il 

Après la mort de ce dernier , on proposa à Benoît XIII , qui 
lui succéda, et à Boniface IX, qui vivoit encore, de renoncer 
au pontificat , pour faciliter les moyens de rétablir l'union 
désirée. Mais Benoît y résista au point de soutenir un siège dans 
son palais à Avignon; il y étoit encore enfermé sans vouloir 
en sortir, lorsque notre auteur terminoit cette seconde partie de 
sa chrpnique, qu'il finit en déplorant les malheurs du schisme. 

Je ne fçrai qu'indiquer les querelles que son abbaye de M.fil,i/e 
Moissac eut, vers cette époque, avec les Jacobins, qui avoient 
voulu s'établir dans les dépendances de cette abbaye. 11 rappelle, 
Tome VU. B 
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à ce sujet, une querelle à-peu-près semblable qu'elle avoit eue 
C ^mm avec * eS ^ordeliers en i2po , mais qui eut des suites plus fu- 
du Peyrat. nestes î car M y en eut douze de noyés. Il n'est pas dit un mot 
de tout cela dans la nouvelle Gaule chrétienne , dont les auteurs 
citent quelquefois notre chronique , mais paraissent ne l'avoir 
connue que par des extraits. 

On a pu remarquer que du Peyrat , dans les deux premières 
parties de sa chronique, s'est souvent occupe de l'abbaye de 
Moissac. Il auroit mieux fait de réserver ce qu'il avoit à en dire, 
pour sa troisième partie, qu'il a particulièrement destinée à cet 
objet. Il ne me reste plus à rendre compte que de cette dernière 
portion de son ouvrage. 

Les noms des premiers abbés de Moissac sont ignorés jusqu'à 
Ms.fol.ifj S. Amand. Il vivoit sous Dagobert II, qui l'aima beaucoup et 
J '*' le fit évêque de Maestricht. Il mourut en 679. Ansbert, qui 
lui succéda, est cité dans la vie de S. Didier, et fut mis au 
nombre des saints. II eut pour successeur Leuthodius, à qui 
Nizezius et Ermentrude vendirent divers biens en 680. L'acte 
en est rapporté tout au long dans notre chronique : il a été 
AnnaiBentd. publié par Mabillon , et bien plus correctement; car dans notre 
tom.l t f.686. manuscr j t il f ourm iUe de fautes de copiste. 

Du Peyrat observe que cette charte fait voir combien les pos- 
sessions de l'abbaye de Moissac avoient été autrefois étendues. 
Elles avoient beaucoup diminué depuis ; les noms même de 
plusieurs des biens désignés dans la charte, n'étoient déjà plus 
reconnoissables de son temps. On a vu qu'il attribuoit à Clovis 
Ms.foi. rf 4. la fondation de cette abbaye. Il ajoute qu'elle avoit éié bâtie 
y^ aUM, /" / - dans un terrain marécageux, ce qui lavoit fait appeler Lutosa, 
comme Paris autrefois avoit été appelé Lutèce : ce terrain s'étoit 
si peu raffermi, que du Peyrat ayant voulu y fairé élever quelques 
bâtimens , avoit été obligé de les. fonder sur pilotis. 

Je ne suivrai point pied à pied la liste des abbés de Moissac, 
dont on ne trouve souvent ici que les noms. J'avertirai seule- 
ment qu'elle diffère quelquefois de celle qu'on a donnée dans 
Tom.I,j>ag. la nouvelle Gaule chrétienne, et je me bornerai aux faits prin- 
ij4«mv. c jp aux i ns érés dans celle de du Peyrat. 

II s'y livre encore à de fréquens écarts. Ainsi , dans l'article 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



» 1 1 



d'Amarand, abbé de Moissac, vers le commencement du vin. c — — — 
siècle, il place* une très -longue digression sur l'origine de la ^^^^ 
vie monastique , qu'il fait remonter à Élie et Élisée , rappelant DU p £ y RA * 
ensuite grand nombre de personnages célèbres qui l'ont embrassée, a m Su f 0 i 

Aldoalde {al. Andralde) étoit abbé de Moissac en 868 b , lors- 'S4«"q- 
qu'on transporta dans cette abbaye le corps de S. Ansbert., qui r j/ys' e f°f] 
en avoit aussi été abbé deux siècles auparavant. Comme celui-ci 
avoit depuis été évêque de Rouen, et abbé de S. VandrHie en 
Normandie , il avoit été inhumé dans cette dernière abbaye ; 
on le transféra dans celle de Moissac , qu'il avoit d'abord possé- 
dée , pour le soustraire aux Normands , qui ravageoient alors la 
France. Tel est le récit de notre auteur; mais il me paroît le 
seul (i) qui ait dit que S. Ansbert, abbé de Moissac, étoit le 
même que S. Ansbert évêque de Rouen, Mabillon c croit qu'il e Mabillon. 
ne faut pas les confondre. fit^jTX^ 

Sous Raimond d , abbé de Moissac , au commencement du b ^ tiy ^g^ 
xi. c siècle, l'église de Moissac tomba; et ce fut, dit notre auteur, t.iî'p '.t 002. 
le présage funeste des abbés séculiers qui furent, peu après, d Ms. fil 
établis dans cette abbaye qu'ils ruinèrent. Je reviendrai bientôt *s 6 > col <** 
à ces abbés séculiers, dont du Peyrat donne la liste à la fin de 
5a chronique. 

Durand, abbé de Moissac en 1047, fut ensuite évêque de MM.fil.rj7 
Toulouse, sans quitter son abbaye, à laquelle il procura de grands ^ co * * a 
biens. Il fut témoin d'un de ces actes de barbarie qu'on exerça 
si long-temps contre les Juifs, comme des actes de religion. Sous 
prétexte qu'une Juive avoit profané le S. Sacrement , tous les Juifs c Ms. fil 
xjui étoient alors en grand nombre à Moissac furent brûlés vifs, r S9 r -° 
excepté ceux qui se soumirent à recevoir le baptême. n^^m. ir 

Dans ce même siècle, l'abbaye de Vabres fut donnée à l'ab- />. 6z 9 . 
baye de Moissac 6 . Du Peyrat rapporte la charte de donation ; ^^fjfa 
elle a été imprimée, d'après sa chronique f , par Mabillon et par <v Auvergne, i 
Baluze g. En ce même endroit notre auteur h parle de la réforme u*r a g-s 2 ' 
de l'habit des moines par Hugues, abbé de Cluni, dont l'abbaye j^rPlJv!*' 
de Moissac dépendoit. Il fut réglé qu'au lieu de * chaussures * Deauratis 
dorées qu'ils portoient , ils auroient des sandales grossières, afin, ^XZnnb. 

(1) Voye? sa vie dans les Actes des I Voy. aussi le XI. c volume de la nouvelle f° l - ' S 9 v ° 9 
Saints, de Mabillon, et dans Baillet. [ Gaule chrétienne. C0 ** 19 

B 2 
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— — — dit notre auteur, que comme le paon glorieux de sa queue perd 
C d'A^mery E sa van ^ en re g ar ^ ant ses pieds, les moines, en jetant les yeux 
du Peyrat sur * eur chaussure modeste, fussent rappelés à l'humilité que 

pouvoit leur faire perdre le souvenir des grands biens qu'ils 

possédoient. 

La charte de donation faite au monastère de Moissac par 
Hunaud, lorsqu'il y prit l'habit monacal , en 1062, se trouve 
Ms.foLij? tout au long dans notre chronique. Elle est imprimée dans 
¥n l'Histoire de Béarn (1) par Marca, d'après un cartulaire. 

Hunaud devint abbé de Moissac , et eut pour successeur 
Asquilin [al. Ansquitin). Geraud, abbé de Lezat , avoit donné à 
Asquilin le monastère du Mas-Garnier. On trouve la confirma- 
tion de cette donation dans un lettre qu'Eudes, successeur de 
Ms.foit6o Geraud, écrivit au pape Paschal IL Du Peyrat transcrit cette 
i Annal. Btntd* lettre, et Mabillon l'a fait imprimer, d'après notre chronique. 
Kp-+7°' Il rapporte aussi divers autres faits relatifs à Hunaud et Asquilin , 
que cette même chronique lui a fournis. Ce fut sous Roger , 
successeur d'Asquilin , qu'on fit , en 1 1 2 2 , la translation , à 
fi s e 'f°l' 1 62 Moissac , du corps de S. Cyprien, et de beaucoup d'autres 
reliques : de ce nombre étoit le chef de S. Julien. A ce propos 
notre auteur parle d'une fontaine miraculeuse qui étoit à Moissac, 
où les lépreux venoient en foule se baigner, et guérissoient par 
les mérites de ce saint ; mais ils communiquèrent leur maladie 
aux moines , dont une grande partie mourut : ce qui les décida 
Pro quitte et à faire boucher la fontaine pour leur repos et leur santé. 
corporîs sospi- En 12 12, du temps de Raimond, abbé de Moissac, la ville 
ja/t.lbid. f ut assiégée et prise par Simon de Montfort, sur Raimond VI, 
Ib.foi.t 6jv.° comte de Toulouse. Du Peyrat rapporte une lettre écrite au 
pape Innocent III, par Arnaud de Vauxcèrnay, témoin du siège. 
Les détails qu'elle contient sont connus par l'Histoire des Albi- 
geois, de Pierre de Vauxcèrnay. Raymond VII, comte de 
Toulouse , reprit Moissac , et vexa beaucoup les religieux , qui 
l6 M ^J oL écrivirent à Philippe Auguste pour implorer sa protection. La 



(1) Pag. joj, note. II y a une faute 
d'impression dans l'édition de Marca. 
On y lit iduum januariarum au lieu de 
juniarum* Le texte même de Marca 



prouve qu'il y avoit iduum juniarum 
dans le cartulaire , comme dans notre 
chronique. 
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lettre se trouve dans notre chronique, J'après laquelle D. Vais- 
sette Ta fait imprimer*. Elle ne porte point de date; mais il est D » AlMERV 
difficile de supposer avec notre auteur, qu'elle ait été écrite par duPeyrat. 
Rai mon d de Mont pesât, qui ne fut abbé de Moissac qu'après * Hht.de La n + 
la mort de Philippe Auguste; il y a plus d'apparence qu'elle g**Joc, /. ///, 
fut écrite par Raimond de Roffiac, qui avoit aussi été abbé puc ° %2}7 ' 
de Moissac , et qui l'étoit en 1 2 1 2. C'est sous cette année que 
D. Vaissette place cette lettre, mais sans en discuter la date. 

Bertrand de Montaigu, abbé de Moissac en 1260, rebâtit M*, fil 1 664 
le monastère presque en entier. II empccha les Cordeliers de 
s'établir à Moissac , et il fonda , pour douze étudians , une 
école à laquelle il attacha mille livres de revenu (1). II obtint 
en 1 284, au mois de septembre, des lettres de Philippe-le-Bef, 
qui ordonnoient à son sénéchal de Querci de rendre à l'abbé 
de Moissac le même hommage qu'il recevoit des comtes de 
Toulouse, et qu'un roi de France ne pouvoit rendre en personne. 
Rien de tout cela ne se trouve dans la nouvelle Gaule chrétienne. 

Laterius [al. Raterius) de Leutrico fut abbé de Moissac en 1 3 3 6. (bid.foLit? 
Ce fut sous lui que du Peyrat fit profession. Il y avoit alors dans r> ° 
cette abbaye six cents religieux. Elle en avoit eu bien davantage 
dans les anciens temps ; notre auteur assure qu'on y avoit vu jusqu'à Wd.fi/. t 63 
mille moines. Les biens qu'elle avoit possédés étaient immenses; r, ° ay '° 
et du Peyrat donne la liste de tous ceux qui lui ont appartenu 
et dont il peut se souvenir. Elle en avoit beaucoup perdu; Ms.fol.t67 
mais il lui en restoit encore beaucoup en 1336 : elle recueilloit r '' co ' /r 
alors plus de douze cents pièces de vin, et elle retiroit du châteay 
de Saint-Nicolas 4888 livres 6 sous tournois de revenu annuel. 

Du Peyrat ne fait que nommer les deux successeurs de Late- 
rius, après lesquels il fut lui-même abbé de Moissac. Ce fut en 
1371, selon la nouvelle Gaule chrétienne. Ainsi il y avoit 
environ vingt- huit ans qu'il étoit abbé, lorsqu'il écrivoit sa 
chronique; mais il ne nous apprend absolument rien de son 
administration. 

Après avoir parlé des abbés réguliers de Moissac, il passe ibid.coL*. 
aux abbés séculiers, ou, comme on les appelort, abbés chevaliers. 
C'étoient de grands seigneurs sous la protection desquels les 

( 1 ) Ce fut dans cette école que du Peyrat prît le degré de bachelier. Aïs. fol. 166. 
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monastères s'étoient mi$ volontairement; mais ces protecteurs 



^"a?mery E 0 PP r i m èrent bientôt çeux qu'ils étoient obligés de défendre. 

du Peyrat. Comme ils ne sont connus que par les maux qu'ils ont faits , 
l'auteur croit devoir se borner à citer leurs noms , sans raconter 
leurs actions. Le premier fut Gasbert dont du Peyrat dit quelque 

Ms'fol. if7> chose en un autre endroit de sa chronique. Il s'étoit d'abord 
porté à de grands excès, et avoit fait du monastère un repaire 
de bandits; mais rentrant ensuite en lui-même, il rétablit dans 
ses droits le monastère, dont Asquilin étoitpour lors abbé régulier; 

II. fol rjyvs il consentit même qu'on en dressât un acte , que du Peyrat rap- 
porte: il est daté du jour de la nativité de S. Jean l'Évangéliste, 
l'an 1097; et l'observation en fut jurée sur toutes les reliques 
du couvent. 

Ib.fohifivs Les noms des autres abbés chevaliers sont: Guillaume, Ber- 
trand , Foulques , Gausbert II , Gausbert III , Bernard de Monte 
Incensi. Ce dernier voulant faire le voyage de la Terre-Sainte, 
mit son abbaye en gage entre les mains de Raymond V, comte 
de Toulouse. Bernard ne revint point de ce voyage , et l'abbaye 
resta au comte comme abbé chevalier. Raymond V mourut en 
11 93 (0> et l'abbaye fut transmise à son fils Raymond VI, 
qui ne se soumit à reconnoître la tenir de l'abbé régulier que 
dix -sept ans après, en 1210. II mourut excommunié, et son 
corps fut mangé des rats. Son fils, Raymond VJI, devint, après 
lui , abbé chevalier de Moissac , et ce titre passa ensuite aux 
rois de France avec le comté de Toulouse. 

Il ne me reste plus rien à dire sur les abbés chevaliers de 
Moissac; mais je dois observer qu'à l'occasion des comtes de 
Toulouse qui furent revêtus de ce titre, notre auteur fait une 
dernière digression sur les comtes de Toulouse en général. Leur 
histoire est suffisamment connue; ainsi je terminerai ici la notice 
de sa chronique. 

L'utilité de ces sortes d'ouvrages peut être considérée sous 
deux points de vue : i.° comme contenant des faits qui ne se 
trouvent point ailleurs ; quoique la chronique de du Peyrat 
n'en offre pas beaucoup de cette espèce, on y en trouve cependant 



( 

suit 



1) Ou plutôt en 1 194.. Du Peyrat ! vais. (D. Vaissette, Hist. de Langue* 
la chronique de Vincent de Beau- | doc ) , tom. III, pag. $4. 
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quelques-uns qui ne sont pas à négliger, au moins pour perfeo — — — 
. tionner l'histoire de l'abbaye de Moissac : 2. 0 comme multipliant C p.^ ! ^ E 
les témoignages sur les faits déjà connus. A cet égard , la chro- du p EYB at. 
nique entière que je viens de parcourir mérite d'être consultée. 
Si dans notre siècle, où Ton paroît avoir un goût décidé pour 
les collections de tout genre, on entreprenoit d'en former une 
des principales chroniques, je crois qu'on ne pourroit se dis- 
penser d'y faire entrer celle d'Aimery du Peyrat. 
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LE LIVRE DE LA GRANDE TABLÉ HAKÊMITE, 

Observée far le Sheikh, l'Imam, le docte, le savant Aboulhassan 
Ali ebnAbderrahman, ebn Ahmed, ebn lounis, ebnAbdalaala, 
ebn Aîousa, ebn Maïsara, ebn Hafes, ebn Hiyan. ( i ) 

[ Manuscrit appartenant à la bibliothèque de l'Université de Leyde, indiqué 
dans le Catalogue imprimé, pag. 457, sous le 11 82, et prêté à l'Institut 
national par le Gouvernement $atave. ] 

Par le C. en Caussin, 
Professeur de langue Arabe au Collège de France. 

L e titre seul de ces Tables fait connoître l'époque à laquelle 
elles ont été construites. Le calife Hakem, auquel elles sont 
dédiées , est le sixième prince d'une dynastie qui a gouverné 



* Kitab al j\) al hebir al Hakemi 
rasad al Sheifih al Imam al alem al 
allama Abou l Hassan Ali ebn Abd ar- 
rahman, ebn Ahmed, ebn lounis, ebn 
j4bd al aala, ebn Mo usa, ebn Maïsara, 
ebn Hafes, ebn Hiyan. 

(1) Ce titre <jui se trouve à la fin 



du manuscrit , est d'une écriture plus ré- 
cente. Je l'ai préféré à celui qu'on voit 
au commencement, qui est également 
moderne , et qui renferme plusieurs 
fautes. On trouvera ce dernier ci-après , 
parmi les textes, n.° I. 



J'Égypte 
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TÉgypte pendant près de deux cents ans, et qui est connue sous le 
nom de Fathimites. Son règne , qui commence Tan 3 8 6 de l'hégire 
[ 996-997 de l'ère vulgaire ], finit Tan 411 ( 1 ) [ 1 020-1 02 1 
tîe l'ère vulgaire]; mais les observations consignées dans l'ou- 
vrage , en fixent la date d'une manière encore plus précise. La 
dernière de ces observations est du 23 safar de l'an 35)8 de 
l'hégire [7 novembre 1007 de l'ère vulgaire]; et c'est dans 
ce temps même que l'ouvrage doit avoir été composé, puisque 
Ebn Iounis ne survécut qu'environ six mois , comme on le 
verra tout-à-f heure. 

Un auteur Arabe qui a fait un Dictionnaire historique des 
grands hommes de sa nation ( 2 ) , nous fournit sur Ebn 
Iounis quelques détails qui doivent naturellement trouver place ici. 

Ebn Iounis étoit d'une famille distinguée par sa noblesse et 
son antiquité ( 3 ) , et qui avoit produit , en divers temps , 
plusieurs grands hommes. Abou Saïd Abderrahman, son père, 



(i) Ce prince, comme presque tous 
ceux qui ont régné en Orient, aimoit 
l'astronomie. Il avoit fait bâtir un obser- 
vatoire, et avoit une maison sur le mont 
Mocattam, à l'orient du Caire, où il 
se retiroit quelquefois pour s'occuper 
d'astronomie. Il étoit ne le 22 de rabx, 
l'an de l'hégire 375 , à neuf neures de 
la nuit , au moment où se levoit le 27 0 
du cancer. ( Hist. du calife Hakem , 
tirée du Macrîzi, et publiée en arabe 
par le C. cn Silvestre de Sacy, pag. 74 
et 103.) 

{2) Ebn Khalecan. Vcye^ y sur ce 
biographe, JaBiblioth. Orient. ded'Her- 
be\ot,pag. g.84. et 

( 3 ) Cette famille étoit , selon plu- 
sieurs auteurs , originaire de l'Yémen , 
et descendoit d'Hamyar, le père des 
Jiomérites , fils de Saba , arrière-petit- 
fils de Cahtan , qui paroît être le Joctan 
de la Genèse, bn individu de cette fa- 
mille, sur le nom duquel on n'est pas 
d'accord, mais qui fut surnommé Sadif 
pour la raison qu'on va voir, et dont le 
surnom passa à ses descendans, quitta 



Tables 
h a remites 
d'Ebn Iounis. 



sa patrie et ceux de sa tribu lors de 
l'inondation appelée j> jù\ S**» stilalâ- 
ram , l'inondation de âram , vers le 
milieu du i. er siècle de l'ère vulgaire », 
et se retira dans l'Hadramaut. Selon 
d'autres , le chef de cette famille étoit 
un brave qui n'obéissoit à aucun sou- 
verain. Un des rois Gassanides ayant 
envoyé vers lui quelqu'un , l'Arabe tua 
l'envoyé et s'enfuit. Le Gassanide mit à 
sa poursuite une troupe de cavaliers qui 
le cherchèrent inutilement ; tous ceux 
auxquels ils s'adressoient, répondoient : 
Nous ne l'avons pas vu; ou bien, // 
nous a quittés, Sadaf anna, llo oXo 4 

Depuis ce moment il fut appelé Sadif, II 
s'attacha par la suite à la tribu de Kenda. 
Selon tous les généalogistes , la plus 
grande partie des Sadafites habite VÉ- 
gypte et le Magreb. Cette opinion sur 
l'origine des Benou Iounis n'étoit pas 
celle de l'historien Ebn Iounis, père de 
l'astronome. ( Ebn Khalecan, Ms. de 
la BibL nat. n.° 730, pag. 512 v.°) 
Voye^ les textes ci-après, n.° V. 



Voyei Eichhorn, Monum» antiq* Hist* Arab. pag. 152. 

Tome VU. 
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étoit fort instruit dans l'histoire, et avoit composé deux ouvrages sur 
celle d'Égypte ( i ). Son bisaïeul, Abou Mousa Iounis, étoit grand 
>^bn Iounis jurisconsulte, et fort versé dans les traditions, qui font une partie 
considérable du droit civil et religieux des Mahométans (2). 

Ce fut le calife Aziz, père et prédécesseur de Hakem, qui 
engagea Ebn Iounis à se livrer entièrement à l'astronomie , et 
qui lui en facilita les moyens (3 ). H passa toute sa vie à obser- 
ver, et est regardé comme le plus habile des astronomes arabes* 
II réunissoit, outre cela, un grand nombre de connoissances : 
on remarque qu'il jouoit quelquefois de la guitare , et qu'il 



(i) Ils étoient intitulés Chroniques 
[Tarikh J : l'une traitoit des personnes 
originaires de l'Égypte; l'autre, des 
étrangers. Ces deux ouvrages ont été 
continués après Abousaïd, et sont célé- 
brés dans une élégie qui fut composée 
sur sa mort, dont voici quelques pensées : 

« Diverses productions ont rendu ton 
y> nom célèbre, ô Abousaïd î Tu as 
» goûté les douceurs de la vie , et tu 
y> fais aujourd'hui couler nos larmes. 
» A quoi donc t'ont servi tant d'écrits 
» où Drillent la vérité et la justesse! Tu 
» n'as pas cessé d'écrire l'histoire jus- 
a> qu'au moment où tu devois toi-même 
*> être inscrit dans ses fastes. Ta mort 
» est gravée dans mon cœur et sur mes 
» tablettes; peut-être un jour un ami 
» prendra le même soin pour moi. Tu as 
» élevé un monument à la mémoire de 
» nos grands hommes. Tu as publié les 
3> vers qu'ont inspirés leurs exploits ; 
a> vers aussi mélodieux que le ramage 
» de la tourterelle qui gémit sous l'om- 
» brage. Tu as fait connoître les perles 

précieuses , les hommes distingués : 

y> leur gloire va se répandre au loin 

» Combien tu as acquis de droits à 
3> notre reconnoissance ! Mais , hélas ! 
» tu te dérobes à nos regards. Ceux 
» qui brillent le plus sur la scène du 
t» monde disparoissent bientôt ; et la 
a> mort n'épargne pas l'ami le plus ten- 
» drement aimé. » ( Ebn Khalecan , 



pag. 160 v.° et 161.) Voy. les textes 
ci-après , n.° 111. 

(2) Il avoit été ami du célèbre Imam 
Shafeï, qui disoit de lui qu'il ne con- 
noissoit personne qui eût plus d'esprit 
et de sagacité. Il exerça les fonctions de 
juge pendant soixante ans. Né en l'an 
de l'hégire 170 [786-787 de l'ère vul- 
gaire] , il mourut en 264. [877-78 
de l'ère vulgaire ]. Il fut enterré à Ca- 
rafa, dans la sépulture des Sadafîtes a . 
Son tombeau étoit encore célèbre du 
temps de l'historien Codhaï , mort l'an 
4.54. de l'hégire [ 1062-63 ^ e ^ re 
vulgaire]. On montroit encore, à la 
même époque, dans le quartier Sadac 
[Khothat Alsadac ^J^\ b , 
la maison où il avoit demeuré; son nom 
y étoit écrit, avec la date de l'an 215. 
(Ebn Khalecan, pag. j/2). 

(3) Ce fut avec un instrument qui 
appartenoit au calife Aziz qu'il observa 
les hauteurs solsticiales , d'où il dédui- 
sit l'obliquité de l'écliptique de 23* 
3 5 ' , et la latitude du Caire de 3 o° 4' , 
comme on le verra dans le chapitre Al. 

La première édition des Tables d'Ebn 
Iounis étoit dédiée au calife Aziz. Voye^ 
le titre de cette première édition , tire 
de Hajji Khalfa , parmi les textes ci- 
après n.° II ; et le passage d'Abulfeda- 1 
ci-après , pag. ip, note 2. 



• Cette sépulture ou cimetière renfermoit Manuscrit de la BibU nat. nS 680 , pag. 345.) 
400 cobba, ou petites chapelles. (Le Macrizi, h Peut-être faut-il lire encore ici Sadaf. 
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faisoit bien des vers : ceux qu'on nous a conservés , prouvent — — — 
qu'Ebn Iounis, en chantant l'amour, ne perdoit pas de vue Tables 
l'astronomie. II s'y plaint tout à la fois et de l'absence d'un D !^ BN ^uni5 
jeune homme, et de quelques planètes qui sembloient vouloir 
se dérober à ses regards. 

Un historien fait ainsi le portrait d'Ebn Iounis. « Il étoit d'une 
» simplicité et d'une bonhomie extrêmes ; souvent distrait et 
» préoccupé. II portoit un grand bonnet, et rejetoit son man- 
» teau par-dessus son turban. Il étoit grand; et quand il sortoit 
»à cheval, on rioit de voir un homme aussi célèbre, vêtu 
» d'une manière aussi négligée (i). H mourut la seconde férié, 
» 4 de shoual de l'an de l'hégire [31 mai de l'an 1008 
» de l'ère vulgaire] (2). » 



( 1 ) Comme il étoit question des dis- 
tractions d'Ebn Iounis devant le calife 
Hakem , ce prince raconta lui-même le 
trait suivant : « Ebn Iounis se présenta 
» un jour devant moi tenant à la main 

ses sandales ; après s'être prosterné , 
a> selon l'usage, il s'assit , et mit à côté 
» de lui ses sandales que je ne pouvois 
jy m'empêcher de voir toutes les fois 

que je le regardois, parce qu'il étoit 
» près de moi. Lorsqu'il voulut me 
» quitter, il se prosterna de nouveau, 
« prit ses sandales, les chaussa, et s'en 
» alla. » ( Ebn Khalecan , pas. ioy* ) 
Voye% les textes ci-après, n.° ÏV. 

(2) Abulfeda, Annales, f. II, p* 61 p. 

« Dans cette année ( 299 de l'hégire ) 
9> mourut Ali ebn Abderrahman ebn 
» Ahmed, ebn Iounis, du Caire, auteur 
» de la Table hakémite , connue sous le 
3> nom de Table d'Ebn Iounis. C'est un 
» ouvrage fort étendu et en quatre vol. 
» On dit que ce fut le calife Aziz qui 

ordonna à l'auteur de k composer. » 



Dans un grand titre qui se trouve au 
recto du premier feuillet du manuscrit, 
mais qui est fort postérieur à l'âge de 
ce manuscrit, la mort d'Ebn Iounis est 
rapportée à la j. e férié, 5 de shoual de 
l'an 3^.9 de l'hégire. C'est une erreur 
grossière , puisque cet astronome ob- 
servoit encore en Tan 398. 

Selon ce même titre , Ebn Iounis fît 
ses observations dans le lieu appelé au 
Caire son Observatoire , près de Birket 
Alhabash. Le Macrizi parle effective- 
ment d'une hauteur appelée l'Observa- 
toire, qui dominoit sur Birket Alhabash, 
endroit qui , après avoir été un réser- 
voir, comme 1 indique le mot Birket, 
avoit été converti en jardins, et où l'on, 
avoit ensuite bâti. Je crois que c'est de 
cette hauteur dont il est question dans 
le titre du manuscrit. Le Macrizi dit , 
à la vérité , que le nom d'observatoire 
ne lui fut donné que lorsqu'Alafdal , 
fils de Bedr Aljémaïi, y eut fait établir 
une sphère armillaire , c'est-à-dire, plus 
de cent ans après la mort d'Ebn Iounis ; 
mais il est possible que ce lieu ait porté 
auparavant le nom d'observatoire : ce 
qui m'engage à le croire, c'est que 
1 instrument qu'Alafdal y fit placer n'y 
resta que fort peu de temps , comme on 
va le voir. Je crois donc que le nom 
d'observatoire donné à cette hauteur, 
tire son origine des observations d'Ebn 

c 2 
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L'ouvrage d'Ebn Iounis est le plus considérable qui ait été 
composé en arabe sous le titre de Tables. Selon l'historien 

» Carafa sans monter. On appeloit autre- 
» fois cette hauteur Aljoref; ensuite on 
» l'appela l'Observatoire , depuis que 
» Alafdal, fils de Bedr Aljémali, y eut 
» établi une sphère pour observer les 
» astres. Voici ce qu'on rapporte à ce 
» sujet. 

» On apporta de Syrie , à Alafdal b , 
» environ cent Éphémérides , pour les 
» premières années du VI. e siècle de l'hé- 
» gire. Les astronomes du calife d'Égypte 
» en Càlculoientaussi,etavoientpourceïa 
» un traitement fixe par mois. Tous les 
» ans chacun d'eux apportoit celles qu'il 
» avoit calculées. Alafdal les comparoit 
» avec celles qui venoient de Syrie, et y 
» trouvoit de grandes différences , ce qui 
» lui déplaisoît beaucoup. Au commen- 
» cernent de l'an ç i 3 , lorsqu'on apporta 
» les Éphémérides , selon la coutume , 
» Alafdal fit assembler les astronomes , 
» les calculateurs et les savans , et leur 
» demanda la cause de cette différence. 
» On lui dit qu'elle venoit de ce aue les 
» Syriens calcuioientd'après laTa&le vé- 
» rifiée d'Almamoun c , et qu'en Égypte 
» on se ser voit delà Table Hakémite , qui 
» étant plus moderne , devoit être rneil- 
» Ieure. Les astronomes engagèrent en 
» même temps Alafdal à faire faire de 
«nouvelles observations pour donner 
» plus de certitude aux calculs ; ils ajou- 
» tèrent que cette entreprise seroit fort 
«utile, et rendroit son nom immortel. 
» Alafdal goûta ce projet. On chercha un 
»Iieu commode pour observer, et l'on 
» choisit d'abord une mosquée située sur 



Ta BLES 
HAKÉM1TES 

D'Ebn Jounis. Iounis , comme l'annonce le titre qui 
est à la tête du manuscrit ( Voye^ ci- 
après, parmi les textes, n.° I. er ); et 

Î>eut-être aussi de l'observatoire du ca- 
ife Hakem. (Voye^pzg. 17 , note 1.) 
II ne faut pas omettre que la sphère 
d'Alafdal étoit placée au-dessus d'une 
mosauée, dans le grand Carafa, qui fut 
appelée, à cause de cela la mosquée de 
l'Observatoire ( Le Macrizi, n.° 680, 
p.jj2,v.° ). Ce fut aussi dans le grand 
Carafa, et au -jdessus d'une mosquée, 
qu'Ebn Iounis observa la plupart de 
ses éclipses , comme on le verra par la 
suite. Le passage du Macrizi concernant 
l'observatoire du Caire , est trop cu- 
rieux pour ne pas le rapporter ici. Le 
C.« n Silvestre de Sacy, qui en avoit 
traduit , avant moi , la plus grande partie , 
a bien voulu me communiquer sa tra- 
duction , dont j'ai profité dans plusieurs 
endroits. Je supprimerai des longueurs , 
des répétitions qui se trouvent dans 
l'auteur, et des détails quelquefois cu- 
rieux , mais qui n'ont aucun rapport 
à l'astronomie : on les trouvera dans le 
texte que j'ai fait imprimer en entier en 
faveur des amateurs de la langue Arabe, 
sur-tout de ceux <jui ayant été au Caire, 
sont plus à portée d'entendre plusieurs 
de ces détails. 

De V Observatoire du Caire. 

<c Ce lieu est une hauteur qui domine 
» au couchant sur Rashida a , et au midi 
« sur Birket Alhabash; du côté du levant 
«c'est une plaine, et l'on y vient de 



•» Nom d'une mosquée et d'un ancien 
quartier hors de ^enceinte du Caire, du 
côté de Fostat. Voyei le Macrizi, article des 
Mosquées j£=*>^ 

La mosquée avoit été bâtie par Hakem , 
et c'étoit Ebn Iounis qui avoit déterminé la 

fosition du mihrab. Voyez la Vie du calife 
lakem, tirée d'Ebn Khalccan, et publiée 
par Adler,;?^. -27^. 

b Fils du célèbre Bedr Aljémali, visir 



du calife Fathiraite Afmostanser. Alafdal 
succéda à son père dans la place de visir, 
qu'il occupa sous les califes Almostanser , 
Almostali et Alamer. Voye^ sur Alafdal et 
sur le visir Albataïhi nommé ci -après, le 
Traité des monnoics Musulmanes, traduit de 
l'arabe du Macrizi par le C. cn Silvestre de 
Sacy, pages y 6 et 00, notes 146 et ///. 

e Voyei % sur cette table, la préface d'Ebu 
Iounis, et le chap. IV ci-après. 
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Abulfeda et Ebn Khaiecan, il 
bibliographes l'indiquent tantôt 

» le haut du mont Mocattam * ; mais on 
33 la trouva trop éloignée , et l'on con- 
» vint d'établir l'observatoire sur le pla- 
» teau du mont Aljoret et au-dessus de 
33 la mosquée des Éléphans b . 

» On fit, près de cette mosquée , un 
» creux en terre , que Ton dressa avec 
» beaucoup de soin , pour servir démoule 
» au grand cercle, dont le diamètre étoit 
» de dix coudées et la circonférence de 
» trente. On établit à l'entour dix four- 
» neaux, dont chacun avoit deux souf- 
33 filets : on mit dans chaque fourneau dix 
» à onze quintaux de cuivre , en tout 
» cent quintaux et une fraction , qu'on 
» distribua dans les fourneajux. On allu- 
» ma le feu dans la soirée , et l'on souffla 
» jusqu'à la deuxième heure du jour. 
» Alafdal se rendit le matin à l'atelier : 
« quand la matière fut prête, il donna 
» ordre d'ouvrir les fourneaux. Il y avoit 
» un homme à chaque, ils furent tous 
» ouverts au même instant , et le cuivre 
» coula comme de l'eau dans le moule. 
» II écoit resté dans un endroit un peu 
» d'humidité ; lorsque la matière en ap- 
* procha, cet endroit creva, et le cercle 
» ne vint pas entier. Alafdal en fut pi- 
» qué; mais celui qui étoit à la tête de 
» l'opération l'apaisa, en lui disant <jue 
» jamais on n'avoit entendu parler d un 
» instrument aussi grand , et que quand 
33 on recommenceroit dix fois la fonte , 



renferme quatre volumes. Les 
en quatre et tantôt en deux 



il n'y auroit rien d'étonnant c . Cepen- 
» dant elle réussit parfaitement à une 
» seconde épreuve. On fit ensuite un 
*> compas de bois d'une forme singu- 
» lière d : on éleva au centre du cercle , 
» un massif de pierres creusé pour re- 
» cevoir le pied du compas , qui étoit 
r> droit , et auquel tenoit une verge , aussi 
»en bois, garnie de fer, dont le bout 
33 servoit à aresser la surface du cercle , 
33 à justifier les côtés et à tracer les di- 
33 visions. On alloit l'élever au-dessus 
33 de la mosquée des Éléphans ; mais on 
» s'aperçut qu'on ne voyoit pas bien de 
3> là le lever du soleil : on résolut de le 
» transporter à la mosquée AIjoyoushi f 
33 qu'on appelle aussi de l'Observatoire. 
» Ce transport se fit sur des chariots : 
33 on y employa beaucoup d'hommes , et 
» de machines qu'on fit venir d'Alexan- 
» drie et d'ailleurs. On plaça le cercle sur 
33 la plate-forme de la mosquée , sur des 
» colonnes de marbre scellées en plomb 
» par en haut et par en bas. Au milieu 
» étoit encore une colonne de marbre 
33 sur laquelle étoit l'axe scellé en cuivre , 
33 autour duquel devoit tourner l'alidade: 
» on l'avoit d'abord faite en cuivre; mais 
33 comme elle étoit difficile a faire mou- 
33 voir, on la fit en bois , l'axe et les ex- 
33 trémités garnis de cuivre. Enfin , après 
33 bien des peines et des travaux , on ob- 
33 serva le soleil avec ce cercle e . On fit 



Tables 
ha remites 
D'EfiN Iounis. 



* La mosquée du Fanal ' *>^P*a 

derrière la citadelle. (Voyez le Macrizi , art. 
des Mesjed du petit Carafa.^ 

fc Cette mosquée avoit été bâtie par 
Alafdal. On l'appeloit la mosq uée des Elé- 
vhans, parce quelle avoit, du côté de la 
Xébla, neuf dômes [cobba] surmontés de 
leurs lanternes, qui , de loin , ressembioient 
à des hommes montés sur des éléphans^ 

(le Macrizi, art. Mosquées ^Ijjjtl j£=>> ) 

c Cet artiste se nommoit Ebn Carfa. 
On trouva qu'il avoit fait le cercle trop 
grand, et on le dit à Alafdal qui lui en nt 



l'observation. 11 répondit : « Si j avois pu 
» faire un cercle qui s'appuyât d'un côté sur 
les Pyramides, et de l'autre sur le mont 
» Mocattam , je laurois fait , car plus l'ins- 
» trument est granJ , plus les opérations sont 
» justes. » 

d II paroît que c'étoit un compas à verge , 
comme m'a observé le C. cn Lalande , qui a 
bien voulu me donner sur cela des éclair- 
cissemens sans lesquels je n'aurois pu rendre 
ce passage d'une manière intelligible. 

* Ce cercle représentoit l'horizon , et ne 
pouvoit servir qu'à observer l'azimuth des 
astres» Il y avoit parmi les instrumens d© 
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NOTICES 



— — — — seulement (i). Je pense que le manuscrit de la bibliothèque de 
Tables |> un } vers i t é j e Leyde contient la moitié de l'ouvrage entier, et 

HAKÉMITES , J . . , », • > J 

d'Ebn Iounis. < I ue > P ar conséquent , 1 exemplaire complet n etoit qu en deux 
volumes [%). 



3> aussi un cercle plus petit, dont le dia- 
» mètre avoit un peu moins de 7 cou- 
j> dées , et la circonférence 21; mais 
» avant qu'il fût achevé , Aiafdal fut tué , 
» la nuit du 1 , er shoual de l'an 515*. 
» Almamoun Albataïhi étant devenu vi- 
» sir , voulut faire finir ce cercle , et 
» désira que les observations portassent 
» son nom comme les anciennes por- 
a> toient celui du calife Almamoun. 11 
» donna ordre de transférer l'instrument 
» sur la porte du Caire appelée Babal- 
» nasr. On l'éleva d'abord sur la grande 
3> plate-forme , ensuite sur celle qui est 
^ au-dessus, et on le plaça sur des co- 
» lonnes, ainsi qu'il a été expliqué. On 
» observa avec le grand cercle , comme 
»> on l'avoit fait sur (a montagne de l'Ob- 
» servatoire , le mouvement du soleil 

seulement. On s'occupa ensuite de 
3> faire une sphère armillaire de cinq cou- 
» dées de diamètre. La fonte en donna 
» peu de peine en comparaison de celle 
» qu'avoient donnée le premier et le 
» second cercle. Le visir Almamoun 
» pressoit avec beaucoup de vivacité le 
« travail, désirant ardemment de donner 
» son nom aux observations ; mais il fut 

arrêté la nuit de la 7.* férié, 3 de ra- 
» madhan 5 1 9 b . Si Dieu eût voulu le 
» conserver encore quelque temps, on 
»eût observé toutes les planètes. Parmi 
» les fautes qu'on lui reprocha, on compta 
» rétablissement de cet observatoire, et 
» l'intérêt qu'il y prenoit. On prétendit 



» qu'il aspiroit au califat, parce qu'il 
» vouioit donner son nom aux observa- 
» tion s , plutôt que celui du calife Alamer 
» biahkam Allah. Le bas peuple disoit 
» qu'on avoit voulu converser avec Sa- 
» turne , et découvrir l'avenir ; d'autres 
» disoîent que c'étoit un instrument de 
» magie , et tenoient d'autres propos aussi 
» sots. L'arrestation du visir Almamoun 
» rendit inutile tout ce qui avoit été fait 
» jusque-là. Les instrumens furent bri- 
» sés , et portés au magasin par les 
» ordres du calife, et les ouvriers se 
«dispersèrent. » ( Voye% les textes ci- 
après , n.° VI. ) 

( 1 ) Je crois qu'Ebn Iounis a donné 
deux éditions de ses Tables : la pre- 
mière étort dédiée au calife Aziz, le 
promoteur de l'ouvrage, et renfermoit 
quatre volumes ; la seconde , dédiée au 
calife Hakem , successeur d'Aziz, étoit 
en deux gros volumes. ( Voye% les 
titres de ces deux éditions, tirés de 
Hajji Khalfa, parmi les textes ci-après, 
n.° II. ) 

(2) Le Catalogue des Mss. Arabes de 
la bibliothèque de l'Escurial , indique , 
pag. j 63 , sous le n.° g ip , "art. V, un 
ouvrage intitulé Astronofnicœ institua 
tiones, qu'on attribue à Ebn Iounis, 
et qui , selon Casiri , seroit le second 
tome des Tables Hakémites en 4. vo- 
lumes. La notice de cet ouvrage , qui 
ne paroît pas considérable, est trop 
abrégée pour que je puisse juger si c'est 



Tycho , plusieurs quarts de cercle qui tour- 
noient sur un horizon ou cercle azimuthai. 
On en voit un gravé dans l'Histoire de l'as- 
tronomie moderne de Bailly , tom, I, p. 720. 
Je pense que le cercle dont il est parle 
après, devoit représenter le méridien, et 
que c'étoit au centre de ces deux cercles 
qu'on devoit établir fa sphère armillaire. 
* La mort d'Alafda! est rapportée comme 



ici , à Tan 515, dans une courte notice sur le 
calife Fathimite Alamer , et dans une autre 
sur Almamoun Albataïhi , qui se trouvent 
dans l'ouvrage du Macrizi. 

b Le manusçrit n.° 68 x porte l'an $17; 
mais c'est une faute , comme on le voit dans 
l'histoire du calife Alamer biahkam Allah , 
y, 444. du même manuscrit, 
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On ne trouve , dans ce manuscrit , aucune note qui indique 



dans quel temps il a été transcrit ; mais la forme des caractères , Tables 
l'état de vétusté de plusieurs feuillets , quelques endroits déjà Î^^I" 
presque effacés, me font penser qu il peut avoir cinq ou six cents 
ans d'antiquité. L'écriture est nette , mais fine , et quelquefois . 
difficile à déchiffrer. 

Le titre de Tables indique que ce n'est pas ici un traité 
complet d'astronomie. L'auteur suppose que Ton a puisé dans 
Ptolomée la connoissance des principes de cette science ; son 
but a été seulement de réunir tout ce qui est relatif à la pra- 
tique des observations, aux calculs, et à l'usage des tables, tant 
des tables astronomiques proprement dites, que des tables chro- 
nologiques et trigonométriques , auxquelles l'astronome est sans 
cesse obligé d'avoir récours. Son objet essentiel est encore de 
corriger les tables dont on faisoit usagé de son temps, et d'en 
faire voir les erreurs. C'est dans ce dessein qu'il a rassemblé 
un grand nombre d'observations faites avant lui , et qu'il y a 
joint celles qu'il avoit faites lui-même, et d'après lesquelles ses 
Tables sont construites. 

Le plan de cette notice sera celui même de l'auteur, que je 
suivrai pas à pas. Je donnerai en entier les chapitres qui pour- 
ront le mériter. Je ferai connoître seulement l'objet des autres , 
et j'en extrairai ce qui me paraîtra intéressant. La partie qui 
traite des ères et de la chronologie étant fort étendue, puisqu'elle 
occupe près du quart du volume, je n'en traiterai pas ici, pouf 
ne pas interrompre la suite des matières astronomiques. 



réellement une portion des Tables 
Hakémites. 

Le manuscrit arabe de la Bibliothèque 
nationale, n.° ii+4> qu'on annonce 
dans h Catalogue imprimé comme ren- 
fermant les Tables astronomiques d'Ebîi 
lounis , contient seulement les tables 
du soleil et de la lune de cet auteur, 
insérées parmi d'autres tables prises de 
divers astronomes. Ces tables font par- 
tie d'un ouvrage intitulé Afyj Almos- 



thalah ^jL*oIJl^>II > qui paroît avoir 

été composé dans le XIV. e siècle de 
l'ère vulgaire. Le titre encore plus ré- 
cent qui est à la tête, l'attribue à Ebn 
Iounis , apparemment pour lui donner 

Î>lus de prix. C'est une supercherie dont 
es Orientaux se servent quelquefois vis- 
à-vis des Européens qui achètent des 
manuscrits sans les lire. 
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Tables 

HAKÉMITES TEXTES 

d'Ebn Iounis. 

Des differens passages Arabes traduits ou extraits dans 
le morceau qui précède. 

N.° I." 

Titre qui se lit à la tête du manuscrit. ( Voyez ci-devant 
pages i&, not. i ; ijf, not. 2. ) 

ô^j isyA\ tjii (.) L5 -£&l 0 xSif ^Jl Jè' 
I^Uil j-àL-J^I ^IL-L* j^adl j^^J (^^^ — M 

^p^l i^^auP CX^J ci^xl! ^IClL 4Û( ^s=>U^I 



(1) Le mot 4 5 * ^ U> est mal placé 
dans le manuscrit, et se trouve à la 
fin de ia ligne. 

(2) Holwan, village à Quelques lieues 
au-dessus du Caire , sur le bord orien- 



tal du Nil. Abulf. Descr. yEg. ed. Mi- 
chaelis, pag. 3 de la version Latine. Sur 
l'assassinat du calife Hakem dont il est 
ici question , voyeç sa Vie publiée par 
Adler , pag. 2/8» 

- N.° II. 
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N.o II. 

TITRES de l'ouvrage d'Ebn ïounis, tirés de Hajji Khalfa. 



Tables 
hakem1tes 
d'Ebn Ïounis. 




(i) Ce titre, que je crois appartenir 
à ia première édition des Tables d'Ebn 
ïounis , dédiée au calife Aziz , se lit 
dans le catalogue des livres de la mos- 
quée Alazhar , sans autre différence que 
quelques fautes de copiste aisées à cor- 
riger. La seconde édition, dédiée au 
calife Hakem, est aussi indiquée dans 
le même catalogue. Ces deux articles , 
et plusieurs autres , me font croire que 
ce catalogue n'a pas été inconnu au 
bibliographe Turc Hajji Khalfa, et qu'il 
en atiré une bonne partie de son ouvrage. 

Le catalogue de* livres de la mosquée 
Alazhar, que je viens de citer, appar- 
tient à la bibliothèque de l'Arsenal , et 
m'a été communiqué par le C. en Sil- 
vestre de Sacy. Ce manuscrit, resté 
jusqu'à présent inconnu, est un mo- 
nument précieux pour la littérature 
orientale , et une nouvelle preuve de la 
multitude des ouvrages composés par 
les Arabes sur toutes sortes de sujets. 
II renferme, par ordre alphabétique, 
les titres d'environ vingt mille ouvrages. 

Tome VU. 



En parcourant les dates qui s'y trou- 
vent , et qui sont vraisemblablement 
celles de ia mort de quelques auteurs, 
je n'en ai point trouve de plus récente 

ue celle de l'an 1050 de l'hégire 
1 64.0 de l'ère vulgaire ] , qui est celle 

u commentaire de l'ouvrage intitulé 



Holbct el-Abrar. Je 



présume que ce catalogue a été rédigé 
peu après cette époque. Voici donc 
un monument incontestable qui atteste 
qu'il existoit encore , il y a tout au plus 
un siècle et demi , auprès de la grande 
mosquée du Caire , une bibliothèque 
cPenviron vingt mille volumes. Cette 
bibliothèque existe-t-elle encore! n'en 
pourroit-on découvrir au moins quel- 
ques restes ! Que sont devenues les 
bibliothèques des autres mosquées î 
C'est aux savans qui sont actuellement 
en Égypte , à nous donner la solution 
de ces questions, bien propres à piquer 
la curiosité de ceux d'entr eux qui en- 
tendent l'Arabe. 

D 
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Tables Ro jjj 

hakem1tes 
d'Ebn Iounis. 

Passage du Dictionnaire historique d'Ebn Khalecan , cité 
ci- devant page 18 , ibid. note i. 



^l^^a-Jt M «J^sti ^jcX^JI o^C^ 

^ * ^j^y ^^^2^^^ l^tJp 
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] '* HAKÉMI 

^ <^r*«ll l5V^' ^L^i (3^*1 

«-^-àj <jl (*) J^L. (1) A;*— Il $ 
$ Lj^uaJj li/JUA) ^iJi^iA] 

* v ** ** 

• <-^ot (3) (j^U^ to*^ 



(i) Au lieu du prénom Abou Saîd 
qui se trouve ici et ailleurs, on fit dans 
les titres de cet article et du suivant; 
' Abou Saadt 



(2) J^t pour JIL V. Gol. rac. jff 

(3) ^J** ) e Iis <*±xX 

(4.) X&a je lis IJJLa^i monjaliyan, 

D 2 
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Tables <2*XS3~ L ^Llil ^âà ^fc Cul 



HAKÉMITES 

d'Ebn Iounis. 
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Sr /# " " HAKÉM 

N.° IV. 

Passage d'Ebn Khalecan, cité cl- devant page 19. 

co^l ^ <>^ ^ cri'. ^ 

A yua^l A-i J/Jj^ JyJI Jaj-*o <J>!oLs? ^Jjl \Jsj 

^ 0 '_^j 4^1 «j JJi jj* 

( 1 ) Ebn Khalecan fait remarquer ici sortes de noms, Vcye^ la Grammaire 
le l'on dit Sadif, avec la Voyelle i 



que . , - - , vv . 

après le d> tandis que le nom dérivé 

ou patronimique [ ] est 

Sadafi , avec la voyelle a au lieu de 
Vu C'est une règle générale pour ces 



Arabe de Martelotto , p. pi , ou celle 
de Guadagnoli, pag. 163. 

(2) Je crois qu'il faut supprimer ici 
le mot Ebn, 
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J£ ^1 J^t 0 t£ ^ j£bj>lUi!| J v> 

♦ 

(i) Je lis Jjrl ohammilo. j (*) tf*^ je lis ^j^I^ ttnctf^ 
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hakémites 

D'EBN lOUNU. 



(1) « Je donne à porter au vent les 
» messages d'un amant éloigné de Fob- 
» jet qu il aime. Je lui confie mes sou- 

pirs vers celui dont le retour donne 
» la vie aux ames , et dont la présence 
» réjouit le monde, Ma coupe aban- 



» donnée n'est plus couronnée de fleurs 
» depuis son absence ; et ce qui aug- 
» mente mon chagrin , les astres qui 
» partaient mon amour , disparoissent 
» au milieu de la* nuit pour échapper 
» à l'œil qui les observe. » 
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debn iounis. passage d , Ebn Khalecanf cîté d-devant page 1 7, note 3. 
lT*-^ <^ ^ S^' **** ^ 

-tl^s— ^ ciJWait JUi ^ 

^ — i^^cu. A^<jJ ^^C^lTS 3 c^-Sr^i^ 
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\fJL£^\* j^)-*^ jj^-w ^fri ^Tj^ 0<-X^ Ai*^ 

jL*£ >-^L» ^^a— 

N.o VI. 

Passage du Macriii sur la hauteur appelée au Caire 
/Observatoire. Voy. ci-dey. page 20. 

j»)>L»Jt (VjpO Loi L^C« ^tok^sd^tX^U tiy^Jt (1) 

^Jii L»U* j&l* IjUaM^^j^-^l iS^j <A>-|a^ 

(1) » On donne ie nom de hauteur I » Caire.... La première hauteur, sur la- 
it [sharaf-J à trois endroits voisins du | » quelle est actuellement la citadelle , 

Tome VIL E 
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Tables IL?- q« qÏ\ \Jp ^>U)t **lk> 

4 A V r M ITT « " 

iJlJli)! «^iJI U^ji0^i\ l ,> ^ 

— Il jSi < cX— Jll^ tX«»^-Jl i^J! 

<J^ ^^i (j^j CX^I; <Jp ^ JJaJ <Jy2 J^-ll t*>> 

^*^ > *^ LftJj! /o|^3 ^Jl^^J (Ju£*w 



» fait partie do mont Mocattam. La se» 
» conae , située entre la mosquée de 
» Touloun et Misr , domine du côté du 
» couchant sur le grand canal La 



» troisième appellée aujourd'hui I'Ob- 
» servatoire, s'appeloit autrefois Aljo- 
». ref ». Voyez la suite de la traduction 
de ce morceau , ci-devant page ia. 
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<SteL\ ^V. pLiJt ^ ^bil ôL^JI ^ 
çM^' cr^ 1 ^r 11 ^ <J* <M s— ^ c^L^JI 



HAKEMITES 
ÉBN IOUNIS. 
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Tables A^JixJi XjU&lii \j Jua^ «^Ldt^^*^ fTj^b V^**^ 

ciriez <jM I -A **r^ ï**J\j> iLUt duU% 

•••••• 

^ tl )*-^t J*t Jo^t ^-^Jt y^J^J C«m»> «^^a-L^ JLsL5<iM> 

(j^xiwj^ "br* Jl^^ Jt^-rft «^u^L-k 

M» 

^Lk. ^cXa/j £)<A«o ^j^wOj ^.^1 \— wA» <w-^jaXJ pjjS^j^ 
(<XJJ Jfcj Juiaàll AuL> Jujw U 
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Jl^-JI ^y-^t «AP-^-t cr* ^ <>*k 

JUJ! bû,l 

Juiai^l v^cj ^î^î J jy^Lk UâÂs^^A^L^i^i 



BLES 
HÀKÉM1TES 
d'Ebn JOUNIJ, 
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Tables /cJt £-1^ J^-aT ^Jit Jjjw«l JJ ^-bsi cX*^.Jl 
jJyL^t l^i <~J^k3g jLii JyJt jjSj'^ji 

Jl JU)I jJil ^ Jl J^j J^< 

*J>t\>^_-i lit A— « 



Digitized by 



HÀKÉMJTES 

'Ebn Iounis. 



DES MANUSCRITS. 39 

û- Jl? Jà-2» Jii LUI, ail — 
pUll ûj^sJI .x^Jl gba.| ^ * 

Ufcfl Uk*^ JU^I ^*J! je: JL£ j 
JJrf\l^.|^J, jrf, LU' [,1k; > ^ 
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tjJl ^y^X^l t * ^r) l Uj>j (^Xws» Juias^i j«J«âi 
w]^ jJLt L^Xl* iXJ J l^Ate JaS^u, L JJt .^JaxJt 

U^i^^4^t^^^^<Jt o*3^ cJL^ L^asfcaJ 

J^JI ItX-* ol;^ 4^—*». ju&J^ ftbjwoll KfcL«^ il^l* 
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W / - * HA 

^ 7t " ( Jp L^Ls l^t^l* ^-aJj Lai \iuL£t <J^ <3Alxo) 
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( i ) » J'ai vu ( continue le Macrizi ) 
» le lieu nommé encore actuellement 
» V Observatoire , et où est la mosquée 
» des Éiéphans ; j'ai vu , dis-je , ce 
» lieu encore habité , renfermant beau- 
as coup de maisons, de personnes qui 
» y faisoient leur demeure ordinaire , 
» et de mosquées. Maintenant il est 
» dévasté et il n'y a plus personne ». 
a Le Sultan Almalek ÀInaser Ebn Ca- 
» Iaoun fit construire des roues à eau 
» pour élever jusqu'au pied de la hau- 
3j teur apellée V Observatoire , l'eau 
» d'un canal tiré du Nil , près de Re- 
» bath Alatar b . Cette eau de voit être 
« élevée de là dans la citadelle, par 
» d'autres roues. Ce Sultan mourut 
» avant que l'entreprise fût achevée , 
» comme je l'ai dit en parlant de la ci- 
» tadelle. Les habitans du Caire vont 



» encore se promener à l'Observatoire. 
» On raconte que le Calife Moëz Ledin 
» Allah arrivant du Mogreb au Caire f 
» ne fut pas content de la situation de la 
» nouvelle ville , et demanda au général 
» Jauher , pourquoi il ne l'avoit pas 
» bâtie plutôt sur la hauteur de FOb- 
» servatoire. On dit que la viande se 
» gâte au Caire en vingt-quatre heures , 
» dans la citadelle au bout de deux 
» jours, et qu'elle ne se gâte p as en trois 
» sur cette hauteur. 

« O nuit , dit un de nos poètes , 
» nuit propice à mes amours et qui doit 
» faire mourir de dépit nos envieux 1 
» nuit fortunée , que je passai avec. 
» mon bien aimé dans l'ile Kouda, tan- 
» dis que le jaloux qui nous observoit, 
» la passoit sur l'Observatoire » ! 



* « Ce ne fut qu'après l'année 780 de 
» l'hégire , que fa hauteur appelée YOb- 
>► servatoire , devint déserte et même un lieu 
-peu sûr, après avoir été un endroit déli- 
» cieux. n Lç Macrizi, chap. des Mosquées 



du grand Carafa , article Âfesjed AlantakL 
b Le Rebath Alatar situé hors de la ville 
du Caire près de Birket Alhabash et du jardin 
Aîaashouc, dominoit sur le Nil. Le Macrizi , 
chap. des Rebath» 
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(1) ^^^Jt (3 <SsJj * 

N.o VII. 

Passage du Macriy, sur la mosquée de /Observatoire. 
Voyez ci-devant page 1 1 , note. 

ïNl v^t^jJt ju^, UJi cJ^yJI 

%±j£~> (Tû-J/I ~l» li Jli 



» servatohre fut bâtie par Alafdal 

» pour observer les astres' avec Tins- 
» trument appelé armilles ( Le Ma-> 
crizi,chap. desMosq. du grand Car af a.) 



(1) Almoshtéhî, nom d'un lieu dans 
l'île Rouda ou du Mecyas % où étoit un 
rebath [ espèce de couvent ] . 

(2) « La mosquée fmesjedj de l'Ob- 
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d'EbnIounis, (i) AU NOM DU DIEU CLÉMENT, MISÉRICORDIEUX. 

Que Dieu bénisse notre seigneur Mahomet. Nous implorons, 
ô Dieu I ton secours. 

Louange à Dieu dont la gloire est éternelle, la puissance 
absolue, les ordres par- tout exécutés, les preuves certaines, 
la parole accomplie, les préceptes évidens, les argumens mani- 
festes ; qui a bien fait tout ce qu'il a fait , et qui a donné à 
tous ses ouvrages le dernier degré de sagesse , d'excellence et 
de perfection ; afin que ses créatures attestent qu'il est l'Éternel 
pour qui tout est facile , le savant qui connoît le poids d'un 
atome dans lt? ciel et sur la terre (2), et dont le moindre ou- 
vrage est , ainsi que le plus grand , un livre où brillent la clarté 
et l'évidence. 

Que Dieu bénisse le prophète Mahomet , le plus excellent 
des prophètes, le plus cher de ses amis, et tous les membres 
de sa famille, modèles de vertu et de pureté. 

AVANT-PROPOS. 

Ceux qui lisent les ouvrages des savans qui les ont précédés, 
et approfondissent ce qu'ils renferment, y trouvent des vérités, 
des erreurs, des incertitudes. Les personnes dont l'unique but 
est de s'instruire, et qui sont douées d'un bon esprit, distinguent 
par leur sagacité , le vrai du faux, suivent les traces de la vérité, 

(1) Cette préface m'a paru mériter (2) Voyez Coran, surate 4, verset 

d'être publiée , et je n'ai pas cru devoir 44 . Ibid surate verset 4; édition 

en supprimer le début qui est celui de d'HincLcimann. 
tous les auteurs Arabes. 
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s'efforcent de l'atteindre, et. par -tout où ils la rencontrent, 

Ta BLES 

hakémites l'embrassent avec joie et avidité ; quand iis découvrent quelque 
d'Ebn Iounis. erreur, ils l'évitent et s'écartent avec soin de son sentier : ceux, 
au contraire, que les passions rendent incapables d'une attention 
réfléchie , et dont le naturel est plus enclin vers le mal , aban- 
donnent le sentier de la vérité pour suivre celui de l'erreur, se 
laissent aveugler par l'orgueil , et, tandis qu'ils se trompent eux- 
mêmes, taxent les savans d'erreur, cherchent dans un homme 
instruit quelque oubli, quelque inadvertance, s'attachent à ce 
petit défaut, le publient par- tout, en parlent sans cesse, et 
passent sous silence les belles découvertes de la science des 
astres. Ce qu'ils semblent chercher ne se trouve pas parmi 
les mortels; car il faut absolument que l'homme commette des 
erreurs , des oublis , des négligences , et que beaucoup de 
choses soient toujours obscures pour Jui. Celui qui ne se trompe 
jamais , qui n'oublie jamais , en qui on ne peut trouver aucun 
défaut , qui réunit toutes les perfections , I« modèle enfin le 
plus sublime, cet être, c'est Dieu même (que son nom soit 
glorifié), Dieu, dis -je, qui connoît parfaitement les choses 
les plus cachées. 

Ces sortes de gens, pour diminuer le mérite des savans, 
rabaisser leur grande application , leurs longues études et leurs 
efforts redoublés pour l'avancement de là science , ont souvent 
recours à ce propos : « Un tel , disent-ils , a fait ses observations 
» seul. Comment s'attacher au sentiment d'un seul, et abandonner 
» celui de tous les autres! » Ils oublient que la plupart des obser- 
vations des anciens ont été faites par des personnes seules : 
telles sont les observations d'Archimède , celles d'Hipparque t 
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Z celles de Ptoiéméç. Pareillement, les livres qui traitent des 

Tables * 

HAKÉMiTEs pronostics tirés des astres , et les livres de médecine , n ont pas 

d'Ebn Iounis. été chacun en particulier composés par plusieurs personnes, et les 
savans même ne sont pas toujours d'accord les uns avec les autres 
sur ces matières. II est un moyen de faire encore mieux sentir la 
frivolité de cet argument ; c'est de le rétorquer contre ceux 
qui s'en servent. Supposons qu'ils soient du nombre de ceux qui 
calculent les tables ou qui tirent des pronostics , qu'ils aient 
fait un calcul ou porté quelque jugement , et qu'on prenne la 
liberté de leur dire : « Vous avez calculé seul ; vous avez jugé 
» cela seul ; on ne peut avoir confiance dans le sentiment d'un 
» seul , adopter votre calcul ou votre pronostic : » c'est alors qu'ils 
verroient clairement la fausseté de ce raisonnement, et qu'ils 
seroient forcés d'y renoncer. De plus, les savans du premier 
ordre et les grands artistes sont rares ; il n'en paroît ordinai- 
rement qu'un à-Ia-fois, et souvent il faut bien du temps à 
la nature pour en produire un autre. Tels ont été Ptolémée 
dans l'art de la démonstration , Gallien dans la Médecine , Ali 
ebn Isa (i) et Hamed ebn Ali de Waseth dans l'art de faire les 
astrolabes. Jamais, dans aucun temps, on n'a rejeté les lumières 
d'un savant, refusé de se servir d'un artiste ou d'avoir confiance 
en ses ouvrages, par la raison que ce savant, ou cet artiste, 
étoient des hommes uniques. 

Quoique les astronomes du calife Almamon fussent plusieurs , 
cela n'a pas empêché que les observations qu'ils firent ensemble 



(i) Un des astronomes qui obser- 
vèrent à Damas sous le règne du càlife 
Almamon. Voye i page suivante. Son 
habileté dans la construction des astro- 
labes lui a fait donner le surnom de 



Alastharlabi. Voye% les notes de Golius 
sur Alfèrgan, pag. £9 ; l'Histoire des 
Mathématiques, par Montucla, t. I, 
pag. j4j de la première édition , et ci- 
après, pag. 66. 
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Tables à Bagdad ne différassent de celles qu'ils firent à Damas, et que 
h a ké mites les savans de leur temps, et ceux qui ont paru peu après, n'aient 
d'Ebn Iounis. cr itiqué leurs observations, lis ont déterminé à Bagdad, l'an 214 
de Thégire, i<?8 d'Izdjerd (1), l'obliquité, de l'écliptique. Plu- 
sieurs savans étoient présens à cette observation, Iahia ebn 
Aboumansour (2), Alabbas ebn Saïd Aljauhéri (3), Send ebn 
Ali (4) et autres. Ils ont trouvé 2 3 0 3 3'; la plus grande équation 
du soleil, i° 5</; son apogée, dans 22 0 35/ des gémeaux; son 
mouvement dans l'année persane, 3 yp° 45' 44" 14'" 24""; et 
par les observations faites à Damas, l'an 2 17 de l'hégire, 201 
d'Izdjerd (5), auxquelles présidoient Send ebn Ali, Khaled ebn 
Abdalmalik Almerouroudi (<>), Ali ebn Isa et autres, ils ont 
trouvé la plus grande déclinaison du soleil; 23° 3 3' 5 2"; sa plus 
grande équation, i° 55/ 51"; son apogée, dans 22 0 1/ 37" 
des gémeaux; son mouvement dans l'année persane, 3 55) 0 45' 
46" 33'" 50"" 43""'. D'après la différence des deux équations , 
l'entrée du soleil dans le bélier , selon l'observation dé*T)amas , 
précéderait son entrée, selon l'observation de Bagdad, d'environ 
1 2 0 d'ascension; et si l'on cherche l'ascendant, et que l'ascendant 
soit le bélier ou les poissons , on trouvera entre les deux ascen- 
dans, environ 18 0 de différence pour Bagdad et les lieux qui 
ont à-peu- près la même latitude. 



(1) 829-830 de l'ère vulgaire. 

(2) Le premier et le plus célèbre 
des astronomes rassemblés par Aima- 
mon. Voye% l'Histoire des Dynasties 
d'AbuIpharage,/?, 161 ,\t Catalogue des 
Mss. de la bibliothèque de l'Escurial , 
p, 42$, et l'Histoire des Mathématiques , 
par Montucla, tom. J, pag. 344 de la 
première édition. 

(3) Voye% sur cet astronome le Ca- 



talogue que je viens de citer, p. 402. 
(4.) "K^/.IemêmeCatalogue,/?.^^. 

(5) 832-833 de Père vulgaire. 

(6) Cet astronome étoit natif de la 
ville de Merou AIroud dans le Khorasan. 
Il eut un fils et un petit-fils qui s'appli- 
quèrent comme lui à l'étude de l'astro- 
nomie. Voye% le Catalogue des Mss. de 
la bibliothèque de l'Escurial, p. 430 
et +jf. 
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■■ Aboumaashar ( i ) en critiquant , ainsi que plusieurs autres 

haké mites ' savans » ^ es observations dont je viens de parler, n'a pas épargné 
d'Ebn Iounis. Ebn Ishac ebn Kesouf et Send ebn Aii qui étoit présent aux 
deux suites d'observations. 

Ahmed ebn Abdallah le calculateur. (2) rapporte dans sa table 
arabique, que les auteurs de la table vérifiée (3) n'ont observé 
que le soleil et la lune, et que ce fut lui seul qui détermina, 
après eux, les mouvemens des cinq autres planètes. 

Les fils de Mousa ebn Shaker (4), dans leurs observations, 
qui sont en grand nombre, le Mahani (5), Sehel ebn Bashar, 
font remarquer les différences qui se trouvent entre leurs ob- 
servations et la table vérifiée. On connoît la lettre d'Aboulhasan 
Tabet (6) ebn Corah à Casem ebn Obeïdallah, sur les obser- 
vations des auteurs de la table vérifiée , qui commence ainsi : 
«f L'entreprise des tables vérifiées n'est pas parfaite, et n'approche 
» pas même encore de la perfection » ; et la lettre à Honaïn ebn 
Ishac t dans laquelle Tabet parle du mouvement direct et rétro=» 
grade de la sphèrè, et de ceux qui ont adopté ce système (7). 

Les moyens mouvemens du soleil , de la lune , des autres 



( 1 ) Célèbre astrologue que nos au- 
teurs appellent Albumasar. ( Abulph. 
p, 178. — d'Herbelot , p. 27. = Hist. 
de l'Astron. mod. tom. I; Éclaircisse- 
mens, pag. j8j. ) < . . 

(2) Plus connu sous le nom de Ha- 
bash. ( Abulph. p. 161.) 

(3) C'est le nom qu'on donna à là 
table dressée d'après les observations 
faites sous. le califç Almamon. Elle est 
quelquefois attribuée à Iahia qui en fut 
le principal auteur. ( Goltus ad Alferg. 
p. 66..) Cette table qui se trouve parmi 
les manuscrits Arabes de la Bibliothèque 



de PEscurial , est indiquée dans le Cata- 
logue, tom. I, p*j64> sous le n.° 922. 

(4-) Abulph. pag. j8j.= Golius ad 
Alferg, p. 69. = Hist. de l'Astronomie 
moderne > tom. J; Éclaircissemens , 
pag. j8o. 

(5) Mohammed ebn Isa Abou Ab- 
dallah , surnommé Aimahani parce qu'il 
étoit de la ville de Mahan dans le Kho- 
rassan. (Catal. des Mss. de la Biblioth» 
de l'Escurial , tom. I, p. +j 1.) 

(6) Vulgairement Thébith. 

(7) Ces deux morceaux seront rap- 
portés en entier ci-après, chap. 4* 
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planètes , et leurs lieux , se déterminent en divisant l'intervalle 
entre deux bonnes observations. Les auteurs de la tabie vérifiée 
b'Ebn Iounis. ont calculé ,les moyens môuvemens par l'intervalle entre leurs 
observations et celles de Ptolémée, qui observa seul; et quoique 
ie mérite des anciens observateurs doive mettre leurs obser- 
vations au-dessus des' objections , si ceux que je combats ici 
les examinoient bien, je serois étonné qu'ils n'y trouvassent 
pas bien des choses à dire, puisqu'il est impossible de faire 
des instrujnens dont les dimensions soient parfaitement justes, 
les divisions parfaitement exactes , la position toujours inva- 
riable , et qui ne soient sujets à aucune espèce d'erreurs. 

Des observations ont été faites par plusieurs personnes réunies , 
qui , malgré cela , diffèrent de celles des auteurs de la table 
vérifiée dans les équations du soleil , de la lune , et des cinq 
planètes, danj les moyens môuvemens et dans la latitude de 
la lune : ainsi la réunion des observateurs n'a point empêché 
qu'ils ne différassent les uns des autres. Ptolémée, dans l' Aima- 
geste, a changé en plus ou en moins les môuvemens de plu- 
sieurs planètes ; il a fait l'équation de Mars plus grande qu'on ne 
la faisoit auparavant, et Ton n'a pas laissé de le suivre. Je ferai 
voir dans l'équation du soleil de la table vérifiée, des erreurs 
que, malgré le nombre de ses auteurs, tout homme équitable 
jie pourra. s'empêcher de reconnoître, s'il y fait attention; et, ce 
qui est plus étonnant, c'est que des savans, sans y prendre 
garde , ont adopté ces erreurs , comme Ahmed ebn Abdallah 
Habash, FadI ebn Hatem Alnaïrizi (i) et autres. Ils ont calculé 



(i) Ce surnom étant absolument 
dénué de points diacritiques dans le 
manuscrit , la seconde lettre paroissant 
quelquefois un dcd et quelquefois un 
ra, et la quatrième offrant la même in- 



certitude, il m'étoit impossible d'en 
fixer la lecture. Le Catalogue des Mss. 
de la Bibliothèque de I'£scurial f t. I, 
pag. 421, fait mention d'un astronome 
nommé FadI ebn Hatem Nairiiensis, 
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■ l'équation de six en six degrés depuis i'apogée ( i ) , et ont divisé 

1 A B L ES _ 9 

hakémites également pour les degrés intermédiaires : mais ils se sont trom- 
d'Ebn Iounis. pés dans la division entre 3 6 et 42 0 ; ils ont mis à côté de 3 6°, 
i° 8' 1 r5", et à côté de 42 0 , i° 1 8'; la différence est de 9' 44", 
dont le sixième est de 1' 37" 20'". lis ont pris, par erreur, 
1' 47", et l'ont ajouté au nombre qui répond à 36°* mettant 
vis-à-vis de 37 0 , i° 1 o' 3", et vis-à-vis de 3 8°, i° 1 1' 50"; vis- 
à-vis de 3p°, i° 1 3' 37"; vis-à-vis de 40 0 , i° 1 5' 24" ; vis-à-vis 
de 41 °, i° 17' 1 1" ; et lorsqu'ils sont parvenus à 42°, ils ont 
mis à côté i° 1 8'; la partie proportionnelle à ce degré est 49" 
différence entre i° 17' 1 1* et i° 1 8'. En divisant la différence 
entre l'équation correspondante à 42 0 et l'équation correspon- 
dante à 48 0 , ils ont eu 1/ 27" pour la partie proportionnelle 
de 43 0 , laquelle se trouve ainsi beaucoup plus grande que la 
précédente; ce qui est une erreur évidente d'où il résulte environ 
6° d'ascension, erreur qui a passé dans tous ces auteurs, et dont 
leur nombre ne les a pas garantis , quoique ce fût une chose 
aussi simple. 

Une autre faute du même genre, est qu'ils ont mis vis-à-vis 
de £3°, i° 55/ (2); vis-à-vis de ^4°, i° 58' 40", différence en 
moins 20"; vis-à-vis de p 5 0 , i° 5 8' 20" (3) , différence en moins 
pareillement 20"; vis-à-vis de j?6°, i° 58', différence en moins 



qui vivoit dans le III. C siècle de l'hégire. 
J'ai cru que cet astronome pou voit être 
celui dont il est ici question ; mais j'ai 
laissé dans le texte Arabe l'incertitude 
dans les élémens que présente le ma- 
nuscrit. 

{1) Dans les Tables de Ptolémée, 
l'inégalité des planètes est calculée de 
six en six degrés dans les deux quarts 
de cercle voisins de l'apogée, et de 



trois en trois degrés dans les deux quarts 
de cercle voisins du périgée. Almag. 
Iib. 3 , c. 6. 

(2) L'équation est ici calculée de 
trois en trois degrés. Voye^ la note qui 
précède. 

( 3 ) Le texte Arabe porte 1 0 40' 20". 
Il paroît que c'est une faute de copiste , et 

qu'il faut lire w) ^ I au lieu de 3 p t 
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pareillement 20"; vis-à-vis de 5)7°, i° 57' 56", différence en 
hàkémites m °i ns 4' : ensu * te *k ont diminué de 3", et ont mis vis-à-vis 
d'Ebn Iounis. de p8°, i° 57' 53' '; après quoi iis ont diminué de 4" jusque 
vis-à-vis de 103 0 . II y a encore une erreur évidente dans ce 
qui .est vis-à-vis de 165 0 et 16 6°. En un mot, il y a beaucoup 
de fautes semblables, et les auteurs se sont suivis les uns les 
autres, jusqu'à Fadi ebn Hatem AInaïrizi (1 ), malgré son mérite. 
Leur nombre ne ieur a donc servi de rien; ceux qui sont venus 
après n'ont pas vérifié les opérations de ceux qui les avoient 
précédés ; et les auteurs les plus respectables ne sont pas exempts 
de négligence. Puisqu'il y a erreur dans l'équation du soleil , 
d'où dépend le calcul des ascendans des années , et qui est la 
première chose qu'on trouve par l'observation , après l'obliquité 
de l'écliptique , que doit- on penser du reste? Un homme rai- 
sonnable doit toujours être juste > et ne pas se laisser entraîner 
paf prévention dans le parti des ignorans. Celui qui cherche la 
vérité est bien au-dessus de celui qui s'y oppose et qui la re- 
pousse. Si je suis entré dans ces détails au sujet de la table 
vérifiée, ce n'est pas pour autoriser quelqu'un par cet exemple, 
à ne pas faire tous ses efforts pour éviter les erreurs et les négli- 
gences (2), mais pour répondre à ceux qui critiquent les personnes 



( 1 ) Le surnom de Ebn Hatem pour- 
roit faire confondre cet astronome avec 
un autre savant arabe surnommé Ebn 
Haïthem dont il existe plusieurs ou- 
vrages manuscrits dans diverses biblio- 
thèques. Celui-ci étoit un peu posté- 
rieur à Ebn Iounis. Voy. la Bibliothèque 
Orientale de d'Herbelot, pag. 422; 
Abulpharage , pag. 2?j ; le Catalogue 
des manuscrits de la Bibliothèque de 
J'Escurial, pag. 414; l'Histoire de 



l'Astronomie moderne, tom. I, petg* 
604. 

(2) J'ai été obligé d'étendre un peu 
la pensée de l'auteur pour la faire mieux 
comprendre ; le mot à mot ici , comme 
ailleurs, seroit presque inintelligible. 
« Je n'ai pas dit cela pour ne pas en- 
» gagér quelqu'un à ne pas commettre 
» de négligences et à ne pas se trom- 



per 



&c. 



Je pourrois multiplier davantage les 
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instruites, et s'efforcent de diminuer, sans raison, leur mérite ( i ). 
h a remîtes P arm * les hommes qui en agissent ainsi, il en est peu qui ne 
d'EbnJounjs. méritassent d'être eux-mêmes critiqués à plus juste titre, et à 
qui on ne pût faire des reproches bien fondés. 

On pourroit dire encore : les astronomes d'Almamon ont 
observé ensemble ; mais ont-ils fait ensemble le quart de cercle 
et l'ont-ils divisé ensemble î est-ce que l'instrument avec lequel 
plusieurs personnes observent n'est pas fait par une seule l Ne 
voit -on pas dans l'ouvrage qui renferme l'histoire des observa- 
tions faites à Damas, qu'Ali ebn Isa Alastharlabi , si'céièbre pour 
la construction des instrumens , fut chargé seul de la division 
du quart de cercle avec lequel se firent les observations! Send 
ebn Ali raconte qu'il a vu l'armille avec laquelle observoit 
Iahia ebn Ahoumansor ; qu'elle fut vendue , après sa mort , 
dans le marché des papetiers, à Bagdad, et qu'elle étoit divisée 
de dix en dix minutes. Il remarque ensuite que les observations 
faites avec cet instrument ne peuvent être très-justes , ni même 
avoir un degré d'exactitude suffisant. 



notes du genre de celle-ci. II me suffit 
de faire remarquer une fois que, tra- 
duisant en français , il m'est impossible 
de m'attacher servilement au mot à mot, 
comme on fait quelquefois dans les tra- 
ductions Latines. 

(i) II est aisé de voir que ceci s'a- 
dresse aux astronomes ou plutôt aux as- 
trologues contemporains d'Ebn lounis, 
qui , accoutumés à se servir de la table 
vérifiée , ne vouloient y reconnoître au- 
cun défaut, et tâchoient de diminuer le 
mérite de ceux qui , comme Ebn lounis , 
vouloient la corriger. De tout temps les 
faux savans se sont opposés aux progrès 



de la science. Régiomontanus, à l'é- 
poque du renouvellement de l'astrono- 
mie, dans le xv. c siècle, étoit obligé 
de s'élever, comme notre auteur, contre 
la paresse des astronomes de son temps, 
et leur confiance dans des tables défec- 
tueuses.' « Quippè qui astronomiam in 
s> tugurio, non in cœlo , exercemus , 
» confisi plurimùm scripturis, jam «tate 
» nimiâ et situ confectis , quae , cùm hu- 
manis auctoribus ortae et editae sint, 
» eâdem quoquje lege cadant necesse est, 
» nisi per saecula furtim labentia indus- 
» triis quibusdam viriç refulcrantur. » 
Scripta Regiomontani , fol, 22 , v. # 
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Dans la crainte que les différences qui se trouvent entre 
Tables ^ . . . 

hakémites cette table et les autres ne causassent quelque incertitude , j'ai 

d'Ebn^Iounis. cru devoir faire connoître en détail les endroits où plusieurs 

auteurs ont commis des erreurs ; erreurs , pour la plupart , bien 

pardonnables à l'humanité. 

Une de ces erreurs est celle qui est échappée à Ahmed ebn 
Abdallah Habash au sujet de l'équation du temps, et de la 
connoissance du temps vrai et du temps moyen. Beaucoup 
d'auteurs se sont trompés sur ce point en particulier, et n'ont 
pas connu exactement la différence de ces deux temps ; je I*ai 
exposée fort au long dans l'endroit où je traite du temps vrai 
et du temps moyen (i). 

Une autre erreur est ce qu'avance Aboulabbas AlfadI ebn 
Hatem Alnaïrizi , lorsqu'en traitant de l'arc de la révolution de 
la sphère ( 2 ) , il dit que lorsqu'il est comme la moitié de 
l'augmentation du jour, le soleil n'a pas d'azimuth. Une pareille 
assertion ne doit être regardée que comme une inadvertance 
qui peut être l'effet d'une distraction , de l'ennui qui naît d'un 
long ouvrage, ou du peu d'attention qu'on donne à une chose 
aisée ; car les savans sont sujets à tout cela : et Aboulabbas 
étoit un personnage trop distingué , et d'ailleurs trop bon géo- 
mètre , pour n'avoir pas bien connu une chose aussi simple. 

L'usage des sinus calculés de demi -degré en demi- degré 
engendre des erreurs dans les endroits où le sinus est petit. 



(1) Dans le 3.* chapitre de cet ou- 
vrage. Voy. la table des chap. ci-après. 

(2) On cherchèrent en vain dans 
les dictionnaires Arabes et Latins l'ex- 
plication du mot (dayér), et en 
général de presque tous les ternies d'as- 
tronomie Arabe. Les extraits de Shah 



Kholgi, publiés par G ravin s en Persan 
et en Latin , renferment la définition sui- 
vante du dayér: jl j—*S*J> 

fjojji* Daïr est arcus paralleli diurni 
stellœ ,'mter stellam et hon^ontem, ton* 
pore as signât 0. 
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■ Ceux qui se servent de sinus calculés de degré en degré en 
hakémites commettent encore de plus grandes. J'ai expliqué cela fort au 
iVEbn Iounis. long en pariant des sinus (i). 

Ahmed ebn Abdallah Habash s'est trompé sur la latitude 
de vénus et de mercure ; ce qu'il dit sur cela ressemble au lan- 
gage d'un homme qui parle de ce qu'il n'entend pas. 

Mohammed ebn Jaber ebn Senan Albattani (2) s'est pareil- 
lement trompé sur la latitude de mercure en particulier. 

Il y a aussi erreur dans la différence du demi -diamètre de 
l'ombre dans le plus grand et le plus petit éloignement, 7' 12" 
selon Aboulabbas AlfadI ebn Hatem Alnaïrizi et Mohammed 
ebn Jaber Albattani (3). Quoiqu'inférieur en géométrie à ces 
deux astronomes , on peut se convaincre de cette erreur en 
considérant la démonstration de Ptolémée sur l'éloignement 
du soleil du centre de la terre (4). Il ne peut y avoir, entre le 
demi -diamètre de l'ombre dans le plus grand éloignement de 
la lune, et le même demi-diamètre dans le plus petit éloigne- 
ment, ce que ces auteurs ont rapporté, ni 8' ni </, mais plus, 
lorsqu'on fait usage dans cette recherche de la démonstration 
géométrique. Je l'ai calculé autrefois , et j'ai trouvé 1 o' 1 7" , 
en supposant le soleil et la lune tous les deux dans leur plus 
grand éloignement du centre de la terre. La différence dans le 
rayon de l'ombre , à cause de la proximité du soleil du centre 
de la terre, s'élève au plus à une minute (5). Aboulabbas AlfadI 
ebn Hatem Alnaïrizi n'en dit rien. II résulte de là des erreurs 



(1) Dans le chapitre 10. 

(2) Albategnius. 

( 3 ) Cette différence , dans l'édition 
imprimée d'Albategnius est de 7' 30". 
Voye% chap. 4.3, p. 155, et la note de 
Régiomontanus, pas;, pj. 



(4.) Almag. lib. V, c. if. 

(y) Voy. la note de Régiomontanus 
sur Albategnius, pag. 93, et l'Abrégé 
de I'AImageste du même, Gy. v, propo-s 
sition 2i, 
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dans la grandeur des éclipses, et des différences sensibles dans 
hakémites I e5 époques et dans la durée des phases ( i ) , quand la latitude 
d'EbnIounis. Je la lune est considérable. 

II ne faut pas omettre ici Terreur d'AbouIabbas AlfadI ebn 
Hatem AInaïrizi , d'Abou Abdallah Mohammed ebn Jaber ebn 
Senan Albattani et autres, par rapport aux angles dont on se 
sert pour connoître la parallaxe de la lune en longitude et en 
latitude dans le calcul des éclipses de soleil (2). Cette méthode 
ne peut faire connoître avec précision le lieu apparent de la 
lune, puisqu'aucun des moyens qui pourroient conduire sûre- 
ment à ce résultat ne peut être employé. 

Mohammed ebn Jaber ebn Senan Albattani se trompe encore 
en traitant des incidences ou projections des rayons des astres: 
une étoile dont la latitude est de 6o° n'auroit pas, selon ses 
principes, de sextile aspect (3); conséquence qu'on ne peut 
aucunement admettre (4). 

Aboulabbas AlfadI ebn Hatem AInaïrizi se trompe pareille- 
ment sur la quantité qu'il faut ajouter aux ascensions de l'ho- 
roscope pour les révolutions des années. Il croit que c'est 86° 



( 1 ) Le texte porte , *— »j ■ V 1 1 &>j} 

les temps de V éclipse. On trouvera ail- 
leurs les cinq temps de 
l'éclipsé. Ce sont les cinq phases des 
éclipses totales dont voici les noms 
arabes cJ ^ JuJj le commence- 
ment de l'éclipsé, C*Cit le com- 
mencement de la demeure dans l'ombre 
ou de l'immersion, principium morce , 
uJ>^*£Jl h*j le milieu de Péclipse , 
le commencement de Pé- 
mersion , principium repletionis, 



la fin de l'émersion , finis reple- 

tionis. 

(2) Albategnius, c. 44.jp* m6j. 

(3) Ibid. c. J4,p» 208. 

(4.) J'ai rendu ainsi le mot du 
texte , que Golius écrit et traduit 

par gravis , horrenda res. £ti grave et 
invisum fuit negotium. On peut voir 
sur cette racine les notes d'Albert 
Schultens sur le Recueil de poésies 
Arabes intitulé Hatnasa , p. 357. 

M 
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i 35' 12" (1) , ce qui n'est pas d'accord avec le moyen mou- 

HAKimTts vement ^ U so ^t qu'il a adopté dans sa table. II dit qu'il fait 
d'EbnIounjs. usage du moyen mouvement trouvé à Bagdad par Iahia. II 
faudrait , d'après cela , ajouter aux ascensions de l'horoscope , 
pour les révolutions des années, 10 6° 43' 13" 1 8"', le moyen 
mouvement du soleil étant , selon lui , dans l'année persane , 
qui renferme 365 jours, de 3 59 0 45' 45" 14'" 24"", et Tannée 
solaire de 365 jours 14/ 27" 1 2'" 13"" environ. 

Ce que dit Mohammed ebn Jaber ebn Senan Albattani 
sur la déclinaison d'une étoile qui a une latitude, renferme une 
erreur évidente (2). 

Iahia , et les auteurs de Tables qui i ont suivi , se trompent 
dans l'équation de vénus. Ils diffèrent de Ptolémée dans la 
distance des deux centres (3) , qui est, selon cet auteur, 2 0 30', 
et selon Iahia, 2 0 3' 35"; et cependant ils sont d'accord avec 
Ptolémée dans l'équation additive et soustractive : ce qui ne se 
peut , comme le savent ceux qui entendent bien ces matières. 

En voilà assez pour le but que je me suis proposé; mon 
intention n'est pas de suivre en détail toutes les erreurs échappées 
aux savans : si j'en ai noté quelques-unes, ce n'est pas pour en 
tirer vanité. J'ai marqué les endroits où ils se sont trompés, de 
peur que quelqu'un, trouvant dans cette Table, et dans quelque 
autre, deux procédés différens pour la même opération , ne fût 
embarrassé de connoître le meilleur. En lisant ceci , on verra 
que les différences de ma Table avec les autres , sont fondées 
sur des principes et sur la connoissance de la vérité (4) , &c. 



f (0 Voyez Albau c+ S3 > T* 20 7' 

(2) Albategnios, c. 18, p. 48. 

(3) . Le centre da zodiaque et celai 
de Péquant. Almag, Iib. X, c. 3. 



(4.) Cette espèce d'avant - propos 
est terminé dans le texte Arabe par ces 

mots : 

jj\ ijLj L^jut J^l 
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^EBslolms. NOM de. Dieu, &c. L'étude des corps célestes n'est 

point étrangère à la religion. Cette étude seule peut faire con- 
noître les heures des prières, le temps du lever de l'aurore où 
celui qui veut jeûner doit s'abstenir de boire et de manger ( i ) , 
la fin du crépuscule du soir , le terme des voeux et des obli- 
gations religieuses , fe temps des éclipsés , temps dont il faut 
être prévenu pour se préparer à la prière qu'on doit faire 
alors (2). Cette même étude est nécessaire pour se tourner 
toujours en priant vers la Caaba ( 3 ) , pour déterminer les commen- 
cemens des mois p . connoître certains jours douteux (4), le temps 
des semailles, de la pousse des arbres, de la récolte des fruits, 
la position d'un lieu par rapport à un autre, et pour se diriger 
sans s'égarer. Le mouvement des corps célestes étant ainsi lié 
à plusieurs préceptes divins, et les observations faites du temps 



ot-*>Jt Jj -&L AL, o*/ <w> 

Vient ensuite la préface , dont ie 
commencement ne renferme que des 
passages tirés du Coran , disposés sous 
les titrée suivaps : « Des cieux et de leur 
j> création. Des signes du zodiaque. 
" Des astres. De la prière, et des heures 
» où l'on doit la faire. Du précepte de 
» se tourner vers la Caaba. Des sujets 
» d'instruction que nous fournissent le 
» ciel et la terre,, et des signes de la 
» sagesse divine qu'ils renferment. » 
Je donne en. entier la fin- de cette même 
préface , où Ton trouvera l'historique de 
cet ouvrage ; des réflexions sur l'art d'ob- 
server, qui font connoître l'exactitude 
de l'auteur; enfin la table des chapitres. 



( 1) Le jeûne des Mahométans com- 
mence , selon le précepte du Coran , 
lorsqu'on peut distinguer un fil blanc 
d'un noir, ou, selon quelques auteurs, 
au lever de la seconde aurore. (Coran, 
surate 2 , verset x 88. — Maracci , Pro- 
dromp, partie 4, pag< 21.) 

(2) Les Mahométans font une prière 
publique pendant les éclipses de soleil , 
et des prières particulières dans celles 
de lune. Voye^ Maracci, Prodrome , 
part, 4, p» if; Reland, Religion des 
Mahométans, pag* 7J et $7. 

( 3 ) La Caaba ou maison quarrée est 
le temple de la Mecque si révéré des 
Mahométans. (D'Herbelot, Biblioth. 
Orient, pag. 21p.) 

(4.) Voy. Maracci, Prodrome, part.fj 
pag. 2i. 
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du calife Almamon étant déjà anciennes, et donnant lieu à 
HAKÉMiTE? ^es erreurs comme celles faites précédemrtient par Archimède , 
d'Ebn Iounis. Hipparque , Ptolémée et autres , notre maître et seigneur l'émir 
des croyans Abou Ali Almansour al imam al Hakem bamr 
Allah (1) (que Dieu le bénisse, lui, ses vertueux ancêtres et 
ses nobles descendans ) a ordonné d'observer de nouveau les 
corps célestes dont le mouvement est plus prompt , et plusieurs 
de ceux dont la marche est plus lente. 

Ali ebn Abdarrahman ebn Iounis ebn Abdalaala dit (2) : 
Déterminé par les mêmes motifs, j'ai obéi aux ordres de l'émir 
des croyans. Je me suis assuré d'abord de la bonté des instru- 
mens avec lesquels j'observois ; je les ai fait construire avec le 
plus de soin, et diviser avec le plus de précision qu'il m'a été 
possible. J'ai employé beaucoup de temps à les examiner et 
à les vérifier : je les ai comparés les uns aux autres pour m'as- 
surer réciproquement de leur justesse; et lorsque j'ai cru avoir 
reconnu avec certitude les lieux des planètes dont le mouve- 
ment est le plus prompt , et des autres , je me suis servi , pour 
déterminer les moyens mouvemens, des observations des anciens, 
puisque c'est la seule manière de parvenir à cette détermination. 
Du nombre de ces observations sont celles rapportées dans 
l'AImageste , qui ont été fahes par des astronomes antérieurs à 
Ptolémée , et par Ptolémée lui-même. Je me suis servi aussi des 
observations d'Iahia ebn Aboumansour et de ceux qui obser- 
voient avec lui (3), de celles des fils de Mousa ebn Shaker (4), 



(1) Voy, au commencement de cette 
Notice , pag. 1 6. 

(2) On pourroit prendre ceci pour 
une citation. Les auteurs Arabes placent 
ainsi quelquefois leurs noms à la N tête 
de leurs ouvrages. Celui d'AIbategnius 



commence ainsi : Mahometus Sineni films 
Alcharrani, qui et Albategnius dïcitur, 
xnquit. Hérodote a de même consigné 
son nom à la tête de son Histoire. 

( 3 ) Voy. ci-devant p. j(f. Ib. note z , 

(4,) Ci-devant pag. j$, 
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' Tables de celles du Mahani ( i ) , qui sont en grand nombre , enfin de 
hakemites celles d'Aboulhassan Ali ebn Amajour, qui en a fait aussi 

d'EbnIounis. beaucoup (2). J'ai pareillement fait usage des conjonctions qu'ils 
ont observées , et j'ai pris pour base principalement celles dans 
lesquelles les deux astres en conjonction étoient très-voisins l'un 
de l'autre. J'ai comparé ce premier résultat avec le lieu que leur 
a donné l'instrument , et j'ai vérifié leurs mesures les unes par les 
autres. C'est ainsi que j'ai opéré par rapport aux conjonctions 
observées par ces auteurs, pour en conclure les lieux des planètes, 
leurs moyens mouvemens , leurs apogées , la grandeur de leurs 
équations , et obtenir , à force de combinaisons et de travail , 
les résultats que j'ai consignés dans cette Table, suivant dans 
tout cela la route tracée par Ptolémée dans son Almageste. 

De F Erreur^ des Instrumens qui servent à mesurer. 

I/àrt ne pouvant atteindre , dans la fabrication des instru- 
mens , la justesse que conçoit l'esprit de l'artiste , soit pour 
égaliser leurs surfaces , soit pour les diviser et les centrer avec 
précision , il faut nécessairement qu'ils soient sujets à des erreurs 
provenant de quelqu'une de ces causes ou de leur situation 
par rapport à l'horizon. S'il y a une construction , elle est sujette 
à des dévers ou apparens ou insensibles ; si les instrumens sont 
de bois, le bois se gauchit, sur- tout s'il est fixé dans un lieu 
exposé au soleil et à l'humidité. Il y aura toujours d'autant moins 
d'erreurs dans les instrumens , qu'ils auront été construits par un 
homme plus instruit, plus habile et plus attentif. A ce que je viens 
de dire, il faut ajouter, dans l'observateur, l'habitude d'observer, 
de placer d'aplomb, la justesse de l'aplomb lui-même, &c. 

(1) Voyei ci-devant 77. j$, note 4. I renfermées dans les chapitres IV et V 

(2) Toutes ces observations sont | qu'on trouvera en entier ci-après. 
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NOTICES 



Tables S'imaginer ( l ue chacun est en état de prendre toute espèce de 
hakémites mesure sans en avoir l'habitude, et que tous les instrumens 
d'Ebn Iounis. donnent des résultats sûrs , c'est être dans l'erreur. Celui qui 
veut faire de bonnes observations, dôit s'appliquer long -temps 
à connoître les instrumens et s'accoutumer à s'en servir. 

Cette Table contient quatre-vingt-un chapitres. 

Chap. L cr Des ères; des opérations chronologiques par le 
calcul ou par les tables. 

Chap. II. (i) Des longitudes des lieux, de leur distance, 
et de la mesure dont on se sert pour l'évaluer. 

Chap. III. Du temps moyen et du temps vrai ; de la ma- 
nière de convertir l'un dans l'autre, et des diverses méthodes 
employées pour cela par les auteurs de tables. 

Chap. IV. De la table vérifiée (2) et autres, et des erreurs 
qu'elles renferment. 

Chap. V. Des observations du soleil postérieures auxjurteurs 
de la table vérifiée. 

Chap. VI. Des moyens mouvemens de cette table , de ses 
équations , et des lieux de ses apogées. 

* Çtf ap. VII. De la correction du temps à cause de la diffé- 
rence des méridiens entre le lieu pour lequel cette table est 
construite, et ceux qui n'ont pas la même longitude. 

Chap. VIII. Des lieux des apogées et des nœuds. 

Chap. IX. Pour trouver le lieu du soleil, de la lune et de 
toutes les planètes. 

Chap. X. Des cordes du cercle, des sinus, et de la manière 
d'en dresser des tables. 



( 1 ) Le titre de ce chapitre a été omis 
ici ; je le donne tel qu'il se trouve dans 
le corps, du manuscrit. . 



(2) Voy. ci -devant pag. $8, Ibid. 
note z. 
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84 NOTICES 

Chap. XL De l'obliquité de lecliptique, de l'ombre, et des 
hakImites tables qui y sont relatives. 
d'Ebn Ioums. Chap. XII. De la hauteur méridienne dans toutes les lati- 
tudes, et lorsqu'il n'y a pas de latitude. 

Chap. XIII. Des ascensions des signes dans la sphère droite, 
c'est-à-dire , sous l'équateur. 

Chap. XIV. Du calcul de la moitié de l'augmentation ou 
de la diminution des jours dans les sphères (1) obliques, ou 
des différences ascensionnelles dans ces mêmes sphères. 

Chap. XV. Des arcs diurne et nocturne ; des parties des 
heures du jour et de la nuit; des heures égales et inégales. 
Chap. XVI. Du lever de l'aurore et du coucher du crépuscule. 
Chap. XVII. Des douze maisons. 

Chap. XVIII. De l'amplitude ortive, et de la hauteur qui 
n'a pas d'azimut. 

Chap. XIX. Du changement d'horizon. 

Chap. XX. Trouver l'azimut parla hauteur, et réciproquement. 

Chap. XXI. Trouver la latitude du lieu et la déclinaison 
du soleil par une même hauteur dont l'azimut est connu , dans 
deux degrés opposés du zodiaque. 

Chap. XXII. Trouver la latitude d'un lieu par l'amplitude 
. ortive et la hauteur qui n'a pas d'azimut , lorsqu'elles sont 
connues dans un même degré du zodiaque (2). 

Chap. XXIII. Trouver l'azimut du soleil , lorsque soji lieu 
est inconnu et la latitude connue. 

Chap. XXIV. Tracer une méridienne par la hauteur dont 
l'azimut est 30 0 , et autres hauteurs dont les azimuts sont 
connus au nombre de dix. 



(1) II faut ajouter dans le texte, 
après les mots qui me 

paroissent avoir été omis par le copiste. 



(2) Ce chapitre termine le manus- 
crit de la bibliothèque de Leyde. 
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86 NOTICES 
Chap. XXV. Du calcul des hauteurs correspondantes, el 
hakémites ^ e ^ a man ^ re ^e tracer par leur moyen une méridienne. 
©EbnIounis. Chap. XXVI. Trouver ia hauteur et l'azimut par le style 
placé sur la méridienne. 

Chap. XXVII. Trouver la hauteur des hfcûres marquées 
sur le cadran ( i ). 

Chap. XXVIII. Trouver la kebla (2), ou se tourner vers 
la Caaba (3). 

Chap. XXIX. La longitude et la latitude de deux lieux 
étant connues, et la hauteur dans l'un des deux aussi connue, 
trouver l'ascendant dans l'autre pour le même instant. 

Chap. XXX. Trouver la latitude du lieu (par le cercle 
oriental) (4). 

Chap. XXXI. Trouver l'ascendant, lorsqu'on n'a pas les 
ascensions du lieu. 

Chap. XXXII. Trouver le degré du milieu du ciel par les 
ascensions de l'ascendant , lorsqu'on n'a pas les ascensions droites. 

Chap. XXXIII. Trouver l'arc de la révolution de la sphère 
entre deux hauteurs données , lorsque la latitude du lieu et le 
lieu du soleil sont inconnus. 

Chap. XXXIV. Des ascensions de l'azimut. 

Chap. XXXV. Trouver la latitude du lieu et la longueur 
du mékyas (5) des heures simples, quand ce mékyas est perdu, 
et que la latitude du lieu est inconnue. 

Chap. XXXVI. Étant donnés deux points du zodiaque entre 



( 1 ) Le mot louch ^ du texte signi- 
fie proprement planche, tablette, 

(2) Voy. sur ce mot la Bibliothèque 
Orientale de d'Herbelot, p. g^z. 

(3) Voye^ ci-devant, pag. y 6, 



(4.) Je ne suis pas certain d'avoir bien 
lu les mots ^ t \> [ circulus orlen* 

talis J qu'on voit ici dans le texte. Le 
premier de ces mots a été corrigé dans le 
manu scrit , et le second est presque effacé , 

(5) Instrument à mesurer. 
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88 NOTICES 

l'ascendant et la septième maison dans Tordre des signes dont 
hakémites k hauteur soit la même , la latitude du lieu étant connue , la 
d'Ebn Iounis. hâuteur de ces deux points sera aussi connue. 

Chap. XXXVII. Trouver le degré du zodiaque élevé de 
degrés dans certaines latitudes. 

Chap. XXXVIII. Des latitudes des astres. 

Chap. XXXIX. Delà déclinaison des astresquiontunelatitude. 

Chap. XL. Trouver la hauteur des astres dans le cercle 
du milieu du ciel. 

Chap. XLI. Trouver la latitude du lieu par la déclinaison 
d'un astre , et sa hauteur dans le cercle du milieu du ciel. 

Chap. XLII. Trouver Tare diurne et Tare nocturne d'un 
astre, et le sinus verse de son arc semi- diurne. 

Chap. XLIII. Trouver le degré qui parvient au milieu du 
ciel avec un astre. 

Chap. XLIV. Trouver le degré qui se* lève avec un astre 
et celui qui se couche avec lui. 

Chap. XLV. Du lever des étoiles fixes; si une étoile se 
lève de jour ou de nuit. 

Chap. XLVI, Trouver l'ascendant par la hauteur d'une 
étoile fixe ou d'une planète, et le temps de la nuit en heures 
égales et inégales. 

Chap. XLVII. Trouver l'arc qu'un astre a parcouru (i), 
par sa hauteur ; et sa hauteur , par l'arc qu'il a parcouru. 

Chap. XL VIII. Trouver le lieu d'un astre par rapport à 
f écliptique , sa déclinaison et sa latitude étant connues. 

( i ) Sur le mot j*\> voyez ci -devant page 68 , note 2, et le titre du chapitre 
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Tables 
hàkémites 



Chap. XLIX. Trouver le lieu d'un astre par rapport à 
l'écliptique, par sa déclinaison, le degré qui passe au méridien, 
e£ fe degré qui se lève et se couche avec lui. 

Chap. L. Trouver l'amplitude ortive et occase. 

Chap. LI. Trouver l'azimut (i) d'un astre. 

Chap. LU. Trouver la hauteur d'une étoile fixe au moment 
où cette étoile n'a pas d'azimut. 

Chap. LUI. Trouver la hauteur d'un astre par son azimut. 

Chap. LIV. Trouver la hauteur du pôle de l'écliptique. 

Chap. LV. Déterminer la distance du soleil du centre de 
la terre. 

Chap. LVI. Déterminer la distance de la lune du centre 
de la terre. 

Chap. LV1I. Trouver la hauteur d'un astre lorsqu'il a la 
latitude de la lune ou autre. 

Chap. LVIII. Trouver la distance de l'azimut d'un astre 
qui a une latitude de l'ascendant et du couchant, selon qu'il 
est plus près de l'un ou de l'autre. 



(i) Le mot arabe alsemt o**Jl 
(prononcez assemt) signifie proprement 
la partie du monde » le point de l'hori- 
zon auquel répond un objet : il fait au 
pluriel alsemut ( prononcez assemout). 
C'est de ce pluriel que vient le mot, 
azimut. L'arc du semt, que nous appe- 
lons simplement azimut, est l'arc de 
l'horizon compris depuis l'orient ou 
l'occident équinoxial jusqu'au point où 
tombe le vertical qui passe par le centre 
d'un astre. Les astronomes modernes 
comptent, au contraire, cet arc depuis 
le méridien. Voy. Asîronomïca quœdam 
ex traditione Shah Cholgii Persa>, p. 82; 



PAImageste de Jticcioli, t. I , p. 29 , 
et l'Astronomie du C. en Lalande, t. I, 
p. 63. Les Arabes appellent semt alras 
^1^1 o 1 . «w [tractus caphis], la par- 
tie du ciel qui répond au dessus de nos 
têtes. De cette expression on n'a con- 
servé que le premier mot, dont on a 
fait celui de zénit. Ils disent de même 
semt al cadam [ tractus 

pedisj pour indiquer la partie du ciel 
située sous nos pieds. Ils l'appellent 
aussi al nadir [ le nadir ] , mot 

que nous avons conservé, et qui signifie 
en arabe, situé à l* opposite, 
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9 z NOTICES 

Chap. LIX. Du calcul de la conjonction et de I opposition. 
Ch ap. LX. De la parallaxe de hauteur du soleil et de la lune. 
Chap. LXI. De l'angle de la longitude et de l'angle de la 
latitude. 

Chap. LXII. Des angles formés par l'intersection du mé- 
ridien et de i'écliptique. 

Chap. LXIII. De la parallaxe çt du lieu apparent du soleil. 

Chap. LXIV. Des diamètres du soleil, de la lune et de 
l'ombre. 

Chap. LXV. Déterminer la distance de l'extrémité de 
l'ombre au centre de la terre. 

Chap. LXVI. Trouver le demi-diamètre de l'ombre par les 
distances de la lune, et de l'extrémité de l'ombre (i) au centre 
de la terre. 

Chap. LXVII. De là différence en demi -diamètres de la 
terre, entre la plus grande et la plus petite distance du soleil. 

Chap. LXVIII. Du diamètre du soleil dans toutes ses 
distances. 

Chap. LXIX. Du diamètre de la lune. 
Chap. LXX. Du diamètre de l'ombre. 
Chap. LXXI. Du mouvement inégal du soleil dans une 
heure égale. 

Chap. LXXII. Du mouvement inégal de la lune dans une 
heure égale. 

Chap. LXXIII. Trouver par les tables les diamètres du 
soleil et de la lune , et le demi -diamètre de l'ombre.* 



( i ) J'ai supprimé dans le titre de ce 
chapitre les mots jLkJl <-i>JU qui se 
sont glissés mal-à-propos dans le ma- 



nuscrit, après les mots 
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NOTICES 



Table's 

HàRÉMITES 

dTbn Iounis. 



Chap. LXXIV. Des éclipses de lune. 
Chap. LXXV. Des éclipses de soleil. 
Chap. LXXVI. De l'apparition et de l'occultation des étoiles. 
Chap. LXXVII. Des radiations des astres selon l'opinion 
générale. 

Chap. LXXVIII. Trouver la distance des astres aux quatre 
points principaux (i) en degrés de l'équateur. 

Chap. LXXIX. Trouver les incidences des radiations des 
planètes selon une autre opinion. 

Chap. LXXX. Des profections. 

Chap.. LXXXI. Des révolutions des années du monde et 
des nativités. 

CHAPITRES I, II et III (2). 



CHAPITRE IV. 

Des planètes de la table vérifiée , et de l'erreur de ceux qui 
vantent son exactitude. 

Avant de parler de la recherche des lieux vrais , et des 
diverses circonstances du mouvement des planètes, d'après ma 



( 1 ) Ce sont ceux que les astrologues 
appellent cardines >V^VI . Ulug Beg , 

sermo j, cap. 12. <J* 

(2) J'ai prévenu ( ci- devant p. 2j ) 
que je ne m'occuperoîs pas en ce mo- 
ment du premier chapitre qui traite de la 
chronologie, 

Dans le chapitre II, l'auteur enseigne 
la manière de déterminer les différences 
en longitude par les éclipses de lune. 



J'y ai remarqué le passage suivant sur 
la mesure du degré. 

« Send Ebn Ali rapporte qu'Aima* 
» mon lui ordonna , à lui et à Khaïed 
» ebn Abdalmalik Almerouroudi , de 
» mesurer un degré d'un grand cercle 
» de la surface de la terre. Nous par- 
» tîmes, dit-il, ensemble pour cet ob- 
» jet. Il donna le même ordre à Ali 
99 ebn Isa Alastharlabi et à Ali ebn 
» Albahtari , qui se portèrent d'un autre 
» côté. Pour nou$, continue Sen4, 
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NOTICES 



i table, je vais traiter de l'erreur de ceux qui vantent l'exactitude 

T A B L E S 

HAKÉMiTEi ^ e * a ta ^' e vérifié- J'appuierai mon sentiment sur le témoignage 
d'Ebn Iounis, des savans qui ont vécu à l'époque de la construction de cette 
table ( i ) , et postérieurement , jusque près de notre temps. Je 



» nous nous rendîmes entre Wamfa * et 
» Tadmor, et nous y déterminâmes la 
» mesure d'un degré de la terre, qui se 

trouva de 57 milles. Ali ebn Isa et 
j> Ali ebn Albahtari trouvèrent la même 
» quantité, et les deux rapports con- 
» tenant la même mesure arrivèrent 
» des deux endroits en même temps. 

» Ahmed ebn Abdallah , surnommé 
» Habash , rapporte dans son Traité des 
» observations faites à Damas par les 
» auteurs de la table vérifiée, qu'Al- 
» mamon leur ordonna de mesurer le 
» degré d'un grand cercle de ia terre. 
» Ils s'avancèrent dans la plaine de 
» Sinjar jusqu'à ce que les hauteurs 
a> méridiennes observées le même jour 
» différassent d'un degré. lis mesu~ 
» rèrent ensuite la distance des deux 
5> lieux, qui étoitde 56 milles chaque 
» mille contenant quatre mille coudées 

noires b adoptées par Almamon. 
» Pour qu'une pareille mesure soit 
» juste, il faut, outre la différence d'un 
» degré dans les hauteurs méridiennes , 
3> que les observateurs soient toujours 
y> dans le plan du même méridien. Pour 
»y parvenir, après avoir choisi deux 
» lieux unis et découverts , il faut tra- 



» cer une méridienne dans le lieu d'où 
* on commence à mesurer, prendre deux 
» bons cordeaux d'environ cinquante 
» coudées chacun , appliquer le bout 
» du premier sur la méridienne, placer 
s> le bout du second au milieu du pre- 
» mier et l'appliquer dessus; lever en- 
» suite le premier cordeau , en porter le 
» bout au milieu du second, et toujours 
» de la même manière. Ainsi on ne s'é- 
» cartera pas de la direction de la méri- 
» dienne; et lorsqu'on aura trouvé dans 
» les hauteurs méridiennes observées le 
» même jour avec deux bons instrument 
» qui marquent chacun les minutes, une 
» différence d'un degré , on mesurera 
» la distance des deux lieux , qui sera 
» la grandeur d'un degré. On peut, au 
» lieu des deux cordeaux, se servir de 
» trois corps alignés sur la méridienne, 
» On lèvera le plus près de l'œil , pour 
» le porter en avant, ensuite le second, 
» le troisième, et ainsi de suite. » 

( 1 ) Par le mot al rasd X* Ji I [obser~ 
vatio] du texte, il faut entendre 
^aéUil^jll littéralement observaùo 
tabulas probatœ ; expression qui in- 
dique que cette table est fondée sur des 
observations. 



•Je crois que c'est Apamée , qui est ordi- nomme Jïacca et Tadmor. Vqy. le premier 

nairement appelée en arabe Famiah ou volume des Notices, pag, / / . 
Afamia. Voy. la Syrie d'AbuIféda , p. 1 14. h Voy. les notes de Golius sur Alfergan , 

l^aioudj , en parlan$ de cette mesure , pag, 72 ; Casirf , BibL Ar, Hisp, 1. 1 , p. $6 j. 
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NOTICES 



■ rapporterai plusieurs éclipses de lune et de soleil qu'ils nous ont 

hakémites transmises , dans lesquelles le calcul fait d'après la table vérifiée, 
d'Ebn Iounis. n'a pas donné un résultat uniforme, mais s'est trouvé différer de 
l'observation, tantôt en plus, tantôt en moins, et quelquefois s'y 
est trouvé conforme; ce qui prouve la défectuosité des élémens 
du calcul des éclipses. 

Cette même défectuosité est attestée par des différences pa- 
reilles que ces savans ont remarquées dans la grandeur des éclipses 
entre le calcul et l'observation , et par beaucoup de conjonctions 
dont l'instant observé n'étoit pas celui que donnoit le calcul, et 
dont le lieu également observé par le moyen des arhiilles ( i ) 
différait pareillement du calcul. 

Mon intention ici n'est pas de diminuer le mérite de la table 
vérifiée ( je connois trop , ainsi que ceux qui sont versés dans 
les divers genres d'observations , tonte la difficulté de la science), 
mais d'éveiller l'attention des astronomes, et de stimuler leur 
négligence. Celui qui cherche la vérité, écoute la voix qui 
l'appelle vers elle, et ne se laisse pas entraîner par le préjugé: 
quant à celui qui ne cherche qu'à contrarier, la passion l'em- 
pêche de prêter 1 oreille à la vérité , à plus - forte raison de 
l'examiner. 

Passage d'Ahmed ebn Abdallah , connu sous le nom de 
Habash (2). 



( 1 ) En arabe cJtL^ I %sJt* ^ataUhalac 
[ instrument composé de plusieurs cer- 
cles ou anneaux ]. C'est sans fondement 
que Flamsteed a avancé ( Prolegomena , 
p. 26 ) que les Arabes n'avoient pas 
fait usage des armille*. Cet auteur avoit 
dit , quelques pages auparavant : Ar- 
nûllix. , , . Arabibus non erant ignotœ. 
( Ibid. p. 20. ) 



(2) « Habash le calculateur, origi- 
» naire de Merou et habitant de Bagdad, 
» fut un des astronomes qui fleurirent 
» sous Almamon. II composa trois ta- 
» bles : la première est selon la méthode 
» du Sendhend : la deuxième , et la 
» plus célèbre des trois , est sa Table 
» vérifiée; il la composa lorsqu'il eut 
» reconnu la nécessité d'avoir égard aux 
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NOTICES 

■ (Éclipse de lune observée à Bagdad, le 20 juin 829, ère 
vulgaire. ) 

Ii y eut, dit Habash, une éclipse de lune Tan 198 d'Izdjerd ( 1 ). 
Le calcul de la Table vérifiée , et celui de Ptolémée, furent assez 
conformes à l'observation ; mais celui de Ptolémée fut le plus 
juste, en supposant la distance entre Bagdad et Alexandrie de 
50', heures égales (2). 

(Éclipse de soleil observée à Bagdad le jo novembre 82$, 
ère vulgaire. ) 

Quant à Téclipse de soleil qui arriva la même année , le 
dernier de ramadhan, tous les calculs en furent faux. Hauteur du 
soleil au commencement , selon le rapport des astronomes , 
7 0 (3); hauteur à la fin 24 0 , sur les trois heures du jour 
environ. 



y» observations, et il l'assujettit à celles 
» faites de son temps : la troisième est 
» la petite table connue sous le nom 
a> d'Alshah. » ( Abulph. Hist. des dy- 
nasties, L&t.pag. 161; Ax.pag. 247.) 
Les titres des deux premières tables 
dont il est question dans ce passage , 
sont un peu défigurés dans l'Histoire 
de l'astronomie moderne, r. I, Éclair- 
cissemens, p. Voy, aussi p. $86 , 

et Bjbï. Orient, p. pjj. Le Sendhend 
dont il est question dans ce passage 
d'Abulpharage , est un livre Indien qui 
traite d'astronomiç. Voye% le tome I. er 
des Notices , pag. 7. 

(1) Cette année commence au 28 
avril 829, ère vulgaire, et finit au 27 
avril 830. II n'y eut dans cet inter- 
valle qu'une éclipse de lune , marquée 
au 20 juin dans la chronologie des 
éclipses de Pingré. 



( 2 ) Cette différence est précisé- 
ment celle que Ptolémée suppose entre 
Alexandrie et l'ancienne Babylone. 
Selon les observations du C. en Beau- 
champ, Babylone étoit réellement plus 
orientale qu'Alexandrie, de 57' de 
temps. ( Mémoire du C. cn Laplace , 
dans la Connoissançe des temps de 
Tan 8, p. j?o. ) 

(3) Cette éclipse et les suivantes 
ont été vérifiées par le C. en Bouvard , 
membre adjoint du bureau des longi- 
tudes , à qui je les communiquois à 
mesure que je les traduisois , et qui en 
a déduit des résultats importans. Voy. 
Hist. de la classe des sciences mathé- 
matiques et physiques, p. 1, Le C. en 
Bouvard me faisoit part des résultats 
que lui donnoit le calcul; et plusieurs 
fois la connoissançe de ces résultats 
m'a servi à mieux entendre mon auteur. 
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NOTICES 

Éclipses rapportées par le Mahani (i). 
( Êxlipse de lune observée à Bagdad le 16 février Sjj. , ère 



Tables 
h a ké mites 
d'Ebk Ioiws. vulgaire. ) 

II y eut éclipse de lune, dit le Mahani, la septième férié, 
15 deramadhan, Tan 239 de l'hégire. On trouva par l'obser- 
vation, que le commencement arriva à io h 3' enviroir après 
midi de la sixième férié. On n'observa pas d'autre instant que 
celui» du commencement. On trouva que la partie non éclipsée 
du disque de la lune excédoit -r^. La différence par rapport 
aux doigts de l'éclipsé entre le calcul et l'observation, fut d'en* 
viron un doigt (2). 

Cette différence doit venir ou de la latitude de la lune, plus 
grande que celle qui servoit de base au calcul , ou bien du 
diamètre de l'ombre de la terre, plus petit que celui que suppo- 
soit le calcul. Je pense , dit le Mahani , qu'elle provenoit de 
l'ombre de la terre, plus petite que ne la faisoit le calcul. Cette 
éclipse prouve qu'il faut diminuer le diamètre de l'ombre de Iq, 
terre de 5 ' , et le rayon , par conséquent f de la moitié de cette 
quantité. 

La différence trouvée dans le temps du commencement de 
l'éclipsé , entre le calcul et l'observation , indique que le lieu 
vrai de la lune étoit moindre que le lieu calculé , d'environ 10'; 
ce qui nous conduit à une de ces deux conséquences, ou qu'il 



(1) Voy. ci-devant p. j8 note (3). 
Les observations du Mahani doivent 
avoir été faites à Bagdad où il demeu- 
roit. Voy, le Catalogue des manuscrits 
Arabes de la Bibliothèque de PEscurial. 
t. I,p.4ji. Cette circonstance, si im- 
portante pour pouvoir faire usage de ses 
observations , ne se trouve que dans le 
texte Arabe rapporté dans ce Catalogue ; 



elle a été omise dans la version Latine, 
(2) II s'agit ici de doigts ou dou* 
zièmes parties de la surface du disque, 
Voye^, sur cette manière de mesurer la 
grandeur des éclipses, Ptolémée (Aima* 
geste, liv. VI, chap. 7 ). On trouvera 
aussi dans cet auteur , pag. 14.7 , une 
table pour convertir les doigts du di*r 
mètre en doigts de la surface. 



Digitized by 



Google 



hakem1tes 
Ebn Iounis. 



DES MANUSCRITS. 103 

^Al) & ^ J^l ^Jj j& (J^\ (J-Jjt JUUI ta bles 

<x>^j Jpll ^ <jiJs^ t\>^! 4IJ ^ D 

J a - ^^i;^ ^^P'î C&~S5\ IÀ> IcXjI oi^ 

^Jt v^o^ L vL-^JI ^L-^ £>L'j^ <JlJl1I Ual 
v ^kJL Uall ci> UU> s^tll ^ 

A^j> tX^^jlcXajC JJOt cJu-saj cX*) &1*<A^3 oir?^ ^L*^ 

*dLJI JjJ jLe ti, ^ i^L. U$| cij 
vUl^Ljl J Jp v^kJl «ilîl bat 



Digitized by 



i<>4 NOTICES 

v faut retrancher des moyens mouvemens cette quantité , ou 

Tables 

hakémites q u 'iï & ut l'ajouter à l'équation qui étoit soustractive dans cette 
d'Ebn Iouni5. éclipse. Si la même chose se trouve dans un grand nombre d'é- 
clipses , il faut que la cause soit dans les moyens mouvemens ; 
s'il y a variété , et que l'éclipsé tantôt avance et tantôt retarde , 
il faut que la cause soit dans l'équation. L'examen d'un grand 
nombre d'éclipsés nous apprendra cela. Il se peut aussi qu'il 
y ait erreur dans le lieu des nœuds. 

( Éclipse de lune observée à Bagdad le 12 août 854, ère 
vulgaire. ) 

Il y eut éclipse de lune , dit le Mahani , la première férié , 
14 de rabi premier, l'an 240 de l'hégire. On observa, au 
commencement de l'éclipsé , la hauteur d'aldébaran de 45 0 
30' à l'orient : on n'observa point d'autre instant ni d'autre 
circonstance de cette éclipse ( 1 ) , que l'instant du commence- 
ment, qui est exact et précis. Nous avons calculé le moment de 
l'éciipse totale, qui est le commencement de l'immersion, et 
nous avons trouvé la hauteur de procyon de 22 à 23 0 à l'orient. 
Ce calcul du commencement de l'immersiôn n'est pas parfaite- 
ment exact , mais approximatif. 

Nous avons déterminé le temps du commencement de l'éciipse 
au moyen de l'astrolabe (2), d'après l'élévation d'aldébaran; et 
nous l'avons trouvé de 44 0 de la révolution de la sphère après 
minuit. Ce commencement retardoit de huit degrés. 



(1) Le mot du texte Arabe, 

p. i oj, ligne 4 , doit se lire, je crois, 
Â^JmS . Ce dérivé est rendu dans le dic- 
tionnaire de Golius par Qttr'ibuùo ; mais 
on voit par les significations de la racine 
l>p qu'il doit aussi signifier tes quœ per- 
ùnct , quœ relationein habet ad, l'infi- 
nitif étant pris jci substantivement. 



(2) L'astrolabe servoit autrefois à 
prendre des hauteurs, et à exécuter 
beaucoup d'opérations dans lesquelles 
on ne cherchoit pas une grande préci- 
sion. Voy. Christoph. Clavii Astrola- 
bium, et Briève explication de l'usage 
de l'astrolabe , par Henrion. 
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_ Nous avons déterminé pareillement le commencement de 

Tables \ Jr 

h ak émîtes l'immersion avec l'astrolabe, d'après la hauteur de procyon, de 
d'EbnIounk. 23 0 ; et nous avons trouvé 23 0 30' de la révolution de Ja 
sphère, après le commencement* 

( Éclipse de lune observée à Bagdad le 22 juin 8f6, ère vulgaire.) 

Il y eut , dit le Mahani , éclipse de lune la seconde férié , 
1 5 de safar, Fan 242 de l'hégire, 2 de khordad, jour de 
bahmen de l'an 225 d'Izdjerd. 

On observa , au commencement de l'éclipsé , la hauteur d'al- 
dfébaran de p° 3 o' à l'orient , et la révolution de la sphère , 
depuis minuit jusqu'à ce moment t étoit , comme nous i'avons 
déterminé avec l'astrolabe, de 50 0 . Nous n'avons observé que 
ie moment du commencement. 

La partie non éclipsée fut trouvée plus grande que le ^ et 
plus petite que le y. L'éclipsé fut plus grande que ne l'indiquoit 
le calcul d'un peu moins d'un doigt. 

Le temps du commencement retarda sur le calcul, d'environ 
une demi-heure. 

Voilà donc trois éclipses consécutives dont le commencement 
retarde sur le calcul d'environ une demi-heure égale. 

Quant à la grandeur de l'éclipsé , nous l'avons trouvée par 
l'observation, plus petite une fois que le calcul d'environ u/i 
doigt , et une. autre fois plus grande de la même quantité. La 
latitude , dans les deux cas , étoit méridionale.. Lorsque l'éclipsé 
fut plus grande que le calcul , la lune alloit vers son nœud 
ascendant; et lorsque l'éclipsé fut plus petite que le calcul, la 
lune avoit déjà passé son nœud' descendant (1). Ceci indique 



f 1) Les' nœuds s'appellent en Arabe 
j£X>*- ju^ahar, nom formé du mot Per- 
san ^J j^ — > qui signifie lieu venimeux. 



La ligne des nœuds a été comparée à 
un dragon ou serpent dont les deux 
extrémités sont également redoutables» 
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qu'il faut retrancher du lieu des nœuds un degré , que leur lieu 

1 A B L £ S 

HAKÉMiTEs vrai est plus petit de cette quantité que le lieu que donne le 
d'Lbn Iounis. calcul , et que le lieu de la lune est aussi réellement moindre 
que le lieu calculé d'environ un quart de degré ou un peu 
moins, et ce, jusqu'à ce qu'on soit bien assuré de la plus grande 
latitude de la lune et du diamètre de l'ombre, et de la manière 
d'employer ces quantités. 

( Éclipse de soleil observée à Bagdad le 16 juin 866, ère vulgaire.) 

II y eut, dit le Mahani, éclipse de soleil la première férié, 28 
de joumadi premier de l'an 252 de l'hégire, 29 d'ardbéhesht 
de l'an 235 d'Izdjerd. L'éclipsé devoit commencer à 6 h 3', heures 
inégales, milieu de l'éclipsé à y h 10', la fin à 8 h \6 r \ durée de 
l'éclipsé, 2 h 16'; grandeur sur le diamètre du soleil, 9^ doigts 
qui répondent à 8 doigts de la surface. Le lieu apparent du soleil 
et de la lune, au milieu de l'éclipsé, daqs 23 0 29' des gémeaux; 
le lieu de la lune, au même instant, dans 2 8° 47' des gémeaux. 

On trouva que le commencement de l'éclipsé retarda de 
plus cFun tiers d'heure ; le milieu , selon notre estime , fut à 
7 h i6 f ; la fin à 8 h 3o'. Toutes ces circonstances retardèrent à- 
peu-près de la même quantité, et ce retard fut d'un quart à 
un tiers d'heure. La latitude de la lune étoit méridionale, et 
la partie éclipsée du diamètre du soleil fut , selon notre estime , 
plus grande que sept doigts et plus petite que 8. 

( Pénombre observée à Bagdad te 26 novembre 866, ère vulgaire.) 

II devoit y avoir, dit le Mahani, éclipse de lune la troisième 
férié, 1 5 de doulcaada de Tan 2.52 de l'hégire, 2 d'aban (1), 
jour de khour de l'an 235 d'Izdjerd. L'opposition à <? h 31', 



C'est pour cela que les nœuds ascen- 
dant et descendant se distinguent en 
Arabe par les mots tète et queue. Voy. 



Astronoijeàca quœdam ex traditiohe Shah 
Cholgii Persœ, p. 6.6. 

(1) Il s'est ici glissé quelqu'erreur 
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— — heures inégales; le soleil dans 8° 31' du sagittaire; le nœud 
i^kéjwtes ascendant dans ip° 50' des gémeaux; la latitude de la lune, 
d'EbnIounis. 5 p' méridionale ; la grandeur de i éclipse , un doigt et demi du 
diamètre qui répond à \ y doigt de la surface ; le com- 
mencement de I éclipse à 8 h 55', heures inégales; la fin à io h 
7' 30"; durée de l'éclipsé, i h 12', heures inégales. 

Nous avons vérifié cette éclipse; et ce que nous avons remar- 
qué dans la lune , c'est que son éclat diminua et s'obscurcit du 
côté septentrional : mais la lune fut toujours comme aupara- 
vant, sans que l'éclipsé parût avoir rien retranché de son disque. 
Nous vîmes clairement que le milieu de ce phénomène retarda 
sur le calcul; ce qui indique qu'il faut diminuer de la circon- 
férence de l'ombre ou augmenter la latitude de la lune , et qu'il 
y a quelque erreur dans le lieu des noeuds. 

Conjonctions rapportées par le Mahani. 

( Conjonction de saturne et de venus observée à Bagdad le 28 
août 8j8, ère vulgaire.) 

J'ai vu , dit cet auteur , vénus et saturne le matin de la pre- 
mière férié, 1 5 de joumadi premier de l'an 244 de l'hégire, jour 
d'aban (1) (le 10) du mois de mordad de l'an 227 d'izdjerd, 
vers le lever de l'aurore. Vénus avoit encore j de degré à par- 
courir pour atteindre saturne, et elle devoit l'atteindre à midi 
de la seconde férié (2); car sa vitesse étoit alors de plus d'un 



dans la chronologie Persane. Je trouve 
par les tables que le i 5 doulcaada Arabe 
étoit le douze d'aban pour les Persans. 
Dans ce cas, il faudroit suppléer seu- 
lement le mot dix dans le texte 
Arabe. Mais le nom khour , qui vient 
ensuite , nous indique le onzième jour 
du mois. Est-ce une nouvelle faute! 
et faut-il substituer mah qui est le nom 



du douzième jour , ou faut-il lire , le 
on$e d'aban ! C'est ce que je ne puis 
décider. 

\i) dans cet endroit du texte, 
et ailleurs, est pour *L . 

(2) Le midi qui suivit immédiate- 
ment l'observation , étoit le commen- 
cement de la seconde férié pour les 
astronomes. 
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ii2 NOTICES 

T ES degré par jour. Vénus étoit un peu aù nord de saturne; celui-ci 
hakémites étoit éloigné du cœur du lion de y de degré, et au nord de cette 
d'Ebn Iounis. étoile. 

( Conjonction de venus et de mercure observée à Bagdad le 22 
septembre 8j8, ère vulgaire.) 

J'ai vu, dit le Mahani, vénus et mercure le matin de la 
cinquième férié, 10 de joumadi second de I an 244, de l'hégire, 
jour d'asfendarmed ( le 5 ) . . . (du mois de shahrir ) ( 1 ) , l'an 
227 d'Izdjerd. Vénus étoit éloignée de mercure d'un peu pius 
d'un degré. Ils sembloient décrire ensemble une ligne parallèle 
ou presque parallèle au zodiaque. Leur vitesse, dans l'intervalle 
de ce jour au jour précédent, fut la même; car la distance qui 
étoit entre eux ia cinquième férié , étoit la même que celle qui 
étoit entre eux le jour précédent. 

( Conjonction de mars et de vénus observée à Bagdad le ij 
février 864* ère vulgaire. ) 

Mars et vénus , dit le Mahani , furent en conjonction , et pa- 
roissoient, à la vue, se toucher au commencement de la nuit 
d'avant la seconde férié , 2 de moharram de Tan 250 de 
l'hégire, et cette seconde férié étoit le jour d'ishtad (le 26) de 
deïmah de Tan 233 d'Izdjerd. 

Lettre de Thabet (2) ebn Corah à Cassem ebn Obeïdallah. 

L'entreprise du calcul vérifié n'est, je vous assure, pas achevée, 
ni même près de l'être , parce que nous n'avons pas encore 



(1) J'ai suppléé le nom du mois 
Persan qui manque dans le manuscrit. 

(2) Thabet ( ou Thébit ) ebn Co- 
rah ebn Merwan , natif de Harran 
( Carrhes ) et Sabéen de religion , est 
célèbre par beaucoup d'ouvrages d'as- 
tronomie et de médecine , de commen- 
taires et de traductions d'auteurs Grecs, 



dpnt on peut voir l'énumération dans 
le Catalogue des manuscrits Arabes de 
la Bibliothèque de FEscuriaï , tom. /, 
p. 386, II naquit l'an 221 de l'hégire 
(835 ère vulgaire ) , et mourut l'an 
288 ( 900 ère vulgaire). II étoit as» 
tronome du calife Motaded. 
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autant d'observations qu'il en faudroit pour cela ; nous donnons 
h a ké mites en attendant à nos calculs , le degré d'exactitude dont ils sont 
d'Ebn Iounis. susceptibles quant à présent. Les choses qui ont besoin d'une 
grande précision comme les éclipses et l'apparition des nouvelles 
lunes , je les calcule d'après mes observations précédentes , 
analogues à chacune d'elles. Les lieux des planètes dans des 
éphémérides comportant quelque négligence , ma coutume est 
de les calculer d'après les élémens dont se servoit Aboujafar ebn 
Moussa ebn Shaker ( i ). J'ai consigné ici pour vous ces élémens, 
renfermant ainsi dans ce calcul des choses que je corrigerai peu 
à peu et avec le temps : c'est pour cela que je n'aurois pas voulu 
vous l'envoyer jusqu'à ce qu'il fut bien certain ; et si je n'avois 
appréhendé de vous donner mauvaise idée de moi, je vous 
l'aurois refusé, comme j'ai fait à tous ceux qui me l'ont demandé 
avant vous. 

Thabet expose ensuite ces élémens qui sont aujourd'hui bien 
connus , et que je ne rapporterai pas. 

Extrait du livre de Thabet ebn Corah , adressé à Ishac ebn 
Honaïn (2). 

La différence qui se trouve entre la Table de Ptolémée et 
la table vérifiée , est commune à tous les corps célestes. Cette 
uniformité n'a rien d'étonnant, et doit même nécessairement avoir 
lieu par la raison que ce qui arrive par rapport au soleil entraîne 
nécessairement quelque chose de semblable par rapport à tous 
les corps célestes. En effet, le lieu de la lune n'est déterminé que 
d'après la détermination du lieu du soleil. C'est sur les éclipses 



( 1 ) C'est Mohammed , l'a! né des trois 
frères Moussa, dont il sera souvent parlé 
dans la suite. Il avoit été le maître de 
Thabet en astronomie. Abulph./?, 18}. 

(2) Ishac ebn Honaïn étoit fils d'Ho- 



nain , médecin chrétien du calife Mo- 
tavekel , auteur de la traduction Arabe 
de l'AImageste. II s'appliqua, comme 
son père, à traduire des auteurs Grecs* 
( Abulfar. pag. 173. ) 



Digitized by 



ES 

hakémites 
d'Ebn Iounis. 



DES MANUSCRITS. ïi 5 
lif ^J\ ^UljA-M ^ J r LUI J oij Col* ~ 

) HAKÉM1 

ûiïaJI Jj C U LUliL v-^J* vl^JI^, 



Digitized by 



NOTICES 



T de lune qu'est fondée principalement ia théorie de la lune , 

h ak émîtes cette P^nète étant alors opposée au soleil. Les autres lieux de la 
d'Ebn Iounis. lune ont également pour base les lieux du soleil. Il en est de 
même des étoiles fixes et des planètes que l'on détermine par 
le soleil et la lune. Ainsi il est vrai de dire que ce qui arrive 
par rapport au soleil , arrive aussi par rapport aux étoiles fixes, 
leur connoissance dépendant de celle du soleil. 

La cause de cette erreur est obscure. Quelques auteurs cités 
par Théon et autres, et qualifiés par Théon d'auteurs d'astro- 
logie judiciaire ( i ) , ont pensé que le zodiaque avoit un mou- 
vement par lequel il s'avançoit de 8°, et ensuite rétrogradoit 
de la même quantité , et que ce mouvement étoit d'un degré en 
quatre-vingts ans (a). Ils ont fait sur cela un calcul d'où l'on 
conclut quelquefois quatre degrés plus ou moins; et il faudrait, 
si la chose est comme ils la supposent, que les étoiles fixes pa- 
russent tantôt immobiles et tantôt rétrogrades. 

Nous ne sommes pas en état maintenant de décider une 
pareille question : elle le serait parfaitement (3) si nous avions 
une observation de soleil faite dans l'intervalle de Ptolémée à 
nous et assez éloignée de notre temps : si vous en trouvez une 
dans les auteurs Grecs qui soit indubitablement postérieure à 
Ptolémée, je vous prie de me la faire connoître, afin que je 
puisse porter sur cela un jugement certain. J'ajouterai que si ce 

Le passage de Théon se trouve dans 
son ouvrage sur ies tables astrono- 
miques intitulé Qîcùïoç ' A\t%d*fyic<>ç itç 
niç <m&xtjf*ç xxtïévaç tHç àçpovoplebç xa&i~ 
Jbnç, ouvrage dont on n'a encore pu- 
blié que quelques fragmens. 

( 3 ) y°y € Z sur ' e sens ^ e ce P assa g c > 
page 118, note (1). 



( 1 ) Le passage de Théon porte 
effectivement 0/ xa\cuoi $f dmT%\içp4L- 
Tixar. Manuscrit de la Bibliothèque na- 
tionale, n.° 24.00. 

(2) Ce passage de Théon n'étoit 
pas connu des auteurs modernes qui ont 
traité de cette hypothèse , dont l'inven- 
tion a été jusqu'ici attribuée à Thabet. 
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— — — point eût été décidé , j'en aurais traité ici ; mais ii est encore 
Tables 

hakémjtes obscur , et ressemble beaucoup à une simple conjecture : or ce 
d'Ebk Iounis. livre ne peut admettre , et je ne veux moi-même adopter rien 
qui ne soit assuré et hors de doute. Ce que j'ai dit au sujet 
des quantités que j'ajoute au calcul de Ptolémée, je ne l'ai com- 
muniqué à qui que ce soit, quoique plusieurs personnes me 
l'aient demandé, parce que ces quantités ne sont pas appuyées 
sur des bases solides , mais ont pour objet de représenter l'état 
actuel des choses jusqu'à ce qu'un nouveau lui succède. J'ai 
marqué cela sur quelques feuilles que j'ai jointes à ce livre , et 
je désire que vous m'en accusiez la réception (i). 

Passage d'Aboulabbas AlfadI ebn Hatem AInaïrizi (2) , tiré 
de sa Table , chapitre des conjonctions et des oppositions. 



(1) Les deux passages de Thabet 
qu'on vient de lire sont difficiles à 
déchiffrer dans le manuscrit : presque 
toutes les lettres manquent de points 
diacritiques. Obligé de deviner presque 
toujours, j'ai pu quelquefois me trom- 
per d'autant plus facilement, qu'il y a 
dans ces deux passages des expressions 
peu communes; celle qui se trouve 
au commencement du premier passage 

1 JÉ* il Anî c$t expliquée dans le dic- 
tionnaire de Golius au mott^i. Les 

mots c ^f*ô «J* ^ vers 1* fi" 
du second passage , sont difficiles : J'ai 
essayé de les traduire sans faire de 
changement au texte. La racine AJu qui 
se trouve dans l'appendix de Golius, 
marque répugnance , impuissance de 
faire une chose. est rendu par recti 
composuit, concinnavit rem. M. de Sacy 
qui suit exactement l'impression de cet 



ouvrage , et à qui je suis redevable 
de plusieurs bonnes corrections, croit 
qu'il faut lire { jîp j Jp Ul 

le sens seroit alors : nous pourrons 
décider cette question avec assurance 
et certitude, si nous trouvons une ob-> 
servation , &c. haud dubïè , pro* 

fecto. j^)> est pris ici adverbialement 
pour marquer une chose incluse, rou- 
lée dans une autre. J ne se joint pas 
ordinairement à un verbe , peut-être 
faut-il corriger c***.li . J'ai corrigé 
dans la même ligne, au lieu de 
que porte le manuscrit. 

(2) « Fadl ebn Hatem, natif de la 
» ville de Naïriz en Perse, fut grand 
» géomètre et grand astronome. II com- 
» posa plusieurs ouvrages célèbres : un 
» Commentaire sur l'Almageste ; un 
» autre sur Euclide; une grande Table 
» se)on la méthode du Çendhend; une 
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J'ai trouvé, dit -il, dans tous les élémens d'après lesquels 
h akémites on calcule les conjonctions et les oppositions dans lesquelles 
i>'Ebn Iounis. il y a éclipse, une erreur d'environ une demi -heure, soit 
que ce soit le calcul qui avance ou bien l'observation ; mais 
le plus souvent le calcul avance sur l'observation, de cette 
quantité. 

H dit encore dans sa Table, en parlant de l'obliquité de 
i'écliptique : Cette obliquité est celle qui subsiste encore de 
notre temps ; elle fut observée avec beaucoup d'exactitude 
par les auteurs de la table vérifiée ; et quoiqu'ils n'aient pas 
également réussi dans toutes leurs observations, attendu les 
connoissarices qui leur manquoient, celle-ci a été cependant 
très -bien faite à cause de la bonté et de la grandeur de l'ins- 
trument, et du peu de difficulté de l'opération avec les secours 
qu'ils avoient. Cette obliquité est de z$° 35' (1). 

Observations et calculs d'Aboulhassan Ali ebn Amajour 
al Turki (2), 



» autre plus petite; un ouvrage sur la 
Kebla ( Voye% sur ce mot la Biblio- 
y> thèque orientale de d'Herbelot , page 
» pj2. ) ; un Commentaire sur le Qua- 
» dripartît de Ptolémçe ; un Livre sur 
» les événemens pernicieux , dédié au 
» calife Motaded; un Traité sur un ins- 
» trument propre à faire connoître Pé- 
» loîgnement des objets ; Bibliotheca 
3> Arabico-Hispana, tpm. 1, pag. 42/, 
» On voit par Pouvrage dédié au calife 
a» Motaded, que cet auteur vivoit sur 
3> la fin du lll. e siècle de l'hégire, ou 
» du ix. e de l'ère vulgaire. » Voye% ci- 
devant, pag. 60,, note (1). 

(1) Voy. les Élémens d'astronomie 



d'AIfergan, chap. v, et les notes de 
Golius, pag, 67 '. 

(2) Ce nom est celui de deux astro- 
nomes *père et fils, qui descendoient 
d'un Turc nommé Amajour , ce qui 
fait qu'ils sont souvent appelés les fils 
d' Amajour [benou Amajour], Un au- 
teur cité plus bas par ebn Iounis (pag, 
126 ) nous apprend que l'un d'eux 
observa pendant trente ans. Une ob- 
servation de Vénus , de Pan 272 de 
l'hégire , et une de l'éclipsé de lune de 
l'an 321 qu'on trouvera ci -après, 
embrassent un espace de 4.9 ans. Ils 
observèrent ensemble et composèrent 
une table intitulée Albédia JL*J • 
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Tables ( Observations de jupiter et de mars depuis le ij juillet jusqu'au 
ha^m"es 10 s W lhre 9 lS > êr f ^Igaire.J 
d'Ebn Iounjs. J ai observé , dit - il , pendant les mois de safar et rabi 
premier de fan 306 de l'hégire , jupiter alors rétrograde 
avec l'étoile wéga, et je ie trouvois sans cesse moins avancé 
que le lieu marqué dans les Éphémérides , d'un degré , quel- 
quefois de 50', quelquefois d'un degré et quelques minutes, 
différence commune un degré, plus ou moins un dixième de 
degré. Je l'observois avec beaucoup de soin. Jai trouvé aussi 
sa latitude , alors méridionale , plus grande que celle marquée 
dans les Éphémérides, d'un demi -degré environ. 

J'ai observé aussi plusieurs fois , dans le même temps , mars 
avec sirius , après avoir bien déterminé la position de cette 
étoile. Le lieu observé étoit aussi plus petit que le lieu des 
Éphémérides, d'un degré un. quart ou un degré un tiers environ. 
Sa vitesse journalière étoit aussi différente et plus petite dans 
les Éphémérides, que sa vitesse observée. Mars étoit alors 
direct, et son argument depuis 13 o° jusqu'à 135°- 

( Observations de lune , depuis le 13 juin jusqu'au 12 août y 18, 
ère vulgaire.) 

J'ai observé aussi, dit -il, la lune plusieurs fois, depuis le 



[In nouvelle, la merveilleuse] . Un affran- 
chi du fils, nommé Mofiih, observok 
avec eux , et fut lui-même auteur d'une 
table particulière. Voye^ ci-après, c. V • 
On trouve dans le catalogue des Mss. 
Arabes de la Bibliothèque de l'Escurial, 
t. Ij p. 40 j , une courte notice sur un 
Abdallah ben Amajour Aboulcassem , né 
à Herat dans le Khorasan. (Voy. d'Her- 
belot, p. 448.) La notice ne dit pas 
dans quel temps il vîvoft; mais il étoit, 
selon toute apparence, de cette famille, 



et non de la race royale des Pharaons 
[ ex regiâ Pharaonum stirpe J, comme 
cette notice l'annonce. Le passage Arabe 
qu'on a ainsi traduit , a besoin d'une 
légère correction, et doit signifier que 
cet auteur étoit originaire de Fergana , 
province duTurkestan , >Vjl ^ 

au lieu de ksSjiS >V>I Les ex- 
pressions 

sont fré- 
quentes, et signifient les Égyptiens, les 
Syriens. 
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commencement de moharram jusqu'au mois de rabi premier (i), 
hakémites ^ diverses époques du mois lunaire Arabe, au commencement, 
d'Ebn Jounis. au milieu , à la fin , à différentes heures du jour et de ia nuit , 
dans différens endroits du ciel , près de l'orient, à un signe et 
demi de l'ascendant, près du méridien et en ayant égard à la 
parallaxe ; et je la trouvois moins avancée par l'observation 
que dans les Éphémérides , d'un quart à un tiers de degré. 
Quant à la latitude , l'observation , le plus souvent , donnoit 
plus que les Éphémérides dressées d'après Ptolémée; mais je 
ne puis donner sur la latitude aucun résultat fixe, parce que 
les différences s'éloignoient beaucoup les unes des autres , et ne 
présentoient rien d'uniforme. 

(Observation de vertus le 24 décembre y 18 ère vulgaire.) 

J'ai observé, dit-il, le matin du 1 8 du mois de rajab, l'an 306 
de l'hégire (2) , vénus avec le cœur du scorpion, qui étoit alors 
dans 24 0 3 1' du scorpion; et j'ai trouvé vénus dans 2p° du 
scorpion, tandis que son lieu , selon la table vérifiée de Habash, 
étoit , au moment de l'observation , dans 46' du sagittaire ; 
l'intervalle entre ce moment et le midi de la sixième férié , 
5 h 50', heures égales, II y avoit quinze jours qu'elle étoit 
directe. 

( Observation de mercure faite dans le même temps. ) 

J'ai observé aussi, dit -il , mercure, dans le même temps, 
avec le cœur du scorpion, et je l'ai trouvé dans 14 0 20' du 
sagittaire; la hauteur du cœur du scorpion, au moment de 
l'observation, 24 0 orient. ; le lieu, selon la table vérifiée, au 

(1) Pendant les mois de moharram faute de copiste (Voyez pag. 126, 
et de safar de la même année, note 1) , et qu'il faut lire, Tan 306, 

(2) Le texte porte, Tan 356 de comme dans l'observation de jupiter, 
l'hégire; mais il paroît que c'est une rapportée ci-devant, p, 122, 
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Tables moment l'observation, i6° 25/ du sagittaire. H étoit, ce 
HAKÉMiTEs jour-là, direct. 
• EbnIounis, ^ Observation de mars du iS* janvier pip, ère vulgaire.) 

J # ai aussi observé, dit- H, la septième férié, 26 de rajab, 
Tan 306 de l'hégire (1), mars avec procyon, qui étoit dans 1 1° 
1' du ..cancer. .J'ai trouvé mars dans 5 0 12' des gémeaux; 
la hauteur de procyon , au moment de l'observation , 2 8° 
orient.; le temps écoulé depuis le commencement de ia nuit, 
2 h inégales. Mars , selon la table vérifiée de Habash , étoit alors 
dans 6° 5/ des gémeaux , rétrograde ; la différence en moins 
de l'observation avec la table, 57', près d'un degré. Cette 
observation s'accorde avec celles de la même année, que ]'ai 
rapportées précédemment ; car nous trouvions mars moins 
avancé d'un degré (2). 

Ebn Aladami (3) dit dans sa table : Ali ebn Amajour, 
auquel on peut ajouter foi (4) , m'a assuré qu'il n'avoit pas cessé 
d'observer , à différentes reprises , pendant l'espace de trénte 
ans, et qu'il avoit toujours trouvé dans les lieux des planètes 
et des étoiles fixes, des différences en longitude, en latitude, 



( 1 ) II y avoit d'abord dans le texte, 
l'an 3 5 6 de l'hégire , comme à l'obser- 
vation de venus, ci-devant, p. 124., 
mais on a ensuite corrigé 306 ; c'est la 
véritable date. Ce que drt Aboulhassan 
Ali ebn Amajour , à la fin de cette 
observation, prouve que toutes celles 
rapportées ici sont de la même année. 

(2) La différence étoit i° 15 à 20'. 
Fipyfç ci-devant , p. 122. 

( 3 ) Mohammed ebn Alhossaïn ebn 
Hamid, connu sous le nom d'Ebn Ala- 
dami, mourut avant d'avoir pu achever 



sa grande table, qui fut publiée après 
sa mort, par un de ses disciples, l'an 
308 de l'hégire [920-921 ère vul- 
gaire]. Voyez le Catalogue des Mss. 
Arabes de la Bibliothèque de l'Escurial , 
tom, I , p. 4jo. 

(4.) Le texte porte : « L'un d'eux , 
» dont le rapport est sincère , Ali ebn 
» Amajour . • . » Ebn Aladami parloit 
apparemment , dans cet endroit , des 
astronomes, qui ont observé après les 
auteurs des tables vérifiées , et reconnu 
les erreurs de ces tables. 
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Tables et dans la situation par rapport à lecliptique, avec le calcul 
hakémites fait d'après la table vérifiée ; qu'il avoit trouvé , en différens 
d'EbnIounis. temps , pour la lune, \6 f de moins seulement en longitude (i) 
que par le calcul, et qu'il n'en savoit pas la raison (2). 

Ebn Aladami rapporte encore que lui et son père ( 3 ) ont 
trouvé , en observant les planètes supérieures , saturne , jupiter 
et mars , une différence en moins avec les tables , qui alloit 
quelquefois à un degré ; et dans les planètes inférieures , vénus et 
mercure, une différence en plus sur le calcul vérifié, d'un degré 
entier. 

( Éclipse de lune observée à Bagdad le if* juin 923 , ère 
vulgaire. ) 

Éclipse de lune calculée par Ali ebn Amajour Alturki , d'après 
la table de Habash , et observée par lui , son fils Aboulhassan, 
et Moflih, affranchi d'Aboulhassan. Elle arriva dans le mois 
de safar de Tan 3 1 1 de l'hégire. 

Je l'ai observée, dit- il, avec Aboulhassan et Moflih. Les 
temps se trouvèrent différens de ceux que donnoit le calcul 
de Habash. La lune se leva au coucher du soleil déjà éclipsée 
de trois doigts du diamètre , ou plus ; l'éclipsé fut de plus de 
neuf doigts du diamètre; le milieu à environ i h 40', heures 
égales de la nuit; la fin à 3 h , heures égales; hauteur de 
l'étoile près de la queue du cygne (4) , 2 e>° 3 o' orient. 



(1) AU ebn Amajour dit 15 à 20'. 
(Voy. ci-devant, /?. 124.,) 

(2) II y a ici, dans le texte, trois 
lignes qui ne sont qu'une répétition 
de ce qui précède. 

(3) Ceci doit se rapporter aux Ama- 
jours. 

(4.) C'est l'étoile alpha du cygne, 



appelée en arabe ui^ll alridf, uropy- 
gium (prononcez arridfou plutôt aridef) . 
Ce* nom , fort bien écrit aridef dans l'an- 
cienne traduction Latine de I'AImageste, 
faite sur l'arabe, a été ensuite corrompu 
en aride d , arrioph. Voyez Jo. Bayeri 
Uranometria , tab. 9 , les noms Arabes de 
plusieurs étoiles , fort usités en Europe 
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Les temps de cette éclipse, continue Aboulhassan Ali ebn 
a k émîtes Amajour , après avoir rapporté l'observation , étoient tous peu 
Ebn Iounjs. d'accord avec le calcul. La quantité de doigts par le calcul de 
Habash fut de 8 doigts 7'. L'éclipsé parut plus grande d'environ 
un doigt. 

( Éclipse de soleil observée à Bagdad le n novembre $2 3 , ère 
vulgaire. ) 

Éclipse de soleil calculée par Aboulhassan Ali ebn Amajour, 
d'après la table de Habash, et par lui observée. Elle arriva dans 
la nouvelle lune de shaâban de l'an 3 1 1 de l'hégire. Nous nous 
réunîmes plusieurs pour l'observer , et nous distinguâmes clai- 
rement ses circonstances. Hauteur du soleil au milieu de l'éclipsé 
déterminée d'après l'estime de tous les observateurs, 8° orient; la 
fin à 2 h 1 2', heures inégales; la hauteur alors de 20 0 . Nous obser- 
vâmes cette éclipse par les ouvertures qui étoient en plusieurs 
endroits de l'appartement (1). Aboulhassan avoit estimé de son 



pendant plus de deux siècles , quoique 
toujours de plus en plus défigurés , ont 
beaucoup exercé la sagacité de Joseph 
Scaliger , qui en a rectifié quelques-uns , 
mais qui a échoué dans le plus grand 
nombre. On ne peut s'empêcher d'excu- 
ser sur cela les méprises de ce grand 
homme, quand on pense que jamais- il 
ne put, comme il le dit lui-même, ob- 
tenir le bonheur de voir aucun ouvrage 
Arabe sur cette matière. « Nam in qui- 
» bus ridicula detorsio superat captum 
» nostrum , ea extricanda il lis relinqui- 
» mus quibus meliorefato quam nostro, 
» Almagesti Arabici aut Albateni co- 
» pia fieri poterit. Nos enim hactenus 
» frustra hanc opem imploramus, qui 



» familiarem nobis in aliis omnibus in- 
» felicitatem et in hoc quoque conatu 
» experti sumus. » Jos. Seal, notœ in 
Manilium, p. 4.73 . Pourquoi cet auteur 
ne s'est-il pas abstenu plus souvint, 
comme il l'annonce dans ce passage, 
de chercher un sens à ces mots corrom- 
pus et devenus méconnoissables î Voici 
l'explication qu'il donne du mot arided 
pour aridef [ uropygium ] . « Sed cauda 
» gallinae quae est omnium lucidissima 
» vocatur privato nomine arided, et in- 
» terpretantur quasi redolensïdium , quod 
*> verum est ... » Idem, ibidem, p. 476. 

(1) tharema « Domus lignea 

» elatior aut testudineâ forma. Golius. » 
Peut-être ce mot désigne-t-il ici une 
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^ côté le milieu à 8° de hauteur, comme je Tavois estimé du mien. 

Tables ' 

hakémites La grandeur de l'éciipse fut de la moitié et du quart du diamètre; 
d'Ebn Iounis. le milieu de Téclipse, estimé par nous iorsque la hauteur du soleil 
étoit de 8°, arriva à 50', heures inégaies , la révolution de ia 
sphère étant de 1 o° 40'. L'intervalle entre le milieu de l'éclipsé 
et la fin fut de i h 22', heures inégales; quant aux heures égaies, 
ia révolution de la sphère étant à la fin de 2 8° <?', donne i h 53', 
heures égales ; du milieu à la fin , en heures égales , 1 h 1 o' ; le 
milieu à 43', heures égales. La différence entre le calcul de 
Habash dans ses tables de conjonction , fut , pour le milieu , 
3 1', heures égales; pour la fin, 44' dont le calcul avançoit sur 
l'observation. 

(Éclipse de lune observée à Bagdad le 11 avril yif, ère vulgaire.) 

Éclipse de lune calculée et observée par Aboulhassan Ali ebn 
Amajour. Elle arriva la troisième férié, 1 5 de moharram de l'an 
3 1 3 de l'hégire. Après avoir dit que féclipse fut totale, et avoir 
rapporté ses cinq phases ( 1 ) , il ajoute : J'ai observé cette 
éclipse, et j'ai trouvé au commencement la hauteur d'arcturus (2), 
de 1 1° à l'orient; hauteur de l'étoile wéga, à la fin, 24 0 . Le 
commencement, d'après cette observation, arriva à 5 5', heures 



espèce d'observatoire. A Bagdad , où il 
est encore usité, on appelle ainsi, com- 
munément , une galerie en bois , qui 
règne, dans plusieurs maisons de l'O- 
rient, sur la cour, au-devant des appar- 
tenons du premier étage. Le Macrisi, 
dans sa description du Caire , fait men- 
tion d'une écurie des califes appelée 
et donne ainsi la défi- 
nition de ce mot : ^ ■* A^liall 
Jl^> ^ifc [ tharema, maison de 
bois : c'est un mot étranger.] 



( 1 ) En arabe ses cinq temps, Voyez 
ci-devant p. yz , note (t). 

(2) Le nom arabe de cette étoile, 
(tramech ou alrameh, n'est pas inconnu 
aux astronomes. Voy. Joan. Bay. Ura- 
nomet. tab. j. Ce mot aramech, sur- 
chargé ici dans le manuscrit de Leyde , 
peut se lire aramech ^[}\ ou alwakè 
sans qu'on puisse aisément re- 
connoître quelle est la bonne leçon , la 
seconde étant le nom de l'étoile wéga 
de la lyre. Mais en opérant seulement 
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inégales, de la nuit; le retard sur ie calcul éprouvé, d'après la table 
h^k émîtes <fe Habash, 23', heures inégales; la fin, selon i observation , 
d'Ebn Iounis. 4 h 3 6', heures inégales; retard sur le calcul, 17', heures inégales. 

( Éclipse de lune observée à Bagdad te 14 septembre pzy , 
ère vulgaire.) 

Éclipse de lune calculée d'après la table de Habash, et 
observée par Ali ebn Amajour. Elle arriva la sixième férié, 
l'an 315 de l'hégire. Doigts du diamètre > 2.55'; doigts 
égalés (1) , 2. Le commencement à io h 14/ de la nuit du 



avec un globe céleste , on voit que l'é- 
toile alpha de la lyre n'étoit pas levée 
pour Bagdad à l'heure indiquée. II faut 
donc lire aramech, arcturus. Thomas 1 
Hyde , à qui nous devons la table des 
étoiles d'UIugBeigR, dit que la cons- 
tellation du bouvier est appelée ^buîl 
alnekkar [ fossor , p as t mat or ] . Un 
point mal placé a induit cet auteur en 
erreur, il de voit lire ^li*Jl albahhar, 
bubulcus. Le nom grec de cette constel- 
lation, booth, pouvant signifier, selon 
la manière de placer l'accent , clamator 
ou bubulcus, les Arabes l'ont pris dans 
les deux sens , et l'ont traduit par les deux 
mots 1^1 alâiva [vociferator] et 
albaccar [bubulcus ] . Une erreur plus 
importante, et qui a entraîné beaucoup 
de savans , est ce qu'avance Joseph Sca- 
liger £11 parlant de cette même constel- 
lation ; ce grand homme trompé par de 
mauvaiiplanisphères prétendus Arabes , 
a cru que Jes astronomes de cette nation 
avoient banni des constellations toutes 
les figures humaines pour y substituer 
des figures de mulet, de chameau, &c. 



ce Hae appellationes sunt àdiversis sche- 
» diographiis et picturis fanaticorum 
» Arabum qui caetera animalia , praeter 
» solum hominem , pingunt. Sicubi in 
39 imaginibus cœli humana figura occur- 
» rit , alkid ridiculum substituunt , vel 
» mulum clitellatum, veheamelum, ôcc. » 
Jos. Seal, notas in Mamlium. Pour se 
convaincre de l'erreur de Joseph Sca- 
liger , il suffit de jeter les yeux sur un 
Ms. Arabe qui renferme les figures des 
constellations , on verra qu'elles y sont 
représentées comme dans le planisphère 
de Ptolémée. 

Induit en erreur par la copie envoyée 
autrefois de Leyde, et sur laquelle j'ai 
d'abord traduit ce morceau, j'avois 
donné au C. e » Bouvard, pour la fin 
de cette éclipse, 4.** j6' au lieu de 4. 11 
36', qui est la leçon du manuscrit ori- 
ginal. Voy. Hist. de la classe des sciences 
mathématiques etphysiques, t. Il, p. 7. 

(1) On appelle ainsi en Arabe, les 
doigts ou douzièmes parties de la sur- 
face du disque. Voy» ci-devant, p. to2, 
note (2). 
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Tables vendredi, le milieu à i i h 21', la fin à p' du jour du vendredi, 
h ak émîtes k tout en heures inégales, 

d'Ebn Iounis* Cette éclipse, dit-il, fut observée par mon fils Aboulhassan. 

Hauteur de Sirius au commencement, 3 i° à. l'orient; révolution 
de la sphère depuis le coucher du soleil jusqu'au commencement 
de i'éciipse, déterminée avec l'astrolabe (1), 148 0 environ, 
qui font p h 52', heures égales, io h , heures inégales; grandeur 
de Téclipse, plus du quart et moins du tiers, environ trois 
doigts et demi; le calcul en excès sur l'observation, de 14', 
heures inégales- L'éclipsé observée fut plus grande que par le 
calcul, de 35' de doigt du diamètre. Cette éclipse avança sur le 
calcul. 

( Éclipse de soleil observée à Bagdad le 18 août 928, ère vulgaire,) 
Éclipse de soleil calculée , et observée par Ali ebn Amajour. 
Le commencement à io h .iy f 53", heures inégales de la nuit 
de la seconde férié, 1 i h 1 6' 6", heures égales; le milieu à n' 
5 1" }6'" 9 heures inégalés du jour de la seconde férié, qui font 
o' 5 5 * 6"' 9 heures égales; la fin à 5 3' 1 6" 3 6"\ heures inégales, 
qui font 52' 24" 54'", heures égales, 

J'ai observé, dit-il, cette éclipse, moi, mon fils Aboulhassan 
et Moflih. Le soleil se leva éclipsé d'un peu moins du quart 



( 1 ) Le mot cJL/ qu'on lit dans cet 
endroit dû texte (p, ijjj, désigne une 
espèce particulière d'astrolabe , dans 
laquelle les almicantaras sont marqués 
de trois en trois degrés. Les mots 
^ j cJU A*y t indiquent le tiers d'un 
dje ces intervalles qui se trpuvoit déplus 
dans l'opération. Les autres espèces 
d'astrolabes qu'il est nécessaire de con- 
npttre pour entendre les astronomes 



Arabes, s'appellent ptr lorsque les al- 
micantaras sont marqués de degré en 
degré, *-JLa> lorsqu'ils sont marqués 
de 2 0 en 2 0 , et lorsqu'ils sont 

marqués de 6° en 6°. Je tire ces ren- 
seignerons d'un Traité de l'astrolabe 
composé en Arabe par Aboulhassan 
Koushyar, dont le manuscrit, actuelle- 
ment à la Bibliothèque nationale, a 
appartenu autrefois au célèbre Renaudot. 
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■ de sa surface, et l'éclipsé ne cessa d'augmenter d'une manière 
vAKtmrL sensl ^ e juscjLi'à ce que le quart du disque fut éclipsé. Nous 
d'Ebn Iounis. observâmes le soleil, dans l'eau, d'une manière sûre et distincte. 

Nous trouvâmes à la fin, lorsqu'aucune partie du soleil n'étoit 
plus éclipsée , et que son disque paroissoit entier dans l'eau , 
la hauteur de i 2° à l'orient, moins le tiers d'une division de 
l'instrument divisé par tiers de degré , ce qui fait à retrancher £ 
de degré [6'4o"] (Hauteur n° 53' 20") (i). La grandeur 
de l'éclipsé s'accordoit avec le calcul vérifié. > 

( Éclipse de lune observée à Bagdad le 27 janvier $2p. ) 

Éclipse def lune calculée et observée par Aboulhassan Ali 
ebn Amajour. Elle arriva la quatrième férié dans la pleine lune 
de doulhaja, l'an -3 16 de l'hégire. L'opposition dans 13 0 33' 
du lion; le nœud ascendant, au moment de l'opposition, dans 
iy° 37' du verseau ; l'argurtient de la latitude, 175 0 \6 r sep- 
tentrional ; la latitude de la lune, au milieu de l'éclipsé , 21' 15" 
septentrionale; mouvement horaire de la lune, 34' 22"; heures 
du jour, io h 27'; heures de la nuit, 13* 33'; temps de l'in- 
cidence, i h 17'; temps de la demeure (dans l'ombre), 32'; 



(1) II paroît que I'armille dont se 
servoit Ali ebn Amajour dans cette ob- 
servation, étoit divisée seulement de 
20' en 20', mais que ces divisions 
étoient assez grandes pour qu'on put 
en déterminer aisément le tiers, à plus 
forte raison la moitié [10'], et vrai- 
semblablement le quart [ j'j. La divi- 
sion n'étoit pas poussée plus loin sur 
les instrumens dont se servoient or- 
dinairement les anciens astronomes. 
(Flamsteed, Prolegomena , p. 19). On 
a^vu ci-devant (p. 66) que I'armille 
avec laquelle observoit Iahia ebn Abou- 



mansor, le plus célèbre des astronomes 
du temps d'Almamon , n'étoit divisée 
que de 10' en 10'. On trouvera ci- 
après une observation de l'équinoxe 
d'automne de Tan 237 de l'hégire , 
faite à Nisabour , capitale du Khorassan , 
en présence de Thaher, souverain de 
cette province. On employa , pour 
cette observation , une grande armille 
(ce sont les termes de l'auteur) qui 
marquoit les minutes. Thaher l'avoit 
fait construire à l'exemple d'Almamon. 

Il paroît qu'on ne cherchoit pas 
encore, à cette époque, à pousser la 
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■ 11 latitude de la lune au commencement, %6' 36* septentrionale; 

1 A B L £ S . 

HAKÉMiTEs latitude à la fin, 15' 54"; temps de l'incidence au commen- 
d'EbnIounis. cernent, i h 35'; temps de la demeure au commencement, 7'; 

temps de l'incidence à la fin de l'éclipsé, i h 11'; temps de la 
demeure à la fin ,. 42' : le tout en heures égales. Temps de cette 
éclipse en heures inégales ; le commencement à 4 h 56' de la 
nuit de la quatrième férié ; le commencement de la demeure 
(de l'éclipsé totale), 6 h 23'; le milieu, 6 h 30'; le commence- 
ment de lemersion, 6 h 50'; la fin de l'émersion , 8 h 10', le 
tout en heures inégales. J'ai observé, dit- il, le commencement 
de cette éclipse. La hauteur d'arcturus étoit alors 1 8° à l'oriènt; 
le temps écoulé depuis le commencement de la nuit, 5 h , 
heures inégales, comme Tindiquoit le calcul vérifié, sans aucune 
différence. 

{Éclipse de lune observée à Bagdad le j novembre 933.) 

Éclipse de lune calculée et observée par Ali ebn Amajour 
Alturki. Il y eut opposition écliptique par le calcul vérifié , et 
selon la table Arabique de Habash, la troisième férié, 13 de 
doulcaada de l'an 321 de l'hégire ; l'opposition dans 1 8° 44' 



division an -delà des minutes, même 
sur les instrumens que faisoient faire 
les souverains. Vers l'an 5 1 5 de l'hé- 
gire, plus de cent ans après la mort 
4-'eba Ipunis, on construisit, pour l'ob- 
servatoire du Caire, un grand cercle 
de 1 o coudées [ 1 ; pieds environ } de 
diamètre , un autre de 7 coudées [ 1 o 
pieds j environ ] , et une sphère armil- 
laire de y coudées [ 7 pieds 7 ] de dia- 
mètre. Si on compare ces instrumens à 
ceux de Tycho , on verra que cet astro- 
nome réunissoit toutes les grandeurs 
d'instrumens en usage avant lui. II avoit 



un quart de cercle de cuivre d'un pied 
et demi de rayon, divisé de 5' en j' 
(c'est la grandeur de l'instrument or- 
dinaire des anciens astronomes Grecs 
et Arabes ) ; un mural de 7 pieds {■ de 
rayon , sur lequel chaque minute étoit 
divisée en six parues [ 10" ], dont on 
pouvoit facilement distinguer la moi- 
tié , c'est le grand cercle de 1 o coudées 
[ 1 5 pieds de diamètre ] de l'observa- 
toire du Caire; enfin diverses espèces 
d'armilles , ou instrumens composés de 
plusieurs cercles de 3, 4,, 7 et 9 cou- 
dées de diamètre. 
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du taureau; les temps en heures égales ; le commencement à 1 o h 
53'. Le commencement de la demeure iz h 8'; le milieu, i2 h 
i/Ebn Iounis. ; la fin , 1 3 h 3 5 7 ; la fin de i'éclipse , i h 1 8 f du jour. Temps 
en heures inégales : le commencement, £ h 4i f ; le commencement 
de la demeure , 1 o h 42'; le milieu, 1 i h 27'; la fin de la demeure, 
1 1 h 59'; la fin de l'éclipsé, à 1 h 3 o r du jour de la troisième férié. 
J'ai observé, dit- il , cette éclipse, lorsque la lune commença à 
s'obscurcir. La hauteur d'arcturus étoit alors 15 0 à l'orient; le 
temps écoulé depuis le commencement de la nuit, <j h 5 6', heures 
inégales , plus grand par conséquent que celui que donnoit le 
calcïll vérifié (1). 

Aboulhassan Ali ebn Abdatrahmah ebn Ahmed ebn Iounis dh ; 
Je viens de rapporter plusieurs éclipses calculées et obser- 
vées par des savans qui ont remarqué tantôt une différence en 
plus ou en moins entre le calcul et l'observation, et tantôt 
une assez grande conformité. Cela prouve le défaut des bases 
d'après lesquelles nous calculons les éclipses; car si l'erreur 
étoit dans le temps seulement, elle seroit uniforme , et ce temps 
se trouverait toujours en plus ou en moins. Ce même défaut 
est encore attesté par les différences dans la grandeur des 
éclipses entre le calcul et l'observation. Puisque tel a été le 
sentiment des savans depuis l'époque de la construction de la 
table vérifiée jusqu'à notre siècle , sentiment que je me suis 



( ! ) Plusieurs circonstances de cette 
éclipse, et de la précédente, me pa- 
roissent fautives. On pourroit dans la 
première, lire, pour le commencement 
de l'émersion, en heures inégales, j h 
ço' au lieu <de 6 h 50', qui m'a paru 
préférable. Dans la seconde , j'ai tra- 
duit comme s'il y avoit en deux endroits 



c^XUI jl\ la fin de la demeure (dans 
l'ombre , de I'éclipse totale ) , tandis 
qu'il n'y a que iJX-il ia demeure. J'41 
encore corrigé dans le second passage , 
I i h 59' au lieu de 5 1 59 que porte le 
manuscrit. La différence ne consiste que 
dans la ponctuation de la première lettre 
faisant fonction de chiffre. 
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— — — — contenté de présenter rapidement et à la hâte , pour éviter 
hakemites l'ennui de la prolixité ; convient-il à quelqu'un de sobstiner à 
d'Ebn Iounis. vanter une chose de cette nature, et dont les savans nous parlent 
de cette manière! 

Exposé de quelques observations des anciens , qui s'éloignent 
peu de celles que j'ai faites , et que je rapporte lorsque je tâche 
d'accorder leur témoignage avec ce que j'ai trouvé , de manière 
que le calcul soit, ou précisément le même, ou peu différent, eu 
égard à l'erreur dont l'instrument et l'observation sont susceptibles. 

Je commence par les observations du soleil. La première qui 
soit parvenue jusqu'à nous est celle de Met on et Euctemon, qui fut 
faite sous Tarchontat d'Apseudès, dans la ville des sages [Athènes] , 
et qui est rapportée par Ptolémée dans son Almageste (i). Le 
soleil entra dans le premier degré du cancer le vingt -unième 
jour de phamenoth au matin , l'an 3 1 6 de Nabonassar. 

Observation de Téquinoxe d'automne faite par Hipparque, et 
d^ns laquelle Ptolémée dit avoir beaucoup de confiance. «Le 
soleil , dit - il , entra dans la balance , l'an 32 de la troisième 
période de CMippe, Tan 178 (2) depuis la mort d'Alexandre 
le Macédonien , le troisième jour des cinq jours intercalaires , au 
milieu de la nuit d'avant le quatrième jour. » 

Observation de l'équinoxe d'automne faite par Ptolémée. « Le 
soleil, dit- il, entra dans la balance, l'an 3 du règne d'Antonin, 
463 depuis la mort d'Alexandre, le neuvième jour du mois 
copte athyr, une heure environ après le lever du soleil à 
Alexandrie. » 



( 1) Lib. III, cap. 2. . 

(2) Cette année est ainsi marquée 
dans Ptolémée ; niais les meilleurs chro- 
nologistes croient qu'il faut lire 177. 
L'erreur exîstoit déjà dans le texte Grec 



aq commencement du ix. e siècle, épo- 
que des versions Arabes de PAImageste , 
puisqu'elle se trouve dans tous les au- 
teurs de cette nation. Voye^ Albateg. 

Cap. 27. 
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■ (Équinoxe et automne observé a Damas ( i ) le jjf septembre Sjo.J 

Tables "* 

hakémites Observation de Iahia ebn Aboumansour. Le soleil entra 
d'Ebn Iounis. j ans j a balance, le 25 de mordadmah de l'an 199 d'Izdjerd, 
à 20" de jour (8 7 ) après-midi. 

( Le même équinoxe observé à Bagdad.) 

Aboulhassan Thabet ebn Corah dit, dans le livre de l'année 
solaire : « L'équinoxe d'automne arriva l'an 215 de l'hégire ; 
ipp d'hdjerd, le 25 de mordadmah, à sept heures du jour. » 

(Équinoxe de printemps observé à Bagdad le 77 mars 831.) 

L'équinoxe de printemps de Tan 199 d'Izdjerd, 216 de 
l'hégire , le 1 8 de bahmenmah , deux heures environ après le 
milieu de la nuit d'avant le 19. 

( Équinoxe et automne observé à Bagdad le /p septembre 831.) 

L'équinoxe d'automne de l'an 2 1 6 de l'hégire, 200 d'Izdjerd, 
à une heure de la nuit d'avant le 2 6 de mordadmah. 

^ Équinoxe de printemps observé à Bagdad le ij mars 832.) 

Équinoxe de printemps de l'an 200 d'Izdjerd, le ip de 
bahmenmah , à deux heures du jour. 

(Solstice d'été observé à Bagdad le iy juin 832.) 

Entrée du soleil dans le cancer , selon le même auteur , ob- 
servéç par plusieurs savans l'an 217 de l'hégire, 201 d'Izdjerd, 
le 22 d'ardbeheshtmah , à minuit de la nuit d'avant le 23. 

( Équinoxe d automne observé à Damas le 18 septembre 832.) 
Observation de Send ebn Ali et de Khaled ebn Abdalmelek 



(1) L'Histoire de Iahia, et la diffé- 
rence de son observation avec l'obser- 
vation suivante du même équinoxe, qui 
doit avoir été faite à Bagdad , me font 
croire que cette première observation a 



été faite à Damas. Le C. en Bouvard l'a 
ainsi rapportée. Voy. Hist. de la classe 
des sciences mathématiques et physi- 
ques, tom. II, pag. 9* 
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Almerouroudi , faite à Damas. Le soleil entra dans le signe de 
hakémites ^ balance, l'an 201 d'Izdjerd, le 2 5 demordadmah, à 28' 15" 
d'Ebn Jounis. de jour , après midi. 

(Êquinoxe d automne observé à Bagdad le 18 septembre 844* ) 
Observation faite à Bagdad , lors de la seconde suite d'ob- 
servations, après la mort d'Almamoun. Le soleil entra dans 
la balance le 28 de mordadmah, 23' 25" de jour, après midi, 
Tan 213 d'Izdjerd. Les 23' 25" de jour font £ h 22 # , heures 
égales. 

(Êquinoxe d automne observé à Nisabour le 18 septembre 8p.) 

Observation faite dans la ville de Nisabour, en présence de 
Thaher ebn Abdallah (1) , avec une grande armille qui marquoit 
les minutes. 

L'équinoxe d'automne arriva à midi de la septième férié, 
dernier jour de mordadmah de l'an 220 d'Izdjerd, 18 du mois 
eiloul de Tan 1 162 d'Alexandre, 28 de rabi i. cr de l'an 237 
de l'hégire. 

Observation de Mohammed ebn Iaber ebn Senan Albattani. 
Le soleil, dit- il , parvint au point de l'équinoxe d'automne à 
Raccah, l'an 1 1^4 d'Alexandre, 1206 depuis sa mort, quatre 
heures et demie et un quart environ (4 h 45') avant le lever 
du soleil, le du mois eiloul des Grecs, 8 du mois pachon 
des Coptes (2). 

CHAPITRE V. 

Des observations du soleil faites par ceux qui ont observé 
après les auteurs de la Table vérifiée. 

Ces observateurs sont les fils de Moussa ebn Shaker. 

(1) Le quatrième prince de ia dy- I le Khorassan. D* Herbelot , pag. 1018. 
nastie des Thahériens qui régna dans I (2) Albaten. cap. 27, 
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Aboulcassem Ahmed , l'un d entre eux ( i ) , a dressé une table 
Bâi émîtes particulière, différente de celle de ses frères. 
p'EbnIounw. Les fils d'Amajour. Moflih, affranchi d'Aboulhassan . ebn 
Amajour, a composé aussi une table particulière. 

Mohammed ebn Mohammed ebn Ioussef AlsaraarcandL 
Mohammed ebn Iaber Albattani. 

Aboulcassem Ali ebn Alhossaïn ebn Issa Alsherif Alhossaïni, 
surnommé ebn Alaalam (2). 

Aboulhossaïn Assoufi Abdarrahman ebn Omar (3). 

Ces astronomes sont à-peu -près d'accord sur la quantité 
du moyen mouvement du soleil , et ne diffèrent que dans les 
secondes sur ia longitude dans Tannée Persane de 365 jours. 

Les fils de Moussa ebn Shaker, qui suivirent immédiate- 
ment les auteurs du Calcul vérifié, font le moyen mouvement 
du soleil , dans Tannée Persane, de 1 1 5 2p°4j' 39" 58"' 2"", 
ce qui fait en degrés 359 0 45' 39" 58'" % w \ sa plus grande 
équation 2 0 o' 5 o"; le lieu de son apogée au temps d'Izdjerd (4) , 
ao° 44' 19" des gémeaux; son mouvement, i° dans 66 années 
Persanes. 

Leur frère Aboulcassem Ahmed ebn Moussa ebn Shaker, 
rapporte dans sa table particulière, que le moyen mouvement 
k du soleil dans Tannée Persane, est de 11 5 2p° 45' 40", en 



( 1 ) C'est le second des trois fils de 
Moussa. 

(2) Cet astronome fleurissoit sous 
Adadeddoulat, prince de la dynastie 
des Bouides , qui aimoit beaucoup l'as- 
tronomie, et se vantoit d'avoir appris 
d'Ebn Alaalam à se servir des tables 
astronomiques. II mourut l'an 375 de 
l'hégire [985-986, ère vulgaire.] 
Abulph. p. 21^.. = Catalogue des Mss. 



Arabes de la biblioth. de l'Escurial, 
tom. I , pag. 41 1, 

( 3 ) Contemporain du précédent. 
Adadeddoulat *e vantoit pareillement 
d'avoir appris du Soufi à connoitre ie 
ciel. Cet astronome a composé sur les 
constellations un ouvrage très-étendu , 
dont il y a plusieurs exemplaires à la 
Bibliothèque nationale. 

(4.) 16 juin 632 de l'ère vulgaire. 
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t degrés 3 55)° 45' 40"; sa plus grande équation , 2 0 o' 8*; le lieu 

hakémites ^e son apogée , 24 0 33/ des gémeaux, au temps de son obserr 
d'EbnIounis. vation , Tan 220 d'Izdjerd (1). 

Les fils cTAmajour, dans la table qu'ils ont intitulée Albedia {2), 
font le moyen mouvement dans Tannée Persane, 1 1* 29 0 45 r 
39" 45 > çn degrés 3 5P° 45' 35>" 45 77 > moindre que celui de 
la table des fils de Moussa. ebn Shaker, de 13'" 2""; la plus 
grande équation, 2 0 o' 50", comme les fils de Moussa; le 
lieu de l'apogée dans les gémeaux ; la plus grande déclinaison 
du soleil, 2 3 0 35', comme selon les fils de Moussa. 

Moflih ebn Ioussef , affranchi d'Aboulhassan Ali fils cTAmajour 
Alturki , dit que le moyen mouvement du soleil , dans Tannée 
Persane , est de 1 i s 2p° 45' 39" 46"' ce qui approche de la 
table Albedia; différence, 1"'; la plus grande équation, 2 0 o'. 
%o"\ le lieu de Tapogée, 24 0 5' des gémeaux. 

Mohammed ebn Ahmed ebn Ioussef Alsamarcandi qui observa 
à Samarcande , Tan 234 d'Izdjerd (3 ) , a déterminé dans sa table, 
le moyen mouvement du soleil pendant Tannée Persane, n r 
*9° 45' 39" 5 8 '"> e n àegrés, 3 $<>° 45' 3/ 58"' (4). 

Mohammed ebn Iaber ebn Senan Albattani a divisé Tin- 
tervalle entre son observation de Téquinoxe d'automne et Tob- 
servation du même équinoxe faite par Ptolémée , et a trouvé le 



(1) 851-852 de l'ère vulgaire. 

(2) Voy. ci-devant, p. 120 ,note{z). 
(5) 865-866 de l'ère vulgaire. 

(4.) Le texte porte ici 4.8'" , mais on 
lit auparavant 5 8"'. Au reste , je ne puis 
décider où est la faute, et peut-être 
faut-il lire , au contraire , dans les deux 
endroits , 4.8 Cette double expression 
de la même quantité que j'ai distinguée 



par les mots en degrés, est indiquée 
dans le texte par le mot U»^*** que les 
traducteurs d'ouvrages Arabes, dans le 
xni. e et le xiv. e siècle, n'auroient pas 
hésité de rendre par expansé. Le titre 
demi-barbare anniexpansi , qu'on trouve 
dans les tables chronologiques, est la 
traduction littérale des mots , 
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moyen mouvement du soleil, dans Tannée Persane, de il 3 
hak/mites 2 9° 45' 46"; en degrés, 359° 45' 46". Il a déterminé la plus 
d'Ebn Jounis. grande équation de i° 55/ jo'<; le lieu de l'apogée dans 22 0 
1 4' des gémeaux. Il rapporte cela dans sa table , et dit que son 
observation fut faite à Raccah (1). 

Le shérif Aboulcassem Ali ebn Alhossaïn ebn Mohammed ebn 
Issa Alhossaïni, surnommé ebn Alaalam, fait, dans sa table, 
le moyen mouvement, dans Tannée Persane, de ii s 29° 45' 
40" 20'"; en degrés, 355) 0 45' 40" 20'". 

Aboulhossaïn Assoufi Abdarrahman ebn Omar dit , dans sa 
table , que le mouvement, du soleil , dans Tannée Persane , est 
de 1 i s 25) 0 45' 40" 2'"; en degrés, 35^° 45' 40" 2'" (2). 



( 1 ) Albatcnius [ U Batini ou Bat- 
tant J, ainsi appelé parce qu'il étoit d'un 
lieu nommé Battan , dépendant de la 
ville de Harran [ Chartes ] , dans l'an- 
cienne Mésopotamie , étoit aussi sur- 
nommé ai Harrani ou Charranu 11 
observa pendant plus de quarante ans, 
depuis l'an 264. de l'hégire, jusqu'en 
306 [ 877-9 1 & d e ' '^ re vulgaire ] , et 
donna, dans cet intervalle, deux édi- 
tions de son ouvrage connu , en arabe , 
sous le nom de Table Sabéenne. Dans 
la seconde édition, qui passe pour la 
meilleure, la longitude des étoiles étoit 
calculée pour l'an 299 de l'hégire [911 
de l'ère vulgaire] , tandis que dans les 
tables qui parurent avec l'édition que 
-nous avons, elle l'étoit pour l'an 1 191 
de Doulcarnaïn, 879 de l'ère vulgaire. 
( Albat. c. fo, p. 202. ) Il y a appa- 
rence qu'Albatenius fit plusieurs chan- 
gement dans ses secondes tables, et 
cette remarque peut servir à expliquer 
la différence qui se trouve entre quel- 



ques éléraens de cet auteur rapportés 
par ebn Iounis , et ceur qu'on trouve 
dans l'ouvrage de Scientiâ Stellarum, 
C'est de la seconde édition des tables 
d'Albatenius que doit être tiré le lieu 
de l'apogée du soleil, 22° 14.' des gé- 
meaux, plus petit que 22 0 17' dans la 
première édition imprimée, tandis qu'il 
devroit être plus grand si l'auteur n'a- 
voit pas calculé de nouveau et changé 
cet élément. Voye^ les Annales d'Abul- 
feda, à l'année 317, et le Catalogue 
des Mss. Arabes de la bibliothèque de 
l'Escurial, tom. 1 T , pag. 34}. 

(2) 11 est étonnant que l'ouvrage du 
Soufi [ al Suphi , Azophi , &c. ] sut les 
constellations , dont j'ai parlé , p. ijo , 
note (3), soit aussi mal connu. On ne 
peut attribuer qu'au défaut de bons ren- 
seignerons les erreurs dans lesquelles 
le savant et respectable auteur de l'His- 
toire de l'astronomie ancienne et mo- 
derne est tombé , en parlant de cet 
ouvrage. J'en indiquera; ici seulement 
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L'exactitude des fils de Moussa et des fils d'Amajour, dans 
hakémiyes ^ eurs observations , l'étendue de leur savoir en géométrie et en 
d'Ebn Iounis. astronomie , sont célèbres , et connues de tout le monde. On 
rend le même témoignage à Aboulcassem Ali , surnommé ebn 
Alaalam; tous ceux qui l'ont connu donnent la plus haute idée 
de son habileté en astronomie, et de son exactitude dans les 
observations. Ils rapportent qu'ils ont vu , dans sa maison f les 
instrumens dont il se servoit pour observer, et qu'il les fabri- 
quoit lui-même. 

Tous les auteurs que je viens de citer ont déterminé le 
moyen mouvement en divisant les révolutions solaires par le 
nombre des années Persanes comprises entre leur observation et 
celle d'Hipparque. Je ne connois pas entre l'observation de Pto- 
lémée et celle des auteurs du Calcul éprouvé, d'autre observation 
que celle d'Ahmed Alnewahendi ( i ) le calculateur , faite dans la 
ville de Joundishabour du temps de Iahia ebn Khaled ebn 
Barmek. Cet astronome a fait plusieurs observations qu'il a con- 
signées dans sa table intitulée Almoshtamal. Il y fixe le moyen 



quelques-unes. Le Soufi nous apprend 
dans sa préface, qu'il y a deux manières 
de connoitre le ciel étoile , celle des 
Astronomes et celle des Arabes. Son 
ouvrage contient l'exposition des deux 
méthodes. Il décrit d'abord les cons- 
tellations en usage parmi les astronomes 
Arabes, et il en donne deux figures, 
une sur la sphère , l'autre dans le ciel. 
Ces constellations sont celles de Pto- 
Iémée, sans aucune différence. On y 
trouve Iacouronne australe qu'on croyoit 
y manquer. ( Hist. de I'astr. mod. p. 
$97. ) L'auteur décrit ensuite les cons- 
tellations connues anciennement des 
Arabes, et dont le souvenir se conserve 



dans un grand nombre de vers qui fai- 
soient autrefois une de leurs principales 
études. Les trois constellations dont il 
est parlé dans l'Histoire de l'astronomie 
moderne ( t. I, p. J97) appartiennent 
à ces anciennes constellations qui n'ont 
aucun rapport avec celles que nous te- 
nons des Grecs , et ne peuvent pas être 
regardées comme y ayant été ajoutées. 

( 1 ) De la ville de Newahend, dans 
PIrac Persan. Cet astronome observoit 
avant l'an 1 87 de l'hégire [ 803 de l'ère 
vulgaire ] , époque de la fin malheureuse 
d'Iahia ben Barmek [le Barmécide ]. 
D'Herbelot , au mot Iahia , pag. 472* 
Abulfeda, année 187» 
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^ mouvement du soleil, dans Tannée Persane, à i i s 29 0 45' 40" 

h a remîtes 4°'"i en ^gr« , 3 5 9 0 45" 40" 40"'. Je vois qu'il a divisé 
p'Ebn Iouni5 l'intervalle entre son observation et celle d'Hipparque ; mais les 
auteurs du Calcul éprouve ayant divisé , pour avoir le moyen 
mouvèment du soleil , le temps écoulé entre leur observation 
et celle de Ptolémée , l'ont trouvé plus grand de 5" environ. 

J'ai déterminé le moyen mouvement du soleil , dans l'année 
Persane , par l'intervalle entre l'observation de l'équinoxe 
d'automne faite par lahia ebn Aboumansour ( 1 ), et. celle du même 
équinoxe par Hipparque, et j'ai trouvé 1 1 5 2p° 45 '39" 54"' # > 
en degrés, 359 0 45' 39" 54'": ce qui approche beaucoup de 

ce qu'ont trouvé les fils de Moussa , la différence étant seule- 

1 /// //// 
ment de 4 2 . 

J'ai trouvé, par l'intervalle entre une observation de l'équi- 
noxe d'automne que j'ai faite, et l'observation du même équinoxe 
par Hipparque , 1 i s 29 0 45' 40" 3'" 44"" en degrés, 3 59 0 45' 

a n" ->'" A A mr 

40 3 44 . 

L'uniformité du moyen mouvement, depuis la détermination 
des fils de Moussa jusqu'au temps que je l'ai observé , prouve 
la bonté de ce moyen mouvement, et qu'il vaut mieux em- 
ployer l'observation d'Hipparque pour la division, que celle de 
Ptolémée. 

Différences dans lelieu du cœur du lion mesuré par plusieurs 
astronomes. 

Je rapporterai ces différences , afin que ceux qui veulent 
connoître la science du calcul et de l'observation des corps 
célestes , en comprennent toute la difficulté, et, voyant combien 
on a de peine à saisir la vérité, soient plus disposés à excuser 

• 

(1) Voy, ci-devant , pag. 14.6. 
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les erreurs qui peuvent échapper aux personnes qui se livrent à 
ce genre d'étude (i). 

Ahmed, surnommé Habash, rapporte dans sa table Arabe (2), 
que le cœur du iionétoit, Tan 2/4. de l'hégire, ip8 d'Izdjerd (3), 
dans 13 0 précisément du lion; sa latitude, 15' septentrionale. 
Thabet ebn Corah donne la même mesure dans son livre sur 
Tannée solaire (4) , et Alfadl ebn Hatem Ta insérée dans sa table. 

Le même Habash , dans son traité des observations faites à 
Çagdad , rapporte que le cœur du lion fut mesuré en présence 
d'AImamon, Tan 214 de l'hégire, 198 d'Izdjerd (5), et trouvé 
dans 1 3 0 5/ du lion; différence entre les deux observations faites 
la même année , 9'. 

Le même Habash, dans la lettre où il traite des observations 
faites à Damas , rapporte que ceux qui observoient dans cette 
ville, trouvèrent le cœur du lion dans 13 0 1 5' du lion, Tan 217 
de l'hégire , 20 1 d'Izdjerd (6). Entre ces deux observations il y a 
trois ans, et la différence dans le lieu de l'étoile est de 15': 
quand on retrancheroit pour les trois ans 3' , il reste toujours 1 2', 
dont l'observation de Damas surpasse celle de Bagdad adoptée 
par Habash dans sa table Arabe. 



( 1 ) Le texte ajoute : et Dieu conduit 
qui il veut dans le sentier de la droiture. 

(2) Je crois que c'est la même que 
la table vérifiée du même auteur , inti- 
tulée Canoun, et citée sous ce titre dans 
le chapitre 1 1 de cet ouvrage ; elle est 
appelée table Arabe ( ou Arabique. Voy, 
ci-devant, pag. jS et 140 .) pour la dis- 
tinguer de deux autres tables composées 
précédemment par le même auteur, Tune 
selon la méthode Indienne, l'autre se- 
lon la méthode des Perses. ( Ci-devant, 
pag. 98 , note (2). ) 



(3) 829-830, ère vulgaire. 

(4.) Ce livre est indiqué dans la liste 
des ouvrages de Thabet , rapportée par 
Casiri. ( Catalogue des Mss. Arabes de 
la bibl. de PEscurial , p. 387. ) Parmi 
un grand nombre de traités curieux dont 
cette liste renferme les titres, on re- 
marque plusieurs recueils d'observations 
écrits tant en arabe qu'en syriaque , 
ouvrages vraisemblablement perdus, et 
qu'on doit regretter. 

(5) 829-830, ère vulgaire. 

(6) 832 - 833 , ère vulgaire. 
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« t Abou Maashar Jaafar ebn Mohammed Albalkhi ( i ) rapporte 

hakémites ^ans sa » *I ue ^ es auteurs du Calcul éprouvé observèrent le 

d'Ebn Iounis. coeur du iion l'an 211 de l'hégire, ipj d'Izdjerd (2), et le trou- 
vèrent dans 13° 30' du Don. Cette observation est antérieure de 
trois ans à celle rapportée par Habash , dans sa table Arabe. 
Si nous y ajoutons 3' pour le mouvement dans trois ans environ, 
nous aurons le lieu, pour Tan ip8 d'Izdjerd, 13 0 33' du lion, 
qui surpasse de 33' le lieu rapporté par Habash dans sa table 
Arabe. Voilà donc deux observations qui diffèrent beaucoup 
Tune de l'autre. 

Les fils de Moussa rapportent dans leur table, qu'ils ont 
observé le cœur du lion l'an 2ip d'Izdjerd (3), et qu'ils font 
trouvé dans 13 0 27' du lion; ce qui approche de la mesure 
rapportée par Habash, qui fut prise l'an ip8 d'Izdjerd, en 
présence d'Almamon, 13 0 p'; car, en partant de la mesure 



(1) De la ville de Balkh dans le 
Khorassan. Abou Maashar, après s'être 
appliqué long - temps aux traditions 
Mahométanes , et avoir «té violent dé- 
tracteur de la philosophie , se livra , à 
l'âge de quarante - sept ans, à l'étude 
des sciences exactes, mais se laissa bien- 
tôt séduire par les prestiges de l'astro- 
logie judiciaire (Abulph. pag. ij8 ). 
D'Herbelot fait mention de ces tables 
astronomiques au mot %}g,p, $34 > et au 
mot Abou Maashar, p. zy. La liste de 
ses ouvrages , qu'on trouve dans le Cata- 
logue des Mss. Arabes de la bibliothèque 
de l'Escurial, en distingue deux, une 
grande et une phis petite, connue sous 
le nom de Conjonctions , qui renferme 
les conjonctions de jupiter et de Sa- 
turne depuis le déluge. L'ouvrage du 



même auteur intitulé Jl*X» Medkhal, 
a été traduit en latin sous le titre 
&' Introductorium. Le titre d'un autre 
ouvrage d'Abou Maashar ^t^\ 
khab al Hïlag, rappelle le mot ffyleg 
ou Hylech , si souvent répété dans 
les ouvrages d'astrologie. Je ne sais 
pourquoi le savant Casiri a traduit ce 
mot, en deux endroits, par Oneiro- 
critica. Abou Maashar naquit, selon 
d'Herbelot , l'an de l'hégire 1 90 [ 805- 
806 de l'ère vulgaire ] , et mourut l'an 
272 [88 j -8 86 de l'ère vulgaire]. S'il 
est vrai que cet astronome vécut plus 
de cent ans, comme le dit Abulpharage, 
il y a erreur dans l'une -des deux dates. 

(2) 826-827, ère vulgaire. 

(3) 850- 851, ère vulgaire. 
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Tables des ûls de Moussa , on aura pour le lieu du cœur du lion , 
hakémites I' an *oo d'Izdjerd, 13 0 1 1/ du lion environ, et, pour Tan ip8, 
d'Ebn Iounjs, i 3 0 p', précisèrent comme le rapporte Habash dans son Traité 
des observations faites à Bagdad, en présence d'AImamon (1). 

On raporte que les fils de Moussa observèrent le cœur du 
lion , Tan 205* d'Izdjerd (2) , et le trouvèrent dans 1 3 0 45/ 40". 

Ils l'observèrent encore dans leur maison située sur le pont 
(à Bagdad ) (3 ) l'an 2 1 6 d'Izdjerd (4), et le trouvèrent dans 1 3 0 
50' i 5". II avoit avancé , en sept années Persanes, de 6 r 1 5". Si 
on divise cela par 7, on aura pour une année, environ 5 3" 34'"; 
le mouvement pour neuf ans, 8' 2" environ ; et ie lieu, lan 200 
d'Izdjerd, dans 4.1' 38". Ce Heu, selon Habash dans sa 
table Arabe, Tan 200 d'Izdjerd, dans 13 0 1' 47" (5), moindre 
que l'observation des fils de Moussa, de 3^' 5 1" (6); et en nombre 
plus rond, 40'. Cela s'accorde avec ce que rapporte Aboulabbas 
AInaïrizi dans sa table. 

Les observations des fils de Moussa , dit-il , en parlant du lever 
de sirius, surpassent celles faites dans Shémasia à Bagdad (7), 
de 47'. 

Le Mahani rapporte qu'il observa le cœur du lion, Tan 



( 1 ) La différence est seulement de 
9", en supposant le mouvement un degré 
en 70 ans envirpn ,51" par an. 

(2) 84.0-84.1 , ère vulgaire. 

(3) C'est dans cette même maison 
que ces trois frères célèbres observèrent 
l'obliquité de l'écliptique , 23 0 25 '. Il 
paroft qu'ils y avoient leur observatoire. 
Le pont sur lequel elle étoit bâtie abou- 
tissoit à une porte de la ville appelée 
Bab al thac, sur le bord oriental du 
Tigre. Voy. les notes de Golius sur 
Alfergan , p, 70. 



(4.) 847 - 84.8 , ère vulgaire. 

(5) Le cœur du lion , selon la table 
Arabe de Habash, dans 13° du lion, 
l'an 198 d'Izdjerd (ci-devant,/?. t6o) : 
ajoutant 53" 34/" par an, on a, pour 
l'an 200, 130 i / 4. 7 " 8'". 

(6) J'ai suppléé le nombre des mi- 
nutes qui est omis dans le texte. 

( 7 ) C'est le nom d'une rue ou d'un 
quartier, dans la partie la plus élevée 
de la ville de Bagdad , où étoit l'ob- 
servatoire d'Iahia et des autres astro- 
nomes du calife Almamon. 
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■■ 2îo ( i ) d'Izdjerd , et qu'il le trouva dans 1 4° 6' du lion , ce 

Ta BLES 

hakémites <{ u * d° nne P our son '* eu > l' an 200 d'Izdjerd, 13 0 39' environ. 
d'Ebn Iounis, Khaled ebn Abdalmalek Almerouroudi observa le coeur du 
lion en présence de Send ebn Ali et d'Abbas ebn Saïd Aljouheri, 
et le trouva dans 13 0 42' 10", sa latitude 10' septentrionale, 
fan 21 7 de l'hégire , 201 d'Izdjerd (2). Cette mesure est fort 
éloignée de celle que rapportent Habash dans sa table Arabe, 
et Thabet dans son Traité de Tannée solaire. 

Mohammed ebn Ahmed ebn Ioussef Alsamarcandi (3) rap- 
porte dans sa table, que le cœur du lion étoit, Tan 234 (4) 
d'Izdjerd, dans 1 3 0 40' du lion; ce qui donne pour Tannée 200 
d'Izdjerd, 13 0 11', le mouvement étant supposé d'un degré en 
70 années Persanes, ou 13 0 41' pour la même année 200 
d'Izdjerd , son mouvement étant supposé d'un degré en 66 
années Persanes. 

Les fils d'Amajour , dans leur table intitulée Albedia ( 5 ) , 
rapportent qu'ils ont trouvé le cœur du lion, Tan 306 de 
l'hégire, 288 d'Izdjerd (6), dans 14 0 32'. L'intervalle, depuis 
l'an 200 d'Izdjerd, est de 88 années Persanes, pendant lesquelles 
le mouvement du coeur du lion est de i° 20', en le supposant 
d'un degré en 66 années Persanes; son lieu sera donc, Tan 
200 d'Izdjerd, dans 13 0 12' du lion. Le mouvement, en 88 
ans, sera d'environ i° 1 5', en le supposant d'un degré en 70 
années Persanes, et le lieu, pour Tan 200 d'Izdjerd, seroit dans 



(1) 861-862, ère vulgaire. 

(2) 832-833 , ère vulgaire. Khaled 
et Send observèrent , la même année , 
à Damas , l'équinoxe d'automne ( ci- 
devant p* 146 ) , et l'obliquité de l'é- 
cliptique, 2 3 0 33' 52". Gol. ad Alfetg, 
p. 69. Iahia n'est pas nommé dans ces 



observations , parce qu'il étoit mort à 
cette époque. 

(3) Déjà cité ci-devant , p. ijz. 

(4) 865-866, ère vulgaire. 

(î) Voyei ci -devant p. 120, note 
(*). 

( 6) 9 1 8-9 1 9 , ère vulgaire. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. i6 7 

&^^d&OyliO&* C^s^j* Table* 

, HAKÉM1TES 

<^ V~* £<i ^1 ci ^ OJil V^V-^' 

ej-^ t> ^ w t I* 4 ttXv Ju« Lbj| IJu^ i^yjj 77 
^ITj ^ ^ ojL a ^ ^1 ^3 J 4ÎI 

<> f^çj ^ <,j <*JJI ^ CW-C^çi 

^ .>£ ~>y> Vyb ^~ £ Jf<j aJil ^J; j£ J, 
ci ^ ci i — t ^it g jJI 

^ ^V. 4» ci ^1 ci a^v* 



Digitized by 



i*8 



NOTICES 



_ 13 0 17' (1). Selon les fils d' Amajour, et selon ceux qui pré- 

hakémites tendent que le mouvement des étoiles fixes est d'un degré en 
d'Ebn Iounis. 100 années Persanes, il sera de 53' environ en 88 ans, et le 
lieu du cœur du lion, Tan 200 d'Izdjerd, dans 1 3 0 35/ du lion. 

Saïd ebn Khafif Alsamarcandi dit qu'il a trouvé dans l'ori- 
ginal d'Aboulcassem ebn Amajour (2), 14. 0 \j r du lion pour 
Tan 304 de l'hégire (3). 

Le schérif Aboulcassem Ali ebn Alhossaïn ebn Mohammed 
ebn Issa Alhossaïni, surnommé ebn Alaalam (4,) rapporte qu'il a 



(1) Le texte porte 13 0 14.'; mais 
le calcul prouve qu'il faut 13 0 17', 
et la correction est d'autant plus sûre , 
qu'il ne peut y avoir de doute sur la 
quantité à soustraire i° 15', laquelle 
est exprimée dans le texte par les mots 
mêmes un degré quinze minutes , et non 
par les lettres numériques. 

(2) L'un des auteurs de la table Al- 
bedia, comme il paroît par ce passage. 
Dans la note sur les Amajours (Benou 
Amajour), ci -devant, p. 120, j'ai 
parlé d'un astronome de cette famille 
auquel se rapporte une courte notice 
insérée dans le Catalogue des manuscrits 
Arabes de la bibliothèque de PEscurial. 
On lit dans cette notice, traduite par 
Casiri, que cet astronome étoit de la 
race royale des Pharaons, Cette origine 
m'a paru si hors de vraisemblance , et 
si peu analogue au surnom d'AIturki 
[le Turk] donné à Amajour, que j'ai 
cherché à expliquer autrement ce pas- 
sage. J'ai pensé que le texte Arabe avoit 
été mal lu, ou qu'il y avr>it faute dans 
le manuscrit, et qu'au lieu de AâpI^JI 



les Pharaons, il falloit lire A^U^ll 
la province de Fergana, qui fait, partie 
du Turkestan. Un passage d'Abulfeda 
que je me suis rappelé depuis , me 
persuade qu'il suffit d'ajouter seulement 
un point, et qu'il faut lire Aièl^l tant 
dans le passage en question que dans 
celui d'Abulfeda où le mot a été aussi 
mal lu. 

Dans ce dernier auteur, ce nom est 
celui d'une milice attachée aux califes 
de Bagdad : ainsi lu, il indique que 
cette milice étoit composée de soldats 
originaires de Fergana , comme le nom 
d'une autre milice almogareba, 
indique qu'elle étoit composée de Mo- 
grébins ou Africains. Dans le passage 
cité par Casiri , ce nom peut désigner 
seulement les habitans de Fergana. AI- 
fergan (en arabe Alfergani) étoit aussi 
de Fergana. 

(3) D'après ce lieu, marqué dans 
la table Albédia., pour l'an 306 de 
l'hégire, le lieu pour l'an 304. devroit 
être 14. 0 30' envirpn, et non 14. 0 17'. 

(4-) Voy* ci-dev. p, jjq, note (2). 
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trouvé le cœur du lion, Tan 3 65 de l'hégire ( 1 ) , dans 1 5 0 6 f du 
hakémites ^on. Quelqu'un qui a connu ce shérif m'a assuré qu'il ctoit 
d'EbnIounis. très-savant, et fort exact dans ses observations (2). Ce shérif dit 
encore que le cœur du lion et les autres étoiles fixes , les apo- 
gées et les nœuds s'avancent d'un degré en 70 années Persanes. 
La mesure adoptée par ce shérif s'accorde avec celle de Habash 
dans sa table Arabe , en supposant le mouvement d'un degré 
en 70 années Persanes (3). 

Des Planètes. Ahmed ebn Abdallah Habash dit* . . (4) : 
La conjonction arriva la sixième férié, jour de deïbadur [le 8 
du mois Persan ], 29 de rabi premier, l'an 214 de l'hégire, 
i$8 d'Izdjerd (5). 



(1) 975-976, ère vulgaire. 

(2) Ebn lounis a déjà fait l'éloge de 
cet astronome, ci-devant p. 

(3) En comparant le lien du coeur 
du lion, 13 0 du lion, rapporté par 
Habash dans sa table Arabe (ci-devant 
p. 160 ), à celui que donne Ptolémée, 
2 0 30', on trouve que la différence est 
de io° 30' en 690 ans, qui donne un 
degré en 66 ans. C'est le mouvement 
progressif des étoiles fixes adopté par les 
astronomes d'Almamon. Cette précision 
seule prouveroit que ce lieu n'est pas 
une observation , mais un calcul fait 
d'après une détermination qui doit avoir 
été établie par un milieu pris entre plu- 
sieurs observations. Les fils de Moussa 
paroissent avoir suivi l'opinion d'un 
degré en 66 ans, qui fut aussi celle 
d'AIbaténius. Un siècle et demi envi- 



ron après l'époque d'Aimamon , vers 
l'an 97 j de l'ère vuïgahre , Ebn Alaalam 
trouva pour ce mouvement, un degré 
en 70 ans ; Ebn lounis , quelques an- 
nées après, un degré en 70 ans£. Mais 
l'opinion d'un degré en 66 ans préva- 
loit, et étoit encore la plus commune 
lors de la construction des tables Per- 
sanes , dont on doit la connoissance à 
Bouiilaud. Ces tables font ce mouve- 
ment d'un degré en 68 ans lunaires qui 
équivalent à 66 années solaires *; Nas- 
sireddin se détermina pour un degré en 
70 ans , et fut suivi par tous les astro- 
nomes Orientaux qui ont paru après 
lui* 

(4.) L'observation qui suit n'est pas 
entière : il doit y avoir ici une lacune 
dans le texte. 

(5) j juin 829, ère vulgaire. 



* Riccioli , qui n'a pas fait attention que ces 68 années étoient lunaires , suppose le 
mouvemetit , d'après ces tables , un degré en 68 années solaires. (Almag, i, i 68.) 
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J'ai observé, dit-il, vénus le soir du jour de Bahmen (le 2) 
du mois deïmah , I an 1 99 d'Izdjerd ( 1 ) , et je l'ai trouvé dans 
22 0 42' du sagittaire. 

( Conjonction de jupiter et du cœur du lion observée à Bagdad 
le 6 septembre 864, ère vulgaire.) 

J'ai vu, dit- il, jupiter en conjonction avec le cœur du lion, 
la quatrième férié , dernier de rajab de l'an 2 5 o de l'hégire , 
qui étoit le 21 de mordadmah de Tan 233 d'Izdjerd (2), le 6 
eïioul de l'an 1 175 d'Alexandre; jupiter étoit un peu.au nord. 
Nous avons calculé les lieux , et nous avons trouvé jupiter 
dans 14 0 18' du lion : il faut ôter du moyen mouvement de 
jupiter, 4/ (3). 

( Conjonction de vénus et de mars observée à Bagdad le 10 
octobre 864, ère vulgaire.) 

J'ai vu, dit -il, la première férié, au lever de l'aurore, vénus 
et mars dans la vierge , ne faisant , pour ainsi dire , qu'une seule 
planète ; c'étoit le 6 de ramadhan , l'an 2 5 o de l'hégire , le 7 
de mehrmah de l'an 233 d'Izdjerd. Je les ai vus ainsi confondus 
avant l'heure de la prière de la première férié. Nous avons obtenu 
leur conjonction de cette manière dans la table Alshemasia (4) , 
en ajoutant à l'épicycle de vénus , et au moyen mouvement du 



(1) 25 janvier 8jl, ère vulgaire. 

(2) Le manuscrit porte 238, mais 
la correspondance avec les autres ères 
prouve qu'il faut 233. 

( 3 ) En partant du lieu du coeur du 
Jion ( 13 0 du lion ) donné par Habash 
dans sa table Arabe pour l'an 198 
d'Izdjerd (ci-devant, pag. 160) , et 
supposant avec lui le mouvement un 
degré en 66 ans, on a Jour l'an 233, 



130 3 r du lion, lieu de l'étoile et de 
jupiter; mais jupiter, par la même table, 
étoit alors dans 14. 0 1 8' du lion ; diffé- 
rence, 4.7'. 

(4.) C'est la table vérifiée qui parut 
sous Almamon. Elle est ainsi appelée 
parce que les observations furènt faites 
dans un endroit de Bagdad nommé 
Shémasia. Ci-devant, pag. 164, note 

(7)- 
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— — — soleil dans la table Alshemasia, 4 0 70'; ensuite, retranchant de. 
Tables t j 

hakémites l'épicycle de mars 30', et retranchant son épicycle du moyen 
d'Ebn Iounis. mouvèment du soieiL 

Observations d'Aboulhassan Ali ebn Amajour. 

( Occultation du cœur du lion par venus le y septembre 88j, 
ère vulgaire.) 

J'ai vu, dit- il, une occultation parfaite du cœur du lion par 
venus , le matin de la sixième férié, 26 du mois de rabi premier 
de Tan 272 de l'hégire, le jour aniran de mordadmah de Tan 
254 d'Izdjerd , une heure avant le lever du soleil. Vénus étoit, 
le matin de la cinquième férié , éloignée du cœur du lion de 
plus d'un degré; le matin de la septième férié, plus avancée de 
la même quantité ; et le matin de la sixième fçrie , le cœur du 
lion ne fut pas visible. 

( Conjonction de venus et de mars le 23 octobre 896 , ère 
vulgaire.) 

J'ai vu , dit-il , vénus avec mars : il y avoit entre eux moins 
de quatre doigts ; vénus étoit au nord de mars , la seconde férié 
1 3 du mois de ramadhan de l'an 283 de l'hégire ( 1 ) ; ils étoient 
dans la vierge, éloignés seulement de 4'; mars dans 24 0 -33', 
vénus dans 24 0 37', le soleil dans le scorpion, 7 0 5'. 

(Coty onction de vénus et de jupiter observée à Shira^ le 4 
octobre poi , ère vulgaire.) 

J'ai vu, dit-il, à Shiraz, vénus en conjonction avec jupiter 
dans la vierge, dans le temps de l'aurore, où devoit commencer 
le jeûne de la troisième férié, ip de shoual de l'an 288 de 
l'hégire : il y avoit entre les deux planètes , l'intervalle d'un 

( 1) Le manuscrit porte 383 , mais I vatiorrs qui suivent étant encore du IH.« 
$! paroît que c'est une faute, les obser- I siècle de l'hégire. 
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■ fetr ( i ) , à la vue* Vénus étoit au nord : il me parut qu'elle avoit 

hakémites atteint jupiter au lever du soleil ; et le matin de la quatrième 
»'Ebn Iounis. férié, je la vis qui avoit déjà passé jupiter de près d'une coudée 
ou plus d'un shebr (2) , selon mon estime. 

( Conjonction de mercure et de venus le rjf mai $02., ère vulgaire.) 
Mercure, dit-il, fut en conjonction avec vénus la troisième 
férié, 8 de joumadi second de Tan 289 de l'hégire. Il y avoit 
entre eux un shebr, selon mon estime. Vénus fut ensuite accélé- 
rée, et mprcure retardé ; leurs lieux, Je jour de la seconde férié, 



( 1 ) Le fetr , ainsi que le shebr et 
le doigt , dont il sera bientôt question , 
sont des subdivisions de la coudée (dra) 
qui contient 24, doigts; le shebr, ou 
empan , est environ la moitié de la 
coudée, et peut contenir 12 doigts : 
c'est proprement l'espace qu'on peut 
mesurer depuis l'extrémité du pouce 
jusqu'à celle du petit doigt; le fetr est 
l'espace renfermé entre l'extrémité du 
pouce et celle de l'index écartés l'un 
de l'autre, on l'évalue 8 à 10 doigts. 
^ Ed. Bernard, de Mensur. et pond. 
pag. 195. J Ebn Iounis définit, dans 
un endroit, le fetr, 4. doigts ouverts, 
( A»>jJjl* )• Pour se faire 

une idée de ces mesures appliquées aux 
espaces célestes , il faut connoître d'a- 
bord la valeur de la coudée. Ebn Iounis 
ne fait mention dans ce qui suit, que 
du shebr et du fetr. Il est souvent ques- 
tion de la coudée et du shebr dans le 
Traité des constellations du Souphi, 
dont j'ai parlé , p. i$<fj note (2). Cet 
auteur , outre la longitude et la latitude 
des étoiles, donne encore leurs (dis- 



tances réciproques en coudées ( dra ) 
et en demi -coudées (shebr). Je vais 
rapporter quelques-unes de ces distances 
en substituant aux noms employés par 
le Souphi , les lettres Grecques qui sont 
aujourd'hui en usage. 

Entre C et <p du cygne , 1 dra ; entre 
C et », 5 dras; entre m et y, plus de 3 
dras; entre > et et, 3 dras; entre y et 
c/i, 5 dras; entrer et 8, 1 dra|; entre 
€ et a , 1 dra. 

Entre C et r de la lyre , environ 1 
shebr ; entre 9 et t du cygne , 1 shebr ; 
entre J[ et g du cocher, plus de 1 shebr. 

D'après ces données, je crois qu'on 
peut évaluer le dra à 2 0 , ce qui fait 
pour le shebr i° , pour le fetr , 4.0 ' en- 
viron, pour le doigt, 5'. Ces évalua- 
tions sont conformes à celles qu'on 
trouvera dans Ebn Iounis, 

(2) Le milieu à prendre , d'après ce 
passage, entre une coudée (2 0 ) et un 
shebr (i°), est i° 30'. C'est, à-peu- 
près le mouvement journalier de vénus 
par rapport è jupiter, 
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à midi , selon la table vérifiée, étoient, pour vénus, i* 24? 26' , 
hakémites P our mercure, 2 $ 22 0 45/ , tous les deux directs; le soleil 
d'EbnIounis. dans 2 5 o' io". Cetoit le 3 d ardbeheshtmah de Tan 271 
d'Izdjerd (1). 

( Conjonction de saturne et de mars le 28 février poj , ère 
vulgaire.) 

J'ai vu , dit-il , saturne et mars en conjonction dans le verseau , 
le matin de la secbnde férié, 26 du mois de rabi premier de 
Tan 290 de l'hégire , le 20 , jour de bahram , du mois de 
bahmen de Tan 271 d'Izdjerd, le 28 de shebath (2), qui étoit 
jour de jeûne pour les Chrétiens : il y avôit entre les deux pla- 
nètes , un demi -diamètre de la lune, à la vue. Ils étoient à 
l'horizon, mars au midi. Le lieu du soleil, à midi, 14 0 15' 
des poissons; celui de saturne, 7 0 34/; celui de mars, 6 1 . 

( Conjonction de mars et du cœur du lion le ip septembre pojf, 
ère vulgaire.) 

J'ai vu , dit- il, mars en conjonction avec le coeur du lion: 
il y a voit entre eux un doigt , à la vue , leur hauteur étoit la 
même que celle de l'épaule d'Orion (3), 6o°, la nuit de la 
quatrième férié , premier de moharram , l'an 297 de l'hégire. 

Ali ebn Abdarrahman ebn Ahmed ebn Iounis ebn Abd- 
alaala dit : 



(1) Le 3 du mois ardbeheshtmah 
étoit une 4..* férié et non une 2. e : il 
faut lire le 8. II paroit que dans l'ou- 
vrage des Amajours , d'où, ces obser- 
vations sont tirées , cette date étoit 
exprimée dans les lettres numériques 
qui permettent de confondre aisément 
les nombres 3 et 8. On trouvera ci- 
après y p. 1 84 , un autre exemple d'une 
erreur semblable. 



(2) II y a ici défaut de correspon- 
dance dans les dates : la férié, le jour 
du mois Persan , celui du mois Syrien 
s'accordent ensemble, ce qui me fait 
croire que la faute est dans le jou/ du 
mois Arabe, et qu'il faut lire le 28 de 
rabi premier, au lieu du 26, qui étoit 
la 7. e férié, et non la 2. e 

(3) C'est I'ép*ule droite, selon les 
anciens, a dans Bayer. 
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— — — J'ai rapporté plusieurs (1) éclipses de soleil et de lune, 
ha remîtes observées par les savans astronomes que j'ai nommés, depuis les 

d'Ebn Iounis. auteurs de la table vérifiée jusqu'au fils d'Amajour ; j'ai rapporté 
aussi plusieurs conjonctions de planètes qu'ils ont observées, et 
dont ils ont marqué les lieux ; je vais maintenant exposer ce 
que j'ai moi-même, observé; les éclipses de ^soleil et de lune, 
les conjonctions des planètes et leurs, -ppsjtfops. respectives^ dans 
Je temps <$e* la conjonction,*, afin que ceux qui voudront s'ins- 
ty-uire après moi, puissent profiter de tes observations, cçmme 
j'ai moi-même profité de celles qui ont été faites avant 
moi. 

(Éclipse de soleil observée au Caire , le 12 décembre 977, 
ère vulgaire.) 

Éclipse de soleil arrivée dans la matinée de la cinquième férié , 
28 de rabi second, l'an 367 de l'hégire. Cette cinquième férié 
étoit le 22 d'adermah de l'an 346 d'Izdjerd. Nous nous rendîmes, 
pour observer cette éclipse, plusieurs personnes instruites, à 
Carafa ( 2) , dans la mosquée d'Aboujaafar almogrebi. Du nombre 
de ces personnes étoient Haroun ebn Mohammed Aljaafari , 
Àbôu Abdaliah Alhosseïn ebn Nasr Almagrebi , Aboulhosseïn 
Ali ebn Meherbakth Alfaresi , Aboulabbas Ahmed ebn Ahmed 
Alkerji , Abou Ahmed Assemaki et Abou Omar Alwarrak. 
Ces personnes étoient instruites sans être versées dans la pra- 
tique de l'astronomie judiciaire. Plusieurs autres étoient aussi 

( 1 ) Dans la traduction de ce préam- 
bule , insérée dans les Transactions phi- 
losophiques, année 1777, vol. LXVII, 
le mot qu'on lit ici dans le texte , 
est rendu par imprimis. On n'a pas fait 
attention à une des significations de ce 
mot marquée par Gotius, pars,partio 



rei. La préposition ^j* qui suit ici im- 
médiatement, ne permet pas de chercher 
d'autre sens. 

(2) Lieu voisin du Caire , autrefois 
la sépulture foi* des habitansde Fostat, 
et où l'on voit encore beaucoup d'an- 
ciens tombeaux. Voy, ci-devant p. 20. 
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— — — — venues pour voir l'éclipsé. J'acrivai avec Aboulcassem Abdar- 
Tables 

h ak émîtes rahman ebn Issa ebn Thassan ( i ) Aladdas , Hassan ebn Aldarani 
D'EBNloums.et Hamid ebn Alhosseïn. Chacun attendoit le commencement 
de l'éclipsé ; elle parut sensible à la vue lorsque la hauteur 
du soleil étoit entre i 5 et 1 6 degrés. Tous ceux qui étoient 
présens estimèrent la grandeur d'environ 8. * du diamètre, ce qui 
fait moins de 7.* de la surface (2). Le soleil parut reprendre toute 
sa clarté; et je trouvai sa hauteur 33 0 %o f environ, chacun 
étant d'accord de la fin de l'éclipsé. Le soleil et la lune étoient 
tous les deux , dans cette éclipse , près de leur périgée. 

( Éclipse de soleil observée au Caire le 8 juin 978 , ère vulgaire.) 

Éclipse de soleil, la septième férié, 29 de shoual, Fan 367 
de Thégire. Cette septième férié étoit le ip de khordadmah 
de Tan 347 d'Izdjerd, le 8 haziran de Tan 128^ d'Alexandre 
et le 14 de bouneh de Tan 65)4 de Dioclétien. Grandeur de 
l'éclipsé estimée 5 doigts et demi du diamètre, qui répondent 
à 4 doigts 1 o' de la surface. Hauteur du soleil , lorsque l'éclipsé 
commença à être sensible aux yeux , 5 6° environ; hauteur, à 
la fin, 2 6° environ. Le soleil et la lune étoient tous les deux, 
dans cette éclipse, près de leur apogée (3). 



( 1 ) On lit ailleurs Thabyan ou 
Thabnan. 

( 2 ) Le savant Costard , qui n'a 
pas connu cette ancienne manière de 
considérer la grandeur des éclipses, a 
proposé de la regarder comme une in- 
terpolation faite d'après un auteur selon 
lequel la grandeur de l'éclipsé auroit 
été différente. Cet exemple doit ap- 
prendre à ne pas rejeter légèrement 
tout ce qu'on n'entendroit pas d'abord 
dans les astronomes orientaux. 



(3) Le texte du manuscrit annonce 
ici une éclipse de lune, qui n'est qu'un 
double emploi et une erreur de copiste. 
Le commencement, qui renferme les 
dates de cette prétendue éclipse, est 
pris , mot à mot , de Féclipse de lune 
suivante ; la fin , qui renferme la 
grandeur sur le disque du soleil et les 
hauteurs du soleil, et appartient par 
conséquent à une éclipse de soleil , est 
prise également, mot à mot , de l'éclipsé 
de soleil qui précède immédiatement. 
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1 ( Éclipse de lune observée au Caire le 14 mai pyy, ère vulgaire.) 

Tables 

hakemites Eclipse de lune dans le mois de shoual , l'an 3 68 de l'hégire. 
o'EbnIounis. L a | une se j eva éclipsée la nuit d'avant la cinquième férié , qui 
étoit le 25 du mois d'ardbehesht de Tan 348 d'Izdjerd, 15 
ayar de l'an i2po d'Alexandre , 20 de bashnas de l'an 695 
de Dioclétien. Grandeur de l'éclipsé , plus de 8 doigts du dia- 
mètre, et moins de 5). Le moment du lever étoit voisin de 
celui de l'opposition , selon les bases d'après lesquelles je calcule. 
La fin de l'éclipsé à une heure 1 2' de la nuit , heures égales. 
La lunç, dans cette éclipse, étoit près de sa moyenne distance. 

( Éclipse de soleil observée au Caire le 28 mai $7$, ère 
vulgaire. ) 

Éclipse de soleil, dans l'après-midi de la quatrième férié, 
23 de shoual (1) de Tan 368 de l'hégire, le 8 de khordadmah 
de l'an 348 d'Izdjerd, 28 ayar (2) de l'an 125)0 d'Alexandre, 
3 de bouneh de l'an 695 de Dioclétien. Hauteur du soleil 
lorsque l'éclipsé fut sensible à la vue, 6° 30'; grandeur, 5 doigts \ 
du diamètre environ , correspondant à 4 doigts 1 o' de la surface. 
Le soleil se coucha éclipsé. La grandeur de cette éclipse de l'an 
368, fin de shoual , fut la même, à l'oeil, que la grandeur de 
l'éclipsé du dernier shoual de l'année précédente 3 6y de l'hégire. 

(Éclipse de lune observée au Caire le y novembre yyp, ère vulgaire.) 

Éclipse de lune, dans le mois de rabi seçond, l'an 3^ de 
l'hégire , la nuit d'avant la sixième férié , 1 3 du mois. Ce jour 
étoit le 2 1 d'abanmah de l'an 3 48 d'Izdjerd , 7 de tishrin 
second de l'an 1291 d'Alexandre, 10 d'athor de l'an 6 $6 



(1) Il faut lire le 28 shoual pour la 
correspondance des dates : les nombres 
3 et 8 exprimés par ces lettres se con- 
fondent aisément. Voye^ ci -devant, 



p, 178 , note (1). 

(2) Le Ms. porte adar (mars). 
Il est évident que c'est une méprise 
causée par la ressemblance des mots. 
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de Dioclétien. Plusieurs savans se réunirent pour observer cette 
hakémites éclipse. Grandeur, 10 doigts delà surface; hauteur, au com- 
d'Ebn Iounis. mencement , 64 0 30' orient; hauteur, à la fin, 65 0 occident, 
environ. La distance au centre de la terre étoit la même , dans 
cette éclipse , que dans i'éclipse précédente du mois de shoual 
368 de Thégire. 

( Éclipse totale de lune observé 'e au Caire le j mai 980 9 
ère vulgaire,) 

Éclipse totale de lune dans le mois de shoual, l'an 369 de 
Thégire, la nuit d'avant la troisième férié , 14 d'ardbeheshtmah 
de l'an 349 d'Izdjerd. Plusieurs savans se réunirent pour ob- 
server cette éclipse. Hauteur de la lune au commencement , 
47 0 40'; la fin, 36' environ, heures égales, avant la fin de 
la nuit. Nous nous assemblâmes, pour cette observation, dans 
la mosquée d'Ebn Nasr , à Carafa. 

(Éclipse de lune observée au Caire le 22 avril jfSij ère 
vulgaire.) 

Autre éclipse de lune dans le mois de shoual de l'an 370 
de l'hégire , la nuit d'avant la sixième férié , 3 d'ardbeheshtmah 
de l'an 350 d'Izdjerd, qui étoit le 22 de nisan de l'an 1292 
d'Alexandre, 27 de barmoudé 696 de Dioclétien. Nous nous 
assemblâmes, pour observer cette éclipse, à Carafa, dans la 
mosquée d'ebn Nasr Almagrebi. Hauteur de la lune au com- 
mencement, 2i° environ; grandeur, le quart du diamètre envi- 
ron ; fin de l'éclipsé , un quart d'heure environ avant le lever 
du soleil. . 

( Éclipse de lune observée au Caire le ij octobre p8i, ère 
vulgaire.) 

Autre éclipse de lune dans le mois de rabi second de l'an 



Digitized by 



hakémites 
Ebn Iounis. 



DES MANUSCRITS. 187 

^LcL?" lci> A«^J ^>T^J *W Tables 

" ^— ' ~ HA1ÉMITEJ 



f-vj KL~^^Û\ ^Jj & (j j*S)\ (Sj£jr\ 

A a 2 



Digitized by 



NOTICES 



371 de l'hégire, la nuit d'avant ia première férié (1). Gran- 

1 A B L £ S 

hakémites deur de l'éclipsé , 5 doigts environ du diamètre; hauteur de 
d'Ebn lovms. la J une l ors d e l'attouchement par dehors , selon mon évalua- 
tion, 2 4 0 . Le temps de l'observation avança sur le calcul, 
d'environ 24', heures égales. 

{Éclipse totale de lune observée au Caire, le i. er mars jfiïj, 
ère vulgaire.) 

Autre éclipse de lune dans le mois de ramadan de l'an 371 
de l'hégire , ia nuit d'avant la sixième férié , 15 de ce mois , dans 
le mois asfendarmed de i'an 3 5 1 d'Izdjerd. L'éclipsé fut totale. 
Hauteur de la lune lorsque i'éclipse parut sensible, 66°; hau- 
teur lorsque la lune eut repris sa clarté, 35 0 50'; durée de 
l'éclipsé totale , une heure environ. Le temps de l'observation 
avança sur le calcul , d'environ 40', heures égales. 

( Éclipse de soleil observée au Caire le 20 juillet ère 
vulgaire.) 

Éclipse de soleil dans l'après-midi de la seconde férié, dernier 
de safar de l'an 375 de l'hégire. Hauteur du soleil, au com- 
mencement de l'éclipsé, 23 0 environ; hauteur à la fin, lorsque 
l'éclipsé n'étoit plus sensible à la vue, 6°; grandeur de l'éclipsé, 
un quart du diamètre. 

(Éclipse de lune observée au Caire le ry -décembre y $6* , ère 
vulgaire.) 

Éclipse de lune dans la nuit d'avant la première férié , 1 5 
de shaaban de l'an 376 de l'hégire. Hauteur de la lune, au 
commencement de l'éclipsé visible, 24 0 occident. J'ai évalué la 
hauteur au moment de l'attouchement, 50 0 30' (2); grandeur, 

(1) II y avoit ici, dans Ja copie 5 0 30' (Hist. de ia classe des sciences 
envoyée autrefois de Leyde, une ligne Mathém. et Physiques, t. II, p. 8) , 
entière omise. a voulu corriger apparemment cette 

(2) Le C. en Bouvard, en donnant hauteur, qu'il prend pour la hauteur au 
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■ 10 doigts du diamètre. La lune se coucha éclipsée. Cette 

h àk émîtes observation fut faite dans la mosquée d'Abou Jaafar Ahmed 
d'Ebn Iounis. ebn Nasr Almagrebi , à Carafa , en présence d'Abou Ahmed 
ebn Assem et d'Abdarrahman ebn Isa ebn Tabyan. 

(Éclipse de lune observée au Caire le 12 avril ppo,ère vulgaire.) 

Éclipse de lune , dans la nuit d'avant la première férié , 1 6 
de moharram de Tan 380 de l'hégire. Grandeur, 7 doigts | 
du diamètre, selon mon estime; la fin au lever du premier degré 
du verseau ; hauteur de la lune , au commencement , je veux 
dire, au moment de l'attouchement , 3 8°. 

( Éclipse de soleil observée au Caire le 20 août yyj t ère vulgaire.) 

Éclipse de soleil, dans la matinée de la première férié, 29 
de joumadi second de l'an 383 de l'hégire, qui étoit le 6 de 
shahrirmah de l'an 36a d'Izdjerd , le 20 d'ab de Tan 1304 
d'Alexandre, 27 de mesori de l'an 709 de Dioclétien. Hauteur 
du soleil, au commencement de l'éclipsé, 27 0 orieqt; hauteur, 
au moment de la plus grande phase, 45 0 orient; (1) hauteur, 
à la fin, 6o° orient ; grandeur, y de la surface. 

/Éclipse de lune observée au Caire le j septembre 10 01, ère 
vulgaire.) 

Éclipse de lune dans le mois de shoual de Tan 391 dç 
l'hégire , au commencement de la nuit de la septième férié, 1 5 
de shoual de l'an 391 de l'hégire, qui étoit le 25 de bahmenmah 



moment de la plus grande phase; les 
expressions dont se sert l'astronome 
Arabe ne permettent pas cette suppo- 
sition. Voye^ l'éclipsé suivante. 

(1) L'expression pourroit faire 
croire qu'il s'agit ici de la fin de Pé- 
clipse ^4^1 ad finern ptrvtriit , finitus 



aut tenninatus fuit { Golius )• Pour re- 
connoître la circonstance indiquée par 
ce mot dans la description des éclipses , 
il faut s'attacher à la signification ad 
summum pertigit terminum qui se trouvç 
sous la même racine. 
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de l'an 370 d'Izdjerd. La fin à 2 heures inégales, après le com- 
hak émîtes mencement de la nuit. J'ai vu , avant la fin de 1 éclipse , la 
v 'Ebn Iounis. j une ^ q U j paroissoit comme le croissant. 

(Éclipse totale de lune observée au Caire le i. er mars 1002* ère 
vulgaire. ) 

Éclipse de lune dans la nuit d'avant la seconde férié, 1 5 du 
mois de rabi second de Tan 392 de l'hégire, qui étoit le 17 
d'asfendarmedroah de Tan 370 d'Izdjerd. L'éclipsé fut totale 
avec demeure dans l'ombre. Hauteur d'arcturus , au commen- 
cement, 5 2 0 orient; hauteur de l'étoile <t du cocher, 14° 
occident; hauteur darcturus, à la fin, 35 0 (1). 



( 1 ) La copie dont je me suis d'abord 
servi portoit 6o° pour la hauteur d'arc - 
turus au commencement. Le C. cn Bou- 
vard m'avertit alors qu'il falloh environ 
50 0 . Dans le manuscrit original on 
peut lire également 12 0 ou 5 2°, à cause 
de l'absence des points diacritiques. J'ai 
adopté J2° d'après le C. cn Bouvard. 
La hauteur d'arcturus , pour la fin , pa- 
roît aussi fautive. Le C. en Bouvard 
croyoit qu'il falloit environ 75°; mais 
le manuscrit porte 35° sans aucune 
équivoque. Peut-être cette hauteur 35 0 
s'accorderoit - elle avec la hauteur du 
commencement supposée 12 0 . 

Ce ne sont pas les seules difficultés 
qui se rencontrent dans les circons- 
tances de cette éclipse. Le passage qui 
renferme la hauteur 14. 0 étoit tellement 
défiguré dans la copie envoyée autre"** 
fois de Leyde, que je n'en pouvois 
tirer un sens raisonnable. Le manuscrit 
original rend ce passage fort clair quant 



aux mots, mais il n'est pas aisé de re- 
connoître à quelle étoile se rapporte 
cette hauteur. Son nom , qui se lit assez 
distinctement, [alhadij, ne se 

trouve ni dans lé Catalogue des étoiles 
fixes d'UIugh Beigh , ni même dans le 
Traité des constellations du Souphi, 
que j'ai lu en entier, et dont j'ai tra- 
duit une bonne partie. Par un hazard, 
peut-être assez heureux, je rencontre 
ce même mot <^>U f hadi] dans le 
traité de Scaliger*sur lès noms Arabes de 
plusieurs étoiles , imprimé à la suite de 
ses notes sur Manilius. <^ >L. [hadi], 
selon ce savant, désignerait l'étoile ap- 
pelée communément la chèvre, En effet, 
le mot Arabe que Scaliger n'a pu en- 
tendre faute d'un bon dictionnaire qui 
manquoit alors , pourroit signifier la 
constellation du cocher, dont h plus 
belle étoile est la chèvre. hadi, 
agaso, qui usina? suas adducit (Golius) . 
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( Éclipse de soleil observée au. Caire le 24 janvier 1004, ère 



Éclipse de soleil dans le verseau , sur la fin de l'après-midi ( 1 ) 
de la seconde férié, 29 derabi premier de Tan 394 de l'hégire, 
24 de canouri second de Tan 1 3 1 5 d'Alexandre fils de Philippe 
al Iounani (le Grec), 28 de tiby, 720 de Dioclétien, 10 de 
bahmenmah, 372 d'Izdjerd. 

Le soleil fut éclipsé de manière que ce qui restoit de son 
disque ressembloit au croissant du premier jour du mois lunaire. 
Grandeur de l'éclipsé , 1 1 doigts ; hauteur du soleil , lorsque 
l'éclipsé commença à paroître sur son disque, 1 6° 30' occident.; 
commencement estimé à 1 8° 30'; hauteur, lorsque le quart du 
diamètre étoit éclipsé, 1 5 0 ; hauteur, lorsque la moitié du dia- 
mètre fut éclipsée, io°; hauteur, au moment de la plus grande 
phase, 5 0 (2). 

Conjonctions que j'ai observées. 

( Conjonction de jupiter et de mars, observée au Caire le 10 
mai p8j, ère vulgaire.) 

Conjonction de jupiter et de mars , la nuit d'avant la 
sixième férié , 22 d'ardbeheshtmah de l'an 352 d'Izdjerd. J'ai 
déterminé leur conjonction pour le commencement de la 



(1) V' Du root Juol imum cujus- 
que rei est dérivé Jl^I la fin du jour, 
ie temps depuis le milieu de l'après- 
midi jusqu'au coucher du soleil. 

(2) Le C. cn Bouvard marque 5 0 30' 
(Hist. de la classe des Sciences ma- 
thémat. et physiq. tom. II, pag. p. ) 
J'avois pris , dans ma première traduc- 
tion, cette circonstance pour la fin de 



Péclipse ; j'avoue , avec plaisir , que ce 
sont les calculs du C.* n Bouvard qui 
m'ont fait apercevoir mon erreur. Ainsi 
les diverses branches de connoissances 
s'entr'aident mutuellement , et les com- 
munications franches et dégagées d'a- 
mour propre entre les personnes qui 
les cultivent , sont toujours utiles à la 
science. 
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nuit (i). II y avoit entre eux, en latitude, la valeur d'un 

Tables 

hajlémites 5 ^ebr [un degré environ], à la vue. Mars étoit au nord de 
dTbn Iounis. jupiter. Leur conjonction observée avança sur le calcul. 

( Conjonction de venus et de mercure , observée au Caire le 22 
juin p8j, ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et de mercure dans le cancer, la seconde 
férié, premier de safar de Tan 375 de l'hégire , qui étoit le 5 
de tirmah de Tan 3 J4 d'Izdjerd. Leur distance , en latitude , 
environ i°. Mercure étoit au midi de vénus. Leur conjonction 
dut arriver dans la matinée de cette seconde férié : en effet , 
je les vis ce même jour , et je remarquai que mercure avoit 
peu de chemin à faire pour atteindre vénus. Je les vis encore 
la troisième férié, et je crus apercevoir assez clairement que 
mercure avoit un peu dépassé vénus. 

( Conjonction de vénus et du cœur du lion , observée au Caire 
le ly juin $87 , ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et du cœur du lion , au couchant : elle 
dut arriver à 8 h , heures égales, après midi de la septième férié, 
7 de safar (2) de Tan 377 de l'hégire, premier de tirmah de 
ian 356 d'Izdjerd.- 

(Conjonction de jupiter et de mars , observée au Caire le 10 
octobre 987, ère vulgaire. ) ■ 1 

Conjonction de jupiter et de mars dans le sagittaire , la seconde 



(1) Dans le texte ifr atama. Le 
temps appelé atama commence à la nuit 
close , et comprend environ le tiers de 
la nuit. Voye^ Golins. Ce temps suc- 
cède à celui qu'on appelle alasha, 
depuis le coucher du soleil jusqu'à la 
fin du crépuscule. 

(2) Selon une note marginale, il 
faudroit lire le 4. de safar, 



L'auteur de cette correction n'a fait 
attention qu'à la septième férié men- 
tionnée ici, qui tomboit effectivement 
le 4. safar , et non le 7 ; mais par le 
jour du mois Persan , on voit qu'il 
faut lire le 17 safar. Le mot dix 
a été passé par le copiste. J'ai déjà 
remarqué ailleurs la même faute» 



9 
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■ férié, 14 de ioumadi second de l'an 377 de l'hégire, 25 de 

h ai émîtes mehermah, Tan 356 d'Izdjerd, 10 de tishrin premier de Tan 
d'Ebn Iouwis. 1 299 d'Alexandre, 1 2 de babé, 704 de Dioctétien. J'ai trouvé 

qu'ils étoient en conjonction , à la vue, à y h 9 heures égales, 

après midi de la première férié. 

( Conjonction de saturne et de venus , observée au Caire Je 20 
janvier $88 , ère vulgaire.) 

Conjonction de saturne et > de vénus dans le premier degré 
du capricorne (1). J'ai vu vénus et saturne en conjonction le 
jour de la sixième férié f une demi-heure environ avant le lever 
du soleil. II y avoit entre eux, en latitude, environ un doigt [5']. 
f Vénus étoit au nord de saturne. Jupiter étoit près de ces deux 
planètes, et les précédoit d'environ i°. Cette sixième férié étoit 
le 2 8 de ramadhan de i'an 3 77 de l'hégire , 2 de bahmenmah 
de l'an 356 d'Izdjerd. 

/ Conjonction de jupiter et de mars , observée au Caire le jj 
décembre j}8y, ère vulgaire). 

Conjonction de jupiter et de mars dans le versëau. Je les ai 
vus à une heure environ de la nuit : mars précédoit jupiter. Il 
y avoit entre eux l'intervalle d'un diamètre de la lune environ (2). 
Jupiter étoit justement sur sa route; et j'ai estimé qu'il l'avoit 
éclipsé à midi de la première férié, qui étoit le 27 d'adermah 
de l'an 358 d'Izdjerd. 

( 1 ) Ou bien , au commencement du 
v ppricorne. 

^ (2) Mot à mot l'intervalle d'un 
corps, c'est-à-dire, d'une lune. Nos 
ànciens astronomes Purbach et Régio- 
montanus se servoient pareillement des 



expressions, dis tans per unam lunam : 
non ultra diatnetrum lunœ : per duas 
lunas : secundum quantitatem dîametri 
solis : in duabus diametris solaribus : 
quantitate solis gtnûnati , if c. 
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( Conjonction de mars *t du cœur du lion, observée au Caire 
hakemites k J $ septembre $88 , ère vulgaire). 

dTbn Iounis. Conjonction de mars et du coeur du lion à l'orient. Ali ebn 
Abdarrahman ebn Ahmed ebn Iounis ebn Abd alaala dit : 
J'ai vu f le ipatin de la troisième férié , mars çt le cœur du 
lion , et j'ai estimé que mars avoit déjà dépassé un peu l'étoile* 
J'ai estimé leur conjonction , à minuit de la nuit d'avant la troi- 
sième férié, qui étoit le 4 de joumadi second de l'an 378 de 
l'hégire , qui répond au 4 de meherm^h de l'an 357 d'Izdjerd. 

( Conjonction de venus et du ccçur du lion, observée au Caire le 
22 juin 990 , ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et du cœur du lion à l'occident. Je 
les vis en conjonction la seconde férié, une heure environ aprè$ 
le coucher du soleil. Vénus étoit au nord de l'étoile. Il y avoit 
entjre eux, çn latitude, un shebr [environ Je les observois 
depuis plusieurs jours, et je n'ai aucun doute sur la certitude de 
mon observation. Cette seconde férié étoit le 26 de rabi premier 
de l'an 380 de l'hégire, le 7 de tirmah de l'an 35 c? d'Izdjerd. 

( Conjonction de mars et du cœur du lion, observée au Caire le 
jo août ppo, ère vulgaire.) 

Conjonction de mars et du cœur du lion. Je les observai 
plusieurs jours de suite avant ce moment. Le jour de la sixième 
fprie , avarçt le lever du soleil , ils approchoient beaucoup de la 
conjonction. Je les vis, la septième férié, une heure 20' environ 
avant le lever <J U soleil, et ils étoient en conjonction. Mar$ 
étoit au midi du cœur du lion. Il y avoit entre eux, en latitude, 
jnoins d'un fetr, qui est quatre doigts ouverts [environ 40']. 
Cette septième férié étoit le 6 de joumadi second de l'an 380 
(le l'hégire, le 2 de thot de l'an 707 de Dioclétjen ; çt le 1 5 
4e tirmah de l'an 35^ d'Izdjerd. 
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202 NOTICES 

- ( Conjonction de saturne et de mars, observe' e au Caire le i. er 

hakémites novembre ppi^ère vulgaire.) 

d'EbnIounis. Conjonction de saturne et de mars dans le verseau : elle 
arriva, comme je l'ai déterminée, les ayant observés plusieurs 
jours avant , depuis i 2 h , heures égales , après midi de la première 
férié, jusqu'à i8 h .- Cette première férié étoit le 13 d'abanmah 
de l'an 360 d'Izdjerd, le 21 de shaaban, 381 de l'hégire. 

( Conjonction de venus et de saturne, observée au Caire le 22 
décembre pjfi, ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et de saturne. Je les vis en conjonction 
la quatrième férié , 1 3 de shoual de l'an 381 de l'hégire , six 
heures égales environ après le midi de la troisième férié. Saturne 
étoit au nord de vénus. Leur différence en latitude, i° ou un 
peu plus, selon mon estime; leur distance, un shebr et deux 
noeuds (1). 

( Conjonction de vénus et du cœur du lion , observée au Caire 
Je 16 septembre 992, ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et du cœur du lion à l'orient. Je les 
vis pu conjonction la nuit d'avant la septième férié , 1 7 de 
rajab de l'an 382 de l'hégire , qui étoit le 4 de mehermah de 
l'an 361 d'Izdjerd, une heure égale avant le lever du soleil. 
Vénus avoit déjà dépassé le cœur du lion, d'un tiers de degré 
- environ ; elle étoit au midi. Différence en latitude , un demi- 
degré environ. 

( Conjonction de saturne et de mars, observée au Caire le ip 
octobre pyj, ère vulgaire.) 

Conjonction de saturne et de mars dans le verseau. J'ai vu 



(1) Je n'ai pas remarqué ailleurs 
cette subdivision de la coudée; je crois 
qu'elle diffère peu du doigt et peut 



correspondre à uncia ,pollex transversus 
des Latins, Mx%\ùç /juiyetç des Grecs, 
-tô de la coudée. 
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204 NOTICES 

"tabl l5aturrie et mars en conjonction au commencement de la nuit (i ) 
h ak émîtes d'avant la sixième férié, 2 du mois de ramadhan de l'an 3 83 de 

i>'Ebn Iounis. l'hégire, y h 9 heures égales, après midi de la cinquième férié, 
qui étoit le 6 d'abanmah de Tan 362 d'Izdjerd. Leur distance, 
au point ascendant, 90 0 environ. Le grand cercle qui passe par 
le zénit, passoit par les centres des deux planètes , comme je l'ai 
reconnu en regardant les deux planètes à-la-fois (2). Il y a voit 
entre elles, en latitude, quatre doigts ouverts, environ un demi- 
degré (3). Mars étoit au midi de saturne : je pouvois les considé- 
• rer tout à loisir. Leur conjonction étoit arrivée , selon le calcul 
éprouvé, treize jours auparavant; ce qui est une erreur grossière. 

( Conjonction de jupiter et de mars observée au Caire, le 
mai $P4> ère vulgaire. ) 

Conjonction de jupiter et de mars. Je les observai la nuit 
de la cinquième férié ; et il s'en failoit encore un peu que 
mars n'eût atteint jupiter. Je les observai la nuit de la sixième 
férié, et je vis que mars avoit dépassé jupiter d'un sixième de 
degré. Je les observai ces deux jours-là 40' environ , heures 
égales, après le coucher du soleil. Mars étoit au nord de jupiter. 
Leur différence en latitude à la vue étoit d'environ un shebr ; 
ils étoient du côté du couchant. J'ai déterminé leur conjonction 
à midi de la cinquième férié, 18 du mois rabi second de l'an 
384 de l'hégire. 



( 1 ) Dans le temps ( appelé ) atama. 
4*11 m Voyez ci-devant, p. 196, 
note (1). C'étoit environ une heure 
et demie après le coucher du soleil, 
comme il paroît par ce qui suit : y h , 
heures égales, après midi, de la cinquième 
fine. 

(2) Voyez pag. 208, note (1). 



(3) Cette même mesure est appelée 
fetr (p. 200 ) , et je l'ai estimée géné- 
ralement 4.0'. Voyez P* l 7^> note (*)• 
L'auteur, il est vrai, ne l'estime que 30' 
en cet endroit, et dans la conjonction du 
7 janvier 1003 ; mais dans celle du 20 
juin 99 y, il l'évalue 4.0 ou 4.$', et 
dans celle du 16 septembre 1000!, 40'. 
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xo6 NOTICES 

— — — ( Conjonction de Jupiter et de mars , observée . au Caire le 

haÎémitL i. er juin 99 4> ère vulgaire.) 

d'Ebn Iounis. Conjonction de jupiter et<Ie mars dans le cancer. Je les obser- 
vai ia nuit de ia cinquième férié , une demi-heure environ, heures 
égales , après le coucher du soleil. Mars avoit peu de chemin 
à faire pour atteindre jupiter, et étoit au nord de cette planète ; 
ils étoient tous les deux au couchant par rapport au méridien. 
Je les observai le jour de la sixième férié ; il me parut qu'ils 
étoient en conjonction. Il y avoit entre eux en latitude un shebr 
ou un peu jjIus , ce qui fait environ i°. Cette sixième férié 
étoit le 19 de rabi second de l'an j 84. de i'hégire, le 16 de 
khordadmah de Tan 263 d'Izdjerd. 

( Conjonction de venus et de mercure observée au Caire le 
j janvier ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et de mercure à l'occident. J'ai vu 
vénus et mercure la quatrième férié, après le coucher du soleil ( 1 )• 
Ils étoient éloignés d'un shebr environ [1 0 ]. Vénus précédoit 
mercure. Hauteur de vénus 1 o°. Ils décrivoient la même route , 
et je crois que mercure éclipsa vénus lorsqu'il l'atteignit. Cette 
quatrième férié étoit le 28 de doulcaada de Tan 3 84 de l'hégire, 
16 de deïmah de l'an 363 d'Izdjerd. 

( Conjonction de jupiter et de vénus observée m Caire le 11 
juin ppj , ère vulgaire.) 

Conjonction de jupiter et de vénus dans le lipn. Elle arriva 
à 7 h d'après midi, heures égales, la troisième férié 10 de 
joumadi premier de l'an 385 de l'hégire, 26 de khordadmah de 
l'an 364 d'Izdjerd. Ils étoient entre le méridien et le couchant, 

(1) Entre ( le temps appelé ) alasha 1 juJ|^ y oy ^ à- devant, pag. 196, 
et ( celui appelé ) al atama, ^ | nole ( i). 
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NOTICES 



» vénus au nord de jupiter; leur distance en latitude environ un 

Tables j» 

hakémites * etr [4°']* ^e P°* e ^ e i'écliptique étoit entre le méridien et 
d'Ebn Iounis. l'orient. Il étoit fort élevé , et vénus pour cette raison devoit 
paraître au-dessus de jupiter dans le temps de la conjonction : 
elle étoit effectivement plus élevée lorsque le grand cercle qui 
passe par les pôles de i'écliptique , parut passer par les centres 
des deux planètes à-Ia-fois (i). 

( Conjonction de saturne et de mars observée au Caire le u 
juin jfjfj, ère vulgaire. 

Conjonction de saturne et de mars dans les poissons. Je les 
observois pour saisir le moment de leur conjonction, et je les vis 
dans cette position la nuit d'avant la troisième férié i o de jou- 
madi premier de l'an 385 de l'hégire, qui étoit le 26 de khor- 
dadmalv de l'an 3 64 cTIzdjerd. Ils se levèrent à y h de la nuit. 
Leur distance en latitude étoit d'un doigt [5'] (2) leur hauteur, 
au moment de la conjonction , 6.° Je tiens cette observation 



( 1 ) On voit par ce passage , et par 
celui-de la page 204., dans lequel H est 
question d'un vertical mobile , qu'Ebn 
Iounis se servoit d'armilies semblables 
à celles de Tycho et des astronomes 
plus anciens. 

(2) En évaluant le doigt 2' 30", 
Riccîoli , et plusieurs autres astronomes 
après lui , ont confondu le doigt lunaire 
^ du diamètre de la lune, avec le doigt 
subdivision de la coudée. Ptolémçe [Al- 
mag. I. XI, c. 7) rapporte une obser- 
vation des Chaldéens , de l'an j 1 9 de 
Nabonassar, dans laquelle saturne étoit 
deux doigts au-dessous de l'étoile qui 
est à l'épaule australe de la vierge. Je 
ne doute pas que le cjoigt n'ait eu à 



peu - près la même valeur parmi les 
astronomes Chaldéens et Arabes. Les 
premiers observateurs modernes ont 
bien distingué les deux espèces de 
doigts, et Ton voit clairement, par un 
passage de "Waltherus, que le doigt sub- 
division de la coudée valoit plus de 
2' 30". Selon cet auteur (Observât. 
p. jj, verso ), une distance moindre 
que 3 doigts est évaluée à environ 
la sixième partie d'un degré [ 1 o' ] ; 
trois doigts entiers, à 2' 30", ne fe- 
rpient que 7' 30". Voye% Riccîoli , 
Astronom. réform. tom. I, pag. 28$; 
Cassîni, Élém. d'Astron. 1. 1 ,p. 398; 
Bailly, Hist. de F As non. anc. pages 
*S*> *79>3 S 9> 
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aïo NOTICES 
■ d'une personne en qui j'ai toute confiance, et je n'ai aucun doute 

Tables , . 

hakémites *™ *° n exactitude. 

d'Ebn Iounis. (Conjonction de venus et du cœur du lion, observée au Caire 
le 18 juin ypj, ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et du cœur du lion. Elle arriva au 
couchant du méridien , à y h 40' environ , heures égales , après 
midi de la troisième férié 1 p de joumadi premier de l'an 3 8 5 de 
Thégire, qui étoit le 3 de tirmah de Tan 364 d'Izdjerd (1). 
Vénus étoit au nord du cœur du lion ; leur distance en latitude, 
deux tiers ou trois quarts de degré [40 ou 45'] , environ un fetr 
[40'] à la vue. Vénus et le cœur du lion étoient, au moment 
de la conjonction , dans le milieu entre le méridien et le point 
descendant : le pôle de l'écliptique entre le point ascendant et 
le méridien, fort élevé. Je n'ai déterminé leur conjonction que 
lorsque v j'ai imaginé que le grand cercle qui passe par les pôles 
de l'écliptique, passoit par les centres des deux planètes à-la-fois. 

( Conjonction de jupiter et de venus , observée au Caire le 11 
juin ppf , ère vulgaire. ) 

Conjonction de jupiter et de vénus, la nuit d'avant la troi- 
sième férié 10 de joumadi premier de Tan 385 de l'hégire, 26 
de khordadmah de l'an 3 64 d'Izdjerd. Jupiter étoit au midi de 
vénus, leur distance en latitude environ un fetr [40']. Je les 
observai la nuit de la quatrième férié. Vénus avoit déjà passé 
jupiter sensiblement. Leur conjonction devoit arriver, selon la 



( 1 ) Cette observation est postérieure 
de 7 jours à la précédente, selon le 
calcul Persan avec lequel s'accorde le 
jour de fa férié : elle seroit de 9 jours 
postérieure selon le calcul Arabe , et 
la férié ne pourroit être la même dans 
les deux observations. 11 faut absolu- 



ment lire le 17 joumadi premier au 
lieu du 19. Cette date étoit vraisem- 
blablement écrite en toutes lettres dans 
le manuscrit de l'auteur. Les mots sbaa 
[ h**, ] sept et tsaa [ Âm~J ] neuf, se 
confondent lorsque les points diacri- 
tiques sont omis ou mal placés. 
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ni NOTICES 

— — — table vérifiée , le matin de la cinquième férié 1 2 du même mois 
Tables . 
hakémjtes de joumadi. 

p'EbnIounis. ( Conjonction de jupiter et de venus, observée au Caire le 8 
août ère vulgaire. ) 

Conjonction de jupiter et de vénus dans la vierge. Je les 
observai assidûment plusieurs jours auparavant , jusqu'à ce 
qu'enfin je les vis en conjonction une demi-heure environ après 
le coucher du soleil, la nuit d'avant la première férié 22 de rajab 
de l'an 386 de l'hégire, 2 de tirmah de l'an 365 d'Izdjerd. 
Vénus étoit au nord de jupiter, qui sembioit la toucher (1). J'ai 
évalué leur distance en latitude 5' environ (2). 

( Conjonction de vénus et de saturne, observée au Caire le 24 
mai ppy, ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et de saturne dans le bélier- Vénus 
éclipsa saturne d'une manière non douteuse, j d'heure [40' J 
environ, heures égaies, avant le levet du soleil , la seconde férié 
14 de joumadi second (3) de l'an 387 de l'hégire. La con- 
jonction eut lieu en latitude comme en longitude. Cette seconde 
férié étoit le p de khordadmah de Tan $66 d'Izdjerd» 

( Conjonction de mars et du cœur du lion , observée au Caire 
le 14 juin yp8 , ère vulgaire.) 

Conjonction de mars et du coeur du lion* Je les observai 
plusieurs jours avant ; ils parurent la troisième férié près de 
leur conjonction. Mars étoit au nord du cœur du lion ; leur 



( 1 ) On avoit laissé ici en blanc, dans 
la copie envoyée autrefois de Leyde, 
les mots U-û< fil la touchoh 

presque] , que je crois avoir réassi à 
déchiffrer. 

(2) C'est ce même intervalle que 
Fauteur désigne ordinairement par le 
moi doigt, selon mon évaluation. 



(3) Le 14. joumadi second de l'an 
387 de l'hégire étoit une quatrième fé- 
rié et non une seconde. En comparant 
cette date avec la date Persane rapportée 
ensuite, qui s'accorde bien avec la férié, 
on voit qu'il faut lire joumadi premier 
au lieu de joumadi second* 
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*i 4 NOTICES 

— — — distance en latitude environ un shebr [" i °1 à la vue. Je ne cessai de 
Tables 

hakemjtes l es observer attentivement jusqua leur coucher. Je les observai 
d/Ebn Iounis. encore le lendemain , jour de la quatrième férié , urte heure 
après le coucher du soleil. Mars me parut alors avoir déjà passé 
le cœur du lion , et cela après que j'eus dirigé convenablement 
le cercle qui devoit passer par les centres des deux planètes et 
par les pôles de i'écliptique (i). Le pôle de I'écliptique étoit à 
l'orient du méridien. Cette troisième férié étoit le 1 6 de joumadi 
second de Tan 3 8 8 de l'hégire , le dernier de khordadmah de 
l'an 3 6j d'Izdjerd. 

(Conjonction de venus et du caur du lion , observe'? au Caire 
Je 2$ juin pp8. ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus çt du cœur du lion. Je l'observai une 
heure environ après le coucher du soleil , 8 h , heures égales t 
après midi, la nuit d'avant la sixième férié 16 de joumadi 
second de Tan 3 8 8 de i'hégire , 1 o de tirmah de l'an 3 6j 
d'Izdjerd. Vénus étoit au nord de l'étoile, éloignée d'elle d'un 
degré environ en latitude. 

( Conjonction de mars et de vénus, observée au Caire le ^juin 
pp8, ère vulgaire,) 

Conjonction de mars et de vénus. Je les vis en conjonction (z) 
au commencement de la nuit de la troisième férié , à 8 h environ, 
heures égales , après midi de la seconde férié. Il y avoit entre 
eux environ un doigt [5'] à Fpeil, ou un peu moins. Vénus 
étoit au nord de mars , et plus élevée que lui sur l'horizon. Le 
grand cercle passant par les pôles de i'écliptique et par vénus, 
me fit voir qu'elle avoit déjà passé mars d'un quart de degré pu 



(1) Voy. ci-devant, p.2o8j,note {1 ). 

(2) [ en conjonction] . II pa- 
roît que ce mot n'est pas toujours pris 
dans une signification rigoureuse parmi 



les astronomes Arabes. Les deux pla-r 
nètes avoient passé la conjonction ? 
comme on le voit par ce qui suif. 
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zi6 NOTICES 

environ [15']. Cette seconde férié étoit le 7 rajab de Tan 388 
h a remîtes de l'hégire , 20 de tirmah de l'an 367 d'Izdjerd. 
p'Ebn louNis f ( Conjonction 4e venus et 4t mars, observée au Caire le y avril 
pyp , ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et de mars dans le signe des poissons* 
J'ai observé vénus sur la fin de ia nuit d'avant le jour de la 
seconde férié, i6 h 30' (1) , heures égales , après midi de la pre- 
mière férié, 20 du mois de rabi second de Tan 389 de l'hégire. 
Elle étoit avec mars à l'orient , le précédoit d'environ 1 0 , et 
décrivoit la même route (2). Leur hauteur au-dessus de l'horizon 
étoit peu considérable. Cette première férié étoit le 24 de fer- 
ver dinmah de Tan 368 d'Izdjerd. 

( Conjonction de mercure et de venus, observés an Caire le rp 
mai 1000 y ère vulgaire.) 

Conjonction de mercure et de vénus dans le signe des 
gémeaux, à l'occident, après le coucher du soleil dans la nuit 
d^v^nt la seconde férié 13 de joumadi second de Tan 390 
de l'hégire, 8 h environ, heures égales, après midi de la première 
férié, qui étoit le 5 de khordadmah de l'an 369 d'Izdjerd. 
Mercure étoit au nord de vénus. Leur différence en latitude, un 
tiers de degré [20']; différence en longitude, selon la table 
vérifiée x 4 0 30' (3). 



( 1 ) Selon la copie envoyée autrefois 
de Leyde, il faudrait traduire 6 h ; mais 
l'auteur de cette copie n'a pas pris garde 
au mot tyà» [dix], omis d'abord, et 
placé ensuite au-dessus de la ligne dans 
le manuscrit original. 

(2) Littéralement : elle étoit dans 
son chemin «S-jjJ» 3 

( 3 ) Notre auteur a déjà fait remar r 
ijuer dans ses observations ( ci-devant 



pages 204. et 210 ) , et fera enepre re- 
marquer plus d'une fois par la suite, 
les erreurs de la table vérifiée dressée 
sous le calife Almamoun. Cette table 
abandonnée en Égypte peu après la pu- 
blication des tables Hakémites , fut en 
usage encore , pendant long-temps , en 
Syrie et dans les provinces dépendantes 
des califes de Bagdad. Voy. çudevartf 
p. 20, note sur l'observatoire du Caire. 
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218 NOTICES 

■ ^ ( Conjonction de venus et du cœur du Jion, observée au Caire v 

hakémites ? e 16 septembre jooo, ère vulgaire. ) 

d'EbnIounis. Conjonction de venus et du cœur du lion à l'orient. Vénus 
et le cœur du lion étoient tout près de la conjonction ( i ) une 
heure , heures égales , avant ( i ) le lever du soleil , la seconde 
férié 14 du mois shoual de Tan 3^0 de l'hégire, 5 de mehermah 
de l'an 369 d'Izdjerd , ij h 9 heures égales, après midi de la 
première férié, et y h avant midi de la seconde férié. Vénus 
étoit au midi du cœur du lion. Leur distance en latitude étoit 
d'environ un fetr, évalué 40'. Vénus étoit un peu plus élevée 
que l'étoile , ce qui montroit qu'il lui restoit encore un peu de 
chemin à faire pour l'atteindre. Le pôle de l'écliptique étoit 
entre le nord et le couchant. Ils étoient , au moment de la 
conjonction , au point milieu entre le point ascendant et le 
méridien (3 ). Je les observai attentivement pendant plusieurs jours 
de suite avant leur conjonction , jusqu'à ce qu'elle arriva dans 
le temps que je viens de marquer. 

( Conjonction de venus et de mercure , observée au Caire le 
2. juin jooi, ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et de mercure dans le cancer. Je les 
aperçus une heure, heures égales, environ, après le coucher du 
soleil. Vénus étoit au nord de mercure , un peu au-dessous de 
lui. Mercure étoit très-difficile à apercevoir. J'ai déterminé leur 



( 1 ) tySl [ Ils étoient tous les deux en 
conjonction] . J'ai déjà fait remarquer, 
pag, 214, note (2), que l'expression 
Arabe qu'on lit ici s'emploie , non-seu- 
lement lorsque les corps célestes sont 
en conjonction, mais même lorsqu'ils 
en sont près. 

{2) Il y a dans le texte, une heure 
après le lever du soleil. Il paroît que 



c'est une faute, et qu'on doit lire avant, 
comme j'ai mis dans la traduction. Au 
1 6 septembre , ère vulgaire , époque de 
l'observation, une heure après le lever 
du soleil, seroit 19 11 et non 17 après 
le midi précédent , y h et non 7 avant 
le midi suivant. 

(3) UJl L~j fie cercle du mi* 
lieu du ciel J . 
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conjonction à minuit de la nuit d'avant la seconde férié 7 de 
hakImites rajab de Tan 3^1 de l'hégire, 9 de khordadmah de l'an 370 
d'£bn Iounis. d'Izdjerd. 

( Conjonction de venus et du cœur du lion , observée au Caire 
le y juillet 10 01, ère vulgaire. ) 

. Conjonction de vénus et du cœur du liorf. Je les observai 
la septième férié, une heure environ après le coucher du soleil. 
Vénus étoit au nord de l'étoile. II y avoh entre elles en lati- 
tude environ i°. Il restoit encore à vénus un petit intervalle à 
parcourir jusqu'au cœur du lion. J'ai déterminé leur conjonction 
dans la nuit d'avant la première férié 23 de tirmah de l'an 370 
d'Izdjerd 10 de shaaban (1), de l'an 391 de l'hégire. 

( Conjonction de saturne et de mars , observée au Caire le if 
juillet 1 ooi, ère vulgaire.) 

Conjonction de saturne et de mars dans les gémeaux. Elle 
arriva, comme je l'ai déterminée, à midi de la septième férié 25 
de shaaban de l'an 35)1 de l'hégire, le 6 de Mordadmah de l'an 
370 d'Izdjerd. Mars étoit au nord de saturne. Il y avoit entre 
eux i° environ en latitude. Je ne cessai de les observer le matin 
plusieurs jours de suite, jusqu'à ce que j'eusse déterminé leur con- 
jonction au jour que je viens de marquer. 

( Conjonction de mars et du cœur du lion, observée au Caire 
le 14 mars 1002, ère vulgaire. ) 

Conjonction de mars et du cœur du lion. Je les observai 
au commencement de la nuit (2) d'avant la première férié, qui 



(1) On doit lire le 12 shaaban, se- 
lon une note marginale. s/ 2*e 
H semble qu'il faudroit plutôt le 13, 
en supposant qu'il n'y ait pas d'erreur 
dans la date Persane qui donne le 7 
juillet, tandis que le 10 shaaban ne 



donne que le 4.. La différence des deux 
dates est de 3 jours. 

(2) Deux heures environ après le 
coucher du soleil , comme il paroit par 
ce qui suit. 
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Tadles étoit le dernier d'asfendarmedmah de l'an 370 d'Izdjerd, le 28 
h ak émîtes du mo * s de ra ^i second de l'an 3^2 de l'hégire. Mars précédoit 
d'EbnIounis. Je cœur du lion d'environ 2 0 (1). Son éloignement de l'étoile en 

latitude (2) et ce à 8 h , heures égales, après midi de la 

, septième férié. Mars , selon la table vérifiée, alloit bientôt cesser 

d'être rétrograde , et devoit être direct le p de ferverdinmah 37 1 

d'Izdjerd. 

( Conjonction de mars et du cœur du lion, observée au Caire 
le 21 mars 1002, ère vulgaire.) 

Conjonction de mars et du cœur du lion à l'occident. Je les 
observai à y h 9 heures égales, environ, après midi de la septième . 
férié. Mars étoit au nord du cœur du lion. Leur différence en 
latitude environ 3 o°. Cette septième férié éîoit le 5 de joumadi 
premier de l'an 392 de l'hégire, le 6 de ferverdinmah de l'an 
371 d'Izdjerd. Mars étoit rétrograde, et devoit être direct le 
jour de la troisième férié. 

( Conjonction de jupiter et de venus, observée au Caire le 18 
avril 1002, ère vulgaire.) 

Conjonction de jupiter et de vénus dans les poissons. Je les 
observai la septième férié, i h 30' environ, heures égales, avant 
le lever du soleil, Vénus étoit encore éloignée de jupiter d'un 
cinquième de degré [ 12']. Elle décrivoit la même route et 
alloit directement sur lui. J'ai déterminé leur conjonction à 
2 h , heures égales, avant midi de la septième férié, 2 de joumadi 
second de l'an 392 de l'hégire, 3 d'ardbeheshtmah de l'an 371 
d'Izdjerd. La conjonction eut lieu en longitude et en latitude. 

(1) Comment cette pïanète étoit- note (r), et page' 2 14, note (1). 

elle en conjonction avec le cœur du (2) Le nombre qui exprimok fa dif» 

lion, puisqu'elle étoit plus occidentale férence en latitude a été vraisemblable 

de deux degrés! Voyez page 218, ment omis par le copiste, 
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______ ( Conjonction de venus et de saturne, observée au Caire le 14 

m k émîtes J ul ^ et 1002 > ère vulgaire.) 
d*£bn Iounls. Conjonction de vénus et de saturne dans le cancer à l'orient. 

Elle arriva, comme je l'ai trouvé pour les deux planètes, 8 h envi- 
ron , heures égaies , après midi de la troisième férié , 2 de ra- 
# madhan de Tan 392 de l'hégire. En effet , je les observai la 
troisième férié, une heure et quelque chose avant le lever du 
soleil. Vénus n'avoit pas encore atteint saturne. Je les observai 
la quatrième férié à la même heure ; et déjà elle l'avoit un peu 
dépassé, etétoit plus orientale d'environ un tiers de degré [20'.] 
Cette troisième férié étoit ie premier d'adçrmah de l'an 371 
d'Izdjerd. 

( Conjonction de venus et de mars, observée au Caire le y jan- 
vier 1003, ère vulgaire.) 

Conjonction de vénus et de mars dans le verseau à i'occi* 
dent. Lorsque je les observai , il y avoit entre eux en latitude 
un fetr, environ un demi-degré [30']. Vénus étoit au midi de 
mars , et un peu plus élevée que lui. J'estimai qu'elle l'avoit 
passé d'environ un demi -degré [30'], et je déterminai leur 
conjonction à i2 h , heures égales, après midi de la cinquième 
férié, x de rabi premier de l'an 35*3 de l'hégire, 2^ de deïmah 
de l'an 371 d'Izdjerd. 

( Conjonction de jupiter et de vénus, observée au Caire le 18 
février iooj, ère vulgaire.) 

Conjonction de jupiter et de vénus d^ns le preiniçr degré du 
bélier (1), à l'oecident. Je les observai un tiers d'heure [20'] 
environ après le coucher du soleil, la cinquième férié, Jupiter 
précédoit vénus d'environ un tiers de degré [20'], et étoit un peu 

(1) Jl^l J>l 3 fAti commencement 4u bélier J, 
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Tables au nord; ce qui montre ( i ) quelle (2) ne l'éclipsa point lors 
hakémites <* e l a conjonction. Je les observai encore la sixième férié, un 
d'Ebn Iounis. tiers d'heure [20'] environ après le coucher du soleil. Vénus 
avoit déjà passé jupiter de deux tiers de degré [40']. J'ai dé- 
terminé leur conjonction à 14 11 , heures égales, après midi de la 
cinquième férié, 13 du mois de rabi second de Tan 393 de 
l'hégire. Cette cinquième férié étoit le 5 d'asfendarmedmah de 
Tan 371 d'Izdjerd. 

( Conjonction de venus et du cœur du lion, observée au Caire 
le 18 juin jooj, ère vulgaire. ) 

Conjonction de vénus et du cœur du iion à l'occident. Je 
les ai observés après ie coucher du soleil, la sixième férié : diffé- 
rence en latitude environ un quart de degré [ 15']. Vénus 
étoit au nord de l'étoile, au milieu entre le point occidental et 
la dixième maison (3). Il restoit à Vénus peu de chemin à par- 
courir jusqu'au cœur du lion. J ai déterminé leur conjonction 
à 2 h , heures égales , après minuit , 1 $ h 9 heures égales , après 
midi de la sixième férié, 15 de shaaban 393 de l'hégire, 24 
de bouné de Tan 719 de Dioclétien , 18 de haziran de l'an 
1 3 1 4 d'Alexandre. 

( Conjonction de saturne et de jupiter , observée au Caire le 
7 novembre 1007, ère vulgaire. ) 

Conjonction des deux planètes supérieures, saturne et jupiter, 
observée dans la vierge. Je les vis à l'orient pendant l'aurore 

(3) Les plus anciens astronomes di- 
visoient ie ciel en douze maisons. On 
a imaginé par la suite plusieurs manières 
défaire cette division. Voy. Joann. de 
Monte- Reglo Tabulœ directionum. Dans 
toutes les méthodes, le méridien marque 
ie commencement de la dixième maison. 



1 1 ) L,e copiste a omis ici , après IJU 
les mots àx* ou autres équivaiens. 
Je les ai rétablis dans la traduction. 

( 2) Le texte porte , // ne V éclipsa 
pas \4k~fjC> J c'est peut - être une 
faute de copiste. 
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de la sixième férié. Jupiter étoit au midi de saturne : il y avoit 

Ta BLES 

hakémites entre eux en latitude l'intervalle d'un fetr [40' environ] à la 
d'EbnIounis. vue. Le pôle de l'écliptique étoit entre le méridien et l'orient. 

Le grand cercle qui passe par les pôles de l'écliptique (1) m'in- 
diqua que leur conjonction devoit avoir lieu à midi de la sixième 
férié, 23 de safar de l'an 398 de l'hégire, 28 d'abanmah 376 
d'Izdjerd , 7 de tishrin second de l'an 1 3 1 5? d'Alexandre , 
10 d'athor de l'an 724 de Dioclétien. 

Saturne, à midi de cette sixième férié, étoit dans 1 3 0 1 5' de la 
vierge (2) direct, sa vitesse 4'. Le lieu de jupiter, à midi de cette 
sixième férié, dans 13 0 37' de la vierge direct. Sa vitesse 8'; 
différence entre eux, la sixième férié à midi, 22'. Leur oppo- 
sition , par conséquent , étoit arrivée , selon la table vérifiée f 
à 6 h environ, heures égales, après midi de la sixième férié, 
1 6 de safar de l'an 398 de l'hégire. En effet, le lieu de saturne, 
selon la table vérifiée, étoit ce jour-là à midi dans 12 0 42' de 
la vierge. Le lieu de jupiter, ce jour-là à midi, dans 12 0 41' 
de la vierge : saturne, par conséquent, plus avancé d'une mi- 
nute. Cette sixième férie-Ià étoit le 21 d'abanmah de l'an 376 
d'Izdjerd. Je les observai au temps de la prière de l'aurore ( 3 ) , 
et je les considérai à mon aise. Ils étoient entre l'orient et le 
méridien. Jupiter au midi de saturne; leur distance en latitude un 



(1) Voyez pag. 208, note (1). 

(2) C'est le lieu de saturne tiré de 
la table vérifiée , qui est citée trois lignes 
plus bas. L'auteur a déjà comparé plu- 
sieurs fois ses observations avec cette 
table. Voyez ci -devant, pages 204, 
2jo , 216 , 222, La copie que j'avois 
d'abord sous les yeux portoit 13 0 4.5'. 
II étoit facile de corriger cette erreur 
par ce qui suit. 



(3) Le 21 d'abanmah, 16 de safar, 
jour où la conjonction auroit dû avoir 
lieu , selon la table vérifiée. Cette se- 
conde observation est antérieure à celle 
que l'auteur a d'abord rapportée. Le 
passage auroit été plus clair s'il eût mis , 
je les avois observés. L'attention scrupu- 
leuse à coordonner les temps les uns 
aux autres , n'est pas dans le génie des 
langues Orientales. 
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" t fetr [40' environ]. J'évaluai à deux cinquièmes de degré [24'], 

h ai émîtes le chemin que jupiter avoit à faire pour atteindre saturne (1). 

D'EBN IOUMSt 

CHAPITRE VI. 

Des moyens mouvemens de la Table vérifiée , de ses équations, du 
lieu de ses apogées; des moyens mouvemens de la présente 
Table, de ses équations et de ses apogées. 

Moyen mouvement du soleil dans Tannée Persane, selon Iahia 



(i) Il falloit à-peu-près huit jours 
à jupiter pour franchir ces 24/ par l'ex- 
cès de sa vitesse sur celle de saturne; 
ainsi la conjonction a dû avoir lieu le 
28 d'abanmah, 23 de safar, comme l'au- 
teur l'a marqué d'abord. 

Cette observation fut la première de 
ce genre, dont je présentai la traduc- 
tion au C. cn Laplace , qui m'avoit engagé 
à entreprendre ce travail , et qui m'en a 
fait surmonter les difficultés par l'inté- 
rêt constant qu'il n'a cessé d'y prendre. 
Ne connoissant pas encore les obser- 
vations qui précédoient , ignorant la 
marche, le but principal de l'auteur, 
sa manière d'observer, et n'ayant sous 
les yeux qu'une copie défectueuse , il 
me fut impossible d'éclaircir d'abord en- 
tièrement ce passage. Ce mauvais succès 
ne me rebuta pas. Le C. en Laplace re- 
gardoit cette observation comme très- 
importante. Animé par le désir d'être 
utile à l'astronomie , je parvins à corri- 
ger quelques fautes de la copie , et à faire 
une seconde traduction , qui diflFéroit peu 
de celle qu'on lit ici. Ce passage isolé 
présentoit cependant encore des incerti- 
tudes : il paroissoit difficile de distinguer 



le calcul d'avec les observations, et de 
décider si la conjonction avoit eu lieu 
réellement le 23 de safar de l'an 3 98 de 
l'hégire [ 7 novembre 1 007 , ère vul- 
gaire ] , ou bien le 16 du même mois 
de safar [31 octobre 1007, ère vul- 
gaire] c'est-à-dire, huit jours aupara- 
vant. Après avoir lu les observations 
qui précèdent, on ne peut douter que 
la conjonction ne soit du 2 3 de safar. 
Pour donner à la chose encore plus de 
certitude, le C. en Laplace m'a engagé 
à calculer, selon la méthode de l'as- 
tronome Arabe, et d'après ses tables, 
les lieux de saturne et de jupiter pour le 
23 de safar de l'an 398 de l'hégire. Si les 
tables donnent la conjonction pour ce 
jour-là, il est évident, i.° qu'elle a été 
réellement observée le même jour , 2. 0 
que les tables ont été construites d'après 
les observations de l'auteur : d'où il 
suit que les lieux déduits de ces tables 
pour des temps voisins de l'époque de 
leur construction, peuvent équivaloir à 
des observations. On verra par le calcul 
inséré à la fin de cette notice , que les 
lieux des deux planètes s'accordent par- 
faitement. 
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Ta p LES ebn Aboumansour (i), n s 29 0 45' 45" 14?', en degrés, 3 59 0 
hakémites 45'45' / ^ ( 2 ) ; sa P Ius grande équation, i° 59' (3) ; le iieu de 
d'Ebn Jounj5. apogée , l'an ipp d'Izdjerd, 2 1 5 de l'hégire (4) , année dans 
laquelle furent faites les observations ( 5 ) , dans les gémeaux , 

Dans cette table Hakémite , le moyen mouvement du soleil , 
dans Tannée Persane, est de n s 2^° 45' 40" 3'" 44""; en degrés, 
3 59 0 45' 40" 3 /7/ 44""; sa plus grande équation, 2 0 o' 30"; son 
apogée dans les gémeaux, 2 6° 1 o', fan 372 d'Izdjerd (6), année 
à laquelle se rapportent les apogées des cinq autres planètes. 

Moyen mouvement de la lune dans l'année Persane, selon 
Iahia ebn Aboumansour, 4* p° 23' 5 " 5 i'" (7), et dans cette table, 
4 S <?° 23' 1" 5 8 7/7 50"" 34'""; son mouvement propre , dans la 
table de Iahia pour l'année Persane, 2 S *8° 43' 7* 28'" 41"" (8). 
II est presque le même dans cette table, mais seulement plus petit 
de 20'. Moyen mouvement du nœud, selon Iahia, dans l'année 
Persane, ip° 15/ 3 3" 4o /7/ (9) ; et dans cette table, ip° \$ 44" 
2 i'"48"", La plus grande équation, selon Iahia, 5 0 ( 1 o), et dans 
cette table, 4 0 48'. 

Moyen mouvement de saturne dans l'année Persane, selon 
Iahia , 1 2 0 1 3' 35/' 3 3"' ( 1 1 ), et dans cette table, 1 2 0 1 3' 3 6". 
L'équation du centre est la même dans les deux tables , 6° 31', 
comme dans Ptolémée. L'équation de l'épicycle est aussi la même 



(1) Voyez ci -devant, pag. j8 , 
note ( 3 ). 

(2) 359 0 4.5 '24." 4.5"' 21"", selon 
Ptolémée. 

(3) 2 0 23', selon Ptolémée, 
(4.) 28 avril, ère vulgaire, 

(5) Iahia observa, la même année, 
Téquinoxe d'automne rapporté ci-de- 
vant, 146* 



(6) 16 mars 1003, ère vulgaire, 

(7) 1290 22' 4.6" 13'" 50"", selon 
Ptolémée. 

(8) 88° 4.3' 7" 28'" 4.1"", selon 
Ptolémée. 

(9) 19 0 20' o" j8'" 54."", selon 
Ptolémée. 

(10) 5 0 1', selon Ptolémée. 

(11) 12° 13 '23 "5 6'" 30"", sel. Ptol. 
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dans les deux tables, 6° 13', comme dans Ptolémée. Apogée de 

l A B L £ S 

hakémites saturne, Tan ipp cTIzdjerd, selon Iahia, 8 S 4 0 30'; dans cette 
d'EbnJounis. ta ble, 8 S io° (1). 

Moyen mouvement de jupiter dans l'année Persane, selon 
Iahia, i s o° 20' 38" 12'" (2); et dans cette table , i s o° 20' 33". 
L'équation du centre est égale dans les deux tables , 5 0 15'. 
Équation de Tépicycle pareillement égale dans les deux tables, 
1 i° 3'. Apogée, l'an 199 d'Izdjerd, selon Iahia, 5* 22 0 32'; 
dans cette table, 5* 23 0 35' (3). 



(1) Le texte Arabe porte i $ o° 20' 
33"; c'est le moyen mouvement de ju- 
piter dans l'année Persane, selon Ebn 
Iounis , rapporté deux lignes plus bas , 
et que le copiste a mis ici par erreur; 
Ebn Iounis traite des apogées dans le 
chapitre VIII : c'est là que j'ai pris ce- 
lui de saturne pour le premier de l'an 
372 d'Izdjerd [16 mars 1003, ère 
vulgaire]. Plusieurs des apogées mar- 
qués chap. vin, différent de ceux qu'on 
lit ici ( chap. VI ) , quoiqu'ils soient 
rapportés dans les deux endroits à la 
même époque , le premier jour de l'an 
372 d'Izdjerd, 1 6 mars 1003 , ère vul- 
gaire. Les apogées tirés du chap. VIII, 
se trouvent encore à la tête des tables 
du moyen mouvement de chaque pla- 
nète , ce qui me fait croire que ce sont 
ceux auxquels il convient de s'arrêter. 
A la tête des tables de saturne on 
trouve pour l'apogée 8 $ 6°; mais le 
chiffre 6 est d'une encre plus récente , et 
cette correction doit être suspecte , les 
apogées des autres planètes marqués au 
haut des tables étant précisément ceux 
du chap. VIII. 



Dans ce même chapitre VIII, Ebn 
Iounis rapporte deux observations fai- 
tes par les Perses , postérieurement à 
Ptolémée , qui ont servi à reconnoître 
le mouvement de l'apogée du soleil que 
Ptolémée croyoit immobile. Par la pre- 
mière de ces observations qui remonte 
à l'an 4,70 environ , ère vulgaire , l'a- 
pogée du soleil fut trouvé dans 17 0 
5 5 ' des gémeaux ; et par la seconde , 
160 ans environ après, 630 ère vul- 
gaire, dans 20 0 des gémeaux. II fut 
trouvé en 830, ère vulgaire, dans 22° 
4.0' des gémeaux (2 3 0 39', cï-devant 
p. 2jz), par les auteurs de la table 
vérifiée , dans 24. 0 3 3 ' par Aboulcassem 
Ahmed ebn Moussa ebn Shaker, en 8 5 1 , 
ère vulgaire (ci-devant, p. 1J2J. Enfin 
Ebn Iounis l'observa avec le plus de 
soin qu'il lui fut possible, l'an 372 
d'Izdjerd [ 1003 ère vulgaire], et le 
trouva dans 26 0 10' des gémeaux. 

(2) 30° 20' 22" 52'" 52"", selon 
Ptolémée. 

(3) 5 8 25 0 pour la même époque, 
chap. VIII, et en tête de la table du 
moyen mouvement de jupiter. 
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Moyen mouvement de mars dans Tannée Persane , selon Iahia , 



Jftr 



hakémites 6 $l i° 17' 17" *7* [i) m ,etdmscettetable,6 9 1 i° 17' 9" 46"' 2' * 
j>'Ebn Iounis. L'équation du centre, 1 1° 2 5' selon Iahia , est la même dans cette 
table. Équation de l'épicycle , 4 1 0 5/ selon Iahia et cette table. 
Ainsi les équations des trois planètes supérieures , saturne , jupiter 
et mars , sont les mêmes dans les deux tables et dans celle de 
Ptolémée. Apogée de mars* selon Iahia, 3 5 3 0 3 3'; et dans cette 
table, 4* 5 0 36' (2). 

Le mouvement propre de vénus dans Tannée Persane, est, 
selon Iahia, y* 1 5 0 2' o" 2'"; et dans cette table, 7 S 1 5 0 2' 24" 
20'" (3). L'équation du centre, selon Iahia, i° 59' (4) , comme 
l'équation du soleil ; et dans cette table , 2 0 o' 3 o" , comme 
l'équation du soleil dans cette table. L'équation de i'épicycle, 
selon Iahia, 45 0 59', comme dans Ptolémée (5); dans cette 
table, 46 0 2 5'. Le lieu de son apogée, le même que celui du soleiK 
Moyen mouvement de mercure dans l'année Persane, selon 
Ja table d'Iahia, i s 23 0 56' 42" 33'" (6); et dans cette table, 
i s 2 3 0 56' 50". L'équation du centre, 3 0 z' selon Iahia (7); 
4 0 2' dans cette table. L'équation de Tépicycle, 22 0 2' selon 
Iahia (8); 22 0 24' dans cette table : son apogée, selon Iahia, 
6 S 2 1 0 dans le 2 1 . e degré de la balance , au temps de son obser- 
vation; et dans cette table, 6 S 22 0 3' (9). * 



(r) 191° 16' 54." 27"' 38"", Ptol. 

(2) 4.* 10% pour la même époque, 
chap. VIII , et en tête de la table du 
moyen mouvement de mars. 

(3) 7 5 I î° l ' 3 2 " i8 '" 34"", Ptol. 
(4.) 2° 24/, Ptolémée. On amis, par 

erreur, dans l'édition Latine de l'Alma- 
geste de 1551,2° 54/, 2° 5 8' au lieu de 
2° 14.', 2° 1 8' vis-à-vis de 72 et 78. 
(5) L'édition Latine de Ptolémée, 



de 1 5 5 1 , porte 4.5 0 1 9'; le texte Grec 
imprimé , 4.5 0 55'. 

(6) 5 3° 56' 4.2" 32"' 32"", Ptol. 

(7) Et selon Ptolémée. La traduc- 
tion Latine imprimée en 1 5 5 1, porte 2* 
12' au lieu de 2 0 52' dans la première 
des deux colonnes qui composent cette 
équation. 

(8) Comme dans Ptolémée. 

(9) 6 5 23 0 30', chap. vin. 
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■ Le chapitre vi de l'ouvrage d'Ebn Iounis, qui termine cet 

uwtMTEs extra * t > ren f ermant i es principaux élémens des tables de l'auteur, 
3 , EbnIounis je vais y joindre, en attendant que je fasse connoître le reste de 
ce que contient le manuscrit de Leyde, i.° deux autres élémens 
déterminés pareillement par un grand nombre d'observations ; 
2. 0 les moyens mouvemens tirés des tables , pour le commence- 
ment de l'an 3 9 1 de l'hégire , correspondant au 3 o novembre 
de Tân 1 000 de l'ère vulgaire, à midi , temps moyen au Caire. 

Obliquité de l'écliptique, 23 0 35' (Ebn Iounis, chapitre xi). 
Mouvement de l'apogée du soleil en 365 jours, $1" i4'"43 "" 59""* 

i° en 70 années j (Ebn Iounis, chapitre vin). 
Longitude moyenne du soleil pour le 30 novembre dé Tan 1000 , ère 

vulgaire 8* i4°4?' 57 6'". 

Longitude de son apogée 2* 26 0 8' 2" 27"' (1). 

Longitude moyenne de la lune 9 5 6° 4*' ia" 25"'. 

Anomalie . . 1 1 $ 9 0 5 1 ' 23" 1 2"'. 

Longitude moyenne du nœud 11*21° 27' 3" 33"'. 

Longitude moyenne de saturne 2* 6° 1' 2 /; 19"'. 

Longitude moyenne de jupiter io s o° ^i' 52" 29'". 

Longitude moyenne de mars 9* io°43' 18" 29"'. 

Mouvement propre (anomalie) de venus. . 9* 22° 36' 8" 22'". 
Mouvement propre de mercure io* 7 0 45' 23" 18'" 

J'ajouterai pareillement ici les observations suivantes , afin de 
réunir dans cet extrait toutes celles que j'ai pu découvrir jusqu'à 
présent dans les auteurs Arabes. 

(2) J'ai trouvé vénus tout près du cœur du lion, le matin du jour de 
meher (le 16) du mois de shahrirmah de l'an 334 d'Izdjerd. 

J'ai vu, le jour de mah (le 12) de shahrirmah, l'an 322 d'Izdjerd, 
vénus et mercure tout près l'un de l'autre, 45 S heures égales, après le 
commencement de la nuit. 



( 1 ) J'ai déduit cette longitude de celle 
donnée ci - dessus , pag. 232, pour l'an 
372 d'Izdjerd, 16 mars 1003, ère 
vulgaire. 

(2) Ces observations, dont l'auteur 

est Abousehel ( ^s^Ai ) sont 

consignées dans un manuscrit rapporté 
d'Égypte par le C. en Reiche, un de mes 



anciens disciples. Ce manuscrit , que je 
n'ai fait que parcourir rapidement, ren- 
ferme un grand nombre de Traités astro- 
nomiques et mathématiques. Il a été 
copié à Shiraz, vers l'an 3 5 8 de l'hégire 
[968-969, ère vulgaire]. J'ignore 
dans quel endroit ont été observées les 
conjonctions que je rapporte ici. 
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J'ai vu , le soir du jour de tir (le 13) du mois de bahman, Tan 322 ■ 
d'Izdjerd , mercure près de l'extrémité méridionale du croissant , et comme Tables 
y étant suspendu ,12', heures égales , après le commencement de la nuit. H AK1ÊMITES 

J'ai vu, le joui J'aniran (le 30) du mois de. khordad de Tan 328 d ' Ebn Iounis » 
d'Izdjerd, mercure et jupiter à l'occident, tout près l'un de l'autre, et 
ne formant qu'une seule planète* 

(1) Solstice d'été arrivé à Bagdad la septième férié, 27 safar de Tan 
378 de l'hégire, 16 haziran [juin] 1 299 d'Alexandre , 30 khordadmah 
de l'an 357 d'Izdjerd; distance du tropique au zénit, 7 0 50'; obliquité 
de l'écliptique , 23 0 5 1' (2). 

Equinoxe d'automne observé à Bagdad , la troisième férié, 4 de joumadi 
second de l'an 378 de l'hégire , 4 de mehermah de l'an 357 d'Izdjerd , 1 8 
eiloul [ septembre] 1 299 d'Alexandre , à 4 heures , depuis le commen- 
cement du jour. 

Calcul des lieux de saturne et de jupiter pour le 23 safar de 
l'an 33? 8 de l'hégire, à midi, temps moyen au Caire, d'après les 
tables d'Ebn Iounis. (Voy. ci-devant , pag. 230, note (1) J. 



Retrancher l'apogée de saturne du moyen 

mouvement, pour avoir le centre moyen 8 S 20 0 jo'. 
Équation pour 8o $ 2 0 50', 6° 28' à ajouter 1 
au moyen mouvement pour avoir le lieu 

de l'épicycle y 7 0 22' 1" 53"'. 

Ajouter l'équation du centre moyen pour 

avoir le centre vrai. . * 8* 27 0 18' 

Retrancher l'équation du mouvement pro- 
pre, pour avoir le mouvement propre 

rectifié.. 2*15" i'4o"44'". 

Minutes correspondantes au centre égalé 
S 3 2 7 0 6' additives. Equations corres- 
pondantes au mouvement propre rectifié 
2,* 1 j°; dan$ la 4« c colonne, j° 49'; dans 

(1) Les deux observations suivantes Elles ^ont été faites par Abousehel AI- 

sont extraites du Catalogue des Mss. couhi; astronome de Sharaf eddoulat , 

Arabes de la bibl. de PEscurial, publié de la dynastie des Bouides. 
par le savant Casiri, tom. L tr > p. 441* (2) Comme dans Ptolémée. 



Calcul pour Saturne. 



Moyen mouvement du soleil . 
Moyen mouvement de saturne 
Mouvement propre de saturne 
Apogée de saturne 



7* 22° 2 3 ' 42" 3 7'". 

5 $ 00 5 4' i ,, 53"'- 

2' 2i o 2 9 '4o" 44'". 

«Mo» 3' 57". 
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9 % 3° 
8' io° 
130 



9' 17* 

13 '4" 



la 5 . e colonne ,21' dont il faut prendre 
les ^ ou pour avoir l'équation juste 
5 0 51' 6", qu'il faut ajouter au centre 
égalé , pour avoir la distance à l'apogée, 

joutant l'apogée 

Lieu de saturne. . . ♦ j 

Calcul pour Jupiter. 

Moyen mouvement du soleil 7* 22 0 23' 4 2 " 3t" 

Moyen mouvement de jupiter j* i° 20' j 8" 5 1" 

Mouvement p. .pre de jupiter 2*21° 2' 43 46" 

Apogée de jupiter (1) 5* 2 J° 3' 57 - 

Retrancher l'apogée de jupiter du moyen 

mouvement , pour avoir le centre moyen 11» 6° 1 7' 1 ". 
Équation pour n 1 6° 17', 2 0 o' 5 o ' à 
ajouter au moyen mouvement , pour 

avoir le lieu de Pépicycle 5* 3 0 2 1' 48" 5 1" 

Ajouter l'équation au centre moyen , pour 

avoir le centre vrai 1 i a 8° 17' '5 1". 

Retrancher l'équation du mouvement pro- 
pre , pour Êvoir le mouvement propre 

rectifié 2* 19 0 1' 53", 

Équation pour 2 S 1 de mouvement propre 
rectifié, et j 1* 8° de centre égalé, 9 0 
52' qu'il faut ajouter au centre vrai, 
pour avoir la distance à l'apogée. ... 1 1* 18 0 

Ajoutant l'apogée. ' $ s 25 e 

Lieu de jupiter 5* 1 3° 



9 5 1 • 

3' 57". 
13' 48". 



Ce lieu ne diffère, comme on voit, que de quelques secondes 
de celui de saturne, 5 5 13 0 13' 14" trouvé précédemment. La 
conjonction des deux planètes est donc arrivée le 33 safar de 
Tan 398 de l'hégire, 7 novembre 1007 de l'ère vulgaire. 



( 1 ) Je me suis servi de l'apogée de 
jupiter 5*25°, pour l'an 372 d'Izdjerd 
[ 1 6 mars , 1 003 de l'ère vulgaire], en y 
ajoutant le mouvement jusqu'au 7 no^- 
vembre 1007, ère vulgaire; je me suis 



servi , dis- je , de cet apogée marqué cha~ 
pitre VIII , et répété en tete de la tableau 
moyen mouvement de jupiter, et non 
de celui 5* 2 3 0 35', marqué chap. VI 
( ci-devant p. 2J4J. 
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RECUEIL 

Des Usages (et cérémonies) établis pour les Offrandes et les 
Sacrifices des Mant choux , par ordre de l'Empereur. 

(ou Rituel des Mantchoux.) 

[ Six volumes renfermés dans une enveloppe de carton jaune qui forme le n.° 21. 
des ouvrages Tatârs-Mantchoux de la Bibliothèque nationale. ] 

Par le C. en Lan g les. 

M on intention étant de faire connoître les ouvrages Mantchoux J^.iaNotîce 
ensevelis jusqu'à présent dans la Bibliothèque nationale, je crois „a^rc ^Latin- 
devoir choisir un de ceux qui peuvent contribuer à nous fami- Chinois- Man- 
liariser, pour ainsi dire, avec la langue, la religion, les mœurs ^sî-^dc 
et les usages de ce peuple, qui figure aujourd'hui d'une manière si c « Notices et 
imposante sur le théâtre politique de l'Asie. Les philosophes et les Extrall$# 
savans ne se laisseront donc pas prévenir défavorablement par le 
titre de l'ouvrage dont je vais rendre compte ; et j'ose croire qu'il 
ne me sera pas difficile de leur persuader que c'est un des mo- 
numens les plus curieux comme les plus authentiques de l'anti- 
quité, non-seulement des Mantchoux , mais encore des Tatârs en 
général. Sans prétendre me prévaloir de la dignité du principal 

* Hesêi thoethobouha Mantchousài I titre courant de l'ouvrage, les deux pre- 
ouétchéré methèri caoli pithe. Dans le | miers mots sont supprimés. 

Tome VII. * H h 
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rédacteur, les soins que l'empereur y a donnés en prouvent incon- 
testablement l'importance. On connoît l'inaltérable attachement 
que Kien-long conserva toujours pour sa patrie et pour les moeurs 
de sa nation ; on sait que le beau séjour de Péking et les délicieuses 
maisons de plaisance qu'il possédoit dans la Chine ( 1 ) , ne 
fui faisoient pas oublier les déserts de la Tatârie; on sait tous les 
moyens qu'il employa, non-seulement pour conserver sa langue 
maternelle, mais encore pour la perfectionner et la faire rivaliser 
avec le chinois : est-il donc étonnant qu'il ait pris le même soin de 
la religion de ses ancêtres? et ces précautions paroîtront-eiles super- 
flues, quand on saura que, depuis long-temps, la politique oblige 
plusieurs princes Tatârs, et même les empereurs Chinois, à allier 
leur ancien Chamanisme avec le culte moderne du Chang-ti, qui 
étoit originairement le même (2), aussi bien que le Lamisme du 
Tibet et la religion de Fo , apportée des Indes à la Chine ( 3 ) ! 
Fo est la contraction de Fo-to, nom chinois de Bouth ou Bouddah. 
Ce personnage, quoique très -célèbre, est si peu connu, ou du 
moins on a sur lui des notions si vagues et si peu certaines, que je 
ne crains pas d'être accusé de prolixité en donnant ici une notice 
tirée de Y Afin Akbéry, relative à ce législateur et à sa religion (4). 



laie 



1) Je compte donner l'extrait de 
description de ces maisons de plai- 
sance faite par Kien-long, et imprimée 
en mantchou , avec des vues de ces 
mêmes maisons fort agréablement gra- 
vées en bois. 

(2) Voyti la Description générale de 
la Cnine , icc. , par l'abbe Grosier, 
chapitre de la Religion ancienne de ia 
Chine , pag. ç^r-j^o , édit. 

(3) Voye% fa Description de l'empire 
de la Chine, par le P. du Halde,*. Z", 
p.} 13-314, et t. II, p. 336-287, &c. 
édit. in-q. 0 ; — Histoire générale de la 
Chine, traduite du Tong-kien-kanj;- 
mou , par le P. de Mailla, &c. , t. V, 
pag. fo-jf, not. , et tom. VI, p. 29 , 
423, 42 j; = Voyage aux Indes et à la 
Chine, par Sonnerat, tom. I. er ,p, 34, 
et t. II, p. 204 et 2oj, édit. w-4.. 0 ; = 
Georgii AlphabetumTibetanum , p. 297, 
298; =PauïmiàS.BartholomœoSystema 



Brahmanicum tithurgicum , mythologie 
cum, civile, ex monumentis Indicis musœi 
Borgiani, ifc. p. 1 54. et 209; = Mém. 
de l'Ac.des belles-lettres, t. XXXVIII; 
p. 507, et t. XL, p> 190, 194 et 198; 
=z Craitffurd*s Sketches chiefly relating to 
the history, religion, 4? c. of the Hin- 
doos, tom. I. er , p. i+jj., et tom. II, 
p. 1 1 8 ; = Histoire générale des Huns , 
par M. de Guignes , tom. II, pag. 223 
et suiv. 

(4.) 4x / ê ^-*-> l cfri^ [ Institutes du 
grand moghol Akbar]. Cet ouvrage, 
composé par l'ordre et sous les yeux de 
ce monarque, renferme la description de 
l'Hindoùstân , la plus exacte et ia plus 
détaillée qu'on ait jamais faite d'aucun 
autre pays. J'en ai donné une courte no- 
tice dans le Magasin encyclopédique , 
dernière année, t. II, v.486 et suiv. , et 
de nombreux extraits (tans mes notes sur 
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ce Le BoÙddhismz. L'auteur de cette doctrine se nomme Bouddah. ■ 
Ce nom s'écrit avec un bâ marqué d'un dhammah ,* un dâl surmonté d'un R,TUEL 
fatahh et d'un techdydet un hâ muet. On lui donne beaucoup de noms : les dt$ 
uns l'appellent Chahmoni ( i ) , mot qui s'écrit avec un chyn ponctué , un Âlef, Mantchoux - 
un kâf, un mym marqué d'un dhammah et un noùn avec un kesré. On pro- 
nonce vulgairement Châkmoùny. C'est un article de foi que, parla vertu de 
ses bonnes actions , il parvint au plus sublime degré de connoissance , et 
qu'ayant acquis la science universelle , il obtint la dignité du mokt (2). 

» Son père se nommoit Radjah Seddohoùdan , radjah du Béhâr : ce 
mot s'écrit avec un syn et un kesré souscrit, un dâl surmonté d'un dhammah 
et d'un techdyd , un h a muet , un oiiâoà quiescent , un dâl surmonté d'un 
fatahh et un noùn quiescent. Sa mère s'appeloit Afâyâ (3); elle le mit au 
monde par le nombril. Un éclat de lumière éblouissant se manifesta au 
moment de sa naissance; la terre trembla; H poussa du haut (de la Tata- 
rie ) dans le bas (de l'Hmdôùstân ) (4) l'eau du Gange ; il marcha aussitôt , 
fit sept pas , il se mit à prononcer , avec un charme ravissant , des paroles 
enchanteresses , et il dit : La dernière image est unie à moi (5 ). 

» Les astrologues prédirent que lorsque vingt-neuf années et sept jours 
de sa vie seroient remplies , il s'assiéroit sur le trône du commandement , 
se leveroit pour former et exécuter une grande entreprise , établiroit une 
nouvelle loi. Mais dans la même année , et dans le même mois, il détacha 
son cœur du tumulte du monde , et prit le chemin du désert pour se rendre 



les Recherches Asiatiques. M. Gladwin 
en a publié un extrait en 3 volumes 
jfl-4.. 0 , imprimé à Calcutta en 1782- 
1706, et, depuis, réimprimé à Lon- 
dres. Les personnes qui se livrent à la 
littérature rersane , pourront juger les 
différences qui existent entre sa traduc- 
tion de ce fragment et la mienne , qui a 
été faite d'après l'exemplaire autographe 
présenté à A kbar même, lequel a été rap- 
porté de l'Inde, et m'a été donné par 
inon savant ami feu le colonel de Polier , 
membre de l'académie de Calcutta. 

( 1 ) Corruption de Chaman. 

(2) Ce mot Sanskrit désigne Vabsor- 
btment dans la nature de l'Être suprême. 
Voyej\t petit vocabulaire Sanskrit placé 
à la tete du ? .« volume de la traduction 
Anglaise de Y Afin Ahbéry. 

( 3 ) C'étoit aussi le nom de la mère 
du Mercure des Grecs , dont il est aisé 
dereconnoitre l'identité avec le Bouddah 
des Orientaux, le Thot des Égyptiens , 



le Woddin et Odin des nations Gothi- 
ques et septentrionales. II a donné son 
nom au quatrième jour de la semaine chez 
ces peuples et chez nous. 

( 4. ) Suivant une ancienne tradition , 
les eaux du Gange formoient originai- 
rement un lac sans écoulement dans la 
Tatarie; ce fut par un miracle qu'elles 
se frayèrent un chemin jusqu'à la mer, 
à travers l'Hindoùstân. Les Brahmanes 
attribuent ce miracle à Brahmâ ; les 
Bouddhistes l'attribuent à Bouddah. 

(ç) Fo , Sommonacodom et même 
Mohhammed parlèrent en sortant du sein 
de leur mère. Mais nous devons conve- 
nir que les premières paroles de Bouddah 
ne nous ont point paru très-intelligibles ; 
M. Gladwin ne les a pas traduites. Peut- 
être a-t-il voulu dire que la dernière 
incarnation de la Divinité s'étoit faite 
en lui. Voye^ en effet ci-après , p. 244, 
lig. 14. 

Hh 2 
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> à Bénarès et à Râdjegar , et autres lieux consacrés au culte du feu ( i ). 
II prit un bâton à la main, se mit à parcourir le monde, et pénétra au 
Kachmyr : un grand nombre de familles Indiennes, les habitans des 
Benâder (places situées sur les fleuves), du Kachmyr, du Tibet et du Khatâï, 
se réunirent autour de lui. Jusqu'à la présente année , qui est la quarantième 
du règne de notre monarque , depuis la naissance de Bouddah , deux mille 
neuf cent soixante-deux ans se sont écoulés. On dit qu'il étoit maître de ses 
sens. C'étoit un personnage extraordinaire. Il vécut cent vingt ans. Les 
savans Persans et Arabes nomment Bakhchy les partisans de sa doctrine , 
appelés Lâmah au Tibet. Il y a long-temps qu'il ne reste plus de traces 
d'eux dans l'Hindoùstân et dans toute l'Inde, excepté au Peygoù, à 
Dahâcéry (2) et au Tibet. 

» La troisième fois que j'allai avec l'étrier impérial visiter le beau pays 
de Kachmyr , je trouvai quelques vieillards de cette religion ; mais je ne 
rencontrai pas un seul écrivain savant, et ne vis pas ce que Hhâfez- Abroù 
et Benâketty ont décrit. 

» Les Brahmanes regardent Bouddah comme la neuvième avatar (ou 
incarnation de la Divinité ) ; mais ils n'adoptent pas cette religion connue, 
et ne croient pas qu'elle soit de lui. 

» ( Les Bouddhistes) croient que Dieu , qui est sans égal , ne s'est jamais 
souillé par l'union d'un corps humain; et, comme les partisans du Sânka (3), 
du Méimansa (4) et du D)yn ( 5 ) , ils ne lui attribuent pas la création : ils 
ne croient pas non plus que le monde ait commencé et finisse jamais. Ils 
sont persuadés que le système entier de l'univers , à chaque époque , re- 
tombe dans le néant, et à une époque pareille à la première, recouvre 



(1) Voye7, relativement à ce culte 
parmi les Hindous, mes notes sur le 
Voyage du Bengale à S. Pétersbourg, 
par G. Forster . t. I. er , p. j t, et t. lu , 
p. j2o, et celles aue j'ai ajoutées aux 
Discours de M. Jones sur les Persans 
et sur les Hindous, tom. II, pages 2 et 

fdes Recherches Asiatiques, traduction 
rançaise , &c. 

(2) Je crois qu'il faut lire Tennas- 
séryn , ville et baie du royaume de 
Siam. Le savant et estimable auteur de 
la Géographie des Grecs analysée , 
M. Gossellin , pense ^ue c'est la Thinœ 
des anciens, et fixe a cet endroit les 
bornes de leurs connoissances dans la 
géographie. 

(3) Hérésie des Hindous, qui con- 
siste principalement à ne pas croire à 
la création ni au créateur, à regarder 1 
l'univers comme éternel , et à nier que < 



rien soit anéanti : il n'y a que des dis- 
paritions momentanées , quand les effets 
sont absorbés dans les causes, comme la 
tortue cache ses pattes dans son écaille. 
Ayin Akbéry. 

(4.) Autre hérésie des Hindous , dont 
le dogme principal est de nier l'exis- 
tence d'un créateur , de regarder la 
matière comme éternelle et indestruc- 
tible , et l'air comme le véhicule du 
son. Suivant cette même doctrine, les 
corps ne sont qu'un amas d'atomes, et 
non le produit d'une seule et même 
substance. Ayin Akbéry. 

(c) Cette autre hérésie des Hindous 
ne diffère pas beaucoup des précéden- 
tes ; elle accorde seulement le libre * 
arbitre aux hommes, et admet les ré- 
compenses et les punitions de l'autre 
monde, &c. Ayin Akbéry. 
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l'existence. Ils croient aux récompenses et aux punitions, à l'enfer et — — — 
au paradis, lis croient aussi que la science est un accident de l'ame Rituel 
raisonnable. des 

» Celui qui veut embrasser la vie religieuse , se rase la tête , porte des MANTCHOWf * 
habits et des sandales rouges % a grand soin de se laver fréquemment , et 
ne refuse rien de ce qu'on lui donne à manger. Selon lui , un animal 
mort a été tué par Dieu, et il croit qu'il est permis de le manger. H 
n'approche pas des femmes; il ne tue aucun être animé; il s'abstient 
d'arracher ou de couper une plante , parce qu'il croit qu'elle a vie. Les 
Bouddhistes s'attachent à six choses principales : dominer sa colère , per- 
fectionner son intelligence, acquérir des connoissances bonnes et utiles, 
adorer l'Être suprême, soutenir avec courage ses revers, s'unir avec Dieu. 

» Trois choses , selon eux , constituent la perfection : la connoissance 
( de Dieu ) , le désintéressement , l'absence de l'envie. Us attribuent le 
bien et le mal à douze causes , qui sont les cinq sens, leurs cinq propriétés 
des corps , qui sont reçues par les sens , men , dyoiimeréh ( i ) ; ils nomment 
ces douze causes iyatna, mot qui s'écrit avec un âlyf marqué d'un ham^ah, 
unyâ avec un fatahh, un ta quiescent, un noùn surmonté d'un fatahh. » 

Si Aj jSj. pli J^J* 1»' J (J^L^J Jl>^3 j L 

p^5 oy CfiSj <j^°. 

(i) Je crois que le premier de ces deux mots Sanskrits signifie l'esprit; 
j'ignore le sens du second. 
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(3^^ ( Ayïn Akbéry, pag.jio verso de mon 

• Voyei ma manuscrit autographe, qui est en ma possesion a ; et tome III, p. 201, 
note ci-dessus, j e r Extrait donné par M. Gladwin , in-4. 0 Calcutta. 
F HS ' Le même ouvrage donne aussi quelques détails sur quatre 

^ol ou règles de la religion de Bouddah , que j'ai transcrits et 

traduits dans mes notes sur la traduction Française des Recherches 
Asiatiques, t. H, p. j-zy» note \ Comme cet ouvrage paraîtra en 
même temps que celui-ci, ii me suffit d'y renvoyer le lecteur : on 
y voit seulement que les Bouddhistes ont des ouvrages relatifs à la 
religion, à la morale et aux sciences naturelles- Mais, pour ne 
point perdre de vue le fondateur de la religion dont nous allons 
analyser le rituel , on sait que c'est le législateur d'une grande partie 
de l'Asie ( 1 ) : je suis fort porté à le croire antérieur à Brahmâ , 
législateur des Hindous- Au reste , les monumens que nous pos- 
sédons sont si incertains et si obscurs, qu'il est à peu-près im- 
possible de prononcer sur le droit d'aînesse , et je n'ignore point 
que les partisans des Brâhmanes le contestent aux Chamanistes, 
dont ils se disent les successeurs ; il est au moins certain qu'il y a 
d'étonnantes conformités entre la religion de Bouth et celle de 



(1) Le P. Georgi affirme que la 
religion de Fo est ia même que le 
Christianisme. Ce rapprochement n'est 



pas un des moins piquans que nous 
puissions indiquer. Voy. Alphabet» Ti- 
bttanum, pag. 298. 

Brahmâ; 
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Brahmâ; et ce qui prouve encore plus clairement l'ancienne 1 '^ 1 ^ EL ' 
identité de ces deux religions, c'est la haine invétérée des Brâh- de$ 
mânes pour les Chamanistes , et l'exécration de ceux-ci pour les mantchoux, 
livres des Brâhmaner, qui les ont entièrement supplantés dans 
l'Inde, et qui voudroiënt rivaliser avec eux à la Chine et dans 
différentes îles de l'Inde. Si, comme nous ne pouvons en douter, le 
mot Chamanistes ou Samanéens, désigne les sectateurs de Bouddah , 
on doit comprendre sous ce nom les Siamois, qui adorent Som- 
monakhodom ; les Chingulois , sectateurs de Bouddhum ; les Japo- 
nois , qui placent Amida au premier rang de leurs divinités ; et 
plusieurs autres nations Asiatiques qui ont plus ou moins altéré 
le nom et les dogmes de Bouddah. Quoique l'on fasse ce légis- 
lateur originaire de Kachmyr , le Chamanisme me paroît avoir 
pris naissance dans la Tatârie, peut-être dans la Bactriane. 

Voilà pourquoi S. Clément d'Alexandrie ( i ) , nomme les 
Samanéens Xcl,/a,<lv<uoi Bobtfywv, et S. Cyrille, en parlant des 
mêmes, dit ... Kctj èit Bajtr/wv tov ïlepmxZv Jjcl(julï*aoi (2). 
Les Chinois prononcent sa-men, cha-men ou cha-men+na, et disent 
que ce mot signifie en Indien qui sait apaiser ses passions ( 3 ). 
Le Samanéisme admet l'existence d'un Etre suprême , la trans- 
migration des ames , deux cent cinquante préceptes basés sur les 
quatre suivans : ne pas tuer, ne pas dérober, ne pas commettre 



(1) Strcin. lïb. T, p. ij f [jS9 ]• 

(2) CyriL Alex, contr. Julian.p. 90, 
edit. Basil. 

(j) Dans la Langue des Tongouses 
et des Bouraïtes , ce mot désigne un 
solitaire triste et contrit. Voy, le Traité 
du Chamanisme dans l'ouvrage de M. 
Tooke, intitulé Russia, or a corn- 
pleat account of ail the nations which 
compose that empire, t. III ^ p. 24.7. — 
Laloubère nous apprend qu en langue 
Balie, sommona, qui est le même mot 
que saman ou chaman , signifie Talapoin 
[dévot] des forces. Description du royau- 
me de Siam , t. I.' r ,p.j $4.. — Sommona 
khodum, que les Péguans prononcent 
sammona ktiatama , signifie en Siamois, 
homme sans passions. Voye% l'Histoire 
du Japon , par Kaempfer , t. I.' r , p. 26 , 
édit. in-fol. et p. 46 , édit. in- 12. — Les 

Tome VU. 



mots Khodâ, Ghoutai signifiant Dieu 
en «-langue Persane, et dans quelques 
idiomes Tatârs, le mot que nous ve- 
nons de .citer poûrroit signifier Dieu 
des Saman s ou des Chaman s. C'est l'opi- 
nion de M. Stallenwerk dans ses Re- 
cherches sur les principales nations 
établies en Sibirie , p. 90 , ou plutôt 
celle de M. Fischer, tom. /,", p. 
not. ^2 du Sibirische Geschichte von der 
entdekkung Sibiriens ouvrage aussi 

complet que curieux, et dont M. Stol- 
fenwerk n'a fait qu'un extrait beaucoup 
trop abrégé, et tellement inexact, que 
l'on peut douter que ce traducteur ait 
toujours entendu le texte original . — Voy* 
encore une note fort intéressante sur 
les Chamanistes , Bouddah et Fo , par 
M. Deshauterayes , dans l'Histoire gé- 
nérale de la Chine, t. V,p. s° m 5S* 

n 
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_ l'adultère , ne pas trahir la vérité. Les degrés de perfection 
Rituel consistent à renoncer au monde, à ses parens , pouj ne s'occuper 
MantcLux que de la connoissance de soi-même. Bientôt viennent les priva- 
tions volontaires de toute espèce , l'abnégation de soi-même et 
les pratiques de dévotion les plus étranges : elles ont été proba- 
blement adoptées lorsque le Samanéisme a passé dans des pays 
civilisés ; car elles seraient inadmissibles chez des peuples no- 
mades , tels que les hordes Tatâres : celles-ci les remplacent par 
des pratiques grossièrement superstitieuses et compatibles avec 
la vie errante qu'elles mènent ; et c'est ce Samanéisme corrompu 
que l'on doit nommer Chamanisme , du nom de Chaman ou 
S aman qu'ils donnent à leurs prêtres, comme on le verra bientôt. 
Quoique le Chamanisme ne soit réellement , comme je viens dç 
le dire, qu'une corruption du Samanéisme, il a déjà été prodi- 
gieusement altéré et défiguré par cesTatârs grossiers et vagabonds; 
c'est pour justifier quelques-unes de ces altérations et en prévenir 
de plus considérables, que l'empereur Tatâro- Chinois a fait 
composer, sous ses yeux, l'ouvrage dont je vais rendre compte, 
et qui convient non-seulement aux Mantchoux , mais à toutes les 
hordes Tatâres qui professent le même culte. Tous les objets, toutes 
les cérémonies de ce culte annoncent un peuple simple et nomade : 
leurs temples ne sont pas de vastes édifices comme ceux des nations 
civilisées, ils consistent en une enceinte plantée d'arbres à haute 
tige où sont disposées des espèces de tentes ou tabernacles pour les 
offrandes et les sacrifices; beaucoup de hordes font leurs dévotions 
en pleine campagne , sur le bord des rivières ou sur des émi- 
nences (i). Les offrandes et les sacrifices consistent en poissons, 
vin, pain et bâtonnets d'odeur. Tels sont les objets mentionnés 
dans notre Rituel; on peut y joindre tous les quadrupèdes ( excepté 
les pourceaux ) , les oiseaux , les fourrures , les cornes , &c. Les 
Sibiriens sacrifient même des chiens; les branches de pin sont 
particulièrement consacrées à la mer, aux rivières, aux lacs et aux 
montagnes. Les Mantchoux offrent aussi des bandes et des mon- 
noies de papier, que l'on suspend dans une espèce d'appartement 
qu'ils nomment Koun-ning-koung; et, dans la tente, ou tabernacle 

(i) Ruâsra or a comptent historié al \pose thaï empire, tom. III, of Scha- 
account of ail the nations which coin- \ manism, p. 269, 270, &c. 
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de l'esprit Change si [l'Etre suprême], qui est le même que le 
Chang-ti ou ie Tieu des Chinois, anciens et modernes, le Boa des Rl ^ EL 
Tongouses, le Tingri Gourghan [Dieu du ciel] des Bouraïtes, le M ANTCHOl ,* t 
Khoudaïdes Téiaoutes , le Koutka des Kamtchadaies, Je Noum des 
Samoyèdes , le Froroa [lumière] des Ostiaks et des Vougouls , &c. , 
ils adorent un Dieu tout-puissant., tout-savant, juste, et trop grand 
pour être flatté ou offensé: de manière que ieur cuite est absolument 
désintéressé. Tous Jes Chamanistes croient à l'existence après la 
mort; mais ils n'ont là-dessus que des idées vagues, ce qui n'est 
pas étonnant. Ils admettent aussi une foule de dieux secondaires, 
bons et méchans , qui s'occupent des détails de l'administration des 
choses de ce mondç , et qu'ils craignent conséquemment bien plus 
oue l'Etre suprême. Chaque horde, pour ainsi dire, a ses divinités 
favorites ; on peut en voir la description et même les figures dans 
les relations de MM. Pallas , Gmelin et autres voyageurs Russes, lis 
ont des idoles dans leurs maisons ou sous leurs tentes; ils leur 
adressent des prières et leur font des offrandes et des sacrifices le 
matin, le soir , et sur-tout la nuit, à la lueur d'un feu allumé exprès. 
Depuis que les Mantchoux sont civilisés ils ont chez eux, suivant 
leurs facultés , une petite table en forme d'autel , et même une 
espèce de petit tabernacle, supérieurement travaillé et orné ( i ) r où 
ils déposent leurs offrandes et font leurs dévotions journalières; ils 
font en outre deux grands sacrifices par an , l'un au printemps et 
l'autre en automne ; ces dçux sacrifices datent de la plus haute 
antiquité, même chez les anciens Chinois Chamanistes (2) : c'est 
le principal acte de cette religion, que tous ceux qui la professent 
remplissent avec un grand scrupule. Leur année commence au 
printemps ; ils offrent à cette occasion les primeurs de leurs trou- 
peaux et du gazon ; le sacrifice d'automne ou de la fin de l'été se 
fait avec moins de solennité. Plusieurs Chamanistes Mantchoux et 
Kamtchadaies élèvent dans cette circonstance une perche ou une 
espèce de poutre pour y appendre les offrandes et les peaux des bêtes 
qui ont été immolées. Les Téiaoutes, par exemple, sacrifient un 
jeune cheval à leur fête d'automne, qu'ils célèbrent vers la 
mi-octobre. Les Bouraïtes nomment cette (èteSangue Haara [lune 

( 1 ) Voye 1 ci - après , page 3 0 1 , I ( 2 ) Description de la Chine , par 
et planche VIII, n. 9 +8* \ Grosier, p, jâj. 

ii 2 
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blanche], et égorgent des chevaux, des bœufs, des moutons et 
des bcmcs en l'honneur de leur Nouguit ou Nogat , idole faite 
avec des chiffons de draps, et qu'ils suspendent à une petite tente. 
La viande de ces victimes sert sur-tout à la nourriture des idoles 
et des esprits, dont les prêtres se chargent de surveiller et de 
consommer l'approvisionnement. Ces prêtres ont diflférens noms 
chez différentes hordes , mais leur esprit est par-tout le même. 
Leur nom général et primitif, je crois , est chaman [ solitaire , 
chagrin et contrit, homme maître de toutes ses passions, suivant 
l'explication des Tongouses et des Bouraïtes]. Les Mantchoux 
écrivent S aman h f T i ✓ 9 et Sama enchanteur ( i ). Les 

Téléoutes les nomment Kam, Kammeâ, ou Gham [maître ou 
prophète!. Les Yakoutes et d'autres Tatârs, Ayoun, ou Aby 
[ prêtres \ , et ies Samoyedes Tadyb. Leur costume est si fan- 
tasque que Ton ne peut en donner la description ; ils portent 
sur- tout une grande quantité de grelots, des sonnettes en tablier, 
&c. Quand ils offrent des sacrifices , veulent opérer des guéri- 
sons ou conjurer les mauvais esprits, ce qui est pour eux la 
même chose , ils font ce que les voyageurs appellent des évolu- 
tions avec un sabre et un tambour de basque. "Ils ont aussi 
des instrumens à xordes , dont je donnerai les figures et ies 
dimensions d'après l'ouvràge dont il s'agit ; car il n'est pas 
inutile d'observer que dans le Chamanisme , comme dans le 
Lamisme , ainsi que dans l'ancienne religion Égyptienne , la 
musique constitue une partie importante du cuite. 11 y auroit 
des rapprochemens fort curieux à faire entre le tambour des 
Chamans et celui des Galles ou Corybantes. 

Galli Cybeles circum qu ses tus ducere 

Asinum solebant bajaîantem sarcinas , 

Is cum labore et plagis esset mortuus, 

Detracta pelle, sibi fecerunt tympana. 

PhjED. lib. IV,Fab. /.« 

Il ne me seroit peut-être pas impossible, quoi qu'en dise le savant 



(i) Dictionnaire Mantchou- Fran- 
çais , t. Il, /?. 6 , et cette Notice même , 
p. 294 et surv. Voye? aussi les Rech. 
Asiat. , 00 Mém. de la Société établie 
à Calcutta, tom. Il, p. jé, note a, de 



la traduction Française , par le C.« n la 
Beaume, revue par les C. enf Langlés, 
Cuvier, Delambre, &c. et publiée par 
le C. en Adrien Duquesnoy. 
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P. Georgi , de démontrer que les Brâhmanes de l'Inde , et les 
Druides des Gaules étoient des Samanéens ou Chamanistes hé- Rl ™ EL 
rétiques. Les derniers étoient, en outre, devenus sanguinaires mahuLov*' 
pour se conformer, sans doute, au caractère, aux moeurs des 
peuples chez lesquels ils se trouvoient. Une pareille discussion; 
m 'écarterait trop du principal objet de cette notice. Je ;net rap- 
porterai pas même les observations de plusieurs voyageurs qui 
ont été frappés des nombreuses conformités qu'ils ont remarquées 
entre les cérémonies Judaïques et Chamaniques. Ils indiquent 
particulièrement le feu sacré , les offrandes , les sacrifices , les ado- 
rations, les idées d'impureté attachées à certains aiimens, aux 
femmes qui se trouvent dans un état particulier à leur sexe, 
leur aversion pour le pourceau , &c. . ♦ • . . Mais mon intention 
n'étant pas de faire un traité du Chamanisme , je n'ai dû entrer 
que dans les détails qui me paroissoient indispensables pour faci- 
liter l'intelligence de ma notice. Il est temps de m 'occuper de 
l'ouvrage qui en est l'objet. > - 

Cet ouvrage, composé de six g^g y^ v / tepîéliti ou volumes, 

contenus dans une espèce de carton ou d'enveloppe comme les 
livres Chinois, a été* imprimé avec des planches de bois. Suivant 
un ancien usage de la Bibliothèque nationale, les livres ainsi 
imprimés à la manière Chinoise font partie du département des 
manuscrits, et se trouvent conséquemment dans la division dont 
la garde m'est confiée : en suivant les mêmes principes, nous les 
comprendrons dans le travail que nous avons entrepris sur les 
manuscrits de cette inappréciable bibliothèque. Les cinq premiers 
volumes renferment un texte divisé en plusieurs chapitres , dont 
nous allons donner les titres et des extraits ; le sixième est rempli 
de gravures en bois , représentant les accessoires du culte des 
Mantchoux ; nous avons fait soigneusement copier les prin- 
cipaux sujets ; nous transcrivons et traduisons l'explication qui 
les accompagne. 

Nous croyons ne pouvoir mieux commencer çet extrait que par 
la préface de l'empereur , placée à la tête même de l'ouvrage ; 
elle en fait connoître le but , l'utilité et même le contenu* 
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254 NOTICES 

ORDRE ÉMANÉ DE L'EMPEREUR. 

Nous Mantchoux d'origine, naturellement respectueux, pleins 
de droiture et de sincérité , dont la pensée est continuellement 
occupée d'honorer le ciel , Fo , et les esprits , avons toujours 
fait en leur honneur beaucoup de libations , d'offrandes et de 
sacrifices; et tous les Mantchoux, suivant la doctrine de mon 
propre pays natal , observoient les cérémonies des offrandes et des 
sacrifices ; mais avec quelque différence, fort petite, à la vérité, 
car on ne s'écartoit pas considérablement du grand modèle : 
l'ensemble étoit à-peu'rprès le même. 

Dans les évocations faites par la famille des Kioro ( 1 ), qui est la 
nôtre, ainsi que dans la maison des personnes attachées à la cour 
et chez les grands (nommés) Ouang Koung, on regardoit en parti- 
culier comme une chose essentielle toutes les paroles des sacrifices. 

Autrefois les Saman (ou prêtres) nés dans le pays même, 
apprenoient , dès l'enfance, la langue Mantchoue : c'est pourquoi 
ils avoient déterminé les expressions convenables au genre d'af- 
faires pour lequel ils faisoient des libations , des offrandes , de 
grands sacrifices, des sacrifices préparatoires pour obtenir le bon- 
heur ; à la présentation des pains; au sacrifice d'un cochon en feveur 
d'un malade ; à la présentation des gâteaux , afin d'être délivré 
des insectes , et d'obtenir la fertilité ; aux sacrifices en faveur des 
chevaux , enfin à tout ce qui concerne tous les sacrifices. Les 
Samans qui vinrent après eux ne parloient le mantehou qu'après 

(l) Od Ahin Kioro \ T 1 1 ^ l " / 



(\XT)c6 Kioro d'or. Le mot Kioro est 
étranger aux langues Chinoise et Man- 
tchoue, on ignore sa signification; mais 
on sait que c'est le nom du plus ancien 
ancêtre connu de la dynastie Tatâre 
actuellement régnante à la Chine* On 



trouvera un précis sur sa naissance mi- 
raculeuse dans le sein d'une vierge qui 
le conçut après avoir mangé un fruit , et 
sur son élévation non moins extraordi- 
naire, dans l'éloge de la ville de MouL- 
den, composé en chinois et en mant- 
ehou, par Pempereur Kien-Iong, traduit 
par le P. Amiot,&c./?. 13, 223 et 22 j. 
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0 ~" I avoir étudié; et insensiblement on ne s'accorda plus sur le ton 
Rituel * 

des primitif ni sur les lettres radicales des mots qui étoient d'usage 
dans les différens sacrifices , et qu'on ne prononça alors que 
d'après là. tradhiôn. Aujourd'hui les princes même de ma fa- 
mille , mais qui ep sont séparés , ne s'accordent point entre eux 
pour la prononciation (des prières ) qu'ils font de génération 
en génération dans leur maison. Ils diffèrent aussi de moi- 
même. Dès-à-présent il n'existe presque pas de conformité entre 
les cérémonies des sacrifices et autres pratiques religieuses , entre 
les prières que l'on récite aux sacrifices qui se font dans 
l'intérieur du palais , et les anciennes prières et l'ancien ton. 
Maintenant comment transmettre à la postérité des livres cor- 
rects ! Comment parvenir à la réformer si l'on a perdu la tra- 
dition î Comment enseigner ce qui n'est plus, après avoir tant 
tardé. De plus , combien ne peut-on pas commettre d'erreurs ou 
d'omissions, en présentant ce qui n'est pas arrêté! C'est pourquoi 
ayant désigné les princes et les grands ( i ) que je voulois employer, 
je leur ai ordonné de s'instruire avec attention et respect, d'écrire 
chaque chose séparément, de dessiner les modèles des instrumens 
Aes sacrifices , de poursuivre leurs recherches de père en fils. Je 
leur ai ordonné de me présenter leur travail , et moi - même , 
j'ai déterminé , d'après des changemens , des recherches faites 
avec soin, le ton des lettres qui doivent composer les paroles 
des sacrifices qu'on offre dans l'intérieur du palais, lequel n'étoit 



( I ) Le texte porte Ouang, i \ ^ 

tt Arnbasa v ? ■ T Q V-A— ^ pluriel 

A'Amban V i V Q r-A Le premier mot 
est purement Chinois [ Ouang ], que le 
P. du Halde prononce Vang; il signifie 
proprement prince ou roi, ( Descript. de 
la Chine, t. II, p. 40 1 éd. in-+. 9 ). On 



donne particuiièrementce titre aux frères 
et parens de l'empereur , et aux gouver- 
neurs des provinces; les Portugais l'ont 
rendu par le mot regulo , qui signifie un 
petit roi. Le mot Amban \ "i f Q V- J 
désigne un ministre, un grand officier 
de l'empire, tsai - tche - ta - tchen en 
chinois. 
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plus d'accord ; *oit après avoir consulté les vieillards , soit en 
interrogeant les habitans des pays éloignés. J'ai déterminé aussi 
ce qu'il falloit changer ; en outre , les choses clont l'on fait usage 
le premier jour de l'an, dans l'intérieur du palais, (par exemple) 
i'arbre non-mou [le cèdre] ( i ) , et autres bois , n'avoient pas , autre- 
fois, de nom dans la langue Maïitchoue ; je me suis appliqué à 
leur donner un nom conforme à la prononciation Chinoise , en 
traduisant en mantchou le nom original. Tout l'ouvrage est divisé 
en six cahiers. Par ce moyen, la doctrine des anciens Mantchoux 
désormais, et jusqu'aux temps les plus reculés, né sera ni rejetée 
ni altérée. Que l'on sache que mon intention est de donner le 
plus grand lustre au rit des sacrifices. Maintenant que i'ouvrage 
est rédigé , je l'ai intitulé , Recueil des usages ( et cérémonies ) 
établis pour les offrandes et sacrifices des Mantchoux; que les noms 
des princes, des grands et des mandarins, qui ont contribué à 
sa rédaction, y soient inscrits; j'ai dit. 
D'après Tordre impérial, 

Le Recueil des usages ( et cérémonies ) établis pour les offrandes 
et sacrifices des Mantchoux par f ordre de F empereur, étant en- 
tièrement terminé, on donne les noms des princes, des grands 

S ■ i j'G CVWt-/ es 

*G Vu t f Livre du Miroir de la 

Langue Mantchoue , composé, augmenté 
et publié par l'empereur. Nous donnons 
ici l'article même. 

« L'arbre anahoun ( nan mou en chi- 
» nois) croît dans les provinces méri- 
» dionales ; il a une fort belle tige , bien 
» droite et bien haute; ses feuilles res- 
» semblent à des oreilles d'ihan ( j'i- 
gnore la signification de ce mot )• « On 
» en fait de grandes colonnes qui durent 
» plusieurs années ; le bois a le tissu fin : 
» il est bon pour la gravure et la ciselure.» 



(i) Ces deux mots Chinois signi- 
fient , littéralement , arbre du midi. 
Quoique l'empereur n'ait pas indiqué le 
mot créé par lui pour rendre le nan mou 
des Chinois, nous savons que c'est ana- 
houn > t m m i^"/ mot qui ne se 
trouve pas , à la vérité , dans les maté- 
riaux qui nous ont servi à publier le 
Dictionnaire Mantchou-Français ; mais 
ce mot existe déjà dans le xxix. e volume , 
p. 1 8 , verso, du Dictionnaire universel 
Mantchou intitulé jv4-7 \ i x m ? / 



Digitized by 



&6o 



NOTICES 



Rituel 

des 
Maktoiovxv 



• et des officiers qui ont inspecté l'écriture , le dessin , corrigé les 
épreuves : ie tout disposé conformément à l'ordre impérial. 

Le mandarin Yun - Lou , prince du sang , qualifié de Tsin» 
Ouang (ou de Régulé du premier ordre) , inspecteur générai des 
troupes de la bannière jaune, marqué de trois bonnes noies, 
président des mandarins et du tribunal où se traitent les affaires 
de l'intérieur du palais impérial (i). 

Le mandarin Yun-Tao, prkice du sang, qualifié de Tsin-Ouang 
(ou de Regulo du premier ordre), marqué de six bonnes notes, 
président du tribunal où se traitent les affaire* des membres de 
la famille impériale (2). 

Le mandarin Houng-Tchéou , prince du sang, qualifié de 
Tsin-Ouang (ou de Regulo du premier ordre), marqué de trois 
bonnes notes, président des mandarins, inspecteur des troupes 
de la bannière jaune chamarrée, président du tribunal où se 

• traitent les affaires de l'intérieur du palais impérial, &c. (3). 

Le mandarin Fou-Heng , marqué de trois bonnes notes en 
qualité de chef des troupes, marqué (encore) de trois (autres) 
bonnes notes , comte qualifié $ invincible , président de l'admi- 
nistration des trois trésors (4) , mandarin du palais, chargé 

S 1 i 1 f i\ / ( Ici !c ca - 



ractère Chinois avec la prononciation en 
Mantchou. ) Vr-/ ^-g V Cf7 î ' A Ô fl 

Sv ^G^" / 6Vrr£6 s cv u 1; » y / 

^'U A '/ > f A i A A > ■ f y\ 1 / 



( 1 ) Le 1 6.* fils de Pcmptreurtffl/ij-Jtf. 
(2 ) Le 24..' fils de l'empereur itang-hL 
(î)Cest le 5.* fik de 1'empercw 
Ytùng-tching,, et le frire cadet de l'em- 
pereur Kien-long. 

(4.) Gaiaphylacium* y , f T (j " / 
vf/ suîvaat le Dkthnarium Latino- 
S'mlco- Mantchou , en trois vol. in-fot. p 
dont j'ai donné la Notice dans le cin- 
quième vol. de ce recueil p. $81-606. 
Le mot y t f ' jj ' / *e se trouve pas 
dans le Dictionnaire Manechou- Fran- 
çais que j'ai publié en trois vol. £0-4..* 
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spécialement des affaires du tribunal des provinces extérieures, 
de celui des subsides , de celui des ( promotions des ) mandarins , 
capitaine des gardes du palais > conseiller militaire d'État, grand 
mandarin lettré, ministre de l'intérieur, mandarin çhargé de 
l'examen \ 

Le mandarin Lai-Pao, un des grands Hu palais , inspecteur- 
général des membres du tribunal criminel, capitaine des gardes 
du palais, conseiller militaire d'état, grand mandarin lettré, 
grand- précepteur ( 2 ) ' et grand - maître ( 3 ) . 

Le mandarin Hat - Ouang , grand du palais , intendant du 
troisième trésor du tribunal des subsides , président du tribunal 
des rits, chef de la musique du palais, grand-maître. 

Le mandarin Sert -Ne, conseiller militaire, président du tri- 
bunal des travaux publics , un des grands du palais , chargé 
de surveiller la conduite des magistrats composant le tribunal 
de l'intérieur, &c. 

Le mandarin Atdi, marqué de trois notes ordinaires, marqué 
d'une bonne note comme chef militaire, d'une (autre bonne) 
note (comme) commandant en chef les guides de l'avant-garde 
de l'aile droite; en outre, grand porte-enseigne, chef des gardes 
d'élite , inspecteur général des magasins d'armes à feu à l'usage 



(1) Que les mandarins du dehors 
subissent tous les trois ans. 

(2) Taî-Tsie, c'est le grand-maître 
de l'État qui a l'intendance sur tous les 
officiers. C'est un mot Chinois qui signi- 
fie grand fils. 

(3 ) Toi- Fou , ce ministre occupe la 
seconde, dignité ; il dpit aider le Tav- 
Tsée dans son emploi 1 , mais il lui est 
subordonné. Suivant le Li-Ki , ce ma- 



gistrat est aussi chargé de l'éducation du 
prince héréditaire; il s'applique sur-tout 
à lui enseigner les devoirs réciproques 
du père et du fils , des princes et des 
sujets. Voye^, sur ces deux' charges, 
l'Histoire générale de la Chine , &c. , 
t.I. tr ,p. 18 1 et 181 ; Mémoires concer- 
nant l'histoire et les sciences des Chi- 
nois, tom. X, pag. ij. C'est un mot 
Chinois qui signifie grand-père. 
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des Mantchoux, sur-intendant de tout ce qui concerne les pêches 
Rituel , 
^ et chasses de i empereur. 



JHantchov*. 



Mandarins chargés de coopérer à la rédaction de F ouvrage. 

Le mandarin Kouan-Tchou , marqué de quatorze notes favo- 
rables , chargé d'inspecter ce qui concerne les six trésors ( ou 
dépôts) du bureau (i) du grand magasin (c'est-à-dire, inspec- 
teur des greniers publics). 

Le mandarin Sélé, marqué de neuf notes favorables, pré- 
sident ( z). 

Le mandarin Tchara, marqué de quatre-vingts bonnes notes, 
capitaine d'une compagnie (3), président du bureau des céré- 
monies , conseiller de l'administration des cérémonies. 

Le mandarin Ming- Chan, conseiller d'un des six tribunaux 
extérieurs , marqué de dix bonnes notes. 

Le mandarin Liou-Chi, inspecteur des cuisines de l'empereur. 

Mandarins chargés d'inspecter ï écriture. 

Le mandarin Pao-Chan , marqué de quinze bonnes notes, 
plus, de deux autres, capitaine d'une compagnie, chargé d'ins- 
pecter ce qui concerne les six trésors (ou dépôts ) du bureau du . 
grand magasin (c'est-à-dire , inspecteur des greniers publics ). 

Cheng~Kouang-Pao , offider du palais. 



(1) Quoique dans le Dictionnaire 
Mantchon-Prartçais^ tom. II, />. ip , 
le mot /)■ V / tsie ne soit indiqué que 
comme le nom d'un très-petit poids, dont 
dix font un hoa Â nous devons observer 
que ce même mot, qui eu d'origine 



Chinoise, désigne une administration, 
on bureau. On s'en sert également comme 
d'un titre honorifique. 

(z ) On n'indique pis de quel tribunal. 

( 3 ) fftrouy- Tchanguin, Voy. Ic Dict. 
Mantchov-Français, f. I. €r ,p. jt6. 
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Rituel Mandarin chargé de présider aux dessins. 

des 

Le mandarin Pao-Ke , marqué de trois bonnes notes, membre 
du bureau des travaux relatifs à l'écriture. 



Mandarins qui ont mis le tout au net. 

Le mandarin Young-Tay , marqué d'une bonne note , secré- 
taire en chef du bureau des cérémonies. 

Le mandarin Y-Ting-Piao , secrétaire en chef. 

Mandarins de la chambre, qui président aux travaux littéraires 
faits aux frais de l'Empereur ( et qui ont présidé à ï édition de 
cet ouvrage.) 

Le mandarin Youn-Ke-Pao, marqué de dix-sept bonnes notes, 
désigné pour six autres, capitaine d'une compagnie, trésorier des 
guerres en chef, pour trois bannières. 

Le mandarin Young-Tchoung, marqué de quatre bonnes notes, 
désigné pour une autre, capitaine d'une compagnie, trésorier des 
guerres en chef, pour trois bannières. 

Le mandarin Young-Tai, mandarin d'un des six tribunaux 
extérieurs, en qualité de garde- magasin en chef. 

Le mandarin Seng-Gué, marqué de cinq bonnes notes, désigné 
pour une autre, garde-magasin en chef. 

Le mandarin Li-Pao, désigné pour une bonne note, inspecteur. 
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Le mandarin Yao-Ouen-Pin, désigné pour deux bonnes notes, 



Rituel 

des inspecteur. 

Mantchoux. 

Le mandarin Housitai, trésorier en chef. 

Le mandarin Kao-Young-Jin, trésorier en chef. 



[ Nota. Le Discours suivant , et tout l'ouvrage , a été composé 
par les savans dont on vient de lire les noms et les qualités : 
l'empereur l'a ensuite revu lui-même ; et , en témoignage de son 
approbation , a rédigé , et mis à la tête du premier volume , la 
préface qu'on, vient de lire. ] 



RECUEIL 

Des usages (et cérémonies ) établis pour les Offrandes et 
Sacrifices des Mantchoux , par ordre de l'Empereur. 

Volume I er 

Discours sur les Offrandes et les Sacrifices ( qui sont en usage 
chei les Mantchoux ). 

Chaque jour, matin et soir, on fait des offrandes dans le 
Koun-ning-koung ( i ). Chaque iune on immole une victime; chaque 
année on fait deux grands sacrifices, l'un au printemps, l'autre 
en automne. Au commencement des quatre saisons , on fait 
des oblations (en reconnoissance des bienfaits reçus et pour en 
demander de nouveaux). Chaque lune encore on suspend des 
papiers , tant dans le tabernacle destiné aux sacrifices , que dans 



(i) Le (B-nf v-rr-r^ (d-nr^ 

Koun-ning-koung est la chapelle parti- 



culière dans laquelle on conserve l'idole 
Fo, Vi ci-if., p. 2j>4, et//. ;z8etzp. 
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celui qui est spécialement consacré à l'esprit Chang-si ( 1 ) , au 
dcs printemps et à l'automne : dans ces deux saisons on plante le 
mantchoux. mât pour se disposer au grand sacrifice. Toutes les cérémonies 
qui s'observent alors et dans tous les sacrifices, de quelque espèce 
qu'ils soient , nous ont été transmises par nos ancêtres. Elles 
sont venues ( jusqu'à nous ) avec une beauté et une majesté 
auxquelles il n'y a certainement rien à ajouter. 

Cependant , comme nos anciens S amans étoient tous très- 
habiles dans la langue Mantchoue , quand il falloit alors rendre 
des actions de grâces, on composoit des paroles convenables 
aux sacrifices et aux prières. La science des Samans qui vinrent 
ensuite n'approchoit pas , à beaucoup près , dans le mantchou , 
de celle de leurs prédécesseurs; ils ne parloient la langue qu'en 
l'étudiant; et il ne restoit point de livre des sacrifices; les mots 
qu'on prononçoit avoient passé; bientôt on s'écarta un peu du ton 
des paroles, dans différens endroits ; mais aujourd'hui , les paroles 
qu'on prononce au sacrifice, en suspendant les monnoies, le 
papier, en récitant les prières, tout le sacrifice en un mot, 



( 1 ) à t t CM-O le même que les 
Chinois appellent Chang-ti; c'est ainsi 
qu'ils désignent l'Etre suprême, l'au- 
teur des choses. <t Chang signifie au- 
3> guste, souverain ou suprême seigneur; 
« ti signifie maître , roi, prince, souve- 
» raitu Ces deux caractères expriment, 
» dans les anciens livres Chinois, ce 
y> qu'il y a de plus digne de respect et 
y> de vénération , le souverain sei- 
» gneur, et le maître des esprits et des 
» hommes. *> Chang-ti est le synonyme 
de tien, mot qui désigne à-Ia-fois l'au- 
teur des choses et l'univers [le ciel 
proprement dit]. Le Chang-ti a été 
le premier objet du culte des anciens 



Chinois; mais le regardoient-ils comme 
un être intelligent, comme l'auteur des 
choses et le modérateur de l'univers, ou 
plutôt n'adoroient-ils pas sous ce nom 
le ciel visible et matériel , ou une cer- 
taine puissance céleste , mais destituée 
d'intelligence , et inséparable de la ma- 
tière identifiée avec le ciel î c'est ce que le 
savant P. Duhalde n'a point osé décider, 
avec toute son immense érudition Chi- 
noise; nous savons seulement que dès 
les temps les plus reculés de leur monar- 
chie, les Chinois sacrifioient au Chang- 
ti ou Tien, et lui offroient les grains 
produits par la terre que l'empereur 
avoit labourée lui-même à la cérémonie 
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— — étant consigné au secrétariat des rits , il y a peu de choses , ou 
de$ rien, à rejeter. Quant aux paroles que les Samans doivent pro- 

mantchoux. noncer , et qui ont été prescrites pour les sacrifices , comment , 
dès à présent, ne pas les oublier! Certainement la tradition des 
paroles et du ton , déterminée par les décrets suprêmes de notre 
maître divin (i), finira, peu -à-peu, par s'altérer. 

C'est pour éviter un tel inconvénient, que nous avons fait 
transcrire et rechercher avec soin toutes les paroles et les prières 
dont les Samans du palais se servent , soit pour offrir des sacrifices , 
soit pour évoquer l'esprit, pour prier, pour faire des offrandes, 
pour demander le bonheur, &c. (et nous avons reconnu) que 
les lettres des mots sont considérablement altérées , de manière 
que les Samans de l'aîle droite de l'armée impériale diffèrent 
beaucoup de notre propre manière de prononcer. 

Cela étant ainsi, (nous avons ordonné que) l'on s'occupât 
de transcrire les paroles des sacrifices ( que l'on offre ) dans le 
palais des princes du sang et des chefs des cinq bannières; en 
outre, celles du sacrifice que l'on offre à l'esprit devant la maison 
des chefs parmi Jes anciens Samans. Nous avons fait un choix 
de toutes les paroles destinées aux prières , après nous être accor- 
dés, avoir respectueusement consulté tout le corps des magistrats, 



du labourage. Malgré leur grande vé- 
nération pour tout ce qui leur vient 
de leurs ancêtres , malgré la surveillance 
active et continuelle du tribunal des rits , 
institué spécialement pour maintenir 
dans sa pureté le culte du Chang-ti , 
non-seulement d'autres religions se sont 
établies à la Chine, mais encore on l'a 
amalgamé avec ces autres religions. 
C'est ainsi qu'on voit ici le Chang-ti 
partager avec Fo les hommages du sou- 
verain Tatâro-Chinois et ceux de ses 



sujets. Voye^ p sur le Chang-ti, des dé- 
tails fort curieux , dans la Description 
de l'Empire de la Chine, par le P. Du- 
halde , r. IV, p, j-i 8, de l'édition in-+.° 
de Hollande, et le Chou-king, l'un des 
livres sacrés des Chinois, &c. publié 
par le célèbre et savant M. de Guignes, 
p. cxm, cxx , 223 , ijâ if passim. 



(0 V 



4 



endouringue etchen , c'est-à-dire l'empe- 
reur ; que les Chinois regardent comme 
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■ corrigé les erreurs, suppléé les lacunes, supprimé les répétitions, 

de% atoir ;àrr£ngé (le tout) oommé il conrenoit, autant que nous le 

**ahtch©wl pouvions é nous autres mandarins, et mis tout l'ensemble qui 
dépentfoifl de nou^; nous lavons présenté à sa majesté. Puisse-t-il 
obtenir son approbation ! c'est ce que nous demandons encore 
avec respect. \ 

y 

Outre cela , nous avons changé et corrigé toutes les prières 
et les autres paroles qu'on emploie dans les sacrifices qui se 
font chaque jour dans le Kotin-ning-koung , dans ceux que Ton 
offre tant pojur $es propres cheVaux en particulier que pour 
ttfuté l'espèce, après avoir sacrifié chez soi , et qui avoient besoin 
de correction. L'ouvrage étant ainsi ( rédigé ) , nous l'avons res- 
pectueusement copié séparément; nous l'avons soumis à l'examen 
de sa majesté; après que ce maître divin aura indiqué lé point 
dont il ne faut pas «'écarter, on possédera par écrit un ouvrage par- 
fait qui aura cours jusqu'à la fin des siècles. Les princes du sang 
impérial, les parens de l'empereur, de la famille des Kioro , et 
nous aussi qui portons le nom de Kioro, Mantchoux attachés à la 
cour, qui sacrifions à l'esprit des ancêtres, et qui desirons nous 
cbnformer aux amendemens, et qui les avons adoptés, tous les 
Mantchoux enfin, grâce au bienfait du maître divin, ne laisseront 
pas anéantir les anciens rits des Mantchoux, nous souhaitons qu'ils 
subsistent -éternellement. Présenté à l'empereur. 



une émanation de la divinité. On le 
nomme, en Chinois, Tïen-tsée, fils du 
Ciel; Hoang-ti, auguste et souverain 
empereur; Chmg-hoang , saint empe- 
reur, &c. âcc. Lui seul a le droit de 
sacrifier publiquement au Chang-ti; il 
est à-la-fois souverain pontife et auto- 
crate. Cette réunion de l'encensoir et 
du sceptre Te rend également respec- 



table aux yeux des prêtres et aux yeux 
du peuple ; elle me semble une des prin- 
cipales causes de la longue durée de 
Pempire Chinois ; elle donne , à mon 
avis , une grande supériorité à cette 
monarchie sur celles où les souverains 
n'exercent tju'un pouvoir temporel et 
purement civil , tant sur leurs sujets que 
sur les corporations sacerdotales. — Je 
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des 

Mantcupuk, 



La préface de l'empereur et l'espèce de discours préliminaire 
dont je viens de donner la traduction , forment ia partie de 
I ouvrage la plus instructive : je ne prétends pas que le reste 
soit à dédaigner ; mais comme il faudrait dévorer des détails 
extrêmement fastidieux pour trouver quelques passages réelle- 
ment intéressans dans la longue série de cérémonies et de prières 
qui composent les cinq premiers volumes, je me borne à pré- 
senter les titres des chapitres qu'ils contiennent. Je donnerai 
ensuite un choix des gravures en bois renfermées dans le sixième 
volume. Ces gravures, qui représentent les principaux instrumens 



ne terminerai pas cette note sans faire 
une observation , de peu d'importance 
pour la plupart des lecteurs , mats utile 
pour ceux qui veulent s'occuper d'étu- 
dier le Tatâr. On a pu remarquer que le 

mot \ i^uxi l'CXV^ et pto« cu " 
autres | excédoient l'alignement du haut 
de la page , et que la ligne précédente 
dontils dépendoient, et où ils auroient 
pu trouver place * n'étoit pas terminée. 
Ceci tient è un usage sacré , auquel on 
ne sauroit manquer sans crime, et qui 
veut que, dans les livres, tant Mantchoux 
que Chinois , tous les mots qui désignent 

le Ciel >HrÇW-/> Pempcreur 

> t ^uxV i O CV^ vrnf ère. 

la cour ' A CV\ » « tout ce 

qui mérite du respect , commence une 
ligne plus haute que les autres, &c. 
Voye% l'éloge de Moukden , &c. ' , note, 
p. j2è ,Au témoignage du P. Amiot 
je joindrai celui d'un historien Persan 
sommé Djémâl-iddyn A 'bdoûl-r'rçâq , 
natif de Samarqand , X** ^XJt Jtft 
^jui^Jl t&jl tuteur d'une histoire 



des descendans de Tamerlan, intitulée 

crt^ J^L» crf-*** ^ l«ver des 
deux astres heureux , et jonction des deux 
Cette histoire renferme la rela- 



mers. 



tion et les pièces officielles de différentes 
ambassades que s'envoyèrent récipro- 
quement Châh-rokh fils de Tamerlan , 
et Daï-ming , empereur de la Chine. 
L'auteur donne les détails suivans im- 
médiatement avant la traduction Per- 
sanne d'une lettre Chinoise. « La lettre 
» du monarque Chinois qu'on va lire, 
» dit-il , a été fidèlement traduite et 
» écrite à la manière du pays. D'abord 
» on met à la tête lè nom de l'empereur, 
» et l'on commence l'autre ligne à quel- 
» que distance de la première : toutes 
» les fois qu'on rencontre le nom de 
» Dieu, il faut recommencer une autre 
» ligne dont ce nom forme le premier 
» mot. On observe la même méthode 
» pour le nom du prince, &c. » 

JlJU ^LaI CJUtls lu» vUal wj2&» 
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et ustensiles du cuite Chamanique, ont été réduites de moitié, et 
exécutées avec une fidélité minutieuse, afin de donner une idée pré- 
cise de la forme de chaque objet et de l'état de la gravure en bois 
à la Chine ; c'est la seule que commissent les Chinois , et ib en 
tirent un grand parti, puisqu'elle constitue la base de leur typo* 
graphie; art bien moins perfectionné chez eux que chez les 
Européens , mais à l'aide duquel ils peuvent poiytyper tous les 
caractères exotiques suivant la disposition qui leur est propre, et 
les entremêler sans la moindre difficulté, tandis que pour intercaler, 
par exemple, des passages Mantchoux dans un texte Français, 



RjTUEL 

des 



çfl jl 3X^\ isJ^M \*J*-J Jd~* t jï 

Voy. la traduction de ce fragment histo- 
rique que j'ai publiée en un vol. in-8.', 
avec des notes , sous le titre d'Ambas- 
sades réciproques d'un roi des Indes , 
de la Perse, &c. et d'un empereur de la 
Chine, &c.p. f2 & jj; & p. top du 
manuscrit Persan, n.° 106. Voye^ aussi 
ce même fragment, publié en caractères 
originaux, avec une traduction Angloise 
et des notes , par M. William Cham- 
bers , membre de la société Asiatique 
de Calcutta , dans le premier numéro de 
YAsiatick miscellany consisting of origi- 
nal productions, translations , fugitives 
pièces , Ù'c. and extracts front curious 
publications, recueil extrêmement inté- 
ressant, imprimé à Calcutta en 1785 
et 1786, mai» dont il n'a paru que huit 



numéros formant deux volumes 1/1-4/ 
devenus absolument introuvables à cause 
du très-petit nombre d'exemplaires qu'on 
en a tirés , et de l'éloignement du lieu où 
il a été imprimé. Le fragment dont nous 
venons de parler n'est pas le seul extrait 
qui ait paru de l'intéressant ouvrage de 
A'bdoûl-rilâq. J'ai traduit la relation 
d'une ambassade dont lui-même fut 
chargé par Châh-rokh auprès du roi de 
Bisnagar dans l'Inde, pendant les an- 
nées de l'hégire 845-849 [144,2-1444 
de l'ère vulg.] Le but du prince Persan 
étoit d'établir des relations politiques 
et commerciales entre la Perse , IaTatâ- 
rie et l'Hindoùstân ; ainsi l'objet de cette 
ambassade exigeoit un négociateur ha- 
bile et instruit, il n'est donc pas éton- 
nant qu'elle ait été confiée à notre his- 
torien ril s'acquitta, en effet» de cette 
importante mission avec autant de talent 
que de succès, et recueillit des notes fort 
intéressantes, comme on peut en juger par 
sa relation dont on trouvera la traduction 
dans le II. 9 vol. de ma Collect. portative 
des Voyages , traduits de différentes lan- 
gues Orientales et Europcnncs. 
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, il faut , ou laisser des blancs considérables, ou coucher horizon^ 

talement le caractère qui s'écrit perpendiculairement. C'est ce 

mawtchowc dernier parti que j'ai pris, puisqu'il suffit de présenter la page 
sur sa longueur, pour voir le caractère Mantchou dans sa véri- 
table direction. 

PREMIER VOLUME. 

Chap. I." Discours sur les oblations et lés sacrifices. 

Chap. IL Discours pour évoquer l'esprit en offrant les choses nou- 
vellement acquises (ou des prémices). 

Chap. III. Mémorial dans lequel on a réuni ce qui concerne les 
anciens sacrifices des Mantchou*. 

Chap. IV. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) le premier 
jour de l'an dans (la chapelle dhe) Koun-nïng-koung. 

Chap. V. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) le premier 
jour de l'an dans les chapelles ( situées dans le lieu ) des sacrifices. 

Chap. VI. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) en offrant 
dans les chapelles (situées dans le lieu) des sacrifices. 

Chap. VIL Paroles (que l'on récite pendant) les offrandes qui se 
font dans les chapelles ( situées dans le lieu ) des sacrifices. 

Chap. VIII. Mémorial des térémonies (qui s'observent) aux offrandes 
( qui se font ) dans^la chapelle de l'esprit Chang-s'u 

Chap. IX. Paroles (que Ton prononce) pendant les offrandes qui 
se font à la chapelle de l'esprit Chang-sl 

Chap. X. Mémorial des cérémonies (qui se font) dans le lieu des 
sacrifices pendant les oblations ( qu'on présente) aux ancêtres, après les 
avoir invités. 

Chap. XL Mémorial des cérémonies (qui se font) en invitant les 
ancêtres à entrer dans la chapelle. 

Chap. XII. Mémorial des cérémonies (qui se font) pendant les sacrifices 
(que l'on offre) chaque lune dans la chapelle nommée Koun-ning-koung* 

Chap. XIII. Paroles (qui se disent) pendant que l'on offre, chaquç 
lune , dans la chapelle nommée Koun-ning-koung. 

Chap. XIV. Mémorial des cérémonies (qui s'observent ) pendant 
le sacrifice qui a lieu le secoud jour après les offrandes. 
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Chap. XV. Paroles (qu'on récite) pendant le sacrifice du second 
jour après les offrandes. 

SECOND VOLUME. 

Chap. I. tf Mémorial des cérémonies f qui s'observent) pendant qu'on 
officie , les jours ordinaires , dans la chapelle Koun-ning-koung. 

Chap. II. Paroles (qui se disent) pendant qu'on officie , les jours 
•rdinaires, dans (la chapelle) Koun-ning-koung. 

Chap. III. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) aux quatre 
saisons, pour remercier des biens (reçus, ou pour en demander de 
nouveaux). 

Chap. IV. Paroles (qui se disent) pendant les cérémonies (qu'on 
observe) aux quatre saisons pour remercier des biens (reçus, ou pour 
demander de nouveaux). 

- Chap. V. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) pendant qu'on 
lave (l'idole de) Fo (i). 

Chap. VI. Paroles (qui se disent) pendant qu'on lave (l'idole de) Fo. 

TROISIÈME VOLUME. 

Chap. I. ,f Mémorial des cérémonies (qui s'observent) pendant les 
petits sacrifices préparatoires, et les offrandes qui se font deux jours 
de suite avant le grand sacrifice (2). 

Chap. JI. Paroles (qui se disent) pendant les petits sacrifices pré- 
paratoires, et les offrandes qui se font deux jours de suite avant le 
grand sacrifice. 

Chap* II L Mémorial des cérémonies (qui s'observent) lorsqu'on 
élève I? m$t (pour signal) du grand sacrifice. 



( 1 ) Ou Bouddah. Voyei ci-d. , p. 24$. etsuiv. 
» Le véritable respect et la vénération pour 
«l'esprit Fo, dit l'empereur Kang-hi , con- 
» sistçnt proprement dans le coeur. Depuis la 
» dynastie des Tangi et celle des Çongs jusqu'à 
» présent , voici l'usage qui s'est introduit. Le 
p jour que l'on doit offrir à Fo, on commence 
» par faire peindre l'effigie de ce même Fo; 
v on lui fait des offrandes sur l'autel, et on 
v l'expose à la vénération. Quand le sacrifice 
}> es f fini, on brûle cette image. Quoiqu'un pa- 



» reil usage ne porte point préjudice aux rits 
» des grands sacrifices , il ne s'accorde pas 

» beaucoup avec la droite raison p 

Voyri les Mémoires concernant l'histoire et 
les sciences, &c. des Chinois, f. IX, p. 176. 
J'ai tout lieu de croire que Ton a supprimé la 
cérémonie de brûler l'idole de Fo. 

M vûi ' ù / i « \/ TC n k 

Dictionnaire Mantchou-Français , tem. /.", 
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ChaP. IV. Paroles (qui se disent) lorsqu'on élève le mât pour le 
grand sacrifice. 

Chap. V. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) pendant les 
grands sacrifices dans ( la chapelle ) Koun-ning-koung, 

Chap. VI. Paroles qui (se disent) pendant les grands sacrifices dans 
£la chapefle) Koun-ning-koung. 

Chap. VII. Mémorial dés cérémonie* (qui s'observent) le second 
jour des grands sacrifices. 

Chap. VIII. Paroles (qui 9e récitent) pendant les cérémonies 
du second jour des grands sacrifices. 

QUATRIÈME VOLUME. 

Chap. I." Mémorial des cérémonies (qui s'observent) lorsqu'on 
dfemande le bonheur. 

Chap. H. Paroles (qui se disent) pendant lès cérémonies de la prière 
pour le bonheur. 

Chap. III. Paroles (qui se disent) ea demandant le bonheur pour 
les enfans à la mammelle. 

Chap. IV. Paroles (que Pon Décite) pendant qu'bn offre un poussin. 

Chap. V. Paroles (qui se disent) lorsqu'on offre une jeune oie 
domestique (i). 

Chap. VI. Paroles (qui se disent) Iarsqu f on offre un poisson* 
Chap. VII. Paroles (qui se disent) lorsqu'bn offre un faisan. (2) 
Chap. VIII. Paroles (qui se disent) 4 pour les offrandes de choses 
nouvellement acquises , de quelque espèce: qutèlles» soient. 



(0 à U X ' U / VlLM 0 li" f / 

tkbrow niongniaha , le premier mot désigne 
les petits des oies , des canards, &c. ; le second 
est. un nom générique sous lequel sont com- 
prises huit espèces d'oiseaux qui peuvent être 
rangés dans la classe des oies. Parmi ces huit 
espèces d'oies on distingue les blanches , elles 
ressemblent aux canards sauvages , mais sont 
pfùs petites ; elles ont une force et une adresse 
extraordinaires ; leur plumage ne le cède pas 
ev blancheur a celui du cygne , et elles font la 
chasse aux poissons. Ce sont des oiseaux de 
passage comme les canards sauvages ; ils évi- 
tent les climats chauds, et recherchent les 
bords des lacs et les marais. Voye^ l'Éloge de 



la ville de Moukdcn , p. jo , et mou , p. ZfS 
et 264. 

(a) ^ \j\ r \ji r / oulhouma , oi- 
seau que les Chinois appellent yé-ki ou coq 
sauvage. C'est notre faisan ou coq de bruyère. 
La Description géographique de Moukdcn 
nous apprend qu'à il* septième lune, c'est-à- 
dire au commencement de l'automne , on se 
contente de prendre à la chasse quelques fai- 
sans pour être offerts en sacrifice ; mais au 
commencement da l'hiver on fait la grande 
chasse aux faisans pour les offrir en tribut. 
Voye\ l'Éloge de la ville de Moukden , note, 
pag. 2/7, et Description de la Chine, par le 
P. Duhalde, tom. IV, p. jSS. 
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■ i Chap. IX. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) lorsqu'on fait 

> Rituel ^ offrandes pour les chevaux, dans le lieu des sacrifices. 

des 

Mantchoùx. Chap. X. Paroles (que l'on récite) pendant les cérémonies de l'of- 
frande pour les chevaux dans le lieu des sacrifices. 

Chap. XI. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) le premier jour 
des offrandes (que l'on fait) pour les chevaux. 

Chap. XII. Paroles (que l'on prononce en faisant) les cérémonies 
du premier jour des offrandes pour les chevaux. 

Chap. XIII. Mémorial des cérémonies (qui s'observent) le second 
jour des offrandes (que l'on fait) pour les chevaux. 

Chap. XIV. Paroles que l'on récite en faisant les cérémonies du 
second jour des offrandes pour les chevaux. 

CINQUIÈME VOLUME. 

Catalogue des instruniens , ustensiles et autres choses qu'on emploie 
piour les offrandes et les sacrifices. 

SIXIÈME VOLUME. 

Esquisse des modèles des instrumens et autres choses dont on se sert 
pour les offrandes et les sacrifices. 



Ce sixième volume renferme 1 1 8 gravures en bois , repré- 
sentant le lieu des sacrifices , les instrumens , ustensiles qu'on 
emploie dans les libations, offrandes et sacrifices, les principales 
pièces du costume sacerdotal des S amans , avec des descriptions 
très -détaillées en mantehou. Je vais donner ici soixante -cinq 
objets qui m ont paru les plus intéressans , et que j'ai fait soi- 
gneusement réduire. Je donne également le texte de la descrip- 
tion Mantchoue avec la traduction. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 



i." Plan du Sacrifia. 



TA' 



3 ? p. p 




g 



c 

> 

ch 



a Barrière. 

b Corps de Garde. 

f P*its. 

d F4>rte. 

/ 



* Porte. 

/ Édifice où Ton offre 
en particulier lesprovj- 
sionsque l'on retrouve 



(ou qui restent). 
Garde-robe. 
Satie du sacrifice. 
i Tabernacle. 




P P 



p 
p 




h Machine pour porter 
les cordons. 

/ Puits. ploie pour les sacri- 

m Cabinet où l'on ren- fices. ) 

ferme les franges, flo- n Porte. 

cpns, &c. et les mon* o Porte. 



noies de papier, qu'on p Porte, 
suspend ( ou qu*on em- q Tabernacle dq l'Esprit 

C^ang-si. . 
r Mât pour les sacrifices. 
s Machine sur laquelle 
on dresse le mât. 
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n 

> 



p. 



Salle où Ton offre les sacrifice*. 

PLANCHE ni. N. e y. 



{ 



< 




Disposition des ustensiles du sacrifice dans la salle des sacrifices. 

PLANCHE IV. 
N.' A- N.» j. 




fi 



6 



4. Disposition des ustensiles dans le tabernacle du sacrifice*, 
j. Tabernacle du sacrifice* 

PLANCHE V. N.° 6. 




&1TU£|* 

A» 

W^NTCH«4nd 



Grande table basse vernie en conletir jaune, sur iaquelfe on met te 
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bassins pour les bâtons d'odeur et les pains qu'on doit offrir : elle est 
Rituel longue de trois pieds quatre pouces, large de deux pieds cinq pouces, et 
dcs haute d'un pied deux pouces. 

Mantchoux. & -j 0 



C » 



VA 



c 

-> 




Lanterne placée dans la salle des sacrifices ; les panneaux en sont couverts 
d'un châ jaune: die a six pieds un pouce de haut. 

N.° 8. 




Caisse vernie en couleur jaune , dans laquelle on met les bâtons cPodeur 
faits ( avec les feuilles de l'arbre ) antchou : elle est longue d'un pied deux 
pouces, large de neuf pouces, haute de sept. 

N.° 9. . 



t 



8> 



<T> 




Coupe d'argent dans laquelle on met le vin qu'on veut offrir : son 
ouverture est* de trois pouces , sa hauteur de deux. 

N.° 10. 
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Bassin d'argent, dans lequel on met les pains qu'on veut offrir : il a un 
pied un pouce trois lignes d'ouverture , et deux pouces de haut, 

N.° ii. 



- Xï 3 * |* + 





Petite estrade vernie en rouge , sur laquelle on met le carreau destiné aux 
cérémonies : elle est longue de sept pieds, large de quatre, et haute de 
deux pieds six pouces cinq lignes. 

N.* 12. 





Sac fait en toile de Corée, dans lequel on met les cordons : il est long 
de deux pieds un pouce , et large d'un pied quatre pouces. 

Tome VIL O o 
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N.° 13, 



<r 
c 
> 



4>nfHH 



Flèche munie (d'une corde) de chanvre, blanche, que Ton présente (i 
l'esprit ) lorsqu'on lui demande le bonheur : elle est longue de deux pieds 
neuf pouces cinq lignes. 

N.° 14. 





Petite estrade vernie en noir , formant un support sur lequel on pose les 
clochettes et les grelots avant de s'en servir : elle a deux pieds cinq pouces de 
long sur neuf pouces cinq lignes de large , et un pied huit pouces de haut. 

N.° ij. 

Bassin d'argent avec des fleurs ciselées et dorées, dans lequel on fait brûler 
les bâtons d'odeur : il a sept pouces de long, quatre pouces deux lignes 
de large, et quatre pouces de haut. 
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Pierre dans laquelle on plante le bâton de bois de saule (quand on fait des 
offrandes) , pour obtenir le bonheur ; elle a un pied quatre pouces sept lignes 
de hauteur, sur un pied six pouces une ligne d'équarrissage. 



9 





Escabèllé vernie en noir, sur laquelle le Saman s'assied pour prier au 
sacrifice du soir : elle a un pied quatre pouces en carré ; elle est haute 
d'un pied huit pouces. 

N.° 18. 




c > 

4* 



1 



Vase d'argent ( 1 ) avec lequel on offre le vin ; il est long d'un pied un 
pouce, large de sept pouces cinq lignes, haut d'un pouce deux lignes. 

( 1 ) Ce vase, que Ton nommerait plus exactement plateau, en contient deux plus petits. 

Oo 2 
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N.° 19. 




Coupes d'agent avec lesquelles on offre le vin : ïeur ouverture a trois 
pouces de circonférence; elles ont deux pouces de haut. 

N.° 20. 




Bassin d'argent dans lequel on met les fruits que Ton offre : l'ouverture 
a ckiq pouces de circonférence, il a un pouce de hauteur. 

N.° 21. 




Entonnoir d'argent avec lequel on met le sang dans le boyau : son 
ouverture supérieure a trois pouces huit lignes de circonférence , sa profon- 
deur un pouce cinq lignes; le tuyau est long de deux pouces cinq lignes. 

N.° 22. 





mm 



Soucoupe vernie en rouge et ornée de dragons, sur laquelle on pose 
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des pièces <Tor et d'argent, quand on sacrifie (pour obtenir une bonne 
récolte, ou pour remercier le Ciel de celle qu'on a faîte) : son ouverture est 
de cinq pouces quatre lignes ; elle a un pouce de haut. 

N. 

* l 
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Tasse de porcelaine parsemée de fleurs bleues , dans laquelle on met un 
poisson , quand on demande le bonheur : elle a cinq^pouces ciriq lignes 
d'ouverture, et trois pouces sept lignes de haut. 



C 



4 



r 




J arre de porcelaine à fleurs bleues , dans laquelle on conserve le vin : elle a un 
pied un pouce sept lignes de haut ; le diamètre du milieu est de deux pieds 
huit pouces huit lignes ; le diamètre du fond est de cinq pouces quatre lignes. 

PLANCHE VI. N/ 25. 
c 




y | i ï 1 1 



Ch&se vernie en rouge, dans laquelle ôn place le Fo d'or, lorsqu'on 
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veut Te mettre sur le tabernacle des offrandes ; elfe est haute d'un pied huh 
pouces, et die a un pied quatre pouces d'un coin à l'autre. 

N.° 16. 




Glaive ( 1 ) dont le Saman se sert pour faire ses évolutions aux sacrifices 
du matin; H est long de deux pieds trois pouces six lignes, et large de 
deux pouces une ligne. 

N:° 27. 
* q) 




Armoire ( ou table à tiroir ) ornée de fleurs de différentes couleurs , vernie en 
rouge, et placée dans le Koung-ning-koung {%). On y dépose les objets qu'on 
doit offrir le matin au Ouétchékou{ Esprit des ancêtres). Elle est longue de 
trois pieds sept pouces , large de deux pieds trois pouces , haute de trois pieds. 

N.° 28. 




Grand tabernacle où l'on dépose les offrandes faites à Fo et à Fousa; il 

(1 ) Ce glaive se nomhe 3\ ^ f 1 T ' f y O halmari en mantehou. 
(1) La chapelle de Po. 
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est placé dans la portion occidentale du Koun - ning- Koung : ce tabernacle — — — 

a en tout , y compris le pied , treize pieds trois pouces de haut , sur six pieds Rituel 

neuf pouces de large, et six piecï* quatre pouces de profondeur. dc$ 

Mantchqux. 



h 

> > 




Ceinture garnie de grelots , que le Saman s'attache pour le sacrifice du 
soir ; elle a trois pieds six pouces de long , un pied six pouces de large , et 
huit pouces de haut. 



N. 



3°- 



N.° 31. 




' 5n T 1 * 





Couvercle de cuivre rouge, qui sert aux sacrifices; il a deux pieds cinq 
lignes de diamètre. 

Pot de cuivre rouge; l'ouverture a deux pieds de diamètre : il a six pouces 
cinq lignes de haut. 

Grand fourneau de cuivre jaune, qui a un pied six pouces cinq lignes 
d'ouverture; l'ouverture du fourneau (par où Ton met le feu) a un pied 
sept pouces cinq lignçs. 
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PLANCHE VIL N.° 31 (bis). 



- 




Instrumeht ( j ) qâe le Saman bat en chantant les prières , en faisant 
les évolutions avec le glaive et en offrant le vin et le sacrifice » il a un pied 
un pouce cinq iignes de long sur deux pouces de large. 



N. 



3*- 





Instrument (2) avec lequel le Saman s'accompagne en chantant des 
prières dans ïes sacrifices , après avoir offert le vin et fait lès évolutions avec 
le glaive ; la longueur de cet instrument est de trois pieds quatre pquces. 



N.° 



3 3- 





Instrument (3) que le Saman pince en priant et en chantant les prières 



(1) Cet instrument se nomme ^ 1 * x 0c\ 

tcharki. 11 est composé de deux pièces d'un 
bois dur et sonore ; il produit un effet à-peu- 
près semblable à celui des. castagnettes. 

( 1 ) I! se nomme ^ j ? CO""?C^ ) ttnguéri 



en mantehou; H est monté de trois cordes, et 
se pince comme le luth. 

(3) II se nomme ^ / ff** » « 

est monté de quatre cordes ; on le pince avec 
les doigts. v 

dans 
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dans la salle des sacrifices , après avoir offert le vin et fait des évolutions avec • 
le glaive : la longueur de cet instrument est de trois pieds quatre pouces. 

N.* 34- 
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Vase de porcelaine , à fleurs rouges , dans lequel on met le vin pour les 
sacrifices et les offrandes : son ouverture a un pied deux pouces; il est haut 
de huit pouces. 





Petit tabernacle couvert de papier doré, où l'on fait des offrandes à Fq; 
sa hauteur est d'un pied neuf pouces huit lignes, sa largeur d'un pied. 



c ► 
> 



Support (de ce tabernacle) haut d'un pied sept pouces deux lignés, et 
large d'un *pied un pouce. 

«. i . N.°« 37. 

c 




Petits grelots de fer, dont se sert le Saman quand il, évoque les esprits ; 
Tome VIL Pp 
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( ils formait un tablier) : long de cinq pouces cinq lignes, et large de deux 
pouces. 




Instrument d'argent qui sert à donner au bois Santckou réduit en pâte , 
la fonne de bâtons d'odeur; il est long de neuf pouces cinq lignes, largt 
de cinq lignes. 

N." 39- 

? ? V i * 1 



> - w T* Ô> 7, X H *1 1 
0 J ' - 1 7 J C» d) « 




Tablier de différentes couleurs , que le Saman met au sacrifice du soir; 
il est large de quatre pieds dans le haut, de huit pieds deux pouces vers le 
bas, et long de trois pieds deux pouces. 

N.~"fp et 4i. 





Tambour de main couvert de peau de tarbahi ( 1 ) , dont on se sert pour 

( 1 ) Ccst un animal qui ressemble au cas- | dans le Dictionnaire Mantchon^ Français , u II, 
tor rase. Voye^ quelques détails sur cet animal, \ page 187. 
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le sacrifice du soir; il a un pied six pouces de diamètre: la baguette esc 
longue d'un pied deux pouces. 




PLANCHE VIII. N.° 4a. 

«5» 



Rituel 
de* 

Mantcuoot. 



Cuiller <f argent pour faire brûler les bâtons d'odeur ; elle a huit pouces 
de long ; deUx pouces une ligne de large. 




Bâtonnets d'argent ( attachés ensemble avec une chaîne pour remuer 
le feu où l'on fait ) brûler les odeurs ; ils ont huit pouces de long. 

N.° 44. 




Perche en bois de cèdre, colonne du même bois, pour soutenir la perche 
(dans laquelle est passée une jatte ronde) , aussi de bois de cèdre, avec une 

Pp 2 
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NOTICES 



■ pierre qui soutient la perche. La longueur de la perche est de treize pieds ; le 

Rituel vase a se pt pouces de diamètre et six de hauteur. La colonne (contre laquelle 
m dcs la perche est appuyée ) a cinq pieds de haut, et cinq pouces d'équarrissage ( i ) . 




Baguette de chatchilan (2), à laquelle le Saman lorsqu'il évoque les 
esprits, attache sept grelots gros ou petits, faits avec de la peau tannée et 
teinte en jaune : cette perche a trois pieds six pouces de long sur sept 
lignes d'équarrissage. 

N.° 46. 





Pierre qui sert de piédestal au mât le jour que l'on offre le grand sacri- 



( 1 ) Tout cet appareil destiné aux sacrifices 
nocturnes que Ion fait à l'esprit , est enfonce 
dans une pierre fixée. 

(1) Espèce de bois. 

( 3 ) « Si bon , oufi-mou ( en chinois ) , morceau 
» de bois élevé auquel on suspend les voiles que 
y» Von hisse. On nomme siltan toutes les espèces 
» de bois auxquelles on suspend les voiles des 

» barques. Vr^rW > ^*0* 



VrOrr 



VrfV 



/ ^ » r 0 V\» Voy. />. 



rT ^ r . 

du Dictionnaire universel Mantchou , cité 
déjà dans ma note ci- dessus , page 2fS et 
suiv. 
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fice et que Ton hisse ce mât; elle a trois pieds huit pouces de hauteur, et trois 1 
pieds d'équarrissage. 

Vase à bâtonnets d'odeur, en cuivre jaune, où Pon met brûler les bâtons 
d'odeur, dans la salle des sacrifices; il est long de cinq pouces; large de 
cinq pouces trois lignes, et haut de trois pouces cinq lignes. 



Rituel 
des 

Mantchovx. 



N.° 48. 




Tabernacle verni en rouge, placé sur son pied sous la portion excédante 
du toit de l'édifice où l'on offre pour les chevaux. Les grands décorés du 
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Rituel 
des 

Mantchoux, 



Koung peuvent avoir on pareil tabernacle sous la partie du toit qui avance : 
la plus grande hauteur de ce tabernacle , y compris le pied, est de huit pieds 
six pouces; chaque face a deux pieds sept pouces de large. 

N.° i 9 . 




Support pour le vase qui contient le vin ; il est verni en jaune , et sert quand 
on élève le mât pour les sacrifices : il a un pied trois pouces cinq lignes de 
haut; sa largeur, d'un angle k l'autre, est d'un pied un pouce sept lignes. 

N.° 50. 




Km 



Table noire vernie, sur laquelle on place ce qu'on doit offrir aux ancêtres des 
Mongoux. Le côté le plus long de cette table a deux pieds un pouce ; le côté 
le plus étroit a neuf pouces cinq lignes ; elle est haute d'un pied huit pouces. 

PLANCHE IX. N.° 51. 




Armoire enduite d'un vernis noirâtre , dans laquelle on renferme les 
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instrumens qui servent aux sacrifices : elle est haute de cinq pieds neuf pouces , 
large de quatre pieds six pouces, et profonde de deux pieds cinq pouces. 

N.° si. 



Rituel 
des 

Mantchoux* 




c 



Vase de cuivre , dans lequël on fait brûler lès bâtons cFodeur dans Teri- 
ceinte du tabernacle : H est long de neuf pouces , large de sept , et haut 
de neuf pouces cinq lignes. 

" 5 3- 




c - 
/S* 
c > 
> 



Potence à laquelle on suspend le tapis , le matin : elle se termine en tête 
de dragon; elle est sculptée, vernje en rouge, et ornée de papier doré; 
elle a cinq pieds de haut et quatre dé large. 

Support verni en noir , sur lequel on étend le tapis le soir : il est haut de 
trois pieds sept pouces , et large de quatre pieds huit pouces. 
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Rituel 
des 

Mantcsoux» 




Boîte de nacre destinée k contenir les bâtons d'odeur faits avec le bois 
Santckou-hicn réduit en pâte ; cette boîte a un pied de long, sur six pouces 
cinq lignes de large, et six pouces une ligne de haut. 

N.° 56. 



c ► 



O) 



Support de la jarre : H est long de deux pieds sept pouces , large d'autant , 
et haut de deux pieds deux pouces. 

N.° 57- 




Armoire dans laquelle on met les pains du sacrifice : elle, est vernie en 
jaune; elle a deux pieds deux pouces cinq lignes de haut, sur deux pieds 
quatre pouces quatre lignes de large, et un pied cinq pouçes trois lignes de 
diamètre, 

PLANCHE 
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PLANCHE X. N.° 58. ■ 

Rituel l 




Tambour recouvert d'un treillis de; fer, avec ses baguettes et son support 
vernis en rouge; on s'en sert pendant le sacrifice du soir. Le support a 
trois pieds sept pouces de haut; les trois branches sont à un pied trois 
pouces iHlne de l'âutrë; le tambour a un pied sept pouces cinq ligne^ de 
diamètre; il esi haut de quatre pouces cinq tigjâçs* . . , ;.) 

Tome VU. Qq 
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des 

Mantchoux. 



notices 

N.° 61. 



Grande table basse vernie en rouge, sur laquelle on pose les pains 
et le vin qu'on veut offrir : die est longue de trois pièds quatre pouces, 
large de deux pieds cinq pouces, haute d'un pied deux pouces. 



N.° 62. 





Tapis satin violet foncé, brodé en rouge, dont on se sert le soir 
lorsqu'pn présente des offrandes aux ancêtres : il a cinq pieds de long, 
sur quatre pieds neuf pouces de large. 

f X y t 

'. \> N.° 6y. 




, Tuyau de bois (1) verni en jaune, dans lequel on enferme l'image 
(1) Ce bois, nommé y ^ f ^ 1 f souaytu, ressemble au sapin. 
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roulée de Fousa : il a deux pieds deux pouces de longueur , sur deux 
pouces huit lignes de diamètre ; le couvercle est haut de huit lignes. 

N.° 64. 

C 



Rituel 

des 
Mantchovx. 




Le premier jour de l'an , après avoir fait les cérémonies en l'honneur 
des ancêtres dans le lieu des sacrifices, on place tout de suite ce taber- 
nacle , devant lequel on fait les offrandes aux ancêtres. II y a dans chaque 
maison des grands un tabernacle semblable à celui-ci. La hauteur du pied 
sur lequel pose ce tabernacle , jointe à celle du tabernacle même , est de 
trois pieds cinq pouces ; chaque face a un pied deux pouces de large. 




Table de bois de cèdre, haute, et sur laquelle on pose les bâtons 
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■ cTodèwr, tes, paim et le Tin qu'on doit offrir dans l'intérieur du tabernacle 

R*TU e l de l'esprit Changsi : cette table a quatre pieds sept pouces de long, sur trob 

pieds deux pouces cinq lignes de large et trois pieds huit pouces cinq lignes 
Mantchotx. de hauu 



Je terminerai cette Notice, déjà trop étendue peut-être, en 
observant que l'ouvrage qui en feit l'objet a été composé la 
xn. c aiwiée du règne de Kienjlong, laquelle répond à Tan 
1765 de l'ère vulgaire. Les caractères Mantchoux dont on s'est 
servi ici, ont été taillés squs ma direction, en 1786, par mon 
ami le C. cn Firmin Didot, si justement célèbre dans son art. 
Ce sont les premiers caractères de cette langue exécutés en 
acier , et d'après les principes de la typographie Européenne. 
Les personnes versées .dans cet art peuvent seules apprécier les 
difficultés que j'ai eues à surmonter dans cette opération , sur 
laquelle j'ai donné tons les détails nécessaires dans mon Alphabet 
Tatâr-Mantchou , ouvrage publié , d'abord séparément , en 1 787, 
et réimprimé ensuite à la tête du premier volume du Dictionnaire 
Mantchou-Français , en trois volumes //j-4. 0 Puissent des cir- 
constances favorables aux iettres , me permettre de compléter 
ce travail par la publication des grammaires , des dialogues et des 
explications grammaticales, qui formeront un quatrième volume. 



FIN DE LA PREMIERE PARTIE DU TOME VII. 
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NOTICES ET EXTRAITS 

DES MANUSCRITS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 

ET AUTRES BIBLIOTHÈQUES. 



NOTICE 

De deux Manuscrits de la Chronique de Guillaume de 
Puy-Laurens , qui se trouvent dans la Bibliothèque 
nationale , parmi les Manuscrits latins , sous les 
n. os J2i2 et j2/j , in-folio de petit format. 

Par feu le C. cn de Bréquignt. 

Le premier de ces deux manuscrits est sur vélin, et ne contient 
que 22 feuillets. L'écriture est fort belle, mais chargée d'abré- 
viations : les titres des chapitres sont en lettres rouges. Ce 
manuscrit paraît être de la fin du xiii. c siècle, ou du commen- 
cement du xiv. c ; par conséquent fort peu postérieur au temps 
où vivoit l'auteur de l'ouvrage qu'il renferme , comme on le 
verra ci -après. H étoit parmi les manuscrits de Baluze , sous 
ie n.° z6\ , quand ils furent achetés pour la Bibliothèque du 
Roi, en 17 19. 

Le second manuscrit étoit aussi dans la bibliothèque de 
Baluze, sous le n.° 380. II est en papier, d'une écriture du 

A 2 
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xvi. c siècle , et contient 70 feuillets, dont tes deux derniers ren- 
ferment une courte généalogie des comtes de Toulouse , depuis 
Guillaume ^ an % 10 jusqu'à Tan 1 272. Elle est écrite en Français, et paroît 
de tirée presque mot pour mot de celle qui est imprimée à la suite 
Puy-laurens. de l'Histoire des comtes de Toulouse par Catel. 

Il semble qu'on ait entrepris la révision de ce manuscrit ; car 
les premiers feuillets sont chargés de corrections, et quelquefois 
de gloses interlinéaires : mais elles nous ont paru peu impor- 
tantes ; et ce travail n'a pas été poussé fort loin. Les deux 
manuscrits dont il s'agit , se ressemblent trop peu , pour qu'on 
puisse croire que le dernier soit une copie de l'autre. 

Tous deux renferment la Chronique de Guillaume de Puy- 
Laurens écrite en Latin, publiée par Catel ^ en 1623, à la fin 
de son Histoire des comtes de Toulouse ; et en 1 649 , d'après 
Catel , dans le v. c volume du Recueil des historiens de France 
par Duchesne. Catel nous apprend qu'il avoit trois exemplaires 
manuscrits ( 1 ) de cette Chronique. Le texte , tel qu'il l'a publié, 
n'en est pas moins rempli de fautes , comme nous le ferons 
voir dans le cours de cette notice. 

L'objet principal de la Chronique de Guillaume de Puy- 
Laurens, est de raconter ce qui s'est fait en Languedoc , spécia- 
lement codternant les Albigeois, depuis l'an 1 170 jusqu'en 
1273. C'est une source abondante et pure où les historiens 
postérieurs ont fréquemment puisé. Bernard Guidonis , auteur 
d'une chronique qui n'a pas été imprimée, mais qui mériteroit 
» Notices des bien de l'être, et dont nous avons donné * la notice, cite Guii- 
watît?ïi aB ^ ^ e P u y -Laurel* 5 b comme un de ses plus sûrs garans r 

b Catel] et souvent transcrit ses propres paroles. Ce dernier annonce qu'il 
f°™ esdeIou ' n'écrit que ce qu'il a vu de ses yeux c , ou ce qu'il a appris 
° US *'i*'prolog ^ e P ersonnes instruites. II vécut dans le temps même où se 
etpassim. passèrent les principaux faits dont il parle ; il étoit originaire 
Cate/, Aiem. du pays même qui en fut le théâtre , l'opinion commune étant 

Laurens dans le diocèse de Castres. 11 fut d'autant plus à portée 
de savoir exactement ce qui se passoit en Languedoc relati- 
vement aux Albigeois, qu'il fut attaché au comte de Toulouse , 
(1) Voyez l'avertissement à U tête de l'Histoire des comtes de Toulouse* 
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Raymond VII, qui prit grande part aux troubles qu'excitèrent 
ces hérétiques. Guillaume de Puy-Laurens prend le titre de D£ 
chapelain de ce prince , dans un acte auquel il assista comme Guillaume 
témoin en 1245. Mais après la mort de Raymond , et sous de 
son successeur Alphonse, il ne conserva pas cette place; car, p^-laoren*, 
en 1249, lorsqu'il signa comme témoin l'acte de fidélité jurée 
à Alphonse devenu comte de Toulouse, il ne prit d'autre qualité 
que celle de maître , qui , dans ce siècle , se donnoit à ceux qui 
s'appliquoient aux lettres : et à cet égard Guillaumè de Puy- 
Laurens méritoit de porter ce titre; l'ouvrage dont nous nous 
occupons en est la preuve. 

Remarquons, en passant, qu'il ne fut pas le premier chapelain 
des comtes de Toulouse , qui prit soin d'écrire les événemens 
qui se passoient de son temps. Raymond d'Agiles, chapelain 
du comte de Toulouse Raymond IV, et qui l'avoit accompagné 
dans les guerres d'outre-mer , a écrit aussi l'histoire ( 1 ) de ces 
guerres. 

D. Vaissette cite souvent avec éloge la Chronique de Guil- 
laume de Puy-Laurens, et s'en est beaucoup servi dans son 
Histoire de Languedoc. II dit qu'il avoit collationné sur un ma- y ,J? m JV de 

. i , ô t * 1 • • / i i Hist.de Lan- 

nuscnt de plus de quatre cents ans, le texte imprimé de cette guedoc, ave?- 

Chronique, et que ce manuscrit étoit sous le n.° 261 de la, tlsStp$ *' 

bibliothèque de Baluze; ce qui nous fait connoître que c'est le 

même que le plus ancien des deux manuscrits que nous avons 

sous les yeux. H ajoute qu'il avoit eu dessein d'en donner une 

nouvelle édition; mais qu'il en laissoit le soin aux éditeurs du 

Recueil des historiens de France , se contentant de faire usage 

des variantes que ce manuscrit lui a fournies. Enfin il avertit 

qu'on peut , à l'aide de ce manuscrit , corriger plusieurs fautes 

de la Chronique , entre autres dans les noms propres, et remplir 

même quelques lacunes. 

Un témoignage aussi avantageux nous a déterminés à colla- 
tionner à notre tour ce même manuscrit avec le texte imprimé , 
dans l'espérance sur-tout de reconnoître les lacunes annoncées; 
mais nous avons été un peu surpris de ne découvrir aucune 

(1) Elle est imprimée dans le recueil intitulé Gesta Dei per Francos,f. 139, 
ci suivantes. 
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1 lacune , à moins qu'on ne nomme ainsi l'omission d'une demi- 

CHR d £ IQUE P^ rase ^ ns un seu * P^ag 6 ( i ) f et d'un ou deux mots dans 
Guillaume un ou deux autres endroits. 

de Au premier coup-d'œil , loin de juger les manuscrits de la 

Poy-lau*êns. Chronique dont il s'agit, plus amples que les éditions, on seroit 
tenté de croire le contraire; car il n'y a que cinquante chapitres 
dans le plus ancien des deux manuscrits, et cinquante-un dans 
le manuscrit du xvi. c siècle, au lieu qu'il y en a cinquante- 
deux dans le texte imprimé. Mais cette différence ne vient que 
de la diverse manière dont les chapitres sont divisés. Dans le 
premier manuscrit, les chapitres xvi et xvii ne font qu'un 
même chapitre, ainsi que le xxiv. c et le xxv. c Dans le second 
manuscrit , il n'y a que ces deux derniers qui soient réunis. 
Ainsi , quoique les manuscrits dont il s'agit comptent un ou 
deux chapitres de moins que le texte imprimé, ils n'en sont 
pas pour cela moins complets. 

Au reste , si nous n avons point trouvé dans ces manuscrits 
des supplémens aux prétendues lacunes , nous y avons recueilli 
un assez grand nombre d'excellentes leçons ; nous en citerons 
ci-après plusieurs. Mais auparavant , achevons de rassembler le 
peu qu'il nous a été possible de connoître touchant la personne 
de Guillaume de Puy-Laurens. 

Nous avons déjà dit que sur la foi du nom qu'il porte, on 
a cru que la ville de Puy-Laurens lui avoit donné naissance. 
Voy. l'acte II étoit notaire de lévêque de Toulouse en i 241. En 1245 , 
v%rHh°7t nous k vo y ons chapelain ou aumônier du comie de Toulouse , 
Languedoc, t. et il ne l'étoit plus en 1 24^ , comme nous l'avons remarqué 
lu, P . 42$. c j _ devant. H nomme souvent les personnes qui lui avoient 
raconté les faits qu'il rapporte, et on sait dans quel temps plu- 
sieurs de ces personnes ont vécu. On peut découvrir par - là 
Chdp.met diverses époques de sa vie. Ainsi , lorsqu'il cite des faits qu'il 
JV ' dit avoir appris de la bouche de Guillaume VI, évêque d'Albi, 

GaU.Ckrht.qa\ mourut en 1230 , nous en pouvons conclure que notre 
'ad**?!"*' 1 ' auteur vivoit avant 1230; et qu'il étoit dès-lors assez âgé pour 
avoir des conversations avec les évêques. En lui supposant vingt- 
cinq ans, il seroit né vers l'an 1205. 
( 1 ) Nous le citerons ci-après. 
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ailleurs des faits * qu'il avoit entendu raconter à Foulques , évêque ChronI( * U£ 
de Toulouse, mort en 1 23 i . b Mais il paroît qu'il ne vivoit pas Guillaume 
encore du temps de Fulcrand, qui fut aussi évêque de Tou- DE 
louse. H avoue c n'avoir appris , touchant ce prélat, que bien peu pu*-Lau*en$. 
de choses de ses contemporains ; ce qui semtye annoncer qu'il * Ch*p. vu. 
n'en avoit pas été lui-même contemporain. Or nous savons que ^l^fxlîï 
Fulcrand d mourut en 1 200, temps antérieur à Tannée ou nous coi. 2/. 
avons cru pouvoir fixer la naissance de notre auteur. c Cha p* VI * 

Quant au terme de sa vie , nous ne pouvons non plus le \ff 2 l ^xlïi 
marquer avec précision. La dernière date employée dans s&coi.Jo. 
Chronique, est de l'an 1272. Ce fut l'année où le comte de 
Foix , Roger-Bernard, se soumit au roi de France c , qui le retint û Philippe n /. 
prisonnier f durant plus d'un an. Or notre auteur parle * de la 
délivrance du comte, et par conséquent il écrivoit encore en guedoc 9 1. IV, 
1271. Il étoit alors dans sa soixante -huitième année, selon nos nou 

"> % Ch dernier 

calculs précédens ; et n'ayant pas continué sa Chronique , on 
peut croire qu'il ne vécut pas long- temps après. 

Nous ne savons rien de plus sur la vie de Guillaume de 
Puy-Laurens. H seroit superflu de donner des extraits de son 
ouvrage , qui a été imprimé deux fois. Mais ces deux éditions 
sont peu exactes ; et les deux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale fournissent des corrections dont nous avons promis de 
donner des exemples. Ils serviront à donner une idée du mérite 
de ces manuscrits, et de l'usage qu'on en peut faire. 

I. On ne peut se dispenser d'adopter la leçon qu'ils four- 
nissent au sujet de l'âge qu'avoit le fils aîné de Raymond V, Cap.v. 
comte de Toulouse , lorsque ce comte mourut en 1 1^4; car 

notre auteur dit que sôn fils étoit né en 1 1 5 6 ; il avoit donc un. 
trente- huit ans à la mort de son père. C'est en effet ce qu'on 
lit dans les manuscrits ; les éditions portent seulement trente- 
trois ans. 

II. Dans le chapitre suivant, il faut corriger d'après les manus- Cap. vi, ed. 
crits de la Bibliothèque nationale, une phrase où il s'est glissé w / 6 » 
dans le texte imprimé une négation qui fait un contre-sens. On 
reprochoit au comte de Toulouse Raymond VI , de ne pas 
protéger assez son évêque. ce Quoiqu'en cela il ne fut pas excusable 
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— — — » en tout ( disent les manuscrits ) , il l'étoit cependant à quel- 
Chr °* ique » que égard ; car on ne le laissoit pas lui-même tranquille dan$ 
Guillaume " ses possessions. » Licèt non in toto, in tanto TA M EN excusa- 
nt hilis vîdebatur , qubd tenere se curé sua non poterat. Dans les 
Pu* • laureni . exemplaires imprimés, au lieu de ces mots, in tanto tamen 
excusabilis , on lit /// tanto non excusabilis, &c. La négation 
substituée au. mot tamen est une faute manifeste. 
difim P ' *xx ^ > ^ erre ^ 9 101 Aragon # vint en 1 2 1 3 au secours des 

/cs'aHZ'/ Albigeois et du comte de Toulouse ; il forma le siège de Muret; 

et fut tué dans un combat contre le comte Simon de Montfort, 
qui s'avança pour délivrer la place. Selon l'opinion commune , 
MarcaHis- fondée sur les Gestes des comtes de Barcelone , le roi d'Aragon 
pan. p. jjj. ne p r j t j a r ^ so | ut j on d e s'emparer de Muret , que pour servir 

ses sœurs , dont Tune avoit épousé le comte de Toulouse , et 
l'autre le fils de ce comte. Mais Guillaume de Puy - Laurens 
prétend que ce fut uniquement pour plaire 4 une maîtresse , et 
raconte ce fait avec des circonstances qui le rendent vraisem- 
blable. Il dit que le comte de Montfort ayant rassemblé à la 
hâte quelques troupes, marcha pour attaquer le roi d'Aragon ; 
qu'un ecclésiastique nommé Maurin , vint au devant de lui 
pour le détourner du projet de combattre une armée bien supé- 
rieure à la sienne ; qu'alors le comte tira de sa poche une lettre 
qu'il fit lire à Maurin , lettre que le roi d'Aragon avoit écrite 
à la femme d'un seigneur Toulousain , pour lui déclarer avec 
les expressions les plus tendres , que c'étoit $a passion pour 
elle qui lui faisoit entreprendre le siège de Muret , dont la 
garnison incommodoit les habifans de Toulouse où cette femme 
faisoit sa demeure, a Jugez maintenant ( dit le comte de Mont- 
» fort à Maurin ) si je dois craindre un ennemi qui combat 
» contre la cause de Dieu , pour une femme sans moeurs. » 
L'expression latine est moins ménagée : Qui pro unâ venit contra 
Dei negotium meretrice. 

Telle est la leçon des deux manuscrits de la Bibliothèque 
nationale. Mais dans le texte imprimé on lit : Qui pro unâ venit 
contra negotium Dei invertere. L'omission du mot meretrice, 
auquel on a substitué celui $ invert ère, laisse la phrase en l'air, 
et le sens tellement incomplet , que personne ne doutera , en 

çômparant 
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comparant les deux leçons , que celle des manuscrits ne soit - 
la vraie. Chronique 

Qu'il me soit permis de proposer ici une autre question sur g uillaume 
ce passage. Doit -on préférer, sur le motif de l'entreprise du DE 
roi d'Aragon , l'autorité de notre auteur , à celle de l'auteur put.lauaen* 
des Gestes des comtes de Barcelone ! 

Remarquons d'abord que ces deux récits se peuvent conci- 
lier : car le roi d'Aragon pouvoit avoir pris les armes sous 
prétexte de secourir les princes , maris de ses sœurs : c'étoit le 
motif apparent que nous a présenté l'auteur des Gestes. Ce 
prince avoit dû cacher que c'étoit pour plaire à sa maîtresse : 
c'étoit le motif secret que la Chronique nous révèle. 

Ajoutons que l'auteur de cette Chronique ne se borne pas. à 
un témoignage vague; il a soin de citer son garant. Il tenoit 
l'anecdote de la bouche même de Maurin , à qui le comte de 
Mpntfort avoit montré la lettre du roi , livrée au comte par 
l'infidélité d'un domestique. Maurin n'étoit point un personnage 
inconnu ou peu digne de foi : c'étoit , dit notre auteur , un 
ecclésiastique respectable à tous égards. Il étoit alors sacristain 
de a l'abbaye de Fredelaz dont il devint ensuite abbé. On peut ^ Aujourd'hui 
voir dans le b Gallia Christiana , un assez long article sur e a ~ 
Maurin. h Tom. xur, 

D. Vaissette c ne nie point la lettre du roi d'Aragon ; mais^ IJ { e J. sutv ' 
il suppose avec d Marca, que ce prince 1 avoit écrite a une Languedoc , /. 
de ses sœurs. Sans doute Dom Vaissette n'avoit pas remarqué P* 2 4*> 
dans le manuscrit de la Bibliothèque nationale ( qu'il avoit àMarcaHis- 
cependant collationné ) , la leçca pro unâ meretrice, qui ne laisse pan. p* s* 2 * 
pas d'équivoque sur la personne à laquelle le roi d'Aragon avoit 
écrit. Nous observerons de plus que le caractère de ce monarque 
fortifie le témoignage de notre auteur. Selon Mariana, on regarda Mst.d'Esp. 
la mort du roi d'Aragon comme un châtiment de ses débauches; X n. 
et son principal défaut , selon D, Vaissette lui-même , étoit un ^j^'^j 
penchant violent pour les femmes. L'anecdote rapportée dans p 9 *f/. 
la Chronique , nous paroît donc avoir des caractères de proba- 
bilité qui ne permettent guère de la rejeter. Mais reprenons 
la suite de nos variantes. 

IV. Le comte de Montfort ayant attaqué le roi d'Aragon f 

Tome VII, 2* Partie. B 
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— — remporta une victoire complète , et le roi d'Aragon fut tué , 
C ™ IQUE comme nous venons de le dire. Dans le récit du combat, selon 
Guillaume * e texte imprimé a de la Chronique de Guillaume de Puy-Laurens, 
DE il y a une phrase absolument défigurée , que les leçons du 
put-laurens. premier manuscrit de la Bibliothèque nationale rétablissent par- 
*Chap.xxn.^ finement. Dans le second manuscrit 1 *, la phrase est encore plus 
du2.'Ms. r% défigurée <jue dans l'imprimé. 

*Cha P .xxi Le premier manuscrit nous apprend, en termes très-clairs c , 
dui."Ms. j es so Idats fa comte de Montfort, inférieurs en nombre à 

l'armée du roi d'Aragon, qui soutenoit le parti de l'hérésie, sans 
égard à leur infériorité , mais pleins de confiance en Dieu , l'atta- 
quèrent sans hésiter ; et que soutenus par les prières des évêques 
et des fidèles qui célébroient la fête de l'Exaltation de la Croix 
ce jour- là même, ils triomphèrent des ennemis de cette même 
Croix. C'est exactement le sens de ces paroles : Qui in Domino 
conjidebant , nihil pro sua paucitate hasitantibus , quos et episco- 
porum et bonorum prosequebatur oratio virorum , Exaltationem 
S. Crucis dévote celebrantium Ma die , in quâ , Dei pugi/es , 
Crucis ejusdem adversarios superaverunt. 

Dans le texte imprimé, au lieu de ces mots : nihil pro sua 
paucitate hasitantibus , qui forment un fort bon sens , on lit 
ceux-ci : nil pro sua paucitate prasumebant ; et tout de suite, 
omettant les huit mots suivans , sed S. Crucis dévote festum célé- 
brantes in Ma die : tartquam Dei pugiles , Crucis ejusdem adver- 
sarios superarunt. On ne peut comparer cette leçon à celle du 
manuscrit, sans sentir que le texte imprimé est misérablement 
tronqué et altéré dans cet endroit. 
Chap. xxxv V. II y a dans le xxxvn. c chapitre de la Chronique imprimée, 
du Aïs. un pacage absolument inintelligible sans l'aide des manuscrits. Il 
y est question des troupes qui marchoient pour secourir Castel- 
Sarazin en 1228. Elles demandoient à être reçues dans la com- 
manderie de Ville-Dieu, qui appartenoit aux Templiers; mais 
les habitans n'osoient s'y fier , parce qu'Hs av oient repoussé les 
premières troupes qui étoient venues au secours de Castel- 
Sarazin. C'est le sens que nous croyons devoir donner à la phrase 
qu'on lit dans le premier manuscrit de la Bibliothèque nationale: 
Quia primo repulsi indè erant qui primà vénérant ad succursum. 
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A ces mots le texte imprimé substitue ceux-ci, qui ne forment 
point de sens, et quia primant invenerant , qui primà vénérant ad Chr °* iqué 
succursum. La leçon du second manuscrit a est semblable à celle guillaumê 
du premier, si on y corrige quelques fautes de copiste. de 

VI. D. Vaissette a fait usage b des manuscrits de la Bibliothèque p^-laurens. 
nationale, pour corriger une date altérée dans le xxxvin. e c ha- a6 |'^^' 
pitre de la Chronique imprimée. Il s'agit des dégâts que les Languedoc, t. 
prélats et les barons de Gascogne firent dans les environs de ll {> ?• 
Toulouse, peu après le combat de Vareilles , où fut tué Guy 

de Montfort, troisième fils de Simon de Montfort, 3.* du nom. 

Ce fut en 1228 , comme le prouve D. Vaissette, et non en 

1227 comme il est dit dans les éditions de la Chronique. Les 

deux manuscrits de la Bibliothèque nationale offrent cette même j*'™™" 

date de 1228, qui sert à fixer l'année de la mort de Guy de cha P \ xxxix 

Montfort. - du2 ''' 

VII. Ces mêmes manuscrits s'accordent sur la leçon de la C J^f^ x ^ u n 
pénultième phrase du xl. c chapitre du texte imprimé. Foulques, chap. xxxix 
évêque de Toulouse, se plaignoit en 1230 des vexations qu'il du2% * 
éprouvoit; et s' adressant au comte : <.< C'est à vous, lui dit- il, 

» que je m'en prends ; et ne croyez pas que je n'ose m'en 
>> plaindre , car je suis préparé à subir l'exil comme à l'ordi- 
» naire. Depuis que je suis évêque , jamais je ne me suis mieux 
» trouvé qu'en exil; » quando numquàm in episcopatu, quàm exu/i , 
meliùs mihi fuit. « En effet , répéta le comte lorsque l'évêque 
» fut sorti , il est tout préparé à subir l'exil ; » quod verbum post 
quàm recesserat , cornes repetiit , episcopum scilicet paraîum ite- 
rùm exulare. Le texte imprimé substitue aux deux mots quando 
numquàm , lies deux mots antè annum ; et à la fin de la phrase 
supprime le mot paratum , ce qui trouble absolument la cons- 
truction de la phrase et en offusque le sens. . 

VIII. Le xli. c chapitre du texte imprimé parle de l'hommage Chap.xxxix 
que le comte de Toulouse fit cette même année à l'évêque ^cLxlfJl'/! 
Carcassone pour le château de Fanjaux, et ne qualifie point cet 
hommage. Il est nommé dans le second manuscrit , homagium 
naturale; c'est une faute. II faut lire, comme dans le bremier *Chap.xuv 

1 , in 1 deiimpr* XLll 

manuscrit, homagium manuale , 1 hommage des mains. du if* au. tt 

IX- Dans la Chronique imprimée, il est dit a qu'en 1 241 le xundu2. 9 . 

B 2 
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; mariage du comte de Toulouse, Raymond VII, avec la troisième 
Chronique £jj e ^ e Raymond Béranger, 3.* du nom, comte de Provence, 



DE» - — 

Guillaume f ut d'abord négocié à Montpellier entre le comte de Provence et 
de Jacques, roi d'Aragon ; rex et cornes Provincia tracîatum agere 

puy-Laorens. caperunî , qubd cornes Tolosanus tertiam de filidbus comitis Pro- 
vincia duceret in uxorem. Mais le comte de Provence n'intervint 
point dans cette première conférence ; elle n'eut lieu qu'entre 
le roi d'Aragon et le comte de Toulouse , qui s'étoient rendus 
à Montpellier, comme il est dit dans ce même chapitre. Ainsi, 
au lieu de ces mots : rex et cornes Provi ncIjE tract atum agere 
caperunt , il faut lire comme dans les deux manuscrits : rex et 
cornes Provi do tractatu agere caperunt. Le comte dont il s'agit 
ici est le comte de Toulouse , duquel il est question dans tout 
ce qui précède; et ce ne fut que dans une seconde conférence, 
Chap. xliv dont il est parlé dans le chapitre suivant , que le comte de 

xLinT^fr Provence traita en personne , avec le roi d'Aragon , du mariage 

A* XUV ^ e Sa tro ^ s ^ me ^ e avec ce P" nce î de Aine ad colloquium régis 
Aragonum et comitis Provincia super conjugio &c. proceditur. 

X. Raymond VI, comte de Toulouse, père de Raymond VII, 
étoit mort excommunié, comme fauteur des hérétiques, et on 
lui refusoit depuis long-temps la sépulture. Son fils s'étoit donné 
bien des mouvemens pour obtenir la permission de l'inhumer: 
il les renouvela en i 247. Il y eut des commissaires nommés 
par le pape , pour informer si Raymond VI avoit donné" en 
mourant des signes de repentir. Le texte imprimé porte , super 

d\** XL xLv in ^ uiren ^ ls 5t S nis dum agonijaret ad exitum : il est évident qu'il 
du i/^Ms. et faut lire , comme dans les deux manuscrits , signis pœnitentia. 
xLvidu2. e . On peut voir dans l'Histoire de Languedoc, par D. Vaissette , 

T 6*'lb' V tt * es ' on 8 ues su * tes d e cette affaire, dans laquelle Raymond VII 
4/ .- .note ^ ^ t réussir. 

XI. Une omission plus considérable, et qu'on ne peut sup- 
pléer qu'à l'aide du premier des deux manuscrits , se trouve 

Chap^xLvn dans le chapitre xlix du texte imprimé. Il s'agit de la mort de 
xLv\udu2S. Mainfroy, roi de Sicile, tué à la bataille de Bénévent en 1 266. 

Le texte imprimé de la Chronique nous apprend seulement qu'a- 
près le combat, on chercha long- temps le corps de Mainfroy, 
qui ne fut trouvé qu'au bout de deux jours parrrii les morts. Mais 
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les manuscrits ajoutent qu'on lui rendit les honneurs funèbres 
dus à un roi , et qu'il fut inhumé honorablement ; fuit regia pie- 
tatis officium traditum, vum honorificentiâ sepultura. Cette phrase, 
omise dans l'imprimé et le second manuscrit , est d'autant plus 
remarquable , que selon Malaspina a , historien du temps, Main- 
froy étant mort excommunié, fut enterré dans une fosse près du 
pont de Bénévent. Mais , selon Giannone b , quoiqu'il ne fut pas 
inhumé en terre sainte , il fut enterré avec quelques cérémonies ; 
ce qui se rapproche du récit de Guillaume de Puy-Laurens. 

XII. Terminons cette longue suite de variantes, en corrigeant 
la pénultième phrase du dernier chapitre de la Chronique que 
nous achevons de parcourir. Il s'y agit de Roger Bernard 3 . e du 
nom , comte de Foix , qui s'étant attiré la colère du roi de 
France, perdit ses états en 1272, et fut long- temps prisonnier. 
« Pour ne pas entrer dans d'autres détails , dit notre auteur , 
» soit que le comte fût puni de ses propres fautes ou de celles 
» de son père , je dis et je crois que ces choses arrivèrent pour 
» manifester les jugemens de Dieu contre le pécheur &c. » 
Le premier des deux manuscrits de la Bibliothèque nationale 
s'exprime ainsi : Ut taceam de pluribus, sive pr opter offensas p a tris 
vel suas factum sit, hoc ego dico et credo &c. Le texte imprimé 
omet le mot taceam, et porte seulement, ut à pluribus sive pr opter 
offensas patris vel suas &c. Cette omission rend la phrase inin- 
telligible : le second manuscrit omet aussi le mot taceam. 

Nous avons dit que les manuscrits de la Bibliothèque natio- 
nale fournissent aussi des secours pour rectifier les noms propres 
défigurés dans le texte imprimé de Guillaume de Puy-Laurens. 
Ainsi, à la page 62 de ce texte, on lit Robert de Cornaix , au 
lieu de Robert de Courte nay ; à la page 6j , le lieu nommé 
Samaroun est mieux appelé Samatan dans les manuscrits; c'est 
le nom d'un lieu connu dans le Toulousain, Page 75), Arnaud 
de Taulaque est nommé dans les manuscrits Arnaud de Tantalon: 
c'étoit un vaillant chevalier dont parle plusieurs fois D. Vaissette. 
Otho de Cauda et Otho de Linaris, page 86 a de la Chronique 
imprimée, se nommoient comme dans les manuscrits Othon de 
Terride , de la maison de l'Ile- Jourdain , et Escot de Linières. 
Les noms des deux frères Folcaud et Jean de Brigier [de Brigerio] 



Chronique 

D£ 

Guillaume 
de 

Puy-Laurens. 

• Aude vé- 
rifier Us dates , 
t. III, p. 817. 

b Hist. de 
Naples, t. Il , 
/. XIX, c. III. 



Chap.XIII. 
Chap. XX. 

Ch. xxxn. 



Tom. III de 
l'Hist. de Lan- 
gued. p. ; 10, 

*C, xxxvii. 
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selon les manuscrits , sont écrits a de Brignio dans le texte imprimé. 
Le lieu où moururent, en 1 271, Alphonse III, comte de Tou- 
Guillaume i° U5e > et ^ a comtesse sa femme, est nommé Saira b dans l'imprimé, 
de page 1 05, et Soana dans les manuscrits. Le vrai nom est Savone 
put-laurens. q U ' on reconnoît mieux dans Soana. Enfin dans ie dernier cha- 
* Ch. xxxi. p j tre ij f aut lire comme dans les manuscrits Gérald de Casaubon, 
r$ ' au lieu de Bernard de Casaubon qu'on lit dans ie texte imprimé. 
Mais c'est ici une méprise du copiste ; car ce même Casaubon 
est nommé Gérald dans ie même chapitre, quelques lignes au- 
paravant. 

La latinité de Guillaume de Puy-Laurens est souvent barbare ; 
mais son style est clair et précis , si on en excepte quelques 
endroits où il s'est glissé des fautes qui ne sont pas dans les 
manuscrits. Son ouvrage est plein de faits , dont les dates sont 
toujours marquées avec une grande exactitude. Quoique son 
Pnlog. principal objet, comme il le dit lui-même , soit de raconter 
ce qui s'est passé relativement aux hérétiques nommés Albigeois , 
dans les diocèses de Narbonne, d'Albi, de Rhodès, de Cahors 
et d'Agen, il ne laisse pas cependant de rapporter, en passant, 
diverses particularités de l'histoire générale de France , et de la 
vie de quelques-uns de nos rois. 

Pour n'en citer qu'un exemple , nous dirons que c'est Guil- 
laume de Puy-Laurens qui nous a conservé ce trait singulier 
Chap.xxxvi j e j a yjç j e Louis VIII, tant de fois répété depuis. Il raconte 

~ del impr.chap. «a r r t 

xxxivduir qu en 1 2 2 6, Louis, traversant 1 Auvergne avec ses troupes, tomba 
xxxv dfïs' ma I ac * e ^ Montpensier et y mourut. Il ajoute qu'on ignorait la 
' cause de son mal; mais qu'on croyoit pouvoir l'attribuer à la trop 
longue absence de sa femme, et on disoit que le roi seroit soulagé 
si on pouvoit y suppléer. D'après cette idée, « Archambaud de 
» Bourbon , un des favoris du roi , engagea son valet - de- 
» chambre à introduire une jeune et belle fille près de son lit , 
» durant qu'il dormoit. Le prince , à son réveil , l'ayant entendue 
» respirer, lui demanda comment et pourquoi elle étoit entrée. 
» Elle répondit conformément aux instructions qu'on lui avoit 
» données, que sa démarche n'avok pour objet que de contri- 
» buer à la guérison du prince. Mais il reflisa de consentir à 
« un moyen qui lui paroissoit criminel ; et ayant fait appeler 
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» Archambaud, il le chargea de marier honorablement la jeune 

» personne » ; pour la récompenser sans doute du sacrifice Chr °* ique 

auquel elle s ctoit résignée. Guillaume 

Ce récit, long -temps adopté comme vrai, semble au jour- de 
d'hui avoir beaucoup perdu de son crédit. Cependant l'auteur pw-laurbn«. 
vivoit dans le temps où l'événement s'est passé. Les détails en 
sont tellement circonstanciés , qu'il est difficile de supposer 
qu'il les ait inventés sans fondement ; sur - tout qu'il ait osé 
nommer comme le principal agent dans cette aventure, un des 
plus grands seigneurs de la cour , qui aurôit dû le démentir. - 
Enfin l'écrivain qui les rapporte, ne se montre jamais avide de 
merveilleux ; jamais il ne cherche à intéresser par des tableaux 
de vertus exagérées. 

Voilà sans doute des raisons de croire au récit de Guillaume 
de Puy-Laurens. On pourrait ajouter que son témoignage peut 
n'être pas regardé comme unique ; le même fait se retrouve dans 
l'ancienne chronique connue sous le nom de Jean Brompton , Rerum AngUc. 
quoiqu'il y soit attribué par méprise à Louis VI. 9 ** 

Il paroît constant que le mal dont mourut Louis VIII fut 
ignoré. Les uns l'ont attribué au poison ; d'autres à une dissen- 
terie. Il y a lieu de croire qu'il s'étoit répandu parmi le peuple 
un bruit que la trop longue continence du prince occasionnoit 
la maladie dont on ne pouvoit deviner la cause. Archambaud 
de Bourbon saisit probablement cette idée, et, à tout hasard r 
essaya d'employer le remède. Cette conjecture s'accorde avec 
l'esprit du temps; et quand ce ne seroit qu'à cet égard, on doit 
savoir gré à notre auteur de nous avoir conservé un trait qui 
sert si bien à caractériser la. façon de penser du XiiK c siècle, 
et sur-tout l'esprit de la cour de Louis VIII. 

Mais il est temps de terminer cette notice. Ce que j'ai dit 
me semble suffisant pour prouver, j.° que la Chronique de 
Guillaume de Puy-Laurens, source précieuse pour l'histoire de 
France du xin. e siècle, étant pleine de fautes dans les deux 
éditions qui en ont été publiées , mérite d'être réimprimée ; 
2é° que les manuscrits que nous venons de faire connoître, 
peuvent fournir les plus grands secours pour en donner une 
édition nouvelle. 
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De V Histoire de Charles VIII et de Louis XII ; par 
Jacques Gohori. Deux vol. in-fol. Manuscrit de la 
Bibliothèque nationale , N. os 5p7* et 59J2. 

Par feu le C. cn de Bréquigny. 



PREMIÈRE PARTIE. 

Histoire de Charles VIII , depuis t an jusqu'à la fin 

de son règne. 

Ces deux volumes sont en papier, de format in-folio; le 
premier contient trente-neuf feuillets , le second soixante-sept. 
L'écriture est de la fin du xvi. c siècle. Elle est assez menue, 
mais fort belle ; et je la juge de la main de l'auteur , parce 
qu'elle est semblable à celle des corrections ou additions mar- 
ginales assez fréquentes, qu'on ne peut guère attribuer qu'à 
l'auteur même/ 

Cet ouvrage , qui n'a jamais été imprimé , et qui est assez 
peu connu , est écrit en latin. C'est une continuation de l'His- 
toire de France, écrite aussi en latin par Paul-Émile. On sait 
que Paul-Émile n'avoit achevé que les neuf premiers livres 
de son histoire , lorsqu'il mourut en 1 5 29 ; mais on trouva 
dans ses papiers un dixième livre, qui terminoit l'histoire de 
Charles VI, et comprenoit celle de Charles VII , de Louis XI, 
et des quatre ou cinq premières années du règne de Charles VIII. 
Ce dixième livre , revu et mis en ordre par un de ses parens , 
Daniel Zavarisi , fut joint aux neuf autres, qui furent réimpri- 
més en 1535?, dix ans après la mort de Paul-Émile. Ce dixième 
livre finit à la mort du duc de Bretagne , François II , en 
1488. 

Le 
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Le i.* r livre de la continuation de cet ouvrage devoit — 
former le xi. c de l'Histoire entière; mais ce xi. c livre manque mlÏÏÎ^oirb 
à la Bibliothèque nationale. Le premier des deux volumes que de paul-émilb, 
j'annonce est intitulé livre xn. c , et ne commence qu'à l'an PwJ GoHORI * 
14^5. M est cependant certain que ce xi. c livre a existé, 
comme je le ferai voir ci -après, et comme le prouve le titre 
même du. xn.° De rébus gestis Francorum , ad Paulum Aïmi- 
lium , ab excessu Ludovici XL La continuation de l'ouvrage 
de Paul-Émile commençoit donc à la mort de Louis XI , et le 
livre xi. c s'étendoif depuis cette époque jusqu'à l'an 14^5, 
puisque ce n'est qu'à cette année que commence le xn. c : il 
se termine à la mort de Charles VIII. Le xni. c livre qui 
forme le second des deux volumes manuscrits dont je me 
propose de donner la notice, embrasse l'Histoire de Louis XII, 
depuis son avènement à la couronne , jusqu'à la fin de la 
guerre de Naples, en 1504. Je ne parlerai aujourd'hui que 
du premier. 

Le titre nous apprend le nom et la patrie de l'auteur : il se 
nommoit Jacques Gohori , et il étoit de Paris. La Croix- JacofasGofa- 
du - Maine et du Verdier ont cité divers ouvrages de cet 
écrivain ; mais ils n'ont point fait mention de sa continuation 
de Paul-Émile. L'abbé Goujet n'en a rien dit non plus dans 
son supplément au Dictionnaire de Moréri, publié en 1745?, 
quoiqu'il y ait consacré un long article à Jacques Gohori. 
Mais neuf ans après , lorsqu'il publia son Mémoire historique 
sur le Collège royal , il eut occasion de raconter comment 
Gohori fut chargé de travailler à cette continuation. Gohori 
n'eut pas le temps de pousser fort loin ce travail ; car il n'en 
fut chargé qu'en 1 573 , et il mourut en 1 576. J'ignore l'année 
de sa naissance : je vois seulement que dès 1548 il avoit 
traduit en français les deux premiers livres de la première 
décade de Tite-Live (1). Dans le grand nombre d'écrits qu'il 
fit imprimer depuis, jusqu'en 1573, en français, en latin, en 
prose, en vers, je n'en trouve aucun autre du genre historique, 
même parmi ceux qu'il publia sous un nom supposé ; car on 

(1) J'ai une édition de cette tra- I in-8. 9 , dont la préface est datée de Paris 
duction, réimprimée à Lyon en 1553, | en 1 54.8. 

Tome VIL 2< Partie. C 



SIS» 



Digitized by 



i8 



NOTICES 



lége royal , l. re 
partie, p. 6 1 . 



■■■■ sait qu'il se déguisa quelquefois sous Je nom de Léo Suavius 

del^w're solitarius. II professa les mathématiques à Paris. II prétendit 
oePaul-émilb, révéler les secrets de la philosophie hermétique, dans son com- 
Purj.GoHom. menta i re sur J e Iî vre <J e ] a Fontaine périlleuse, qu'il mit au jour 
en 1572. Dans ce commentaire, il dit qu'il s'étoit proposé de 
revoir et de corriger une traduction française du Songe de 
Poliphile, qu'on lui avoit présentée; mais qu'alors la cour r avoit 
transporté malheureusement de ses études contre son génie (i). 
Veut-il parlet des voyages qu'il fit en pays étrangers, à la suite 
des ambassadeurs de France , et dont il fait mention en quelques 
Voy.fanote endroits de l'ouvrage que je vais parcourir! Quoi qu'il en 

du 2.' vol. et r 1 w a- j i i* , • 

ieMs.jp 7 2. soit, ce tut lorsqu il venoit de publier son cômmentaire sur 
fol. 17. ] a Fontaine périlleuse , qu'il fut chargé par le roi de continuer 
l'Histoire de Paul-Émile. Je vais dire à quelle occasion f 
^M/moires sur d'après l'abbé Goujet, le seul qui jusqu'ici ait révélé cette 
anecdote curieuse. 

Le célèbre Ramus venoit de périr dans l'horrible massacre 
de la Saint-Barthelemi. II avoit fait un testament dès l'an 1568, 
par lequel il léguoit une rente de 500 livres "pour fonder au 
Collège royal une chaire de mathématiques. Lorsqu'il fut 
quèstion d'exécuter cette clause du testament , le prévôt des 
marchands et les échevins de la ville de Paris présentèrent au 
parlement , le 1 3 mars 1573, une requête dans laquelle ils 
exposèrent qu'il y avoit déjà une multitude de professeurs de 
mathématiques à Paris , stipendiés par le roi ou par les collèges ; 
qu'ainsi une nouvelle chaire de mathématiques y seroit superflue;, 
et qu'il étoit plus expédient d'employer les fonds destinés à cet 
établissement , aux gages J une personne capable , qui seroit élue 
par le premier président, le premier avocat général et le procureur 
général, pour continuer t Histoire de France de Paul-Émile. 
Le parlement prononça que provisoirement , et en attendant 
qu'on eût avisé à la nomination d'un professeur de mathéma- 
tiques, conformément à la volonté du testateur, les 500 livres 
léguées par Ramus seroient délivrées à AI/ Jacques Gohori, avocat 



(j) On pourroit croire qu'il s'agit 
ici de la commission dont on va voir 
qu'il fut chargé d'écrire l'Histoire de 



France ; mais il n'en fut chargé qu'en 
1 J73~, et son livre sur la Fontaine pé- 
rilleuse avoit paru dès 1572. 
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en la cour, pour continuer, en langue Latine , ï Histoire de France — — — — 
de Paul-Êmile , depuis le commencement de Charles VI 11 jusquau D el™stoi^b 
roi [ Henri III ] à présent régnant ; et à cette fin , prendre , par dePaul-émilb, 
cartes authentiques, bons mémoires et instructions, recueils et autres Par J « GoHORU 
papiers nécessaires pour composer au vrai cette Histoire. On 
donne ici à Gohori le titre d'avocat au parlement, que je ne 
vois pas qui lui ait été donné ailleurs. 

L'abbé Goujet ajoute à ces détails, que Gohori fut proba- 
blement le seul historien à qui le legs de Ramus fut appliqué , 
et que, selon les registres de la chambre des comptes, Louis XIII 
ordonna , en 1 6 1 1 , que ce legs seroit employé conformément 
à la volonté du testateur. II y avoit alors environ trente-cinq 
ans que Gohori étoit mort. Durant cet intervalle , ia rente 
léguée par Ramus n'avoit-elle été assignée à personne? 

Lorsqu'elle fut accordée à Gohori pour continuer l'ouvrage 
de Paul-Émile, il y avoit vingt-trois ans qu'il en avoit paru une 
continuation , entreprise sans mission et sans pension , par Arnoul 
du Féron, conseiller au parlement de Bordeaux. H i'avoit conduite 
jusqu'à la mort de François L cr , et I'avoit publiée en 1550; mais Paris, chei 
sans doute que le public n'en avoit pas été satisfait. Comme v 8 a * cosan * »- 
nous n'avons point le commencement de la continuation, par 
Gohori , nous ignorons s'il y parloit des motifs qui avoient 
déterminé à le charger de remplir de nouveau cette tâche. Mais 
dans la préface de son Histoire de Louis XII, il accuse l'ouvrage Voy. u notice 
de du Féron d'être plein de défauts. Selon lui, l'ordre des temps tuSidÔnt 
y est mal observé, les anecdotes y sont hors de leur place, les // s'agit ici, 
descriptions de batailles prouvent que l'écrivain n'est rien moins coté S97 *' 
qu'homme de guerre , l'histoire y est surchargée de digressions 
politiques ou morales, et de harangues, dont une occupe la moitié 
d'un livre entier. 

Toute cette critique est pour le moins exagérée. La harangue 
qu'il cite pour exemple ( 1 ) , loin d'occuper la moitié d'un livre 
entier, n'y remplit que six pages , et le livre en contient vingt- 
trois. L'Histoire de du Féron est remplie de détails intéressans ; 
jet on a dit, avec raison, qu'elle avoit l'avantage d'être ample Le Gendre, 

Hist* de Fr, 

(1) C'est la harangue de Gilles de I Latran , en IJI2. Voy. I'Hist. de du tom.l,y. 12. 
Viterfce, ? i'ouyerture du concile de | Féron, p. 73 de Pédit. de 1601. 
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— — — sans être longue. Gohori en emprunte le plus souvent les faits, 

Continuation , ° . ,. f t> i • i 

de l'Histoire et jusqu aux expressions ; et s il y relevé des inexactitudes, 
de pavloêmile, elles sont rarement de quelque conséquence, comme il sera 
Par j. gohori. a j s ^ j e s > en a p ercevo i r paj. [ G compte que je vais rendre de 

l'ouvrage de Gohori. 

J'ai dit que , seion l'arrêt du parlement que j'ai cité , Gohori 
devoit remonter au commencement du règne de Charles VIII ; 
j'ai ajouté* que cette première partie, qui faisoit probablement 
le Xl. c livre de l'Histoire continuée, n'étoit point dans la Biblio- 
thèque nationale. Le livre xn. c qui forme le premier des deux 
manuscrits dont il. s'agit ici , ne commence qu'après la bataille 
de Fortnoue , qui fut livrée le 6 juillet 1 45? 5 . On ne peut 
douter que Gohori n'eût écrit ce qui s'étoit passé avant cette 
époque; car en rappelant que le duc d'Orléans avoit aupara- 
Vt suprà vant occupé Novare , il ajoute ces mots, comme nous t avons 
m M*°hf mus r * ci-dessus/ ce qui ne peut se rapporter qu'à la partie qui 

*' °'*' r ' nous manque de son ouvrage. 

Je ne m'arrêterai point aux suites de la journée de Fortnoue, 
que tous nos historiens ont racontées ; mais je recueillerai quelques 
détails moins connus sur l'amour que Charles VIII conçut pour 
une jeune personne qu'il vit à Quiers, où il passa peu après 

Ms.jçyi, la bataille, et où il nt quelque séjour. Il y logea chez un des 
fui. 7» r *° pj us r i c hes habitans, nommé Soliers , qui avoit une fille d'une 
grande beauté , et à la fleur de son âge : on la nommoit Anne. 
Son père et sa mère l'ayant présentée au roi , elle lui adressa 
un assez long discours, qu'elle prononça avec beaucoup de 
grâce. Gohori cite pour garant André de la Vigne, auteur con- 
temporain , dont le journal est imprimé dans la collection de 

Fol i 7 j. Godefroy sur le règne de Charles VIII. La Vigne dit en effet, 
ocelle proféra sa harangue par cœur, tenant les meilleurs gestes 
du monde, sans fléchir , cracher, ni varier en aucune manière. 
Mais la Vigne ne rapporte point cette harangue , que Gohori 
nous a conservée. Sans doute qu'il l'a mise en latin , car il y a 
tout lieu de croire qu'elle fut prononcée en français. On dira 
peut-être que Gohori a pu composer lui-même le discours qu'il 
suppose avoir été prononcé; mais n'est-il pas permis de penser 
que Gohori s'est servi de la véritable harangue d'Anne de 
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Soliers , dont il put trouver une copie parmi les pièces qu'il — — — • 

a 1 j. 1. x Continuation 

étoit autorisé à rassembler pour l'Histoire qu'il étoit chargé dbl histoire 
d'écrire ? Je vais donc traduire cette harangue d'après le latin db paul-émile, 
de Gohori. ^ p«j.g—.«. 

« Sire, si j'avois les mêmes forces que cette célèbre pucelle, 
» Jeanne de Bar , qui , pour avoir sauvé Orléans , a mérité si 
» bien d'en porter le nom , ce ne seroit pas avec de simples 
» paroles, ce seroit, à son exemple, par des faits d'armes contre 
» vos ennemis , que je ferois voir quel est pour votre majesté , 
» et pour le nom Français, mon dévouement et celui de mes 
» parens. 

«La renohimée nous avoit instruits de votre valeur, de 
» votre bonté , de vos brillantes qualités ; votre vue ajoute 
» encore à l'idée que nous en avions conçue ; et il n'est per- 
» sonne de nous qui balançât à vous sacrifier sa fortune et 
» sa vie. 

» Mais je sens que votre auguste aspect m'intimide et me 
» trouble. Mon corps tremble, ma langue hésite, et mes yeux 
» ne peuvent soutenir l'éclat des vôtres. J'oserai cependant 
» élever ma foible voix. 

» Sire, Dieu tout-puissant et tout bon, las de souffrir, les 
» crimes des tyrans du Milanez et de la Calabre , vous a suscité 
» comme un autre Hercule, comme l'Hercule Gaulois, pour 
» délivrer l'Italie de ces monstres cruels : l'Italie, hélas! qui, 
» lorsqu'elle ne formoit qu'un seul corps, étoit la maîtresse du 
» monde , et qui aujourd'hui , déchirée par ses dissentions intes- 
» tines, n'offre plus que des membres séparés qui aspirent à se 
» réunir. 

» D'affreuses inondations et d'autres fléaux, avant- coureurs 
» ordinaires des grandes révolutions , ont été les prodiges qui 
» ont annoncé votre arrivée. Les tyrans de l'Espagne avoient 
» envahi Naples votre héritage : à la tête de votre armée , et 
» traînant après vous l'imposant appareil de ces pesantes ma- 
» chines de bronze dont l'usage est encore si peu connu , 
» vous franchissez les Alpes , ces Alpes qu'on regardoit autre- 
» fois comme un rempart élevé par la nature, pour fermer aux 
» Gaulois l'entrée de l'Italie, et qui n'ont été pour vous qu'un 
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* » vain obstacle. A peine vous paraissez, et déjà ia terreur de 

vb"Jhistoirb " votre nom remplit l'Italie entière ; toutes les villes se sou- 
de paul-émile, » mettent; par-tout on s'empresse de vous recevoir, de vous 
Par j.gohori, „ applaudi; tous les vœux sont pour vous, sans distinction de 
» rang, de sexe ni d'âge; et la joie publique n'oublie aucun 
?> des signes qui peuvent la manifester. 

» Vous entrez en triomphe dans Rome, la capitale du monde; 
» vous y exercez le suprême pouvoir ; vous y condamnez , vous 
» y livrez les criminels au dernier supplice. La fuite vous a 
< » dérobé l'ennemi qui avoit aliéné de vous le souverain pontife» 
» Le souverain pontife lui-même, se sentant coupable, se cache 
» au seul bruit de votre approche ; il abandonne sa ville , ou 
» plutôt la vôtre, et, plein d'effroi, il cherche un refuge dans 
» des îles. Les plus grands princes de l'Europe , épouvantés de 
» vos succès , se liguent contre vous , sans respect pour la foi 
» jurée , et rassemblent une armée innombrable ; mais suivi 
» d'une petite troupe , vous vous ouvrez le passage à travers 
>» leurs bataillons renversés, 

» J'oubliois Je$ secours envoyés à vos ennemis par les rois 
» d'Espagne et de Sicile , qui n'ignorent pas vos droits sur leurs 
» possessions. Joubliois bien plus : l'empereur des Turcs, Bajazet, 
» au bruit de vos victoires et de vos menaces, s'est déjà retiré, 
» glacé de crainte , dans l'intérieur de ses États , laissant ses 
» côtes et ses ports abandonnés de leurs habitans ; et si vous 
» n'aviez été arrêté par cette ligue formée tout-à-coup contre 
» vous , il vous auroit suffi de vous montrer dans son empire , 
» pour le ranger sous votre obéissance sans coup férir. 

» Enfin , grand roi , après tant de faits glorieux , vous êtes 
» arrivé parmi nous. Tous les habitans de cette ville vous offrent 
» leurs biens et leurs personnes. Pour nous en particulier , mes 
» parens et moi , dont vous avez daigné devenir l'hôte , nous 
» nous mettons sous votre garde, et vous prions de nous prendre 
» sous votre protection. » 

Les faits auxquels cette harangue fait allusion , sont trop 
connus pour que j'aie besoin de les rappeler ici. Le roi l'écouta 
Ms.fol S, v.° avec un extrême plaisir. Les charmes de la jeune personne , I4 
grâce avec laquelle elle parla , firent une profonde impression 
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sur le cœur d'un prince de vingt- quatre ans : il en devint 

. A ,., ri ° 1 . ' ^ . m Continuation 

amoureux au point quil tut long-temps sans quitter Quiers; et del »hi$toirb 
s'il fut ensuite obligé de se rendre à Turin, il revint souvent dbPaul-émile, 
à Quiers pour y revoir L'objet de son amour : ce qui est con- PtrJ GoHORI - 
forme à ce que dit Guichardin ( 1 ) , que les fréquens voyages 
de Charles à Quiers n'avoient pour motif que sa passion pour 
une demoiselle qui y demeurait. 

Gohori cite souvent Guichardin , Comines , et les autres his- 
toriens connus , qui ont raconté les événemens de la guerre de 
Charles VIII dans le royaume de Naples. Après avoir fait , 
d'après eux , le récit de cette guerre , il n'oublie pas de remar- 
quer qu'elle fut l'occasion d'un nouveau fléau qui se répandit 
sur l'Europe : ce mal funeste , qu'on a nommé tantôt le mal 
Espagnol , tantôt le mal de Naples , et tantôt le mal Français , 
chacun cherchant à rejeter sur ses voisins l'origine de cette 
honteuse contagion , et qu'on auroit , à bien plus juste titre , 
nommé le mal d'Amérique d'où les Espagnols l'avoient apporté. 
Notre auteur , qui fait cette judicieuse remarque , s'étend assez Ms. fol 
au long pour réfuter Fracastor, le Bembe et les autres écrivains ******* 
qui ont attribué à une mâligne influence des astres cette maladie 
cruelle dont il décrit les symptômes effrayans, et qui, selon lui, 
peut se communiquer par la seule approche de ceux qui en sont 
infectés. Il prétend que le gaïac en étoit le seul remède -, c'est- 
à-dire que c'étoit le seul connu v de son temps. 

Ce fléau , dit Gohori , ne fut pas le seul fruit funeste que les 
Français recueillirent de l'expédition de Naples ; ils en rappor- 
tèrent le goût immodéré du luxe et des plaisirs de toute espèce. 
Charles VIII , de retour en France , en donnoit l'exemple : en 
attendant qu'il pût exécuter son projet de reporter la guerre en 
Italie, il passoit les jours et les nuits dans les festins, les amours 
et les tournois. Ce fut dans ces circonstances qu'il perdit son Letdécem- 
fils unique, âgé de trois ans. Il ne faut pas croire, dit Gohori, brei +9f* 
ce que rapportent Comines et du Féron , que le roi fut moins 
affligé de cette mort que la reine , parce que le roi redoutoit le 
caractère dur et fier que cet enfant laissoit déjà voir. Si quelqu'un 

( 1) Che spesso andasse a Chien , preso delV amore d'una gentil donna che vi 
abitava. Guicciard. torn. J, p. jj<f» 
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■ devoit ne pas s'affliger de cet événement, c'étoit le duc d'Orléans, 

del^stwre <ï u * devenoit par -là l'héritier présomptif de la couronne. La 
de Paul-émile, reine trouva mauvais qu'il se livrât aux fêtes par lesquelles on 
Parj.GoHORi. c h erc hoit à la distraire de sa douleur. De ce moment , le 
duc d'Orléans lui devint odieux ; elle ne voulut plus le voir. 
LeSseptem- Elle avoit mis au monde un second fils, neuf mois après la mort 
hei+çô. du premier; mais il ne vécut que peu de jours. Gohori , con- 
fondant ces deux princes et ces deux morts si voisines, reproche 
à du Féron d'avoir dit que la reine avoit eu deux fils; mais 
c'est assurément Gohori qui s'est trompé. 

Lfi roi, mécontent, ainsi que la reine, du peu de soin que 
le duc d'Orléans prenoit de dissimuler sa joie, voulut l'éloigner 
de sa présence , en le faisant passer en Italie ; mais le prince 
trouva les moyens de reculer son départ. La santé du roi s'al- 
téroit sensiblement , et le duc d'Orléans ne vouloit pas quitter 
la France dans des circonstances si critiques. 

Lç caractère du roi avoit absolument changé depuis la mort 
de ses fils. H avoit perdu ce goût pour les plaisirs, auxquels 
jusqu'alors il s'étoit livré sans réserve. Obligé, faute d'argent, 
Ms.fiLs*. de différer l'exécution de ses projets sur Naples, il se livroit 
1 f tout entier à l'administration intérieure de ses états : il assistoit ( 1 ) 

deux fois par semaine aux audiences publiques , et prononçoit 
quelquefois sur les procès des particuliers. Il en jugeoit peu ; 
mais le magistrat ainsi surveillé , n'osoit s'écarter de ses devoirs. 
jure etiam \\ augmenta les honoraires des juges , pour pouvoir leur interdire 
7foto" /arUmSU ' toute espèce de profit. II ne nommoit les magistrats que sur 
le choix de leurs propres compagnies, pour n'être pas trompé 
par les sollicitations des courtisans qui vendoient souvent leur 
faveur. Il ne portoit point de loi sans l'avoir auparavant com- 
muniquée aux cours. Ennemi du faste et de l'ambition du 
clergé , il voulut que les prélats , bornés à un seul bénéfice , 
Anùstitesuno l'employassent uniquement aux soins qu'il exigeoit , et n'en tou- 

suiguh contenu . x J . * , ,.. ? . . . ° , „ 

essent, chassent les revenus qu autant qu ils resideroient près de 1 église 



( I ) C'est ainsi que je traduis ce pas- 
sage de Gohori : Bis ipse singulis heb- 
domadibus , liber o cuique in prœtorium 
aditu , causas privatorum au die bat , jus- 



que dicebat. Cœterùm licet controversias 
paucas hoc pacto dijudicaret , eo tamen 
magistratus in officio ac metu contine- 
batur. 

a 
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à l'usage de laquelle ces revenus étoient consacrés. II rappela les — — — — 
ordres monastiques à l'austérité de leurs règles. db lhistIirb 

II vivoit auprès de sa femme a en époux tendre et fidèle. dbPavuémile, 
Maître doux et bon , jamais il ne se permit de discours offen- PAR J - ? OHORI ' 
sans ou durs. Il se plaisoit à la lecture des livres d'histoire ou » itautuxor 
de morale. L'élégance, sans dissipation, régnoit dans sa cour r f"™Ji°™ mcas * 
avec la décence. A l'exemple des anciens rois de France, il 
n'employoit que les revenus de son domaine aux dépenses de 
sa maison ; les impôts étoient réservés pour les besoins de l'état , 
et il se flattoit de pouvoir bientôt les diminuer; mais une mort 
inattendue fit tout-à-coup échouer ces espérances. Voici, selon 
notre auteur, les particularités de ce fatal événement ; elles dif- 
férent peu de celles que les autres historiens ont rapportées. 

Le roi étoit au château d'Amboise ; il aimoit fort ce séjour, Ms.fol ^7, 
et employoit, pour l'embellir, quantité d'habiles artistes, archi- f * 
tectes , peintres , sculpteurs , qu'il avoit amenés d'Italie. Le 7 
avril 1 4^ 8 , il sortit, vers deux heures après midi , de la chambre 
de la reine, qui l'accompagna; et ils s'arrêtèrent pour voir jouer 
à la paume. Ils s'entretenoient ensemble. ««J'espère, disoit le roi , 
régler désormais ma conduite de manière à ne jamais offenser 
Dieu volontairement.» En disant ces mots, il tomba et perdit 
l'usage de la parole. II parut un moment le recouvrer, et 
on entendit sortir de sa bouche le nom de Dieu et de Marie. 
On le transporta dans une garde-robe ( 1 ) voisine qui étoit fort 
sale; et ce fut là, dit Gohori, qu'expira, à onze heures du soir, 
à vingt -sept ans, le plus grand roi de la chrétienté, qui avoit 
tant et de si beaux palais. 

On a parlé fort diversement des causes de sa mort; mais, 
selon notre auteur , il est certain qu'il mourut d'apoplexie , et 
qu'il y avoit long-temps qu'il en étoit menacé. Trois de ses mé- 
decins avoient jugé qu'il avoit besoin d'être purgé; le quatrième 
s'y opposa et l'emporta. C'étoit le moins habile, ajoute Gohori; 
mais c'étoit celui qui, par ses complaisances, avoit gagné la 
confiance du roi. 

Le corps de Charles VIII fut transporté d'Amboise à S.*-Denis, 

(1) In proximum quemdam seccssurn, locum arcis sordidissimum , qub aulici 
lotît causa confluebant. 

Tome VIL 2.' Partie. D 
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— — — en grande pompe ; et l'oraison funèbre de ce prince fut pronon- 
Dr^HisToiRE C ^ e P ar i'évêque d'Angers , Jean de Beauvoir a . Ce fut à-la-fois 
de paul-émile, son éloge et une violente satire contre son prédécesseur. L'orateur 
par j. gohori. £ t j e parallèle des vertus du fils avec les débauches du père , à 
*Joanne$de qui il reprocha « d'avoir étouffé sous son autorité celle des lois, 
Btiiovisu. „ j e5 cours> des magistrats ; d'avoir accablé d'impôts ses sujets; 

» d'avoir employé le fer et le poison pour se débarrasser des 
» grands , et d'avoir osé se vanter qu'il avoit su , par- là, 
» mettre les rois de France hors de page (i). » Au reste, il 
y avoit bien aussi quelques reproches à faire à Charles VIII , 
Feronus, v . durant les dix premières années de son règne. Du Féron nous 
* 2ê apprend qu'on l'accusoit d'avoir entrepris la guerre de Naples, 

moins pour l'intérêt de ses sujets que pour sa gloire personnelle; 
de n'avoir rapporté en France, pour fruit des sommes prodi- 
gieuses que lui avoit coûté son expédition de Naples, que les 
vices de l'Italie, et une maladie cruelle et honteuse, jusqu'alors 
inconnue. On lui imputoit aussi diverses fautes en politique ; 
mais on ne peut disconvenir que ses dernières années ne pro- 
missent à ses sujets le sort le plus heureux ; et son âge donnoit 
lieu d'espérer qu'ils en jouiroient long-temps. 

Sa mort excita les- plus vifs regrets. La douleur de la reine fut 
extrême : elle vouloit mourir , et fut deux jours sans dormir et 
sans manger. On chargea Brissonnet de la consoler. Il regrettoit 
un maître dont il avoit été le favori le plus aimé , et il avoit 
besoin lui-même de consolation. Il prit avec lui l'évêque de 
Condom , Jean de Mara , homme d'une grande sainteté. Ils 
trouvèrent la reine couchée par terre : elle se releva , se jeta 
dans les bras de Brissonnet, et l'inonda de ses larmes. Brissonnet 
ne sut que pleurer; mais Mara lui parla avec tant d'onction, 
employa d'une manière si persuasive les motifs de religion, qu'il 
la calma, et la détermina à prendre quelque nourriture qu'il 
lui fit apporter sur-le-champ. 

Du Féron raconte à-peu-près les mêmes faits, et y joint le 
discours qu'il suppose que l'évêque de Condom tint à la reine. 
Gohori lui en prête un autre dans lequel il employa pour motif 

( i ) Suo exemplo suoquc documente reges francorum tandem ex ephebis exces- 
sisse. Fol. 3 8 , r.° 
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de consolation , que si la reine perdoit un époux chéri , elle ■ 
retrouveroit dans le nouveau roi Louis XII , un prince dont elle D k N Jhisto!re 
étoit tendrement aimée , et qui la prioit de se consoler et de vivre, de paul-émjle, 
H n'y a guère d'apparence que le saint évêque ait tenu ce propos PAR J< GoHOm ' 
à la reine , et ait choisi une pareille circonstance pour lui parler 
de l'amour qu'avoit pour elle le successeur du mari qu'elle 
pleuroit. D'ailleurs, la reine étoit, depuis assez long -temps, 
irritée contre Louis, parce qu'il avoit paru peu affecté de la mort Ms.fil. $2 , 
de ses fils , comme je l'ai dit ci -dessus. 

Ici finit le premier manuscrit, dont je terminerai la notice en 
disant que le style de Gohori, moins élégant que celui de Paul- 
Émile, approche davantage de celui d'Arnoul du Féron; et il 
en approche d'autant plus, que Gohori ne se fait aucun scrupule 
de s'approprier fréquemment les expressions de cet écrivain , 
pour raconter les mêmes faits. Sa narration est simple et 
rapide , concise sans exclure les détails. On le lit avec plaisir 
et intérêt; et il seroit sans doute à souhaiter qu'on le publiât, 
et qu'on le traduisît même, si nous n'étions suffisamment ins- 
truits de la plupart des faits qui y sont rapportés : on en peut 
juger par le petit nombre de ceux que j'ai cités; ils sont presque 
tous connus d'ailleurs , quant au fond et quant aux circonstances 
principales. Ce que je dis ici sera justifié encore par la notice 
que je donnerai du second manuscrit, qui contient l'histoire des 
çinq ou six premières années du règne de Louis XII, 
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NOTICE 

De r Histoire de Charles VIII et de Louis XII; par 

Jacques Gohori. 

Par feu le C.* 1 de Bréquigny. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Manuscrit de la Bibliothèque nationale, in-folio, coté jyj 2, 
parmi les manuscrits Latins, 67 feuillets; contenant ï Histoire 
des six premières années du règne de Louis XIL 

J'ai rendu compte du manuscrit coté 5^71, qui forme la 
première partie de l'ouvrage de Gohori, et qui contient l'his- 
toire de Charles VIII depuis Tan 14^5 jusqu'à sa mort en 14^8. 
Le manuscrit dont je vais donner la notice, embrasse les six 
premières années du 7 règne de son successeur Louis XII, depuis 
son avènement à la couronne jusqu'à la fin de la guerre de 
Napies , en 1 503. Ce manuscrit est de la même écriture que 
%°/J"*/ tice k précédent , et j'ai remarqué que cette écriture paroît être de 
la main de l'auteur même. 

II est dédié (1) à Christophe de Thou , chevalier, conseiller 
d'état , premier président du parlement de Paris. C'étoit le père 
du célèbre historien Jacques -Auguste de Thou, et c'est de la 
bibliothèque de ce dernier que l'exemplaire que j'ai sous les 
yeux a passé dans la bibliothèque de Coibert, et ensuite dans 
celle du roi , comme on l'apprend par les notes qu'on lit en 
tête. Ainsi il est probable que c'est le même exemplaire que 
celui qui avoit été présenté au père, et qui avoit été conservé 
dans la bibliothèque du fils. 

(1) Christophe Thuanum, equxtcm, regii consiliï scnatorem, p, prœf. senatus 
Parisiensis, 
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L'épître dédicatoire sert de préface. L'auteur y cite les prin- ÇoNTIN ' UA ^ low 
paux historiens qui ont écrit avant lui les évènemens qu'il se delH i«toÎrb 
propose de raconter : Paul-Jove, Guichardin, Gaguin, Paul- dePaul-émilb. 
Émile et du Féron. Il critique leurs ouvrages, et fonde sur cette PAR J * GoHOR i- 
critique les motifs qui l'ont déterminé à composer le sien, sans 
faire mention de l'arrêt du parlement qui l'avoit expressément Voy.ki^ 
chargé de ce travail , ni de la pension qui lui avoit été assignée ****** 
en conséquence. 

Disons quelque 4 chose des reproches qu'il fait à ses devanciers. 
Il s'élève , avec raison , contre la partialité de Paul-Jove. Cet 
historien cachoit si peu sa haine contre la France, qu'il avoua Jov.Hhtor. 
n'avoir pas voulu refaire six livres de son histoire , qui avoient tom * u > ? ra f* 
été perdus dans le pillage de Rome en 1527, parce qu'il n'y 
étoit parlé que des victoires des Français. Gohori croit que ces au. fol r." 
livres sont les six derniers de la première décade: il se trompe; 
ce sont les deux derniers de la seconde , et les quatre premiers 
de la troisième; ils manquent encore, mais il nous en reste les 
sommaires, 

Gohori blâme aussi Paul-Jove d'avoir mal assorti son style 
aux personnages qu'il fait parler , prêtant à de simples soldats 
des harangues telles que les auroit pu faire un disciple de Socrate 
ou de Cicéron. Mais un reproche bien plus grave que mérite 
cet écrivain , c'est la vénalité de sa plume , dont il osoit se 
vanter lui-même. Il avoit fort mal parlé ( dit Gohori ) du conné- 
table Anne de Montmorenci , qui n'avoit pas voulu le payer ; 
mais , ajoute notre auteur , les parens du connétable firent sup- 
primer ces calomnies dans les éditions faites en France. Cela 
s'accorde avec ce qu'on lit dans Brantôme, que dans la pre- Mémoires de* 
mière édition Latine de l'Histoire de Paul-Jove, il y avoit, hom ^ ll * uI » 
contre le connétable , des traits qui disparurent dans la version 
Française. 

Gohori raconte une aventure mortifiante pour Paul-Jove , à 
laquelle sa vénalité donna lieu. II avoit dédié deux livres de 
son histoire à l'empereur Charles- Quint , et il les avoit aussi 
dédiés à François I. er , espérant tirer à la fois une récompense 
de ces deux princes : mais on se trompa sur l'adresse; l'empe- 
reur reçut l'exemplaire destiné à François I. cr , qui reçut celui 
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qu'on n'auroit dû remettre qu'à l'empereur. Ainsi l'artificieuse 
m"hbtwrb avidité de Paul-Jove fut démasquée, et son double espoir fut 

dePaol-Émile, déçu. 

par j. gohori, François Guichardin est moins maltraité par Gohori, qui 
l'accuse à la vérité de partialité contre la France , mais qui 
l'excuse en même temps, en disant qu'il étoit difficile que 
Guichardin ne se montrât pas ennemi des Français , ayant porté 
les armes contre eux au service du pape Jules IL Ici Gohori 
s'est trompé. Guichardin , employé comme ambassadeur auprès 
du roi d'Aragon , ne revint en Italie qu'après la mort de Jules II , 
et ce fut Léon X qui le prit alors à son service. 

Selon Gohori , Guichardin assigne souvent , sans garant , les 
causes des événemens qu'il raconte , et , se livrant à son imagi- 
tion dans ses conjectures politiques, tombe souvent en contra- 
diction avec lui-même. 

Les seuls défauts que Gohori relève dans Gaguin, c'est d'avoir 
négligé la partie géographique de son histoire , et de n'avoir pas 
assez soigné son style; il auroit pu, et peut-être à plus juste 
titre, accuser le peu de critique de Gaguin, qui a transporté 
dans son ouvrage toutes les fables qu'il a trouvées dans nos 
vieux auteurs, 

Nul de ces écrivains n'étoit Français. Paul-Jove et Guichardin 
étoient d'Italie, Gaguin étoit Flamand. II sembloit, dit Gohori, 
que les Français fussent plus propres à faire de grandes choses 
qu'à les écrire; car ce fut encore à un étranger que François L cr 
.confia le soin de transmettre à la postérité l'histoire de sa nation. 
Il en chargea Paul-Émile, natif de Vérone, qu'il appela exprès 
d'Italie. Gohori se méprend encore ici : ce ne fut pas François L cr , 
ce fut Louis XII qui fit venir Paul-Émile, à la sollicitation 
d'Étienne Poncher, évêque de Paris , pour y écrire en latin l'His- 
toire de France. 

« Enfin, dit Gohori, j'ai entrepris de procurer aux Français 
» l'avantage dont ont joui les Grecs et les Romains , d'avoir des 
» historiens de leur nation. Après avoir été employé bien des 
» années, par des princes ingrats, à négocier en Flandres, en 
» Angleterre, à Rome, j'ai voulu rendre mes loisirs utiles à ma 
» patrie. » 11 ne pouvoit cependant se vanter d'être le premier 
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Français qui eût écrit l'histoire de son pays, puisque du Féron " 

• , 1 . , 1 1. / • • r Continuation 

avoit, depuis assez long - temps , publié une continuation de CE l «histoire 
l'Histoire de France de Paul-Emile. Non-seulement Gohori la dbPaul-é«ile, 
connoissoit ; il en parie et la critique , comme je lai dit dans PAR J# GoHORIi 
ma première notice : ce qui est bien plus extraordinaire , il la 
copie servilement presque par -tout, à la vérité sans la citer 
presque jamais. J'aurai plus d'une fois occasion de l'observer. 
J'ai rapporté ailleurs, assez au long, les reproches que Gohori Voy.&//* 
fait à du Féron ; je ne les répéterai point ici : il est temps de 
passer à ce que Gohori nous apprend de Louis XII. Je me bor- 
nerai aux faits négligés par les autres historiens , ou écrits avec 
des différences remarquables. 

Louis XII , après les cérémonies de son sacre et de son cou- 
ronnement , après s'être livré aux soins que l'administration 
du royaume exigeoit d'un nouveau roi , s'occupa d'un intérêt 
qui le touchoit plus qu'aucun autre , celui de s'affranchir du 
lien qui l'avoit uni malgré lui à Jeanne , fille de Louis XI , et 
que son cœur, comme sa politique, le pressoit de briser, dans 
l'espoir d'épouser la veuve de Charles VIII , la reine Anne , 
duchesse de Bretagne. L'affaire de ce divorce est connue de 
tout le monde; mais Gohori nous apprend que Louis , en con- 
tractant son mariage , s'étoit préparé des moyens pour le rompre. 
II avoit fait des protestations secrètes chez le notaire ; et toutes 
les fois que Charles Vlll avoit exigé de lui qu'il reçût Jeanne 
dans son lit, Louis avoit pris la précaution d'aposter dans sa 
chambre, des témoins qui pussent déposer qu'il ne l'avoit jamais 
traitée comme son épouse. 

Au reste, Gohori ajoute que le public ne croit pas qu'on 
doive avoir une grande foi à de pareils témoignages; et lui- 
même ne peut se persuader qu'un prince jeune, plein de douceur 
et d'humanité, ait eu constamment la cruauté de rebuter les 
empressemens légitimes , et de sentir sans attendrissement couler 
à ses côtés , et sans succès, les larmes d'une femme qu'il admet- 
toit à sa couche. 

Cette grande affaire étant terminée , Louis tourna ses vues 
vers l'Italie , où il vouloit reporter la guerre. Outre les droits 
de Charles VIII au royaume de Naples , Louis eh avoit de 



Digitized by 



3 i NOTICES 
■ ■ ■ personnels sur le Milanez, du chef de Valentine de Milan sa 

.Continuation j> > o • i wi j • 

de l'Histoire grand m ère. àes troupes soumirent le Milanez en peu de jours. 
de pavl-émilb, Les deux premières places dont elles s'emparèrent , après avoir 
far j.gohori. p ass £ j es Alpes, sont appelées par Gaguin et du Féron*, Nome 

* Du Féron, et R 0 q Ua ; mais, dit Gohori b , rocca en italien signifie citadelle t 

* jïîs. fol. et il ne s'agit ici que d'une seule place et de sa citadelle , dont 



Gaguin et du Féron , qui ignoraient l'italien , ont fait deux 
places différentes. Cette remarque topographique est, sans doute, 
assez peu importante ; et Gohori paroît ne l'avoir faite , que pour 
avoir occasion de faire parade de sa connoissance de la langue 
d'un pays où il avoit voyagé. 

Il lui arrive bien plus souvent de copier littéralement du 
Féron que de le corriger; et je ne ferois que copier, à mon tour, 
du Féron , si je rapportois tout ce que Gohori raconte de la con- 
quête du Milanez. Je dirai donc seulement que Ludovic Sforce, 
usurpateur du duché de Milan, réduit .à s'enfermer dans sa 
capitale, sans espoir de secours, comptant peu sur une garnison 
prête à se soulever, sortit de la ville, et confia la garde 
de la citadelle à Bernardin de Corté. « Cette citadelle ( dit 
Ms.foh 17, » Gohori ) , que j'ai vue en revenant de Rome avec les ambas- 
» sadeurs du roi , étoit , par la nature et par l'art , la plus forte 
» place qu'il y eût sur la terre. Elle étoit défendue par six grosses 
» tours , par de larges fossés pleins d'eau , par des murs d'une 
» épaisseur prodigieuse. Il y avoit au milieu un petit fort , d'où 
» partoit un souterrain de trois mille pas , dont l'issue étoit en 
» pleine campagne. Sforce avoit laissé dans la citadelle trois 
» mille hommes de sa garnison , une artillerie formidable et des 
» munitions pour deux ans. » 

La trahison du gouverneur rendit inutiles tant de moyens de 
défense. On sait comment il en fut puni : en horreur à ceux 
même qui avoient profité de sa perfidie, il mourut peu après, 
accablé de honte et de remords. 

Le roi apprit à Lyon la retraite de Sforce et la reddition de 
Milan ; il se hâta d'y venir faire son entrée , et il y fut reçu 
avec les plus grandes démonstrations de joie. Les habitans 
avoient été surchargés d'impôts qui se montoient, par an, à 
seize cent huit mille six cent qiiatre-vijigt-six livres ; le roi les 

réduisit 
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réduisit à six cent vingt-deujc mille cinquante : c'étoit une dimi- 1 

f 1 11 • • / • 1 j • . Continuation 

nution de beaucoup plus de moitié; mais le peuple, qui se porte DEL < HlsxoIRB 
toujours à des espérances indiscrètes, s'étoit flatté que la remise de paul-émilb. 
seroit totale , et ne sentit plus le prix du bienfait dès qu'il le Par J - GoHORI ' 
trouva au-dessous de son attente. 

Durant le séjour que le roi fit à Milan, il reçut la nouvelle 
d'un fâcheux événement arrivé à Paris, la chute du pont Notre- Ms.f0l.2r; 
Dame. Il y avoit quatre-vingt-douze ans que ce pont avoit été r 'if ^octobre 
bâti. Quoiqu'il ne fût que de bois , il étoit bordé de deux rangs 'fiW* F p éli ^ 
de maisons. Heureusement un charpentier s'étoit aperçu que le /( £ * rts / t 
pont alloit tomber, et en avertit assez tôt pour que la plupart Kp*?*s> 
des habitans se sauvassent. Il y en eut cependant plusieurs qui 
périrent. C'étoit (dit notre auteur) un spectacle lamentable, 
que la foule de ces malheureux qui fuyoient chargés de leurs 
effets les plus précieux, de leurs enfans au berceau , de blessés 
et de mourans arrachés aux débris ou aux flots. Le tableau que 
trace ici Gohori est véritablement touchant. 

Il nous apprend que cet ancien pont avoit dix-huit pas de lar- 
geur et soixante-dix pas quatre pieds de longueur. Son entretien 
coûtoit, par an, huit cents livres, somme considérable alors. Le 
roi voulut qu'il fût rebâti en pierres , et en chargea un célèbre 
architecte Véronois nommé Joconde, qu'il fit partir sur-le-champ. 
Gohori n'en dit autre chose, sinon qu'il avoit donné des preuves 
de son savoir par une description du pont de César. On sait 
que c'étoit un religieux, les uns disent Cor délier, et les autres , Voy. Nîcer. 
Dominicain ; mais Wading ne l'a point réclamé dans sa Biblio- '^îdefah, 
thèque des Franciscains , et les bibliographes des Dominicains de FétiHe* â 
ne l'ont point oublié. On ne s'accorde pas davantage sur plusieurs de SauvaL 
autres articles qui le concernent. Sauvai a prétendu qu'il n'avoit 
eu part à la reconstruction du pont Notre-Dame que comme 
contrôleur ou commis aux travaux. Mais peut-on se persuader que 
Louis XII l'eût envoyé en France pour ne l'y employer que sous 
ce seul titre? Joconde construisit aussi, en 1 507, le petit Pont, 
sur lequel fut gravé ce distique si connu , dans lequel Sannazar fait 
allusion aux deux ponts que cet architecte avoit construits à Paris. 

Jocondus geminum imposuit tibi> Sequana , pontcm ; 
Hune tu jure potes dicere pontificem. 

Tome VIL z. e Partie. E 
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■ C'est bien comme architecte en chef que Joconde est ici 

dêl^histoire célébré. Au reste , c'étoit aussi un savant distingué dans ies 
dePaulémile, lettres : il a publié plusieurs ouvrages a , et tous n'ont pas Tar- 

*^ G ^i°cc ! c h* tecture P our °t>j et# U avoit donné, dès avant son 

xonXi'tsuprL voyage en France, une édition de quelques lettres de Pline 
le jeune , et c'est par son moyen qu'on en découvrit d'autres 
du même Pline, qui furent imprimées par Aide Manuce en 1 5 1 8. 
Je demande pardon de cette digression où m'a entraîné la di- 
versité des opinions sur Joconde. 

Je reviens au pont Notre-Dame, qu'il construisit. Gohori 

Sous Henri IL nous J e décrit tel qu'il étoit environ cinquante ans après qu'on 
eut commencé à le rebâtir. 11 le représente exactement tel 
qu'il étoit encore l'année dernière, avant qu'on en eût détruit 
Ah.fol.2i, les maisons. « Il y en avoit, dit -il, soixante de chaque côté, 

*" » toutes parfaitement uniformes, hautes de trois étages, et bâties 

» en briques. Elles étoient habitées par un nombre prodigieux 
» de marchands et d'ouvriers. Lorsque je fus chargé (ajoute-t-il) , 
» à la place de Christophe de Thou , prévôt des marchands , 
» sous le règne de Henri II, d'accompagner un ambassadeur 
» à qui on faisoit voir ce qu'il y avoit à Paris de plus digne 
» de curiosité , je le vis admirer la structure et l'immensité de 
» l'église de Notre-Dame, la magnificence du Louvre, la force 
» et la solidité de la Bastille; mais quand, après qu'il eut passé 
» le pont dont il s'agit , je lui eus fait remarquer qu'il venoit 
» de traverser la Seine sur un pont de pierres, son admiration 
» redoubla, et il avoua qu'il avoit cru marcher sur la terre 
» ferme , et non traverser une rivière. » Nos idées ont bien 
changé à cet égard; et nous préférons aujourd'hui , à juste titre, 
à ce frivole prestige causé par le double rang de maisons qui 
donnoit à ce pont la ressemblance d'une rue , le précieux avan- 
tage d'un air libre et pur qu'on vient de procurer à la ville en 
les détruisant. 

Une révolution subite avoit enlevé à Sforce le Milanez; une 
autre , non moins soudaine , le lui rendit presque aussitôt ; une 
troisième le lui enleva de nouveau. Ces rapides changemens de 
scène sont décrits par les historiens qui sont entre les mains de 
tout le monde, avec bien plus de détails que par Gohori. Le 
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malheureux Sforce, réduit , pour dernière ressource, à s'enfermer > 
dans Novare, sur le point d'être abandonné par les Suisses qui del^sto^b 
en formoient la garnison, essaya d'en sortir en se mêlant parmi dePaul-émub, 
eux. Il avoit espéré de s'échapper à la faveur d'un déguisement. PwJ GoHORI ' 
Les écrivains Français racontent qu'il s'étoit habillé en Corde- 
lier, et marchoit au milieu des rangs des soldats, comme s'il 
eût été leur aumônier; mais qu'ayant été reconnu , il fut arrêté, 
et mené prisonnier à Lyon, sous cet habillement même. Gohori Ms.fi'27, 
trouve ce récit peu vraisemblable, et croit, avec le Bembe, r '° &c ' 
Paul-Jove et Guichardin, que Sforce avoit seulement pris l'ha- 
billement des Suisses , ce qui paroît infiniment plus probable. 

En effet la Trémouille , qui commandoit l'armée Française , 
et à qui Sforce fut d'abord remis , eut pour ce prisonnier les 
égards les plus recherchés, et mit tout en usage pour le con- 
soler : l'ayant retenu à souper , il eut soin que Trivulce, qui 
étoit dans son armée, ne se trouvât point au repas , parce que 
Trivulce étoit ennemi de Sforce. Peut -on croire que la Tré- 
mouille, qui usoit envers lui de ménagement aussi délicats, ne 
lui eût pas épargné la mortification d'être conduit à Lyon sous 
le déguisement humiliant qu'on suppose qu'il avoit pris! 

La Trémouille, pour le rassurer, lui avoit vanté la bonté du 
roi ; Sforce n'en fut pas moins mis en prison par ordre de ce 
prince, qui refusa de le voir. Les historiens ne s'accordent pas 
sur les détails de sa captivité. Selon les uns, dit notre auteur, 
il fut enfermé dans le château de Loches, où il mourut au bout 
de dix ans ; selon d'autres , il fut chargé de chaînes , jeté dans 
un cachot profond, et ce ne fut qu'après plusieurs années qu'on 
lui permit de jouir de quelque liberté , sous la garde d'un che- 
valier Écossois. Si nous en croyons Paul-Jove, il fut enfermé 
dans une cage de fer, où il termina misérablement sa vie; mais 
Gohori observe que cet écrivain ,. qui haïssoit les Français , 
cherchoit à les rendre odieux , en exagérant la rigueur avec 
laquelle Sforce fut traité. En effet, l'idée d'un traitement sem- 
blable, que méritoient peut-être les crimes de Sforce, et qui 
retrace l'atrocité des vengeances de Louis XI , ne pouvoit guère 
entrer dans l'ame douce et généreuse de Louis XII. 

Ce prince donna le gouvernement de Milan, non pas à son Ms,p*8,vs 
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ministre le cardinal Georges d'Amboise, comme on le lit dans 

Continuation . . x ■ i» a i • i ■ • i 

de l'Histoire notre manuscrit, mais a Charles d Am boise, neveu du cardinal, 
de pai l-émile, comme le dit du Féron , guide ordinaire de Gohori , qui , sans 
Parj.GoHORi. j oute> ne s ' en est i c j écarté que par méprise. Il ajoute un peu 
plus bas, que le gouverneur, dont les mœurs étoient graves et 
austères , parvenu ensuite à la vieillesse , devint si passionné- 
ment amoureux d'une jeune Milanoise, qu'il osoit se montrer 
en public avec elle : ce que les bienséances alors défendoient 
sous peine de déshonneur. II fut si sensible aux reproches qu'on 
lui en fit, qu'il se guérit de cette passion. Ce trait auroit dû 
faire apercevoir Gohori de son erreur ; car il ne peut en aucune 
façon convenir au cardinal d'Amboise, qui mourut en 1410, 
n'ayant encore que cinquante ans. 

Ce que Gohori dit de l'expédition contre Pise , est suffisam- 
ment connu. On connoît plus encore les crimes de Borgia, ce 
digne fHs d'Alexandre VI , que Louis protégeoit par politique , 
Ms.fi 3 i et par complaisance pour son ministre, qui croyoit avoir intérêt 
S9 * de le ménager. Gohori s'occupe assez long -temps à retracer 
ces horreurs , non sans regretter d'en salir ses pages. Je ne 
m'exposerai pas aux mêmes regrets. Il n'oublie pas la décision 
audacieuse d'Alexandre VI , à l'occasion des découvertes que 
firent, de son temps , dans les Indes occidentales , les Portugais 
et les Espagnols. On sait que cet ambitieux pontife , qui se 
Jbid.fi jj. prétendoit en droit de disposer de l'univers, osa régler, entre 
ces deux nations , le partage de toutes les parties de la terre qui 
restoient encore à découvrir. Gohori entre dans quelques détails 
sur ce qui en fut découvert alors; mais on imagine aisément qu'il 
n'en avoit que des connoissances bien imparfaites. 

Après ces digressions, assez étrangères à l'histoire de Louis XII, 
il rentre dans son sujet , et entreprend le récit de la guerre que 
ce prince porta dans le royaume de Naples. Mais il ne nous 
apprend rien qui ne se trouve mieux développé dans tous les 
historiens de France ou d'Italie qui en ont parlé; et par-tout 
il ne fait qu'abréger ou copier du Féron. 

Gohori ne dissimule point la foiblesse de Louis XII pour 
son ministre le cardinal d'Amboise, qui le gouvernoit absolu- 
AU.fi 48 >rs ment, ex quo totus pendebat. Le roi ne parloit, ne se décidoit 
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que d'après lui (1). Ce fut par les insinuations de ce cardi- 

nal f que ce prince continua de servir Alexandre VI et Borgia , ^^^ M 

quoiqu'il se reprochât d'avoir de tels alliés* Mais d' Amboise db paulémilb, 

sollicitoit auprès du pape la continuation de sa légation en PirJ ' GoHORU 

France , et se flattoit qu'un jour Borgia l'aideroit à se frayer 

le chemin au trône pontifical. Le maître et le ministre eurent 

lieu de se repentir , l'un de son aveugle complaisance , et l'autre 

de sa fausse politique. Le pape et son fils trahirent le roi; et 

le pape étant mort peu après , d'Amboise , trompé par un rival 

plus adroit que lui , vit ses espérances s'évanouir. 

Rien n'étoit plus aisé que de faire tomber Louis XII dans les 
pièges qu'on tendoit à sa bonne-foi. L'artificieux Ferdinand s'en 
faisoit un jeu et s'en vantoit : il l'abusa par un traité qu'il désavoua 
sans pudeur; et Louis, qui avoit donné à ses généraux des ordres 
conformes à la pacification qu'annonçoit ce traité , ne se trouva 
plus en mesure pour résister à des ennemis dont il avoit cru n'avoir 
plus rien à redouter. Les succès rapides qui lui avoient soumis la 
royaume de Naples , furent détruits en un moment : ses troupes 
furent battues par-tout , ses généraux pris ou tués , et toutes les 
places dont il s'étoit emparé lui furent successivement enlevées. 
Ces événemens sont trop connus pour que je doive m'y arrêter. 

Je citerai seulement un trait, non à cause de son impor- 
tance, mais parce qu'il est du très -petit nombre de ceux 
que du Féron n'a point fournis à Gohori. «Dans le temps où Ms,fr+f,vs 
» la France éprouvoit en Italie de si cruels revers , on aperçut 
» en l'air , dans la Pouille , deux nombreuses armées , l'une de 
» corbeaux et l'autre de vautours , qui se livrèrent une si san- 
» glante bataille, que les oiseaux qui tombèrent morts, remplirent 

douze chariots.» Qu'on apprenne par- là, dit Gohori (2), 
qu'on n'échappe point aux malheurs annoncés par des prodiges. 
11 faut se rappeler que cet auteur écrivoit sous Henri III. 

II rapporte le haut fait d'armes du chevalier Bayard , qui, 
pour favoriser la retraite de l'armée française , arrêta les ennemis 
au pont de Garillan. Du Féron, et tous ses devanciers, disent Pag. 4t. 
que Bayard, se trouvant seul à la tête du pont, le défendit 

(1) Cujus ex ore, régis ipsius sermo j (2) Ne fortè quis îemeri prodigia 
fiutre dicebatur. Ibid. | éludât, Ms. f.° 59, v.° 
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1 jusqu'à ce qu'on vînt ie dégager. Gohori a raconte le même 

Continuation V . 1 j • j j- . j • • * ' 

de l'Histoire * ait ï mais " 3 ecarte de son guide ordinaire et de i opinion gene- 
dbPaul-ëmile, raie sur la circonstance la plus importante. II dit expressément 
Par j. gohori. ^ ue g a y arc i n 'étoit point seul; il convient seulement qu'il n'avoit 
*Aîs.f. 9 6i que peu de monde avec lui , unus cum paucis sustinutt ; mais il 
et $mp e ne p 0 j nt j e g aran t ? et son témoignage me paroh ne pouvoir 
détruire l'idée reçue , et , en quelque sorte , consacrée , d'une des 
plus glorieuses actions de ce vaillant chevalier. Symphorien 
Champier ( i ) , qui Ta le premier attestée , étoit contemporain 
de Bayard , avoit vécu avec lui , avoit épousé une de ses pa- 
rentes ; et si cette parenté pouvoit le rendre suspect d'exagération 
en parlant du héros dont il a écrit la vie , au moins , dans la 
circonstance dont il s'agit , la vraisemblance est en sa faveur. 
Le pont que Bayard défendoit étoit si étroit , que ceux qu'il 
auroit eus avec lui n'auroient servi qu'à l'embarrasser. 

Les Français fuyoient vers Gaëte, et s'y renfermèrent tous; 
mais ils sentirent bientôt qu'ils n'y pourroient rester long-temps 
sans y manquer de vivres. Us offrirent de sortir de la place à 
Afs.frfj, d es conditions honorables qu'on se hâta d'accepter, et reprirent 
t suiv. j a route j e F rance# \\ s y firent mal accueillis. On y chercha 
les causes d'un pareil revers, afin de trouver des victimes qui 
pussent en adoucir le sentiment. Les trésoriers furent accusés 
d'avoir détourné l'argent destiné à payer l'armée ; les officiers , 
d'avoir laissé leurs troupes incomplètes pour s'approprièr une 
partie de la solde ; on fit un crime à quelques généraux , des 
richesses qu'ils avoient rapportées de cette expédition désas- 
treuse , et plusieurs furent assez long-temps éloignés de la cour. 
Selon Gohori, la maladie de la Trémouille contribua beaucoup 
aux succès des ennemis , qui commencèrent à prendre la supé- 
riorité dès qu'on ne put plus l'opposer à Gonsalve ; mais la 
cause véritable, ou du moins la principale, comme il en convient 
aussi, fut l'adresse des ennemis perfides par lesquels Louis se 
laissa toujours tromper. 

Gohori termine ici la partie qui nous reste de son Histoire. 
On y trouve bien peu de choses personnelles à Louis XII , parce 

( i ) Vie du chevalier Bayard , t. II, I édition gothique , sans date , et sans 
chap. Je me sers de la première! nombre de pages. 
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que l'auteur ne s'y occupe presque que des guerres d'Italie, que ————— 

/» Continuation 

ce prince ne fit point en personne. Je ne rappellerai point ce del »histohvb 

que je n'ai peut-être que trop souvent répété, que dans le récit dePaul-émile, 

de ces guerres , Gohori ne fait que suivre pas à pas du Féron ; p * ^J • GoHO * , • 

mais j'ajouterai ici cette réflexion qui s'est présentée à moi plus 

d'une fois : Quand on compare entre eux ces deux écrivains , 

on ne sait ce qui doit le plus étonner, ou le mépris que Gohori 

affecte pour un auteur qu'il ne cesse de copier, ou la hardiesse 

avec laquelle il transcrit presque toujours ses propres paroles , ou 

la précaution qu'il prend de ne le citer presque jamais , comme 

s'il évitoit d'indiquer la source où il puise, pour écarter le 

soupçon d'y avoir puisé. 

Après cette observation, il me semble, i .° qu'il seroit difficile 
de méconnoître ou d'excuser le plagiat de Gohori; i.° qu'il y 
a lieu de croire que c'est cette raison qui a empêché de publier 
jusqu'ici son ouvrage. Il est rare que les bons écrits restent si 
long-temps dans l'obscurité , quand ils sont à portée d'en être 
tirés , comme l'étoit l'Histoire de Gohori , qui a toujours resté 
déposée dans des bibliothèques célèbres. L'examen des manus- 
crits encore ensevelis dans la poussière , ne prouve que trop 
souvent qu'ils ne sont demeurés dans les ténèbres , que parce 
qu'ils méritent peu de voir le jour. 



Digitized by 



40 



NOTICES 



NOTICE 

Des différens Articles contenus dans le Manuscrit de 
la Bibliothèque nationale , coté Jfjo. 

Par F. J. G. la Porte-du Theil. 

Le manuscrit de la Bibliothèque nationale coté 5150, est 
un petit in-folio de 175 feuillets (350 pages) de vélin. L'écri- 
ture , qui est par-tout de la même main , est aussi par-tout assez 
belle, au premier coup-d'oeil, mais assez difficile à lire à cause 
de la conformité apparente et presque parfaite des u avec 
les // et les m, indépendamment d'un très-grand nombre d'abré- 
viations. Je crois que les rédacteurs du Catalogue imprimé des 
manuscrits nationaux, en la jugeant du xiv. c siècle, lui ont 
donné un peu trop d'ancienneté. Non- seulement la forme du 
caractère me semble devoir plutôt se rapporter au xv. c siècle, 
mais on va voir , par les difFérens articles contenus dans le volume , 
que, bien probablement, il a dû être transcrit au plutôt vers le 
commencement du xv. c siècle. 

Article I. cr 

Gesta Innocenta PP. III. 

Le premier article qui se présente, est, ainsi que l'annoncent 
les rédacteurs du Catalogue imprimé , un exemplaire de l'ou- 
vrage connu sous le titre de Gesta Innocenta PP. III. Mais ce 
dont ils n'ont pas averti , est que cet exemplaire , qui dans le 
manuscrit ne porte aucun titre, est précisément celui que Baluze 
a connu lorsqu'il a donné son édition , celui dont il parle dans 
sa préface , et qui ne contient pas la totalité de l'ouvrage, puis- 
qu'il finit aux mots reverentiâ vestrâ de la lettre des légats en 
Orient , S- CXVHI. II ne reste donc rien à dire sur ce premier 
article, qui occupe, dans le volume, 62 feuillets. 

Le 6$. e feuillet est resté vide» 

Article 
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Article IL 
Historia Hugonis Falcandi. 



Hugues 
Falcanô. 



Au 6^. e feuillet commence, sans aucun titre, l'ouvrage qui, 
après avoir été imprimé plus d'une fois, a été reproduit en dernier 
lieu dans la collection de Muratori, sous le titre de Historia Hu- Rerum Italie. 



vu* 



gonis Falcandi de rébus gestis in Sici/ia regno. Notre manuscrit , - 
que j'ai collationné en plusieurs endroits avec l'édition de Mura- 
tori , offre plusieurs variantes qui ne m'ont pas paru totalement 
indifférentes. Il a, de plus , un mérite qui manque dans l'édition 
de Muratori. Cette édition n'offre aucune division , pas même un 
alinéa. Dans le manuscrit, le texte est divisé en une certaine 
quantité de chapitres, par autant d'argumens assez courts, écrits 
en encre rouge; et chaque chapitre est encore comme subdivisé par 
des indications, ou quelquefois de petits sommaires, qu'on lit en 
marge, d'un caractère plus petit , mais presque semblable à celui 
du texte. D'un autre côté , je ne dois pas taire que , dans plu- 
sieurs endroits , le manuscrit n'est pas correct. H y a même de 
petites lacunes; mais elles sont rares, et jamais de plus d'un mot. 
Il y a aussi quelquefois des mots répétés à la place de ceux 
qui devroient suivre. En total , comme l'ouvrage d'Hugues 
Falcand est un monument précieux pour l'histoire du royaume 
de .Sicile , et même un livre en soi fort agréable à lire , si jamais 
quelque homme de lettres se proposoit d'en donner une nouvelle 
édition , je lui conseillerois de ne pas négliger la collation de 
notre manuscrit. 

Ce morceau occupe dans le. manuscrit 41 feuillets, jusqu'au 
I04- C inclusivement. 

Le feuillet 105 est resté blanc. 



Article III. 



Vie du Pape 

Gesta Gregorii IX, Calestini IV, Innocenta IV, auctore anonyme In ^ocentiv. 

Au. feuillet 106 commence, également sans aucun titre, un 
troisième morceau que les rédacteurs du Catalogue imprimé ont 
désigné ainsi : Gesta Gregorii IX, Calestini IV, Innocenta IV, 
Tome VII. 2. c Partie. F 
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Muthore anonymo. Ce n est autre chose que la Vie d'Innocent IV 
k?E qui a été publiée par Baiuze, précisément d'après notre manuscrit, 
' sous le titre de Vita Innocenta papa IV, scripta àfratre Nicolao de 
Curbio, ordinis Minorum, postmodiim epïscopo Asïsinatensi. L'ou- 
vrage étant imprimé, et l'auteur suffisamment connu, cet article 
ne doit pas m'arrêter ici plus long-temps. Il occupe dans le volume 
il feuillets, jusqu'au ii6. c inclusivement. Les feuillets ny 9 
1 1 8 et 1 1 9 sont restés blancs. 



Article IV. 



Chronique 

des Papes. Chronique des Papes. 

Au feuillet i 20, r.°, se trouve une espèce de Chronique, ou 
plutôt des fragmens d'une Chronique des papes , dont je crois 
devoir rendre compte en détail. 

Cette Chronique, parlons plus juste, cette nomenclature de 
Strvhamsv, papes , commence au pape Étienne V, dont ie pontificat, selon 
an, fis, .sept. Baronius et Qaconius , date de 8 8 5 . 

Formosus.an. L'auteur parle ensuite de Formose , sous le pontificat duquel, 

89 sepft selon lui , l'empire sortit de la maison de France : « cujus tempo- 
» ribus Franci perdiderunt imperium ; » ce qui contrarie l'assertion 
de Muratori, qui prétend que l'empereur Gui I fut couronné par 
le pape Étienne V. 

De là il passe en revue les différens papes qui occupèrent le 
Sqjnt-Siége jusqu'au pape Urbain II , et à l'expulsion de l'anti- 
pape Guibert, laquelle date de 108^. 

L'histoire des papes , pendant cet espace de temps , est très- 
embrouillée , et la nomenclature sèche de notre auteur ne peut 
guère servir à y répandre de nouvelles lumières. Cependant , 
pour ne rien négliger de ce qui peut ajouter aux connoissances 
historiques , je vais transcrire ici ce qu'il en dit : 

« Dicam breviter de Stephano V et de Formoso I , cujus tem- 
» poribus Franci perdiderunt imperium. 

Sttphanusvi, » Et de quodam Stephano, cujus temporibus Sarraceni occu- 

^^^^»pâruntSiciliam. 

Joannes ix, » Et de Johanne Tusculano, cujus temporibus Romani Capi- 
» tanei patriciatum sibi [et] tirampnidem vindicaverunt. 
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Et de quodam SHvestro ( 1 ) omnium àrtium iiberalium peri- 



~tissimo, qui primitùs abbas Bobiensis, posteà archiepiscopus ^""p* 1 ^ 
» Ravennas , posteà verô Romanus pontifex effèctus est a . 

»Et dedecimo Johanne Tuscuiano b , fratre majoris Alberici, ànfp^apr. 
» qui pugnavit cum Sarracenis, et ab Italiâ pulsôs in Siciiiam b Johann e s XI. 
» rugavit. Hic aedificavit basilicam in palatio Lateranensi (2). **-93*> mart * 
» Et de SHvestro, Tuscuiano generê. 

» Et de quodam Benedicto ejusdem papae germano, qui uno 
» eodemque die et laïcus fuit et pontifex. 

» Et de Johanne, Tuscuiano génère, qui Ottonem regem Saxo- Johanne* xu t 
» num coronavit in imperatorem (3). 

» Et de quodam Siivestro Tiburtino , qui , mortuo Alberico 
» Tuscuiano , qui patriciatûs sibi nomen vindicaverat , à Cres- 
» centio Nomentano [vel Numitano], qui patricius dicebatur, 
» papa ordinatus est, quique etiam fratrem [ vel fiiium , fm ] f 
» Ottonem imperatorem ordinavit. Posteà etiam , cum magno 
» dedecore, ab eodem Crescendo à papatu expulsus est (4). 

» Et quidam Johannes Placentinus episcopus, Graecus génère, Johann. xvir 9 
» legatione functus Ottonis junioris, à Constantinopoli rediens, r ^Grego^ov t 
» dum Romam causâ orationis veniret, à prsefa^o Crescendo et drcaan. 99 b\ 
» à Romanis captus tenetur , et, iicèt invitus, tamen in papam 
» ordinatur infelix Romanum. Quod audiens rex inter effrenis 
» Romain; veniens, ipsum Crescentium diù obsessum cepit, et 
» capite truncavit. Ipsum vero pontificem ocuiis ôrbatum , ceteris- 
» que membris debiiitatum , ad dedecus et ignominiam sacerdo- 
» talis ordinis , per piateas Leoninae civitatis circumduci jussit. 
» Sed antequàm triginta dies impierentur , animâ et corpore 
» impius rex defunctus est. 

» Et de Benedicto Tuscuiano, qui Henricum nepotem , majoris BenedUtus 
« Ottonis nepotem, regem Theotonicorum , ordinavit impera- v t " r ,i 9 jû™ 
» torem. 

» Et de eius fratre Johanne , qui uno eodemque die et laïcus Johamts 

C . .r * XIX , anno 

» luit et porftitex. io*+,a*g. 



( 1 ) Ce passage évidemment est in- 
terpolé. 

(2) II semble qu'il soit question là 
de Jean XI, en 93 i. 



( 3 ) Cela paroît se rapporter à Jean XII, 
qui couronna l'empereur Othoti I en 962. 

(4.) On ne sait ce qu'ici le chroni- 
queur a voulu dire. 

F2 
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— — — » De hîis silendum mihi mine credidL Ceterum deTheophy- 
Chronique ^ j actQ Tusculano qualiter Johanni sacerdoti vendidit papa- 
. des Papes. ; * . m t i r . 

» tum , et quomodo uno eodemque tempore 1 eophylactus *. 

ixTÎnno 5 " Et Gregorius b et Silvius ( i ) Romanum non regebant , sed 
joj;. » vastabant pontificatum ; et qualiter Henricus rex, Corradi 

vi G Jn S i°o tU5 " fi^ us > Romanam Ecclesiam à talibus pestibus liberavit, gnarus 

tnab. ^ » esse voluerit , légat librum quem dictavi , qui scribitur ad 
y> amicum , et ibi inveniet hic ordinabiiiter esse digesta. Inve- 

*n C ï emei 6d' " n * et autem et q ua ^ ter papa Clemens II e electus ; qualiter 

** $ Damasus] C ï " Henricus , rex , imperator ab eodem ordinatus sit ; et de ejus 

an.io+Sijni » successore Damaso d , quot in papatu dies. 
*l«>ix an. „ Et de praeciare Leone c , quod in papatu egerit , qualherve 

*°*Victor h " vitam finierit ; et de Victore 'ejus successore, quid egerit, aut 

an.rosf.apr. » quid ejus temporibus novum evenerit. 

« Stephan.x „ £t de Stephano Xs Gottifredi ducis germano.et qualiter 
an.io S7 ,av g . n ejus temporibus patarea apud Mediolanum exorta est. 
hNkofaus //, » Et deNicolao PP. II h ; et de lite quam habuit cum Benedicto 
*n.io S9tJ an. n j nvasore ^ et q U jd egerit in papatu. 

ém^oâilt 1 / " ^ ^ e Alexandre PP^M 1 î et de lite quam habuit cumCadolo 
i,sept. ^ p armens j^ et j e e j us victofiâ ; quid egerit in papatu, et ejus fine. 
Gregoriusvn, „ Et de VII.° Gregorio ; et de ejus electione; et de vitâ ejus 
antM0 7?> a P rt „ e t moribus; et qualiter in Natale Domini ad altare Sanctae 
» Mariae, à Centio, viro crudeli , captus sit , et eo die, Dei gratiâ, 
» liberatus , et de guerrâ quam sustinuit cum Henrico impera- 
» tore , et de controversiâ quam habuit cum Guiberto , et de 
» aerumpnis quas sustinuit, et de obsidione civitatis, et suâ, et 
» qualiter à Roberto Normannorum cfuce sit liberatus ; qualiter 
» beato fine quievit aptissimè declaratur. 
Urbanusii.an. y> Urbanus verô pontifex Acta ( sic ), et de ejus victoriâ, si quis 
, mart. ^ vo | uer jt, ] e g at librum quem scripsi ad Hugonem Scismà- 
X. ci-dessous, » ticum ; et ibi inveniet ad plénum dilucidatum quae voluerit. » 
*T Dans ces fragmens , l'ordre chronologique de la succession 
*3> 68 , 60. des papes, depuis Étienne V jusqu'à l'antipape Jean XVII, est 
7*>7+, présenté confusément, et bien autrement que chez Baronius et 
Ciaconius. 

( 1 ) Silvester III , an. 104;. Mais I Silvestre III, antipape } fut élu avant 
il y a erreur; car il paroît prouvé que | Grégoire VI. 
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La narration , ou plutôt l'indication des faits relatifs à cet 
antipape, est aussi fort différente de celle d'Ughelli a , d'OI- 
doinus b , de Baronius c et de Muratori d , qui tous s'appuient 
sur le témoignage de plusieurs écrivains originaux, et même la g ^J'fj 
plupart presque contemporains. Mais cependant celle de notre 2;;. 
auteur, quoique trop favorable, comme on le voit évidemment, b AdGdcàn. 
a l'antipape, ne laisse pas de mériter attention. '™\! 9 C ° L 

Depuis Benoît VIII , dont l'élection se rapporte , du consen- c Annal tom ^ 
tement assez général des historiens et des critiques , à l'an 1 o 12, ^ p*g- s $7 
jusqu'à Urbain II qui siégea en 1088, l'ordre chronologique est et seq * 
mieux observé, bien qu'il y ait plusieurs noms omis dans la t ai?™mï' y*~ 
succession des Papes. v»u " >p*g* 

Pour ce qui regarde les derniers temps, c'est-à-dire depuis 3 + 7 l a a "' 
Benoît IX, en 1033, jusqu'à la mort de Grégoire VII en 
1086, l'auteur renvoie à un ouvrage qu'il dit avoir composé, 
et dédié à un de ses amis; à dater d'Urbain II, en 1088 , il 
renvoie à un autre livre qu'il avoit composé, dit -il, contre dessous, pa g . 
Hugues le Schismatique. Ces deux indications ne suffisent % 6 t \ t]\ S 68 t 
point pour nous faire reconnoître l'auteur des ouvrages aux- 6 9> 7*>74> 
quels ici l'on renvoie le lecteur. Peut-êrre ce qui va suivre nous °' 
donnera-t-il plus de lumières. 

Immédiatement après le sommaire relatif à Urbain II, sans 
aucune transition intermédiaire , sans aucun avertissement , on 
passe à une narration abrégée de l'histoire du pontificat de 
Jean XII, que je crois devoir également transcrire ici. 

« Johannes VII natione sedit annis. Hic fuit temporibus secundi SicinMs.'Le- 
» ( leg. primi ) Ottonis, qui, subjugatis sibi Ungaris, et universis f 0 "tj e ix{vei 
» ei adversantibus de regno Francorum expulsis , cùm imperii p ot ;« s x/f ) » 
» gubernaculum in pace teneret, audivit Adekctam [Ade/aïdemJ )anuT^tan. 
» illustrem reginam uxorem Lortarii , Longobardorum régis , et nis 7 vcl 
» Attonem maximum comitem, à Berlingario tyrampno nequiter 
» detineri obsessos in inexpugnabili arce Canusii. Compatiens 
» igitur afflictionibus tantae reginae, in Lombardiam cum maximo 
» exercitu properavit , et eodem nequam Berlingario capto 
» atque interfecto , filiisque ejus à regno prorsùs exclusis , prce- 
» dictam A. in uxorem accepit , et Longobardorum regnum in 
» omni tranquillitate possedit. Post aliquantulum vero temporis, 
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» cùm pace omnimodâ frueretur , voluit Romam videre , et de 
» concilie* praecipUè jam dicti Attonb comhis , ad praesentiam 
» Domini Johannis papae fiiiali devotione accedens , ei jura- 
» mentum quod inferiùs continetur , corporaliter praestitit, ut in 
» haec verba : 

» Tibi Domino Johanni , ego rex Otto, promitto et juro per 
» Patrem et Fiiium et Spiritum Sanctum , et per hoc lignum 
» vivificae Crucis , et per has Sanctorum reliquias , quod si , 
» permittente Deo , Romam venero , sanctam Roman am Eccle- 
» siam , et le rectorem ipsius , exaltabo secundùm meum posse ; 
» et uunquam vitam, aut membra, aut ipsum honorem quem 
» habes , meâ voluntate , aut assensu , aut meâ exhortatione 
» perdes; et in Româ nulium piacitum aut ordinationem faciam, 
» de omnibus quae ad te aut ad Romanos pertinent , sine tuo 
» consiiio ; et quidquid de terra Sancti Pétri ad nostram potesta- 
» tem venerit , tibi reddam. Cuicumque autem regnum ltalicum 
» commisero , jurare faciam illum ut adjutor tuî sit , ad defen- 
» dendas terras S. Pétri f secundùm suum posse. 

» Quibus ita pactis , honorificè à Romanis susceptus est , et 
» ab ipso pontifice coronatus. Hic primus omnium Germanorum 
» regum appeilatus imperator est. Hic, pacatâ totâ Italiâ, cum 
» uxore in Saxoniam remeavit. De quâ fiiium genuit, tam regni 
» quàm sui nominis successorem , cui quidem filiam impera- 
» toris Constantinopolitani , de Romano consanguine procreatam, 
» in conjugem dédit. 

» Deinde ad pia opéra intendens diligenter , in alodio suo 
» apud Murbrack ecciesiam mine pulchritudinis fabricavit , et 
» possessionibus magnis divitem fecit. Multitudinem praetereà 
» Paganorum habitantium circa regnum ipsius, relictâ idolorum 
» culturâ , convertit ad Christum. Cùm igitur his et aiiis bonis 
» operibus esset intentus , in lecto aegritudinis decidit , et , per- 
» ceptis Dominicis sacramenti$ , de hoc mundo migravit ad 
Su h Mss » Christum. 

x. ci-dessus, „ Cetera hu jus vero historiae diiijrens lector in libello B. Sutrini 
et ci -dessous, » episcops , qui id scribit ad amicum , inveniet. » 
T 6 g t 'Y 3 ' 6 9 8 % P° ur renc k e complète îà notice du manuscrit que jexa* 

69,72,7+] mine, je me suis fait un devoir de faire connoître exactement 

8o. ' 
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ce qu'il renferme d'anecdote , je me crois dispensé du soin de faire ■ ' 

remarquer tout ce qu'il peut y avoir d'anachronismes et de diffi- ^es^pe** 
cultés historiques dans le dernier morceau que je viens de trans- 
crire : mais ce qui est dit aux dernières lignes , est précisément 
ce qui m'a paru pouvoir servir à faire reconnoître i'auteur des 
ouvrages auxquels le lecteur , dans les fragmens précédens , est 
renvoyé. En effet , on voit ici évidemment que le morceau 
concernant le pape Jean XII , n'est point du même auteur ou 
compilateur que les fragmens qui précèdent ; mais aussi on 
voit avec une égale évidence , que l'auteur ou compilateur de 
ce morceau s'étoit servi du même livre f in libello 7 dédié à v ci ' dessus • 
un ami, auquel l'auteur des premiers fragmens nous avoit ren- +6 ; <t à-dts- 
voyés comme à un ouvrage composé par lui-même, ainsi qu'un 
autre traité, dans lequel il combattoit Hugues le Schisma- 
tique : et en même temps l'auteur ou compilateur du dernier Sa * 
morceau concernant le pape Jean XII , nous apprend que le 
Jivre dédié à un ami ( par conséquent aussi l'écrit contre 
Hugues le Schismatique ) étoit l'ouvrage d'un évêque de 
Sutri , désigné ici par la lettre initiale B. (1). 

J'ai parcouru la liste que Ferdinand Ughelli a donnée des 
évêques de cette ville ; je n'y ai vu en tout que trois prélats 
à qui ce qu'on lit ici pût absolument convenir. Le premier est 
Martin ou Marin , qui, ayant été envoyé comme ambas- 
sadeur ou légat à Otton I, en 965, par le peuple Romain, après 
la mort de Léon VIII , put se trouver à portée de savoir avec 



Ugheîl. ItaL 
sact* tom% I , 
part» sigm *, 



( 1 ) C'est ce que n 'avoit point observé 
Félix Contelori, dans l'ouvrage où il 
a réfuté victorieusement tous les argu- 
mens employés par Fortunat Oimo , 
pour défendre la manière dont quelques 
auteurs Vénitiens racontent l'arrivée 
d'Alexandre III à Venise. Contelori 
donne une espèce de notice du Recueil 
de Nicolas d'Arragon , lequel alors n'exis- 
toit encore que manuscrit dans Iabiblio- 
thèque du Vatican. Pour prouver que 
les divers morceaux contenus dans ce Re- 
cueil ne peuvent être regardés comme 
dus à un seul et même auteur , il cite le 
passage où lç rédacteur de la vie d'Ur- 
bain II dit qu'/7 avoit dédié ce morceau 



au cardinal Hugues le Schismatique : ce 
qui prouve qu'if l'avoit rédigé du vivant 
de Hugues, c'est-à-dire entre l'année 
1088 , époque de la mort d'Urbain II, 
et l'année 1090, époque de la mort du 
cardinal; et que par conséquent l'écri- 
vain à qui on attrihuoit ce morceau con- 
cernant Urbain II , ne peut être celui 
qui a rédigé les Gestes d Alexandre III , 
après 1 179. Mais Contelori, se bornant 
à cette observation judicieuse, ne parole 
point avoir cherché à reconnoître quel 
étoit en effet le rédacteur qui avoit pu 
dédier son écrit sur Urbain II àHuguet 
le Schismatique. 
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exactitude bien des circonstances historiques dans ces temps 
des Pire* ora g eux » et en av °i r un récit fidèle dans quelque ouvrage 
dédié à un de ses amis. Cette conjecture, il est vrai, exigerait 
le changement de la lettre initiale B en la lettre M; mais ce ne 
seroit pas une raison de la repousser. 

Le second seroit Benoît , qui succéda à Marin sur le siège 
épiscopal de Sutri, et fut lui-même élu pape, en ^7 5 , sous le 
nom de Benoît VIL 

• Enfin, le troisième seroit Bonizon [ appelé par Ughelli Boniz- 
çus], qui fleurit en 1078, et qui, selon Ughelli, composa des 
commentaires ecclésiastiques. 

Bonizon , personnage qui, relativement au siècle où il vécut, 
fut aussi recommandable par ses talens et ses écrits que par son 
zèle pour la foi catholique dont il devint le martyr , n'a été 
BertkM pendant long-temps que peu connu , d'après quelques passages 
vym. Mc/iicen. 4e deux ou trois historiens du moyen âge , qui font mention 
lap.cxm. J e lui , simplement par occasion, et relativement à quelques 
faits historiques auxquels il eut part. Ces passages même sem- 
blent avoir éié long-temps ignorés ; du moins ont-ils été négligés 
par les auteurs qui se sont occupés d'ailleurs du soin de parler 
des écrivains ecclésiastiques , tels que Sigebert de Gemblours , 
Henri de Gand , Jean Trithème , le cardinal Bellarmin , Guil- 
laume Eysengrein, Aubert le Mire, Antoine Possevin, Philippe 
Labbe. Jean-Jacob Frisius, dans son édition de la Bibliothèque 
4e Gesner , et Gérard-Jean Vossius dans son ouvrage de Histo- 
ricis Latinis, n'ont pas rappelé davantage le nom de Bonizon. 

Ughelli même, qui a dû nécessairement à deux reprises diffé- 
rentes chercher à rassembler plus de détails sur ce prélat, tant 
comme évêque de Sutri , que comme évêque de Plaisance , ne 
nous a laissé qu'une notice très- abrégée et très -imparfaite des 
B?bTcaTuL P" nci P aux événemens de sa vie. Le docte Lambecius a été le 
n, cap. vin, premier qui ait pris la peine de réunir à-peu -près ce que les 
pag. 79 o. chroniqueurs contemporains ont dit de Bonizon. Il y a joint des 
* Cav, H'tst. éclaircissemens sur les différens ouvrages que ce saint évêque 
farte'r^l^ ^ wolt com P os ^ s > et 4 U * ex * st ent encore manuscrits. Postérieu- 
rement à Lambecius , Cave a , dans son Histoire littéraire , a 
fâLin, * dlU ç o^SLCïé à. Bonizon un article séparé: mais il n'a fait que copier 

Lambecius 
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Lambecius en l'abrégeant beaucoup ; et on peut dire la même Chronique 
chose de l'article de Thomas Smith , dans le Catalogue de la D£5 PAP£S 
bibliothèque Cottoniène a . Oudin b , plus fidèle et plus exact , a 
répété tout ce que Lambecius avoit dit , mais sans rectifier ce » Catai Ms. 
qui reste de défectueux dans la notice du savant historiographe cfiî^pty*, 
et bibliothécaire de l'empereur , sans y ajouter ce qu'il auroit cod. 7, col. /. 
pu aisément recueillir d'ailleurs. Fabricius n'a pas été plus loin c , b Comment. 
et même ne s'est point astreint, comme Oudin, à rapporter tout ^cri^l^itu 
ce que Lambecius avoit dit. col. 736. 

Muratori d , lorsqu'il publia un petit ouvrage de Bonizon , se c Biblioth. 

m 1 11 1 0 j med» et infimœ 

contenta de renvoyer aux auteurs que nous venons de citer , t0Mt r ê 
et à quelques autres qui ont parlé encore avec moins de détail tdiu /. 
de Bonizon, Tout ce que le nouvel -éditeur du Btbliotheca média à d A ^ u l 0 t ' m 
et infimœ Latinitatis, Mansi, paroît c avoir ajouté à ce que Fabricius 7h,pag.'àp/. 
avoit dit , se réduit à quelques détails sur un exemplaire manus- c Mansi , in 
crit d'un des ouvrages de notre prélat , trouvé à Bresse , et com- fjfj?^*^ 
paré à celui qui existe à Vienne, dont Lambecius avoit donné 'Jit.edit. z , 
la notice. Les frères Ballerini , dans leur édition des oeuvres de tom - 7 - 
Saint Léon, donnée à Venise en 17571 ont parlé de ce même 
manuscrit de Bresse , mais sans entrer dans, aucun détail satis- 
faisant sur Bonizon , et , ce qui est fort singulier , comme je le 
ferai observer dans la suite , sans paroître avoir connu la notice 
que Mansi en avoit donnée trois ans auparavant. 

L'abbé Tiraboschi , quelque soin qu'il ait apporté dans la ^Sêm deffa 
composition de son excellent ouvrage sur l'histoire de la litté- t om™iil, uL 
Tature Italienne, n'a point dû ralentir sa marche, ni s'arrêter l ^ ? ^ 2 ^ m * 
long-temps aux particularités relatives à Bonizon ; et dernièrement i 7 8;.' 
M. Bandini , dans son Catalogue raisonné des manuscrits de la CataL cod. 
bibliothèque du grand -duc à Florence, en donnant la notice b taur. 
d'uh manuscrit contenant l'un? des ouvrages de Bonizon, a pu , om . /V, col 
ctfoirè qu'il suffisoit pour soit principal objet , d'indiquer les 
écrivains qui ont parlé de l'auteur. 

Après avoir examiné attentivement ce que ces différens auteurs 
ont dit de Bonizon , j'ai cru qu'on me sauroit gré de donner 
ici quelque chose de plus exact. 



Tome VU. 2.' Parti*. 
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Sur la Vie et les Ouvrages de Boni zon , évêque , d'abord de 
Suiri , et ensuite de Plaisance. 

J e n'ai trouvé nulle part rien qui puisse servir à fixer avec 
précision l'époque de la naissance de Bonizon; rien non plus 
qui puisse nous apprendre à quelle famille il appartenoit, ni 
dans quelle classe de la société pou voient être rangés ses parens. 
Son nom se trouve écrit tantôt Bonitius, tantôt Boniyis, tantôt 
• Martin. Bonisius a , tantôt Ponijus b , tantôt Boninp c , tantôt Bonitho , 
r °h\ tantôt enfin Bonio d . On ne peut guère douter qu'il ne fût né 
Meiiicensf 1 "* en Italie; mais dans quelle province? c'est ce qu'on ignore. 
* Berthoid. Si nous en croyons Campi, auteur d'une Histoire ecclésiastique 
A Ptolom.Luc. Plaisance, et qui sans doute auroit voulu revendiquer à cette 
ville, dont Bonizon fut évêque, l'honneur d'avoir donné nais- 
sance à un prélat que la sainteté de sa vie, et ses souffrances 
-pour la foi , encore plus que le mérite de ses ouvrages , ont 
Campi, deir jen ^ u sl recommandable aux Plaisantins, notre Bonizon pouvoit 
Hist.eccUs.d'i être le même que celui qui, en 1055, en qualité de chanoine, 
iT'^ ann.' prêtre et sacristain de^la cathédrale de Ptaisance , souscrivit 
7 °S*coî ag ' un acte ^ man ^ ^ e évêque Denis ; ou encore , le même que celui 
// ,co /, ^ qualifié de sous - diacre de Plaisance, avoit soutenu, en 
1.074, un grand procès contre cet évêque. Peut-être, ajoute 
l'historien, c'avoit-il été à l'occasion de ce procès que Gré- 
goire VII , alors souverain pontife , connoissant d'ailleurs Bonizon 
pour un homme de grande prudence, de beaucoup de lumières, 
et d'une intégrité de moeurs parfaite , s'étoit déterminé à le 
tirer de Plaisance, et à le placer sur le siège épiscopal de Sutri, 
où nous savons qu'il fut éleyé en premier lieu. Mais oïl verrfc 
bientôt que cette conjecture de l'historien de Plaisance ne peut 
s'admettre en aucune manière, * 

Ce qui me paroît plus que vraisemblable, et ce à quoi n'ont 
pas fait attention les biographes qui ont parlé de Bonizon , c'est 
que, avant d'être promu à l'évêché de Sutri, il avoit embrassé la 
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vie monastique, dans l'ordre récemment fondé à Valiombreuse ■ 

par Jean de Guaibert. N °îg CB 

Il existe dans la bibliothèque impériale de Vienne, un b onizo ^ # 
ouvrage de Bonizon, intitulé Paradisus Augustinianus , à la tête 
duquel est une épître dédicatoire qui commence par ces mots : 
Bomjfi , in familiâ Dei minimus, Johanni reverendissimo abbati 
salutem. On voit déjà par cette suscription, que Bonizon parloit 
alors comme un religieux inférieur à, son abbé. Le début de la 
lettre paroît encore prouver plus clairement qu'en effet Bonizon 
professoit la règle de Valiombreuse. Écoutons -le un moment: 
« Dominicâ voce reus arguitur , qui talentum sibi creditum 
» maluit humo tegere , quàm nummulariis ad mensam com- 
» modare. Cujus admissi culpam sollicité vitare desiderans, 
» deliberavi, Dei ju vante gratiâ, quamdiïi spiritus vitales [fortè 
» vitalis ] meos vegetaverit artus , quidquid auditu cor dis et 
» corporis percipere , quidquid intellectu discernere , quidquid 
» palato cor dis potero ruminare , fratribus indigent ibus libenter 
» communicare. Susclpe igitur , pater venerande , excerptum 
v sententiarum mirifîci doctoris Augustini, tibi sudatum , et per 
» annum vix ad calcem perductum. » 11 me semble que ces 
expressions , fratribus indigentibus et pater venerande , désignent , 
de la manière la plus précise , un moine parlant à son abbé. 
La fin de l'épître ne peut qu'appuyer ce sentiment. « Taiibus 
» deliciarum pomis vescere, his te pasce deliciis, sicque, ligni 
» vitae saginatus dulcedine, sermones Christi servabis, mortem- 
» que non gustabis in aeternum. Meae quoque compatiens infir- 
» mitati , mei laboris non imraemor , ab amalorum iatratibus 
» scuto tuse orationis me protège. >> 

On voit de plus que l'ouvrage avoit été entrepris à la prière, 
si ce n'est à l'ordre, de Jean de Guaibert, et pour l'utilité vrai- 
semblablement de ses moines : tibi sudatum, et per annum vix ad 
calcem perductum. On tire sur-tout de ce passage une induction 
sûre , relativement au temps où l'ouvrage avoit été composé. 
Jean de Guaibert mourut le 1 2 juillet 1073 : c'étoit donc Annal. eceUs. 
antérieurement à Tannée 1073 que Bonizon avoit achevé son p™"^ ^ 
livre, et antérieurement à l'année 1072 qu'il avoit commencé 
d'y travailler , puisqu'il dit lui-même que cette compilation lui 

G 2 
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avoit coûté plus d'un anitibi sudatum, et per annum vix ad calcem 
perductum. On peut remarquer pareillement que , à la fin de la 
Bonizok, i ettre > Bonizon prie le saint abbé de le protéger par l'efficacité 
de ses prières contre les attaques de ses envieux : ut orationis 
sua scuto ab amulorum latratibus se protegat. Par ce nom d'en- 
vieux ou de jaloux, Bonizon vouloit désigner les prêtres et les 
prélats simoniaques et schismatiques , auxquels il avoit, ainsi 
que Jean de Gualbert lui-même, et tous les amis ou les disciples 
de celui-ci, déclaré une guerre irréconciliable, et qui étoient 
alors , en plus grand nombre que jamais , ennemis de l'Église. 

On peut encore se servir de ce synchronisme pour réformer 
le texte d'Ughelli , à l'article de Bonizon comme évêque de 
tomfi S4 &L Sutri. Cet auteur dit que Bonizon fleurit vers 1078: Bont^us, 
sign. *, <oÙ vir longe doctissimus , fioruit anno ioj8. D'abord, on voit que 
constamment l'un des principaux ouvrages de Bonizon avoit 
été composé avant 1072. Ensuite, il faut que, à cette dernière 
époque, et avant la publication de cet ouvrage, Bonizon fût 
déjà connu et regardé comme l'un des principaux et des plus 
redoutables adversaires des simoniaques et des schismatiques, 
puisqu'il étoit déjà en butte à leur haine et à leurs déclamations : 
ab amulorum latratibus. . . me protège. Enfin, de la manière dont 
Bonizon s'exprime dans cette épître dédicatoire, il résulte que, à 
l'époque où il composa son ouvrage, il n'étoit pas encore évêque 
de Sutri ; ce qui n'est pas indifférent à remarquer , parce que 
l'auteur de ïltalia sacra ne parle plus , après l'année 1062, de 
, Mainard, le prédécesseur de Bonizon. 

De toutes les particularités relatives aux différens ouvrages que 
nos auteurs attribuent à Bonizon, particularités que j'ai cru devoir 
çtre recueillies avec soin dans une notice littéraire et qu'on trou- 
vera à la fin de celle-ci , il n'en est aucune qui puisse servir à 
déterminer l'époque où Bonizon fut nommé évêque de Sutri. 

Je viens déjà d'observer qu'Ughelli ne cite aucun monument 
qui fasse mention, postérieurement à l'année 1 062 , de Mainard , 
qui dans la liste des évêques de Sutri, donnée par l'auteur de 
YJtalia sacra, précède immédiatement Bonizon. J'ai dit de plus 
que probablement Bonizon , à l'époque où il composa et dédia 
à Jean de Gualbert le Paradisus Augustïnianus, ne toit pas encore 
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évêque. Maïs tout ce que j'ai pu établir de fixe , relativement 
à l'époque de la composition et de ia dédicace du Paradisus 
Augustinianus , c'est qu'elle étoit antérieure à l'année 1072 ou bonizo». 
1073 ; et Ughelli comme je l'ai encore déjà fait remarquer, 
semble assurer que Bonizon étoit évêque àu moins en 1078. 
II nous est donc impossible d'établir ni en quelle année ni 
par quel pape Bonizon fut placé sur le siège épiscopal de Sutri. 
Mais on sait qu'après Alexandre II [ Anselme de Badage ] , qui 
siégeoit en 1062 , lorsque Mainard étoit encore évêque de 
Sutri, et qui [mourut en 1073 » ce ^ ut * e f ameux Hildebrand 
qui , sous le nom de Grégoire VII , occupa la chaire pontificale 
jusqu'en 1085 : ainsi ce fut indubitablement sous l'un de ces 
deux papes, que Bonizon devint évêque de Sutri. 

J'ai encore fait observer que la manière dont Ughelli s'ex- 
prime , Bontyus, XV episcopus Sutrinus , vir longe doctissimus , 
floruit anno 1078 , n'étoit point exacte quant à ce qui concerne 
la célébrité de Bonizon comme écrivain et homme instruit , 
puisque plusieurs de ses ouvrages dévoient avoir été connus 
avant cette année. Cette phrase d'Ughelli ne peut guère non 
pi us s'entendre du temps précis où Bonizon fut élevé sur le 
siège épiscopal; car on voit, d'après les monumens historiques, 
que sa nomination à l'évêché devoit avoir eu lieu antérieure- 
ment à l'année 1078. Il est même certain que, cette année-là, 
il s'éloigna de son diocèse , où , en général , il ne put résider 
que rarement f employé comme il le fut sans cesse par le pape 
Grégoire VII, dans les affaires de l'Église, et à combattre les 
schismatiques : on sait quelle guerre acharnée divisoit alors le 
sacerdoce et l'empire. 

Les princes de l'Allemagne, indignés de la conduite de Henri IV, 
avoient déjà élu un autre roi , Rodolphe duc de Souabe. De 
nouveaux troubles déchirèrent l'Allemagne» Grégoire de son côté 
redoubla d'efforts : il assembla de nouveaux conciles; particu- 
lièrement en 1078, il renouvela les sentences de suspension, 
d'excommunication et de déposition contre G uibert, contre Theald 
de Milan , contre les évêques de Crémone et deTrévise, ainsi que 
les autres schismatiques çontumax. En même temps, il envoya 
de tous côtés des légats pour retenir les fidèles dans le bon parti. 
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■ L'un de ces légats fut Bonizon. II étoit à Crémone le 12 de 

N-otice mai j Q7 g . Ugheili a , Zacharia b et Campi c font mention d'un 
Bonizon anc * en monument qui constate que, ce jour- là, Bonizon y fit la 
consécration de l'église de Saint-Thomas , où , à la prière, tant de 
* haï >acr. Guillaume , abbé de Saint-Benoît, que d'Abdonas , abbé de Saint- 
tom.w t coi. L aurent <j e Crémone, on translata les reliques des saints Pierre 
b Cremonens, et Marcellin. 

ephc. ser. pag. Vraisemblablement, une des causes de son séjour dans cette 
c ôeW HÙt. v iU e étoit l'accusation de simonie intentée contre i'évéque Arnul- 
ecdts. di Piac. p he, qui, obligé d'avouer son crime, fut déposé et excommunié 

part. I ,ad an. 1 1 A ° , 0 j 

io 7 s, r a g . cette même année 1078*. 

3 si. coi. 2. L es monumens historiques se taisent sur les actions particu- 
*™ï°xtr£ Iières de Bonizon dans cette légation. 

ann. io 7 s , Rien ne nous apprend combien elle dura, ni si Bonizon, de 
Fa âg/ei°L 7 \oc. retour à Rome , assista aux différens conciles que Grégoire VII 
cit. tint, soit ie 29 novembre 1078 , soit au mois de février 1075;, 

c ^ acAar ' loc $oit au commencement de mars 1080, soit au printemps de 
1 08 1 ; assemblées trop fréquentes , que les troubles violens dont 
l'Église étoit alors agitée pouvoient rendre nécessaires, mais qui 
dévoient détourner beaucoup les évêques forcés de s'y trouver f 
du soin de leurs diocèses respectifs. 

Ces quatre années , entre autres , furent l'époque des plus 
grandes violences qu'ait occasionnées le funeste schisme du sacer- 
doce et de l'empire, et particulièrement l'année 1080, où 
Grégoire VII se porta à excommunier et déposer formellement 
le roi d' Allemagne et d'Italie , Henri IV. Henri , de son côté , 
assemblant à Brixen dans le Tirol une espèce de concile com- 
posé de prélats de son parti , fit prononcer une sentence de 
déposition contre Grégoire, et fjt élire antipape Guibert, arche- 
vêque de Ravenne , qui prit le nom de Clément III. Le sort 
parut d'abord justifier la cause de Henri. Dans cette même année, 
ie 1 5 octobre , ce prince remporta une victoire décisive sur son 
compétiteur Rodolphe, qui resta blessé, et même mourut peu 
de jours après ; et , par une singularité qui dut naturellement 
frapper les esprits, le même jour, dans le territoire de Mantoue, 
les troupes de la comtesse Mathilde , qui étoient le plus ferme 
appui du pontife légitime contre le nouvel usurpateur de la 
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tîare , et qui s'étoient rassemblées* pour chasser çe dernier dç . 
Ravennç , furent défaites par celles que la plupart des villes dç N o t i c e 
Lombardie avoient mises sur pied pour soutenir le parti du roi, Bom^çs. 

Henri, fier de cet éclatant et double suçqçs, yint lui r mên^ç 
en Italie pour acheyer son ouvrage,, et piacpr s$ créature j sur Je 
siège pontifical. 11 célébra la Pâque de 108 1 à- Vérone, passç, par 
Ravenne , où il prit avec lui l'antipape; de I£ jl ^siégea, mais 
en vain, la ville de Florence , et vers la Pentecôtp il se, présenta 
sous les murs ipêmes de Rome. Il eut, ce^te fois, peu de succçs; 
Grégoire ayoit su pourvoir à la défense de sa capitale; et le peuple 
même , entièrement déclaré pour lui , ,iion-seu|eijieflt opposa {a 
plus vive résistance aux assauts de l'armée du Toi , mais encore 
montra par ses insultes le plus grand mép/is poyjr le prince et 
son antipape. Bientôt le siège fut levé., et H$nri se. retira vers 
Ravenne- , ( - : r ,< 

La nouvelle tentative qu'il fit l'année d'après , ne lui réussit 
guère - mieux. Lfe détail de toutes ses ippéraftpns dans cette 
expédition me menerpit trop loin,, e{; b'çsî p#$ cfe mqn^ujet; 
d'autant que nul d£s jnonumens historiques, de ; cette époque 
jie nous apprend autre chose .sur, Boni^pn , sinon que, cçtjte 
même, année 1982 , Henri étant revenu assiéger Rome , s'em- 
para de la cité Léonine, ou ^u moins vint à ,bout d'y f^iire 
mettre le feu; mais que tous ses succès se bornèrent à occasionner 
ce, désastre, et à emmener .prisonniers plusieurs prélats parmi t 
lesquels se trouva Bpriizon. . , ; CampUadam 

L'histoire ne nous apprend ni combien de temps notre prélat ^^/.f.— 
resta* dans le^ fers , ni comment il fut relâché : seulement on est f™ kMm £j^ 
fondé à croire qu'il netarda pas beaucoup à recouvrer sa liberté; adânT.rcS*] 
et, si l'on pouvoit se permettre quelque conjecture à cet égard , je ^ ffig* 
dirois que ce fut peut-êtrç dès l'année suivante , lorsque Henri IL Annal. 1/ 
consentit ou feignit de consentir qu'un synode, qui seroit convo- y] d 'pâru°n\ 
qué à Rome pour la mi-novembre, décidât en dernier ressort pag.ioet //. 
sur le schisme fatal qui déchiroit l'Église. 

Ce qui est .certain, c'est que Bonizon, é,çhappé à ce danger, 
ne chercha point le repos, mais continua de se livrer aux fatigues 
f et aux soins qu'exigeoit le service de l'Église. Poursuivant par- 
tout les schismatiqûes , et par -tout aussi persécuté par eux, il 
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ne retourna plus dans sa ville de Sutri , et se retira auprès de 
Notici: j a comtesse Mathildei La cour de cette princesse fut i'asyïe 



SUR - 

Boni z on de ' tous 'les prélats qùi restèrent fidèles à Grégoire VII, dans les 
dernières' années d'un des plus laborieux et pénibles pontificats 
dont les annàles ; ecclésiastiques nous aient transmis l'histoire. 
• Le séjour îë ! f fiis : Ordinaire de Mathilde , à qui le S. Siège 
atoit dès-lors 1 ét ëut par la suite tant et de si grandes obliga- 
tions , ëtoit là ville de Ma-ntoue. Boriizon s'y trouva auprès d'elle 
en Ï0S6. Attèntif au choix, long-temps retardé par les circons- 
tàïiteS, mais qui « pàroissoit devoir enfin bientôt se faire, d'un 
successeur de Grégoire VII , mort; depuis le 25 de mai 10&5; 
Campi, ad uni de cœùi 1 et de sentimens avec Tévêque de Lucques, Anselme, 
r*g* cette autre vicrïtoe d'un attachement inaltérable au parti de la 

justice et dé la foi, H se consoioit et se fortifioit dâris l'exer- 
cice des vertus chrétiennes par l'exemple de ce prélat , dont 
l'Église catholique admiroit le courage les lumières et la 
sainteté; Ânsëlmè tttmba malade vers la fin de l'hiver, et môu*ut 
U xi des kafendëi d'avril. Avàht d'expirer , M avoit conjuré la 
comtes, et les évêqtiës' àlôrs présetts à Mantôue, de le faire 
Vira s. An- enteïrer sans pompe dans l'église de Saint- Benoît, sur' lé P6; 
^£î//f;S^TOonastèifc de Tordre de Ctuny, dont il avoit professé la règle. 
JMonum. con- Le* dignes amis du saint évêqué, croyant devoir respecter sa 
TegnageF^ àvoient consenti à le faire transporter dans 

*°s* l'église désignée; Bonizon seul à'y opposa, s'écriant que les restes 
d'un prélat de ce mérite ne dévoient point rester cachés, et ne 
pouvoient mieux reposer que dans l'église cathédrale : « Plus 
» Anselme s'est humilié de son vivant, s'écria-t-ii, plus il est 
» de notre devoir de rehausser la . mémoire d'un homme dont 
» i'éminente sainteté nous a été si connue. » Tous les assistans se 
rendirent à cette proposition , et le corps d'Anselme fut porté 
dans l'église métropolitaine de Mantôué, où il repose encore 
aujourd'hui. 

Ce fait est consigné dans l'Histoire de l'église de Mantoue 
par Donesmond, qui lui-même Ta tiré <ï'unë Vie du saint évêque 
de Lucques ^ écrite par un auteur contemporain , et citée par 
Baronius, ainsi que par Ughelli, non sans quelques erreurs, 
dans lesquelles il est surprenant que ces deux savans auteurs 

soient 
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soient tombés. Lambecius , et d'après lui tous les biographes * 

qui n'ont fait que le répéter, ont relevé et corrigé les fautes du Notic e 
texte de Baronius : personne na parlé de la méprise d'Ughelli. Boi ^ OM 
Ce dernier attribue la Vie de S. Anselme à l'évêque de Mantoue 
Hubaldus, qui siégeoit lorsque S. Anselme termina sa carrière 
dans sa ville natale. Nous avons cette Vie, que Séb. Tegnagel, 
l'un des prédécesseurs de Lambecius dans l'emploi de bibliothé- 
caire de l'empereur à Vienne , a publiée en 161 2 à Ingolstadt , 
et que les Bollandistes ont fait réimprimer depuis. Le manus- Ad dUmiS 
crit. d'après t lequel Tegnagel l'a donnée , et qui étoit accom- martllt 
pagné de quelques notes de D. Constantin Gaétan , avoit été 
envoyé de Rome au P. Jacques Gretzer par Pierre Consolini , 
chef de la congrégation de l'Oratoire. Or le titre du manuscrit 
nous apprend qu'Ughelli s'est trompé , et que l'auteur de l'ou- 
vrage n'avoit rien de commun avec l'évêque de Mantoue Hu- 
baldus ; ce titre est ainsi conçu : « Vita beatissimi Anselmi 
» Lucensis episcopi , à B. ( sic enim se vocat ) presbytero , ejus- 
» demque sancti pastoris in spiritualibus filio , graviter conscripta, 
» cui quamplura alia ejusdem sancti viri miracula annectuntur. » 

Que devint Bonizon après la mort du saint prélat dont 
l'exemple avoit si bien soutenu son courage! resta- 1- il encore 
du temps à Mantoue ! quelles nouvelles persécutions eut - il à 
souffrir de la part de l'empereur et de l'antipape Guibert ! c'est 
ce que nul auteur ne nous apprend en détail. Un passage de 
Berthold est le seul endroit qui donne quelques lumières sur Berthold.Cons- 
cet intervalle de la vie de notre évêque. ^tnTàd t&r- 

Ce qui est certain, c'est que Bonizon continua à se distinguer mann.ad aun, 

1 t. . * r • MLXXXIX , 

par sa religion, sa science, et que ce turent ses qualités qui /*m. 
décidèrent ceux des citoyens de Plaisance qui étoient attachés L pog* s 6z * 
au parti de l'Église catholique, à le choisir pour évêque, lorsque, 
par la mort de Maurice , le siège épiscopal de leur ville vint 
à vaquer. 

Campi n'a pu fixer avec certitude l'époque de la mort de Camp. ibid. 
Maurice; mais il place au mois de novembre de l'an 1088 ^ ^/T; 
l'élection de son successeur Bonizon. * 0 h* 

Un pareil choix obtint aisément l'approbation et la confir- 
mation du pape Urbain II , qui , depuis le 3 ou le 4 des ides 

Tome VU. z. e Partie. * H 
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1 de mars de la même année , occupoit le Saint-Siège ; et ce pontife 
°sur C E ^ onna vraisemblablement avec joie les dispenses nécessaires pour 
Bonizon. * a translation de Bonizon du siège de Sutri à celui de Plaisance. 

Les auteurs de l'Histoire de Plaisance s'accordent à dire que 
Bonizon ne cessa point de s'appliquer à ramener dans le sein 
de l'Église les schismatkjues. 11 combattoit infatigablement les 
vices de toute espèce , particulièrement l'hérésie , la simonie et le 
libertinage , qui , dans la ville de Plaisance , étoiént montés au 
comble, et devenus si communs , que Ton cherchoit à les ériger 
en vertus. 

0» 

Campi, autant qu'on en peut juger d'après le tissu de son 
récit historique , a supposé que Bonizon avoit pu assister au 
concile tenu à Rome par le pape Urbain II, en io8p; concile 
où assistèrent cent quinze évêques , et où furent confirmés tous 
les actes de Grégoire VII et de Victor III , tant contre l'anti- 
pape Guibert, que contre l'empereur Henri IV, ainsi que tous 
leurs partisans schismatiques : et, par l'époque que lui-même 
assigne à la mort de Bonizon , il ne seroit pas impossible que ce 
prélat eût pu être à Rome lors de la célébration de ce concile. 
Nous n'en avons point les actes, il est vrai, et l'histoire ne nous 
a transmis aucun détail qui puisse nous servir à fixer avec pré- 
cision dans quel temps de l'année 1085) s'en firent l'ouverture 
et la clôture. Cependant je ne sais si on n'est pas raisonnable- 
ment fondé à croire qu'il fut célébré vers ou immédiatement 
après la quinzaine de Pâques , dont la fête tomboit cette année- 
là au i. cr avril. En effet, il existe une lettre du pape Urbain II, 
dont Berthold fait mention dans sa Chronique, et qui se trouve 
Concii Har- dans là Collection des conciles , ainsi que dans le Recueil des 
pan. *u\ coi décrétales , laquelle est adressée à l'évêque de Constance Gebe- 
hard, et est datée du 14 des kaiendes de mai, c'est-à-dire, du 
18 d'avril de cette année ro8p. Or nous apprenons dlves de 
Ivo,pag.i4, Chartres, que cette lettre fut écrite dans le synode ou le concile 
Sarûïf *Apud assemblé ; et c'est aussi immédiatement après l'avoir rapportée , 
Harduin. ho, q ue Berthold fait mention du concile de cent quinze évêques 

part, VI , cap, 1 A / \ r> ï i • r 

406, + 9 ix, tenu cette même année a Kome, et de toutes les suites runestes 
quast, 1 , cap. q Ue f e schisme continua d'avoir, malgré ce nouvel effort du 

ab excommuni' ,\ . . . r „ A 0 

caùs. légitime pontite pour 1 arrêter. 
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La ville de Plaisance fut une de celles où les fureurs des 



schismatiques se signalèrent le plus. Outrés des reproches que n °tice 
le saint évêque Bonizon leur faisoit sans cesse , ils résolurent 
de se défaire de celui qu'ils regardoient comme leur persé- 0NIZOK# 
cuteur. Un jour ( et Campi conjecture que ce pouvoit être un 
des jours des Rogations, qui, cette année, se seraient célébrées 
du 7 au p de mai ) , un jour que Bonizon se rendoit proces- 
sionnellement avec son clergé , par la rue dite del Guasto, du 
faubourg de Sainte - Brigitte à la cathédrale, ils l'attendirent f 
postés en embuscade , et rassemblés en plus grand nombre que 
les Catholiques qui suivoient la procession. A un signal con- 
venu , ils s'élancèrent sur lui , et l'atteignirent près de l'église de 
San-Donnino, dans un carrefour, à l'extrémité de la petite 
rue qui mène à Sainte-Brigitte , à l'endroit même où , du temps 
de Campi , étoit , et où est peut-être encore aujourd'hui , situé le 
palais des Aghinoni : là ils lui crevèrent les yeux , et , l'ayant 
couvert de blessures , ie laissèrent pour mort. Quelques histo- 
riens disent que ces mêmes assassins le chassèrent de la ville, 
tout aveugle qu'il étoit , et le forcèrent de se réfugier à Crémone. 
Bonizon y fut conduit par quelques amis et quelques prêtres 
touchés de son sort, et il y fut accueilli avec tendresse et véné- 
ration par les moines noirs Bénédictins de Saint-Laurent, chez 
qui il avoit demeuré quelque temps, lorsqu'il étoit venu dans 
ces contrées en qualité de légat du pape Grégoire VIL 

Il est inutile d'ajouter que les Catholiques de Plaisance ressen- 
tirent vivement la perte qu'ils avoient faite , et que le pape 
Urbain It ne tarda point d'excommunier les auteurs d'un pareil n n 
attentat. Les chroniqueurs du temps ne manquèrent point de regar- 
der comme une punition du ciel irrité , une sécheresse qui , selon 
leur rapport, désola le territoire de Plaisance à cette époque. 

Selon les mêmes auteurs cités par Campi, ce fut le 14 de 
juillet que Bonizon termina sa carrière , et ce fut chez les moines 
de Saint-Laurent qu'il voulut avoir sa sépulture. Cette assertion , 
quant au lieu de sa sépulture (on verra bientôt pourquoi je ne Voy. ci-dessus, 
dis pas aussi quant à la date de sa mort), est bien confirmée ^£^7; ««- 
par l'épitaphe qui , du temps de Campi , se lisoit encore, dans d J* sou y Pffi 
l'église de ces moines à Crémone, sur le tombeau dans lequel / 9 l 7 i' 9 8ol 

H 2 
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■ ces hôtes généreux, ou peut-être les Plaisantins eux-mêmes, firent 

Notice ren f ermer j es reliques du saint martyr, sous un autel dédié à 
onizon. ^ # Michel ; voici en quels termes i'épitaphe est conçue : 

Nobife depositum tibî, clara Placentia, gessit 
Antistes Bonizo, Christi pro nomine martyr : 
Septima bis juiii hune iux coliegit in urnsu 

Campi a victorieusement réfuté ceux qui ont prétendu , par 
la suite, que les assassins de Bonizon étoient de la noble maison 
de Fulgose ; et cet historien , d'après toutes les chroniques manus- 
crites qu'il avoit pu compulser , penche à croire qu'ils étoient 
plutôt de la famille des Serserii, dits depuis les Torselli , et plus 
modernement encore les Torricelli. Le Locati , l'un des historiens 
de Plaisance , dit qu'il s'y étoit joint d'autres schismatiques des 
familles Vidalti, Bardi, Bonifacii , et Porta-Nuova. 

La circonstance que ce fut au milieu d'une procession qu'ils 
commirent le sacrilège assassinat de l'évêque , rend probable 
qu'en effet ce fut, comme le dit Campi, un des trois jours 
des Rogations. Du temps de cet historien , il étoit encore d'usage 
que , le troisième jour de cette solennité , la procession s'arrêtât 
précisément à l'endroit où l'on croit que le saint évêque fut 
assailli par les assassins : on y chantoit une antienne en plain- 
chant, ou bien quelque motet en musique, suivi de l'oraison 
Deus, qui cu/p4 offenderis , pœnitentiâ placaris, preces populi tut 
supplicantis propitiùs respice , et flagella tua iracundia , qua pro 
peccatis nosiris meremur, averte. 

On a dit que Bonizon s'étoit attiré la haine d'une partie des 
diocésains, parce qu'il vouloit aller à Ravenne se faire consa- 
crer par l'archevêque de cette ville. Campi a très-bien réfuté 
cette allégation. II a fait observer, i.° que Bonizon, déjà évêque 
depuis long- temps, n'avoit pas besoin d'une consécration nou- 
velle; 2. 0 que l'archevêque qui siégeoit alors à Ravenne, étoit 
non -seulement schismatique , mais l'auteur même du schisme, 
puisque c'étoit Guibert l'antipape : il est absurde de penser 
que le plus zélé des antagonistes du schisme voulût se faire 
consacrer par l'ennemi même qu'il combattait. 

La difficulté qui naît des dates de la plupart des chroniques 
de Plaisance, et de quelques histoires particulières de Crémone, 
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est plus considérable. On y voit Tépiscopat de Bonizon placé — — — 
sous Tan 1 1 14; et cette date rendrait absolument possible le N ° S ^ CE 
projet attribué à Bonizon de se faire consacrer par l'archevêque BoNIZ0N< 
de Ravenne , qui, à cette époque, étoit non plus l'antipape 
Guibert , mais Jérémie , prélat catholique, Campi a encore 
victorieusement réfuté cette erreur chronologique. Non qu'il ait 
dû regarder comme irréfragable l'autorité de Berthold , qui 
place l'épiscopat de Bonizon à Plaisance et son martyre sous les 
années 1088 et 1085); je montrerai bientôt que, quant à Voy.fW«w, 
l'année du martyre de Bonizon, il est difficile de croire que 
Berthold , tout contemporain qu'il étoit pour ainsi dire, ne se 6 i* 68 » 6 9> 
soit pas trompé : mais si ce que je dirai plus bas doit nous 72 9 °' 
porter à penser que Bonizon vécut au-delà de io8p , toujours 
sera - 1 - il inadmissible qu'en 1 1 1 4 l'évêque de Plaisance eût 
songé à recevoir la consécration des mains de l'archevêque de 
Ravenne. Dès l'année 1 106, Pascal II avoit soustrait l'église 
de Plaisance à l'obédience de Ravenne ; jamais , depuis cette 
époque , 1 église de Plaisance ne voulut dépendre d'une métro- 
pole qui lui étoit devenue odieuse : et la conjecture de Campi 
paroît très - plausible , lorsqu'il penche à croire que c'est une 
transposition, ou peut-être la commémoration de quelque miracle 
opéré par la suite au tombeau de Bonizon , qui aura fait ranger, 
dans les chroniques de Plaisance et de Crémone , la mort 
même de ce saint évêque sous l'année 1 1 1 4. Cette explication 
paroît d'autant plus satisfaisante, que, en 1 1 14 , les moines de 
Saint- Laurent à Crémone firent restaurer leur église, où étoit 
enseveli Bonizon. 

Bien vraisemblablement, ce fut à cette occasion que les moines 
obtinrent de leur évêque, ou du pape même, la permission de 
renfermer le corps de Bonizon sous cet autel dont j'ai déjà 
parlé ( lequel étoit dédié à S. Michel), et où on continua, pendant 
plus de cinq cents ans , de célébrer la messe avec commémo- 
ration de son martyre. C'étoit alors la manière de canoniser. 
Le Saint-Siège donnoit aux évêques, ou aux simples prélats, la 
faculté de consacrer, conjointement avec un synode de leurs 
prêtres, des autels sur le corps des personnages morts en odeur 
de sainteté, et d'y célébrer la sainte messe à des jours marqués; 
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— — et c'est ainsi, selon le témoignage de Baronius, que furent cano- 
Notice n j s ^ s <^ Romuald, S. Gui, et d'autres encore. 
Bonizon Le P. Ferrari, dans son nouveau Catalogue des saints, n'a 
point hésité de faire mention de Bonizon , évêque et martyr , 
au 1 4 juillet. Voici ses termes : « De B. Bonizone episcopo et 
» martyre, eu jus memoria celebratur Plàcentiae die 14 julii , 
» traditur in annalibus urbis Piacentise , quôd is , Sutrinus pri- 
» mùm fuerit sub Pascali papa , deinde autem factus Placen- 
» tinus episcopus , et ab haereticis orbatus oculis et puisus sede , 
» Cremonam migraverit. »Sùr quoi Lambeciu* a très-bien remar- 
qué que Ferrari s'est trompé en plaçant i'épiscopat de Bonizon 
à Sutri sous le pontificat d'un pape du nom de Pascal. Pascal I 
étant mort en 824, et Pascal II n'ayant siégé qu'en 1 opp , 
certainement l'épiscopat de Bonizon à Sutri ne peut concourir 
avec aucun de ces deux pontificats. 

Mais je ne sais si c'est avec autant de fondement que le 
savant bibliothécaire taxe Ferrari d'erreur, pour avoir dit que 
Bonizon , privé de la vue par l'attentat des hérétiques ou schis- 
matiques , fut chassé de son siège et forcé de se réfugier à 
Crémone , prétendant que très-certainement Bonizon mourut à 
Plaisance même , ^t que seulement son corps fut transféré à 
Crémone. Je ne vois pas que l'autorité du récit d'Ughelli, sur 
lequel Lambecius s'appuie, doive contre-balancer celte deCampi, 
qui , paraissant et devant en effet avoir travaillé sur des monumens 
authentiques, affirme, comme on l'a vu, que Bonizon survécut à 
l'attentat commis contre lui , et fut conduit aveugle à Crémone. 

L'église des moines de Saint- Laurent à Crémone passa, en 
1 5 4p , à des Olivétans ; et Campi nous apprend que , en 1 605 , 
ayant été lui-même exprès visiter l'autel dont nous avons parlé 
Pogh. Domi- ci-dessus, il vérifia que le corps de Bonizon s'y conservoit encore: 

nici Aiahhiodi • * vo >/-^ i t 

hou Placent. tr0IS ans après, en 1608, ce corps ny étoit plus. Les nouveaux 
1629 , 26 possesseurs de l'église ayant voulu faire bâtir une chapelle en 
CaJp.' r j< P iï l'honneur d'une Sainte de leur ordre, Françoise de Rome, cano- 
%iacen Ccl ïrt f n * s ^ è depuis peu par le pape Paul V , choisirent l'endroit où 
M. xi , ad an. étoit situé l'autel de Saint-Michel, et transportèrent le corps de 
s°Â P 'colf i ^ Bonizon dans leur sacristie. La mémoire du Saint n'en fut pas 
n 2/ moins honorée , et la dévotion à son égard n'en fut pas plus 
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attiédie : dans l'Histoire de Plaisance on trouve l'attestation au- 
thentique d'un miracle qui, en 1629, s'étoit opéré, dit-on, par 
son intercession. ' ~ , Bonizon. 

II semble donc ne devoir rester aucun doute sur fa retraite 
de Bonizon à Crémone , après l'attentat commis contre lui à 
Plaisance. II n'en est pas de même sur l'époque fixe de sa mort. 

Je n'ai point dissimulé que, d'après le témoignage précis de Voy. ci-dessus. 
Berthold , auteur presque contemporain , Campi , et tous ceux pa i' 
qui ont parle de Bonizon, semblent n avoir pas cru devoir 61; et à '-des- 
hésiter à placer la mort de notre saint évêque sous Tannée 1 085*. 5 /^ J '£jf' 6 g 8 0 \ 
Cependant cette date présente de grandes difficultés : elles naissent 
d'un témoignage que Bonizon semble avoir consacré lui-même 
dans la plupart des ouvrages que nous savons positivement être 
de lui , ou qui lui sont , avec toute vraisemblance , attribués. 
Aucun dès biographes et bibliographes qui ont parlé de lui ou de 
ses écrits , si l'on excepte les frères Ballerini , ne paroît avoir 
senti ces difficultés : mais, pour bien les exposer, il faut parier 
avec ordre des différens ouvrages qui nous restent, oy que nous 
savons avoir existé, portant le nom de Bonizon. 

I. Le premier, dont j'ai déjà parlé, et que Lambecius, ainsi Voy.d-dessvs, 
que je l'ai dit, nous a fait connoître comme existant dans ia biblio • w * n 
thèque impériale de Vienne, est intitulé, Paradïsus Avgustinianus, 
C'est un abrégé de tous les ouvrages et des maximes ou sen- 
tences de S. Augustin , divisé en huit livres. L'épître dédicatoire , 
adressée à Jean de Gualbert , abbé de Vallombreuse , contient 
une sorte de sommaire ou , du moins , d'argument de chaque 
livre. Pour ne laisser dans cette Notice rien à désirer de ce 
que renferme celle de Lambecius , je transcris ici cette épître 
dédicatoire telle que le savant bibliothécaire de l'empereur l'a 
publiée, c'est-à-dire mutilée, mais cependant assez étendue pour 
donner une idée du style de l'auteur. S'il faut s'en rapporter 
à Lambecius, et son suffrage est assurément d'un grand poids, 
l'ouvrage seroit digne de l'impression, tant à cause du jour qu'il 
répand sur la doctrine de S. Augustin , que par rapport à la 
grande réputation dont Bonizon a joui dans son siècle. 

« Boniio t in familia Dei minimus, Johanni reverendissimo abbati 
» sa/utem .Dominiez voce reus arguitur, qui talentum sibi creditum 



Digitized by 



64 



NOTICES 



Notice 

sur 
Bonizon. 



» De hoc Ty- 
chonio , natione 
Afro, wV/.Gen- 
iwd. Massil. 
lib. de scrijftor, 
eccL cap. 1 8 • 
et aucrores ibi- 
dem citatos in 
AubertiMiraei 



maluit humo tegere,quàm nummulariis ad mensam commodare. 
Cujus admissi culpam sollicité vitare desiderans , deiiberavi , 
Dei juvante gratiâ , quamdiù spiritus vita/zj meos vegetaverit 
artus , quicquid auditu cordis et corporis percipere , quicquid 
inteilectu discernere , quicquid paiato cordis potero ruminare , 
fratribus indigentibus iibenter communicare. Suscipe igitur , 
pater venerande , excerptum sententiarum mirifici doctoris Augus- 
tini, tibi sudatum, et per annum vix ad caicem perductum, quod 
octo voluminibus divisum à me Paradisi nomine est decoratum , et 
non immeritô .... Accingere itaque, pater charissime , et admi- 
rûbilis doctoris scrutare sententias , et quid sit Deus, et quid 
non sit Deus , et quid sit Trinitas , quidve Unitas , subtili 
indagatione considéra ; et de diversitate personarum , et de 
uniuscujusque personae proprietate , et de missione Filii , et 
de processione Sancti Spiritus , et quaiiter unum tria sint , 
et de divinâ Providentiâ in primo ( libro ) lege et investiga 
viriliter- In secundo verô voiumine , de rationaU quaere crea- 
tura, et quaiiter angelica creatura sit creatura, qualiterve 
humana, et cur Deus diaboium creaverit, quem praescierat 
peccaturum , cur verô hominem ; et de libero arbitrio , et de 
gratiâ quaere diiigenter , et invenies. In tertio verô , de origine 
Adae, et de paschâ, et debaptismi sacramento, et de corporis 
et sanguinis Domini çucharistiâ , et de charitate scrutare viri- 
liter. In quarto verô cur adorandus sit Deus , cùm sciât quid 
nobis sit necessarium , et de septem petitionibus , et de dili- 
gendo Deo, et de lege naturaii, et quod melius sit ab homine 
qbàm a vitio vinci, et de adipiscendis virtutibus, et de caven- 
dis vitiis , et de fugiendo mendacio , et de octo generibus 
ejusderp, et de percipiendis alimentis, et adversùs mathe- 
maticos f et contra Origenistas , si quaesieris naviter , invenies 
dilucidatum. In quinto verô invenies de doctrinâ christianâ, 
et quod, inter pmnia signa, verba obtinçant principatum, et 
de signis ambiguis, et dç figurativis locutionibus , et quaiiter 
inieliigenda sit sacr^ Scriptura, et de cavendis barbarismi 
vitiis, et de artium peritiâ, et de eloquentiâ, et de septem 
Tychonii a regulis , et de quinquagesimâ et quadragesimâ. In 
sexto vçro , de auctoritate septuaginta interpretum , quive 

fuçrint 
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» fuerînt , et ab ipso initio Geneseos, usque ad Salomonîs tem- 1 ■ 

» pora, multipliées et difficiles, solutas à beato Auguslino inve- N ° S u^° E 

» nies quaestiones. In septimo verô , multas sancti Evangelii et bonizon. 

» doctoris gentium enucleatas invenies quaestiones. In octavo 

» verô , scriptum reperies , quid sit infernus , et utrum in inferno 

» mali tantùm, an etiam boni mansuri sint, et an corpora possint 

» esse in ustione ignis perpetuâ, et quibus sacrificium prosit post 

» mortem , et quaiiter mortui in somnis viventibus appareant , 

» et de obiatione vel eleemosynâ pro defunctis , et quod Adam 

» morte dominicâ ab inferno sit iiberatus , et de duabus resur- 

» rectionibus, et quod peracto judicio ignis fiet conflagratio, 

» et an ad Dominici corporis modum omnium mortuorum resur- 

» rectura sint corpora , et de novitate corporis spirituaiis , et de 

» possessione aeternae beatitudinis, et de quaiitate visionis quâ 

» Deus in futuro videbitur , et de aeternâ civitatis Dei felicitate. 

» Talibus deliciarum pomis vescere , his te pasce delrciis , 
» sicque ligni vitae saginatus dulcedine , sermones Christi ser- 
» vabis , mortemque non gustabis in aeternum ; meae quoque 
» compatiens infirmitati , mei laboris non immemor , ab amu- 
» lorum latratibus scuto tuae orationis me 'protège. » 

» Hucusque epistola dedicatoria. — Ipse autem liber primus 
» incipit his verbis : Omne quod est, aiiud est quod constat, 
» aiiud est quo constat , aiiud quo discernitur , aiiud quo 
» congruit. Universa igitur creatura &c. » 

II. S'il faut en croire le récit de Campi , de son temps exis- Dell 9 , histor. 
toit dans la bibliothèque du Vatican , ou du moins dans une Zn^'pârt. T, 
bibliothèque de Rome, un autre ouvrage de Bonizon ( nommé %J v j Fm f*f 9 
autrement Bonniceius ) , dans lequel il parloit avec éloge de \Utf' 
l'antipape Grégoire VI : « Io lessi in Roma notato in certo MU. Ub. x t 
» pergameno antichissimo, ed estratto da un libro di Boniccio , ^/^f V***. 
» o Bonizone , vescovo di Sutri , che fu poi pastor nostro , Chronic Ms 
» mandato all'ora alla contessa Matilda, corne il detto Gregorio vetustissfm.Râ- 
» alla fine rinuncio da se stesso il papato , il quale per sem- m f a P* c ^ 0 ' 
» plicita sola e con ottima mtenzione di ovviare ai disordini Turrigium. 
» accettato aveva...,...» # Campm f|M# 

Le même historien ajoute ailleurs , que cet ouvrage ne portoit /*'*. xi , n ag . 
aucun titre : « Corne si sia , so di io aver veduto in Roma , s J^ t c t Jsl\ 
Tome VIL 2/ Partie. I 
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— » secondo che altrove dissi , la memoria dell' elezzione di Gre- 
Notice ^ gorio sesto a j p a p ate f tratta da un libro che si asserisce essere 
Bonbon. " stato di Bonizone , e da lui mandato alla detta contessa; ma 
» niuna menzione vi ha dei titolo d'esso libro. » 

Ce n'est point sans dessein que je m'arrête un moment à 
ce passage , où Campi atteste que Bonizon , dans un de ses 
ouvrages , faisoit l'éloge du pontife Grégoire VI. 

On sait combien les écrivains de l'Histoire ecclésiastique sont 
restés partagés relativement à l'opinion qu'on doit se former sur 
la légitimité de l'élection de ce pape, qui occupa le siège pon- 
tifical depuis le i. cr de mai 1044 jusqu'au 18 décembre 1046. 
Annal, tom. Baronius s'étoit efforcé de disculper entièrement sa mémoire de 
x/'M'J+j, l'accusation de toute simonie, et i'avoit mis au rang des papes 
/'•îî/ les plus légitimes, même les plus recommandables, pour la pureté 
de leurs intentions et la sainteté de leur vie. Le P. Pagi , au 
contraire, a voulu démontrer que Grégoire VI , bien que les actes 
de son pontificat aient pu être sanctionnés dans les temps pos- 
térieurs par plusieurs de ses successeurs , n'a jamais dû être , et 
n'a jamais été en eff . , regardé que comme un intrus ^redevable 
de son élévation aux mêmes moyens qui avoient si indigne- 
ment livré le Saint-Siège aux usurpateurs Benoît IX et Sii- 
vestre III, tous deux compétiteurs de Grégoire VI, à cette. 
Pag. Critica époque si déplorable dans l'histoire de l'Église. Le savant cri- 
nolo^V h An. lî q ue a rapporté, pour fonder son sentiment, différens passages 
Bar. tom. iv, des auteurs du temps, et s'est appuyé sur- tout du suffrage de 
"wi%?* B Bonizon, qui, comme on l'a vu dans l'extrait que présente le 
Ms. de la Bibliothèque nationale, et que Lambecius avoit déjà 
publié, met expressément Grégoire VI au nombre des trois pon- 
tifes intrus et coupables qui , concurremment , dévastèrent plutôt 
qu'ils ne gouvernèrent l'Église catholique. 

J'ai donc dû remarquer, comme une singularité , qu'un historien 
digne de foi attestoit que, dans un autre ouvrage, qui n'est point 
parvenu jusqu'à nous, le même Bonizon avoit jugé tout diffé- 
remment de ce pontife, dont l'innocence ou le crime est encore 
un problème ; j'ajoute , dont le véritable nom n'est pas même 
connu. Mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans une discussion, ni 
d'entamer une recherche , qui m'éioigneroient trop de mon objet. 
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. III. H est bien vraisemblable que cet ouvrage sans titre f envoyé 
ou dédié à la comtesse Mathilde, étoit absolument le même que 
celui dont parle encore Campi a , d'après un passage du sermon bonizo*. 
de Jacques de Varaise, sur la Trinité. Dans cet ouvrage sans titre, 
Bonizon rapportoit le trait si connu d'un évêque simoniaque , 
qui, au concile de Lyon en 1055, fut convaincu de simonie col. ra 2 , ad 
par le légat Hiidebrand, depuis le pape Grégoire VII. « Mons. antToSS ' 
» Giacomo Voragine , arcivescovo di Genova, rammenta ancor 
» esso , ma senza titolo , un libro , che scritto fu da Bonizone alla 
*> prefata contessa ; mentre che predicando il detto arcivescovo 
» nel giorno solenne délia santissima Trinità , in prpva che il 
w credere fermamente Dio trino ed uno , e confessare con viva 
» fede quel!' ineffabile e sacrosanto misterio, conferisca, tra 1' altre 
» moite utilità e benefic), esiandio alla convérsione de mal vagi 
» eretici e simoniaci , adduce un' esempio , che narra in detto 
» libro Bonizone, d'un tal vescovo, a cui per essere stato accu- 
» sato di simonia, e che corrotti avesse i testimonj co' danari, 
» comando il legato del papa , uomo di santissima vita , che 
» dir dovesse diyotamente il versetto Gloria Patri , et Filio, et 
7? Spiritui sançto , col pregare pero Iddio l avanti di dirlo , che , 
» se çommesso aveva simonia , nol lasciasse proferire il nome 
» di Spirito $ancto , corne da lui con tal peccato sommamente 
» ingiuriato Incominciô il vescovo arditamente a dire Gloria 
» Patri et Filio; ma non potè più proseguire più oltre : onde res- 
» tando çonvinto, e tutto confuso del suo gravissimo fallo , umil- 
» mente sene confessé , e la dovuta penitenza ne fece. » 

IV, Il est certain \x\e Bonizon avoit composé une Chronique des 
papes. Cet ouvrage étoit vraisemblablement celui que Martin de 
Pologne avoit consulté pour la confection de sa grande Chro- 
nique f comme cet auteur le dit lui - même dans un passage 
de l'espèce de préface qui se lit à la tête de son livre. Le passage 
dont il est question e$t fautif dans les éditions de Bâle 1 555? , 
et d'Anvers 1 5 74 , et manque totalement dans celle de Cologne 
161 6. Lambecius l'a restitué d'après les difFérens manuscrits 
de la bibliothèque de Vienne. Dans deux de ces manuscrits f 
le passage se lit ainsi : « Compilavi autem praesens opusculum 
» ex scriptis Titi - Livii , ex Chronicis Orosii , ex ChronicU 

I a 
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■ ■ » Damasi papae de gestis pontifïcum , ex Chronicis Boniti Su- 
N sur" " trtnt e P tsC0 P l ^ e 8 est ^ s P ont îfi cum et imperatorum Roma- 

Dans un troisième on lit : « Item ex Chronicis Bobini Sutrini 
» episcopi de gestis pontifïcum et imperatorum. » 

Dans un quatrième, et c'est la leçon qu'ont suivie les éditeurs 
de Baie et d'Anvers : « Item ex Chronicis Bonisii episcopi Sutrini 
» de gestis pontifïcum. » 

Dans un cinquième , sixième , septième et huitième : « Item 
» ex Chronicis Bobini Sutrini episcopi de gestis utrorumque (scilicet) 
» pontifïcum et imperatorum. » 

Cette dernière leçon est la même que celle du manuscrit dé 
Scrht. oriin. Sainte-Marie dite la Novelle de Florence, dont Échard a donné 
w/./%T , '' une sorte ^ e notice, en faisant observer que, dans le manuscrit 
du Vatican, dont Léon Allatius a parlé avec tant d'éloge, la 
citation de l'ouvrage de Bonizon est omise. C'est donc avec 
raison que , d'après cette collation , Lambecius propose de lire 
ainsi dans le texte de Martin : « Compilavi autem praesens opus- 
» culum ex scriptis Titi-Livii, ex Chronicis Orosii , ex Chronicis 
» Damasi papae de gestis pontifïcum , ex Chronicis Bonisii épis-. 
» copi Sutrini de gestis pontîficum. » 

V. II paraît encore certain que Bonizon avoit composé un 
autre ouvrage du même genre, qu'il avoit dédié à un de ses 
amis [qui inscribitur ad amicum ], mais dans lequel il avoit traité 
séparément des papes depuis Théophyacte , connu sous le nom 
de Benoît IX, jusqu'à Grégoire VII, et peut-être Victor III, . 
inclusivement : du moins c'est ce qu'on doit inférer d'un passage 
de l'abrégé de Chronique, qui se trouve dans le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale dont je rends compte aujourd'hui ( abrégé, 
qui se trouve également dans un autre ouvrage attribué à Boni- 
zon , conservé à Vienne et cité par Lambecius ) : « Caeterùm , 

» si quis de Theophylacto Tusculano &c. gnarus esse voiuerit , 
» légat iibrum quem dictavi , qui inscribitur ad amicum; et ibi inve- 
» niet haec ordinabiliter esse digesta. lnveniet autem et ibi &c. , 
» et de Gregorio septimo &c. , qualiter beato fine quieverit aptis- 
» simè deciarata. » 

VI. II est également prouvé, et cela d'après le témoignage plus 
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d'une fois répété de Bonizon lui-même, qu'il avoit composé un 
ouvrage, ou traité, dans lequel il combattoit les erreurs et la 
conduite de Hugues le schismatique. En effet, dans le Traité bonizon. 
de Sacrementis ( traité incontestablement dû à Bonizon , et dont 
je parlerai plus bas ) , il est parlé de cet ouvrage. Au chapitre de 
sacramento Eucharistia, on trouve ce passage : « Post beati Pétri, V. cMessoas, 
» apostolorum principis, inclytum martyrium, quod uno eodem- pa ^ 72,7 ^' 
» que die cum beato Paulo, doctore gentium, sub Nerone Caesare 
» suscipiens , gloriosam Romanam fecit ecclesiam , Clemens 
» natione Romanus Romanum suscepit pontificatum. Qualiter 
» vero primus sit per electionem Pétri et tertius in gradu , si quis 
» gnarus esse voluerit , légat librum quem scripsi in Ugonem 
» sckismaticum, et ibi inveniet in plénum dilucidatum &c. » 

D'après la manière dont l'auteur s'exprime ici , on ne peut 
douter que la composition de ce traité contre Hugues le schis- 
matique n'eût précédé celle du Traité de Sacramentis. 

Un autre témoignage, non moins clair et précis de la part dç 
l'auteur, nous apprend également que son ouvrage contre Hugues 
le schismatique , n'a point pu être composé antérieurement à 
l'année 1085). Pour se convaincre de la vérité de cette assertion, 
il suffit de se rappeler ce passage , conçu presque dans les mêmes 
termes que celui que je viens de citer, qui se rencontre à la 
fin de l'abrégé de la Chronique des papes , et que j'ai transcrit 
plus haut : « Urbani vero pontificis acta , et de ejus victoriâ , si Voy.r/Vww, 
» quis scire voluerit, légat librum quem scripsi /// Ugonem schisma- pag ; **' 
» ticum > et ibi inveniet ad plénum dilucidatum quae voluerit. » 
On sait que l'élection d'Urbain II ne fut point faite avant le 
8 mars 1088 , et que la renonciation de l'antipape Clément III 
[Guibert] eut lieu seulement en 1085) : par conséquent un Voy,«Vw W; 
ouvrage, dans lequel il étoit parlé au long des actes de ce pon- P a £* 
tife/et de son triomphe sur son adversaire, ne peut avoir été 
composé que postérieurement à cette époque; et, par une suite 
nécessaire, tous les traités où cet ouvrage se trouve cité, doivent 
dater d'une époque antérieure à l'année 10 8p. 

Nous n'avons point l'ouvrage auquel Bonizon renvoyoit si 
fréquemment ses lecteurs, et qu'il avôit composé avec soin. 
L'adversaire qu'il y avoit combattu ne pouvoit, selon toutes 
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— — — — les apparences , être autre que Hugues , surnommé le Blanc . 
Notice p ersonna g e j on t l'ambition et la mauvaise foi causèrent ou 
b j> m fomentèrent les troubles dont l'Église fut agitée dans cette der- 

BONJZON. # # ^ O O 

niere partie du xi. c siècle. 

L'Histoire ecclésiastique nous le fait connoître assez comme 
l'un des principaux fauteurs du schisme qui éclata principa- 
lement après la mort du pape Nicolas II, lorsqu'un petit nombre 
de prélats de la Lombardie , appuyés par les intrigues de la 
cour du jeune roi d'Allemagne et d'Italie, Henri IV, élurent 
pour antipape, sous le nom d'Honorius II, levêque de Parme 
Cadalus ou Cadaloiis. Hugues , surnommé le Blanc à cause de 
* Pa H> pi nn ri ' l'éclat de son teint, étoit né, les uns disent en France*, les autres 

70n.GaIt.Pur- , ' . 9 

pur.pag.p+. a Trente b , sans marquer au juste a quelle époque. Vers 
y> Gacon. Au- Tannée 1049, ^ ^ ut cr ^ » P** ^ e P a P e ^éon IX, cardinal 
h oùoh!%icL prêtre du titre de Saint-Clément. On a dit c que, dès le ponti- 
con.tom.i t coi. fi cat d'Étienne X (1), il avoit fait schisme dans l'Église ; et cela 
™Friion.Ga!l. se trouve répété chez presque tous les auteurs qui ont écrit 
Purpw. P . ç+. l'histoire des cardinaux , excepté peut-être çhez Aubery d . C'est 
t?n?têm.Uri* une erreur d ans laquelle les écrivains dont je parle sont tombés , 
799- uniquement pour ne s'être pas aperçus d'une faute typographique 
à Aubery, ^ re ncontre dans le texte des Annales de Baronius e , et que 



•Tamlxi.éuifour cette raison il n'est peut-être pas inutile de relever ici. 
n.iosp,yag. Baronius f , en parlant du concile que le pape Nicolas II 



f Barofit An _ [ Gérard , évêque de Florence ] convoqua et tint en effet à 
nai. tom. xi, outri en 1059, pour la déposition de l'antipape Mincius, connu 
W*J*> $ 0 U5 le nom de Benoît X, cite un passage du livre manuscrit 
intitulé Liber Censuum , passage conçu en ces termes : « In 
» eodem concilie , depositum fuisse Minçium , dictum papam 
» Benedictum , privatumque omni sacerdotali officio , ipsum- 
» que posteà Romae convenisse pontificem Stephànum , veniam- 
» que petiisse pro admissb , habetur etiam in codiçe Vatfcano, 
» qui inscribitur Liber Censuum. Additur ibi , ipsum Nicoiaum 
*> post concilium in Apuliam secessisse , Northmannosque ab 
» excommunicatione absolvisse, restitutis ab eis bonis ecciesiarum, 



(1) Frédéric de Lorraine, abbé du 
Clacon. tem, monastère du Mont-Cassin, cardinal- 
/, coU 811* prêtre du titre de Saint - Chrysogone , 



fut élu pape , sous le nom d'Étienne }C 
( ou plutôt IX ) , le IV des nones , c'est* 
à-dire , le deuxième jour d'août ! o $/, 
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» accepisseque ab eisdem juramentum fidelitatis Romanae eccle- 
» sise : eodemque tempore Hugonem, cognomento Candidum, 
» schisma fecisse ab ecclesiâ Romanâ. Erat hic cardinalis, sed bonizon. 
» adversùs sanctam Romanam ecclesiam auctor multorum ma- 
» lorum ; nam ibi haec de eo : Quanta hic mala fecerit , diffi- 
» cile est referre. » C est sans doute d'après la première partie 
de ce récit , ipsumque posteà Roma conyenisse pontificem Stepha- 
num , que tous ceux qui ont écrit postérieurement après Baro- 
nius auront cru que le schisme de Mincius , supposé par eux 
avoir été soutenu par Hugues- le-Blanc , avoit commencé sous 
le pontificat d'Étienne X. Mais il est permis d'affirmer que c'est 
une erreur, et que, au lieu du nom de Stephanum , il faut lire 
Nicolaum. En effet, d'après le récit de Baronius lui-même, et 
en ce point aucun historien ne le contredit , ce fut seulement 
après la mort d'Étienne X, arrivée le 2p mars 1058, à Flo- 
rence , que Jean , évêque de Velletri , surnommé par la suite 
Mincius , fut élevé ou plutôt intrus sur la chaire pontificale , 
par la faction, les intrigues et les violences du comte de Tus- 
culum , aidé de quelques autres seigneurs Romains aussi puissans 
que lui. Ils firent prendre à leur créature le nom de Benoît X, 
et forcèrent l'archiprêtre d'Ostie à le couronner. 

C'eût été au cardinal-évêque de cette ville que cette fonction 
eût dû être dévolue; mais Pierre de Damien, qui étoit alors 
revêtu de la dignité de cardinal-évêque d'Ostie, étoit loin d'ap- 
prouver une élection aussi scandaleuse et aussi illégitime. Il avoit 
protesté de la nullité de tout ce qui s'étoit fait, et même avoit %G d 
prononcé l'anathème contre tous les fauteurs du faux pontife, oidoin. "ôm.'f, 
Il est dit que les cardinaux-évêques s'étoient réunis à Pierre de*^** 2 *- 
Damien; et je ne vois nulle part formellement énoncé que, dans j^dltom C Vï 
cette occasion , Hugues-Ie- Blanc se fût séparé du bon parti, part. r t col.' 

Ciaconius , il est vrai , dit positivement que plusieurs des 
cardinaux du second ordre avoient donné leur suffrage à Min- d Aana f t ' d >f_ 
dus a ( ce qu'il remarque , parce qu'alors , le droit d'élire le toi. ad an». 
pape ne regardoit que les cardinaux-évêques b ); et, en ce cas, 'r/' pag ! 
Hugues -le- Blanc auroit pu être de ce nombre. Mais , indépen- *?9' 
damment de ce que Ciaconius ne cite point ses garans , et que 
du récit de Baronius c , de Muratori d , de M. de Fleury c , on peut xili.pl 
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» conclure que tous les cardinaux avoient également protesté contre 
cette élection abusive ; quand même d'autres monumens nous 
Bonizon. apprendroient qu'en effet Hugues commença dès-lors à devenir le 
fauteur des schismes, il n'en seroit pas moins contraire à la vérité 
de dire que ce fut dès le pontificat d'Étienne X , puisque les 
schismes ne commencèrent à éclater et à se succéder dans l'Église 
qu'après la mort de ce pontife. 

Peu de mois après l'intronisation du prétendu pape Benoît X, 
une autre élection , célébrée à Sienne et, plus légitime , donna 
la tiare à l'évêque de Florence , Gérard , qui prit le nom de 
Nicolas IL Un synode tenu à Sutri déposa le faux pape , et 
Nicolas fut reçu en triomphe à Rome. Sur cela, j'observe, en 
passant, qu'il doit y avoir une erreur dans le récit de Ciaconius. 
Cet auteur dit que l'entrée de Nicolas à Rome eut lieu le 3 des 
nones, c'est-à-dire, le 3 de janvier, de l'an 10 55). Vingt-un jours 
après, au p des kalendes de février, c'est-à-dire , le 23 du 
même mois de janvier , selon Ciaconius , Mincius vint se jeter 
aux pieds du légitime pontife. Aidé de l'assistance et de l'inter- 
cession de quelques cardinaux , il obtint le pardon de sa faute. 
Condamné simplement à vivre au presbytère de Sainte- Marie 
Majeure , interdit de toute fonction sacerdotale , il y demeura 
tranquille jusqu'à sa mort , qui ne tarda pas long - temps à 
mettre fin au chagrin et au remords dont il restoit accablé. 
H mourut le 5 des ides, c'est-à-dire, le 9 d'avril de la même 
% 7l Cl dt5 T! t ann ^ e - Les dates fixées ici par Ciaconius, ne s'accordent pas avec 
6) 9 68' t 6 9 \ celle du synode de Sutri, 

*Camp. Hist. VII. D'après tout ce que nous venons de dire a , nous sommes 
"d "n. forcés de renvoyer après l'année 1 089 la composition du Traité de 
etioS 7 . Sacrante ntjs, qui paroît être incontestablement l'ouvrage de Bonizon. 
tmfijt. i'ut Campi b atteste qu'il avoit vu cet ouvrage manuscrit dans une 
lie. pa g . ij. des bibliothèques de Rome. Mabillon rapporte c qu'il en avoit vu 
Jv A tm' Tll' Un exem pki re dans k bibliothèque Ambroisienne à Milan. Enfin 
eoi 600. ' Muratori l'a publié d . Ce traité est dédié à Gauthier , prieur du 

« Annal, ord. monastère de Léon dans le territoire de Bresse. Mabillon , qui , 
5 culTu\ 5 *l. lorsqu'il composa les Annales de l'ordre de Saint- Benoît, n'avoit 
xxi n, ad an. point les secours que la Collection de Muratori fournit pour l'his- 
j>ag.'ip+. ' toire d'Italie, n'a parlé que très-sommairement de ce monastère c . 

Ce qui 
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Ce qui concerne sa fondation est mieux détaillé dans la Chronique 1 
Bressane de Jacques Malvezzi a ; même on y trouve quelques faits N c E 
subséquens , relatifs aux différentes vicissitudes qu éprouva cette bonizon. 
abbaye , aujourd'hui peu connue b ; mais aucun passage de la a 
Chronique ne peut me servir à déterminer avec précision le script. \. xiv, 
temps où ce prieur, nommé Gauthier , a pu recevoir l'hommage *oMs7'***v 
du traité composé par Bonizon. La seule indication chronolo- s 70^876. 
gique qu'on puisse avoir à cet égard , et qui se tire du traité 
même c , est qu'il fut écrit postérieurement à cet ouvrage que *c<>nf. Murât. 
l'auteur avoit composé pour rappeler à son devoir Hugues le ^\ om ™u) 
schismatique : « Qualiter vero ( Clemens papa) primus sit per col. 60 2, BÏ 

eleçtionem Pétri, et tertius in gradu , si quis gnarus esse volue- c ' 
» rit , légat librum quem scripsi in Ugonem chismaticum , et ibi 
» inveniet ad plénum diiuçidatum. » 

H y a tout lieu de croire que le manuscrit d'après lequel 
Muratori a publié le Traité de Sacrante mis , est imparfait. Plu- 
sieurs articles paraissent assez visiblement tronqués. De plus , on 
est fondé à croire que Campi en avoit vu un autre exemplaire, Campi , foc. 
011 il se trouvoit différens passages qui ne se lisent point dans CIt * 
l'édition de Muratori : « In quello ( Iibro ) de ecclesiasticis sacra- 
» mentis ( che vidi pur in Roma ) , allegato in certa Cronica 
» manoscritta antichissima , intitolata de Monachis, evvi un' elogio h Biblhth. 
p fatto da Bonizone in Iode del P, S. Benedetto in questa guisa : ibblum^nL 
» Sed longo post tempore Benedictus, tnonachorum apostolus , velut tanin. Gàèt. 
» lucifer matutinus , qui compendiosam et luculentam vivendi régulant 
» monachis instituât , &c.;e nel fine déplora la corrotta disciplina 
» cosl de' monachi , corne de cherici del' suo tempo , per la 
» maggior parte simoniaci e fornicarj. » 

D'après la manière dont l'Historien de Plaisance s'exprime ici, 
on pourroit affirmer : i.° que, dans le Traité de Sacramentis, il 
doit se trouver cet éloge de S. Benoît et ces plaintes sur la corrup- 
tion du clergé, tant régulier que séculier, qui étoient cités dans 
l'ancienne Chronique manuscrite intitulée de Monachis, dont 
parle l'auteur, et qu'il dit en marge avoir vue dans la biblio- 
thèque Anicienne, chez l'abbé Constantin Gaétan; 2. 0 que, dans 
cet exemplaire du Traité même de Sacramentis , qui lui avoit passé 
sous les yeux , che vidi pur in Roma , les passages dont il est ici 
Tome VU. 2* Partie. K 
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— — question , se trouvoient à leur place ; autrement , Campi n'eût 
Notice ma nqué, sans doute, d'observer que ces passages cités dans 



Bonizon ï' anc i enne Chronique manuscrite de Monachis , comme étant 
tirés du Traité de Sacramentis , ne se trouvoient pas dans ce 
traité. 

Cependant , il faut l'avouer, en y réfléchissant on est pres- 
que tenté d'affirmer que Campi se sera trompé, et que tout 
ce qu'il dit ici est plein de confusion. Il est bien vraisemblable , 
i.° que cet éloge de S. Benoît et les plaintes contre le clergé, 
qui se trouvoient dans l'ancienne chronique manuscrite dont 
il parle , et qu'il nous présente comme tirés du Traité de Sacra- 
mentis , appartenoient à la chronique même , et non à ce traité. 
Qui ne voit, en effet, combien ces passages , presque étrangers 
à un traité sur les Sacremens, semblent naturellement appartenir 
à un traité historique sur le monachisme? x.° que ce qui aura 
causé l'erreur de Campi, c'est que dans la chronique, ouvrage 
peut-être de Bonizon lui-même, le Traité de Sacramentis étoit 
cité : car nous voyons que Bonizon citoit familièrement ses propres 
ouvrages. 

c^mp ad an. Campi a douté encore si l'ouvrage de Bonizon, dédié à la 
Sf9>co!. P jf' comtesse Mathilde, et où il étoit parié avantageusement de 
Grégoire VI , n'étoit pas le même que le Traité de Sacramentis 
dont je viens de parler ; mais indépendamment de ce que , dans le 
Traité*/* Sacramentis, il n'est fait aucune mention de Grégoire VI , 
le titre même de ce traité, portant qu'il est dédié à Gauthier, 
prieur du monastère de Léon de Bresse, prouve que l'ouvrage 
envoyé ou dédié à Mathilde doit avoir été une composition 
absolument différente. 

VIII. Si nous avons été forcés de renvoyer après l'année i o$p, 
v. d-Assus, non -seulement la composition du traité contre Hugues le schis- 
*T Vç> Tnat ^ c I ue > ma * s auss * ce ^ e du Traité de Sacramentis, à plus forte 
61 > 6 t> 6 # * raison devons -nous renvoyer aussi après cette époque, la com- 
*' 72t position des Fragmens de chronique, qui forment i'artitie iv du 
manuscrit de la Bibliothèque nationale dont je donne ici la 
notice. Ce n'est pas tout : ces fragmens eux - mêmes ne nous 
av oient été connus , jusqu'à présent , que comme servant de 
préface au quatrième livre d'un ouvrage bien plus considérable , 
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dont la composition, par conséquent, aura été également posté- 
rieure à Tannée 1083?. 

Or ce dernier ouvrage est celui dont Lambecius nous a fait bonTzon 
le premier connoître l'existence, d'après un manuscrit de la 
bibliothèque de Vienne : c'est aussi celui dont Mansi , dans sa 
nouvelle édition du Bibliotheca média et infima Latinitatis, et les 
frères Balierini, dans leur nouvelle édition des Œuvres de S.Léon, 
nous ont donné des notices d'après un manuscrit de Bresse : enfin , 
c'est celui dont Bandini , dans le Catalogue des manuscrits de 
la bibliothèque du grand duc à Florence, a donné également 
une notice d'après un manuscrit de l'abbaye de Sainte- Croix. 

Cet ouvrage est assez important en lui-même, pour que je 
doive rapporter ici en détail ce que chacun de ces différens 
éditeurs en a dit. De la diversité de leurs rapports on verra 
naître des difficultés qui ne paraîtront peut-être pas indifférentes 
aux amateurs de la bibliographie , et dont l'exposition peut servir 
à rectifier des erreurs chronologiques. 

Selon le récit de Lambecius, l'exemplaire qui existe à Vienne 
dans la bibliothèque de l'empereur f est un Ms. en vélin , petit 
in-f.° ou grand in-4. 0 . L'écriture, au jugement du savant biblio- 
thécaire, doit être du xii. e siècle, et d'une époque voisine de 
celle de la mort de Bonizon. D'après la manière dont Lambecius 
s'exprime, on doit croire que dans son manuscrit l'ouvrage est 
intitulé : « BonizonisDecretale, sive Syntagma Decretorum eccle- 
» siasticorum , ex sacrâ Scripturâ probatisque Conciliis , ut et 
» ex pontificum Romanorum et sanctorum Patrum , aliorumque 
» orthodoxorum autorum monumentis collectum , et secundùm 
» locos communes in septem libros divisuni. » 

Remarquons que, selon Lambecius, l'ouvrage dans le manus- 
crit de Vienne est divisé en sept livres. 

A la tête , en forme de préface , se trouve un abrégé de 
l'histoire des pontifes Romains, depuis S. Pierre jusqu'au pape 
Urbain II , qui fut élu vers le 1 2 mars 1 o 8 8 . Le titre de cet abrégé 
est ainsi conçu : Chronica Romanorum pontificum édita à Boni- 
thone Sutrino episcopo , viro per omnia doctissimo. 

Quant à l'ouvrage même , il commence ainsi : « Scripturus 
» de excellentiâ Romans ecclesiae , et de privilegiis ad ejusdem 

K 2. 



\ 
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■ » ecclesiae episcopum pertinentibus , et de constitutionibus ejus- 
Notice >jC j em> solertem rogo lectorem, ne citissimè in meam prorumpat 
Bonizon. " sugiilationem , dùm viderit me in tam profuso opère succinctum, 
» pauca dixisse de magnis. Quôd si Moyses , omnem scientiam 
» doctus -/Egyptiacam , qui erat vir mitissimus super omnes homi- 
» nés qui habitabant in terrâ quem Dominus noverat ex nomine , 
» incirconcisum se labiis dicit ne mitteretur ad ^gyptum, et Jere- 
» mias se puerum nominat, ne ad régna evellenda et piantanda, 
» aedificanda et destruenda mitteretur excusans; quid ego miserri- 
» mus, nullius bonitatis vel scientiae mihi conscius, aliud quàm 
» me indignum tanto opère judicabo! Sed, quia Deus in sentibus 
» locutus est, et, cùm voluit, linguam rudentis resolvitin verba 
» loquentis , accepta fiduciâ ab illo , à quo omne datum opti- 
» mum, et omne donum perfectum est, supplicabo ei orans ut 
» meas, utinam, non dedignetur invisere sentes. Mjhi vero multa 
» volventi ac cogitanti nil meliùs occurrit,quàm quod haec sacro- 
*> sancta Ecclesia nullis synodicis constituta , sed ipsius Domini 
» est voce fundata, dicentis ad beatum Petrum : Tu es Petrus, 
» et super hanc petram aedificabo ecclesiam meam. Cui addita 
» est beati Pauii magistri gentium , ut quae erat electa caput 
» gentium sedes esset apostoiorum principes et magistri gen- 
» tium. Ipsa est enim vertex et fîrmamentum omnium ecclesia-, 
» rum, dicente Domino ad B. Petrum : Ego pro te rogavi, Petre, 
» ut non deficiat fides tua, et, tu aliquando conversus, confirma 
» fratres tuos. Quid dicam, quôd omnis christiana religio &c. » 

Lambecius s'arrête là, et ne rapporte rien de plus du texte 
même de l'ouvrage : de sorte que nous ne pouvons juger de la 
manière dont cette espèce de préambule s'adapte au début de 
j'abrégé de chronique des papes attribué ici à Bonizon. Mais , 
selon ce que le savant bibliographe ajoute à la fin de cet abrégé, 
Bonizon dit lui-même qu'il avoit composé deux autres ouvrages 
sur l'histoire des souverains pontifes , dont l'un , dans lequel il 
étoit traité de Théophylacte , autrement Benoît IX , et des autres 
antipapes subséquens , jusqu'à la mort de Grégoire VII , étoit 
dédié à un de ses amis , ad amicum ; et l'autre , qui renfermoit 
l'histoire de la première et en partie de la seconde année du 
pontificat d'Urbain II , avoit été composé pour convaincre de son 
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erreur Hugues le schismatique. Et de suite , Lambecius transcrit NoT c 
la fin de cet abrégé , où effectivement Bonizon nous apprend SUR 
cette particularité : « Caeterùm, si quis de Theopbylacto Tuscu- bonizon. 
» iano &c. » Ce dernier passage , rapporté par Lambecius , est 
absolument conforme à ceiui que j'ai cité il n'y a pas long- 
temps, et qui se lit dans le Ms. de la Bibliothèque nationale. 

Quant à la Collection même des Décrets ecclésiastiques , à ce 
qui doit former le corps de l'ouvrage que Lambecius a regardé 
et annoncé comme portant ce titre , D ecr étale , sive Sy magma 
Decretorum ecclesiasticorum t ex sacra Scripturâ probatisque Conci- 
lias , ut et ex pontifcum Romanorum et sanctorum Patrum , alto- 
rumque orthodoxorum autorum monumentis collectum , et secundùm 
locos communes in septem libros divisum , le savant bibliothécaire 
ne nous en a donné aucune notice. Ainsi, nous ne pouvons juger, 
ni de ce que contient le livre, ni sur quel fondement Lambecius 
a pu s'assurer que cette Collection de Décrets fût véritablement 
un ouvrage de Bonizon lui-même. 

Le dernier éditeur du Bibliotheca média et infima Latinttatis, Lib.n,tom. 
a un peu suppléé au laconisme de Lambecius. Il nous apprend >P a 8' 26 '- 
que , à son passage à Vienne , ayant examiné soigneusement le 
manuscrit dont Lambecius avoit parlé, il a trouvé qu'en effet 
l'ouvrage sur les Décrets étoit divisé en sept livres ; mais que , 
selon toute apparence , cette division , marquée par le copiste , 
est inexacte, attendu qu'a la fin du volume on lit ces paroles : 
« De iis qui juxta apostolum traditi sunt Satanae &c. in cœnâ 
» Domini ab episcopo debeant reconciliari , in nono libro , si 
» vita cornes fuerit , pleniùs enarrabo : » paroles , d'après les- 
quelles Mansi conclut , et avec raison ce sèmble , que l'auteur 
même de cette Collection l'avoit divisée en plus de sept livres, 
et que , lorsqu'il s'exprimoit ainsi , il en avoit déjà achevé le 
huitième livre. Le savant éditeur nous donne ensuite de chaque 
livre une espèce de notice , que je représenterai pour ne rien 
laisser à désirer au lecteur , mais que je dois renvoyer à une 
Note , par une raison que je vais bientôt exposer. 

Autre circonstance remarquable : Mansi dans le même temps, 
avoit sous les yeux la notice d'un autre manuscrit du même 
ouvrage, existant dans la bibliothèque de l'église cathédrale de 
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■ Bresse ; notice que lui avoit communiquée le P. Jean-Ambroise 

Notice Gradenigo , de l'ordre des Théatins. Dans ce manuscrit de 



BonTzon. B resse > l'ouvrage est divisé en dix livres. La première page du 
volume est déchirée ; à la seconde , est écrit en marge , d'une 
écriture plus ou moins moderne , Boni^onis episcopi de SS. PP. 
authenîiçis canonibus ad Gregorïum presbyterum. Mansi nous a 
donné pareillement la notice du contenu de chaque livre dans 
ce manuscrit. On la trouvera aussi dans la Note comparative 
que je viens d'annoncer. 

D'après la comparaison de ces deux manuscrits , celui de 
Vienne et celui de Bresse , Mansi doute fortement que ce qui 
est contenu dans le dernier représente purement et simplement 
un ouvrage de Bonizon ; et comme , ainsi qu'on pourra le voir 
dans la Note comparative, ce qui forme le début du manuscrit 
de Vienne , c'est-à-dire , l'espèce de préface commençant par ces 
mots , « Scripturus &c. » , de même que l'abrégé de la Chronique 
des papes, ne se rencontrent qu'au quatrième livre dans le manus- 
crit de Bresse, Mansi en cônclut que, vraisemblablement, les 
premiers livres de ce manuscrit de Bresse auront été ajoutés par 
quelque rédacteur , qui , au moyen des additions qu'il se sera 
permis d'accumuler, aura porté jusqu'à dix le nombre des livres, 
tandis que l'ouvrage de Bonizon dans l'origine n'en contenoit 
pas tant. 

Le premier volume de la nouvelle édition du Bibliotheca 
média et infima Latinitatis , donnée par Mansi , et où se trouve 
l'article dont je parle, est de l'année 1754. Trois ans après 
parut la nouvelle édition des Œuvres de Saint-Léon , donnée à 
Venise par les frères Ballerini. A la tête du troisième volume , 
qui porte la date de 1757, les éditeurs ont placé une longue 
et très - savante dissertation , dans laquelle ils traitent à fond 
des anciennes Collections des Canons , tant imprimées qu'anec- 
dotes , dont l'existence est connue. Celle qui est attribuée à 
S.Leon.Oper. Bonizon ne leur a point échappé; et c'est d'après le manuscrit 
d?anJ' Toi- ^ e ^ re5se > qu'ils ont été en état d'en donner une notice encore 
lection. et col- plus détaillée que celle qui se trouve dans Mansi. Mais ce qui 
l pIu! b iv^7a P \ P eut P aro * tre surprenant, c'est qu'ils semblent avoir ou ignoré, 
xv t pa g ,' S o 7 . ou affecté d'ignorer ce que Mansi, dans l'édition du Bibliotheca 
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média et infima Laîinitaîis, avoit ajouté au texte de Fabricius ; 
ils n'en disent rien. Ce n'est point la notice envoyée à Mansi 
par le P. Théatin Jean - Ambroise Gradenigo, qu'ils représentent; 
c'est une autre notice qui leur avoit été envoyée à eux-mêmes 
par un prêtre de ia ville de Bresse , nommé Charles Doneda. 
Cette notice se trouvera aussi dans la Note comparative. 

Du reste , les frères Ballerini ne paraissent point avoir, comme 
Mansi , soupçonné que cette Collection de Décrets n'étoit pas en 
effet purement et simplement l'ouvra^j de Bonizon. 

Cependant ce soupçon pourroit presque se changer en certi- 
tude > lorsqu'on lit la notice étendue et détaillée que M. Bandini de 
son côté a donnée d'une partie de cette même collection , d'après 
un manuscrit jadis de l'abbaye de Sainte-Croix, aujourd'hui de 
la bibliothèque du grand duc. Cette notice cfe M. Bandini fera le 
complément du tableau comparatif que je donnerai dans la Note. 
On y verra que l'énoncé des titres ou sommaires de chaque cha^ 
pitre, de chaque livre ( i ) , montre l'identité de l'ouvrage contenu 
dans le manuscrit de Sainte-Croix , et des ouvrages contenus 
dans les manuscrits de Vienne et de Bresse. Mais en même temps, 
cet énoncé devient une preuve que la collection n'est pas pure- 
ment et simplement l'ouvrage de Bonizon lui-même , et qu'elle 
est plutôt due à un rédacteur f quel qu'il soit , qui aura vécu 
postérieurement à cet évêque de Sutri, et aura recueilli soigneu- 
sement les opinions de ce célèbre et saint personnage , sur plusieurs 
des points de discipline ecclésiastique dont la décision fait la 
matière de la Collection. Du moins c'est ce qui me Semble résul- 
ter de l'énoncé de plusieurs de ces sommaires tels que ceux-ci : 

LlB. I , Cap. in. Quid sit baptismus , et quot modis fiât, et à quo sumpsit 
exordium. Ex dictis ejusdem B. [ scilicet Bonizonis ]. 

Cap. XXXIX. Quôd non separandus sit ab uxore , qui timoré 
mortis filium baptizavit. Johannes in decretali epistolâ. 

Cap. XL. Ex canonibus Orientalium. 

Cap. xli. Bonizonis episcopi sententia de eâdem re, et solutio 

quarumdam quaestionum. 
Cap, xlii. Utilis interpositio. 

( I ) M. Bandini observe en note que 
c'est une erreur de la part de Zacharia 
( Iciner. litterar. per fit al. pag. 1 07 ) , 



d'avoir dit que l'ouvrage étoit divisé 
en quatre livres. 
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IjjB. I , Cap. XLIII. Bonizonis opinio de recassatis. 



Notice Lib. II, Cap. I. Quôd Dei vocatione eligendus sit episcopus, Utilis 

sur interpositio ejusdem [ scilicet Bonizonis]. 

Bonizon. Cap. xv. Quôd episcopus non sit qui à Catholicis non est 

electus. In Regesto. 
Cap. xyi. Bonizonis opinio de eâdem re. 

On distinguera aisément dans la Note comparative d'autres som- 
maires dont se tire la même induction. 

Peut-être , en examinai* plus soigneusement l'ouvrage même , 
et en collationnant les trois manuscrits , parviendrait- on à statuer 
définitivement , avec plus de sûreté , sur ce qui peut en être 
attribué à Bonizon. Mais si, faute d'être à portée de faire cette 
collation, je n'ai pu donner à ma notice sur la vie et les ouvrages 
de cet écrivain , la perfection et la netteté que j'eusse désiré , au 
moins l'aurai - je portée au degré d'exactitude dont elle étoit 
susceptible de ma part, 

De tout ce que jç çrois avoir exposé avec la clarté dont cette 
matière, assez compliquée, pouvoit être susceptible, il résulte : 
i .° Que plusieurs des ouvrages attribués à Bonizon ont dû 
nécessairement être composés postérieurement au commencement 
de l'année i o 8 p ; 

2. 0 Que si tous les ouvrages attribués par nos biographes et 
bibliographes à Bonizon , étoient çn effet de lui , par une consé- 
quence inévitable, sa mort ne pourroit guère être placée au jnois 
v. ci-dessus, j e j u j|i et d e cette m ême année 1080. En effet, il serait invrai- 
jp , 6r, 6) , semblable, pour ne pas dire impossible, que, à dater de l'époque 
6 9% 7 2 , 0 ^ j e (j r t> a i n II triompha de l'antipape Clément III ( époque 
que j'ai fait remarquer n'avoir pu être antérieure au 1 8 avril 
1085), et avoir dû nécessairement précéder la composition de 
l'ouvrage contre Hugues le schismatique ) , il seroit , dis - je , 
invraisemblable , pour ne pas dire impossible , que , à dater de 
cette époque jusqu'au 14 juillet de la même année, Bonizon 
eût pu composer; et l'ouvrage contre Hugues le schismatique, 
et les autres ouvrages où celui-là est cité , tels que le Traité de 
Sacramentis , et sur - tout la grande Collection des Décrets en 
dix livres. Cette difficulté chronologique semble n'avoir été 
reconnue et sentie que par Ie$ frères Ballerini , chez lesquels 

U 
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il se rencontre une erreur typographique qu'il n'est pas inutile — — — 

de relever. Voici comme ils s'expriment a : « Bonizo meminit N °^° E 

»> opuscuii à se conscripti contra Ugonem schismaticum ( scilicet bonizon. 

» in libello de Sacramentis ); hujus etiam opuscuii mentionem 

» facit in libro quarto Collectionis mox describendae, his verbis : * Loc - cit * 

» Urbani verb secundi pontifcis acta , et de ejus Victoria , si quis 

» scire voluerit , légat librum quem scripsi in Hugonem schisma- 

» ticum, et ibi invenict ad plénum dilucidata quœ voluerit. Victoria 

» Urbani II quae hîc indicatur, illa est quâ ex urbe expulsus fuit 

» antipapa Guibertus. Id autem accidit anno 10 8p. Qtiàs igitur 

» hoc anno Bonizo opusculum in Hugonem scripsit ( assurément 

» il faut lire ici, non citiùs igitur ). Posteà vero aiiquanto lucu- 

» bravit tum libellum de Sacramentis , tum Collectionem canonum 

» in quibus iilud opusculum jam antè abs se scriptum laudat. 

» Igitur ei anno 1089 affigi nequit ipsius mors, sed posteà conti- 

» gisse dicenda est. Bertoldus itaque si eo anno Bonizonis men- 

» tionem fecit quia tune vitâ functum credidit , hallucinatus 

» est Hinc muito magis falsus est anonymus Meilicensis, 

» Bertoido coaevus , cùm , in libro de Scriptoribus ecclesiasticis , 

» Bonizonis Collectionem sub Gregorio VII scriptam tradidit : Cap. cxm. 

» Boniio, Sutriensis presbyter{ scribendum erat episcopus), septimi 

» [ Gregorii ] temporibus scribit Excerpta de canonibus. « 

3. 0 D'après un passage de la préface , qui se lit en tête de la 
grande Chronique de Martin de Pologne, comme aussi d'après la V. d-dessus\ 
comparaison de ce qui est dit des cinquième et sixième ouvrages pag% 6y ' 6Sm 
attribués à Bonizon , le Fragment contenu dans le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, et qui est le premier objet de cet article V. ci-dessus, 
de ma Notice , sembleroit au premier coup-d'œil avoir dû appar- pag * * 2 ' 
tenir à cette Chronique des papes composée par Bonijpn , que 
Martin de Pologne dit avoir mise à contribution pour la confection 
de son propre ouvrage. Mais , par la suite , on a pu reconnoître 
que notre Fragment doit être censé avoir fait uniquement partie 
d'une autre composition , également due à l'évêque de Sutri , 
mais absolument différente de la Chronique des papes , dont 
Martin de Pologne avoit pu se servir. 

4. 0 L'année de la mort de Bonizon reste incertaine ; car nous 
avons prouvé que, postérieurement au printemps de l'année 1089, 
Tome VII. 2. c Partie. h 
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il a composé plusieurs ouvrages assez considérables , tels que 
l'ouvrage contre Hugues le schismatique , ie Trailé de Sacra- 
Bonizon. mentis* et * sinon la Collection entière des Décrets, du moins 
cette partie de la Collection où est inséré K Abrégé de Chronique, 
qui a été le premier objet de I'Article IV, dans ma Notice. 

5. 0 Très- vraisemblablement , la grande Collection des Décrets 
n'est point purement et simplement un ouvrage deBonizon même, 
mais plutôt , comme je l'ai déjà dit, celui d'un rédacteur, qui, 
n'importe quel il ait été , aura vécu postérieurement à l'évêque 
de Su tri, et aura recueilli soigneusement les opinions de ce célèbre 
et saint personnage , sur plusieurs des points de discipline ecclé- 
siastique dont il est traité dans toute la Collection. 

6.° Cet Abrégé de Chronique , où Bonizon semble en effet 
parier lui-même et renvoyer à ses propres écrits, aura été adapté 
quelquefois à différens ouvrages , et aussi à des Collections 
autres que celle des Décrets; car il est évident qu'ici, dans le 
manuscrit de la Bibliothèque nationale , cet Abrégé sert comme 
d'introduction à une Histoire ou Chronique de papes plus éten- 
due, laquelle suit immédiatement dans le manuscrit, et qui va 
faire le sujet de I'Article V. 
v.eï-Aessvs, Avant d'y passer, il me resteroit à présenter ici, comme je 
77» ?*• l'ai annoncé plus haut, la Note comparative, dans laquelle 
les lecteurs pourront apercevoir d'un coup-d'oeil les différences 
qui régnent entre les trois manuscrits du Boniipnis Decretale , 
sive Syntagma Decretorum ecclesiasticorum, &c. qui se conservent, 
l'un à Vienne, l'autre à Bresse, et ie troisième à Florence; mais 
cette Note comparative forme un tableau assez vaste , qui, 
en outre , a exigé un assez grand nombre d'observations de plus 
d'un genre ; d'après cette considération , j'ai pensé devoir la 
renvoyer à un autre volume. Ma Notice historique , concernant 
Bonizon , n'est déjà que trop étendue ; je dois me hâter de la 
terminer , et je ne me permettrai d'y ajouter encore que deux 
notes, qui rappelleront, l'une (1) ce que les Boilandistes ont dit 



7y 



( I ) Inter Acta sanctorum; mens.jul. 
die 14, tom. III , p. 627, col. 1. Prœ- 
tertnissa et m alios dus r éjecta. « Boni- 
» zonem Sutriensem primùm , deindè 



y> Placentinum , ut volunt, episcopnm 
» Sanctis Italiar, in priori suo Cata- 
» logo annumerare ansus non fuerat 
» Ferrarius : ast in altero gencrali pauiô 
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relativement à la canonisation ou béatification de Bonizon ; 
l'autre ( 1 ) , la promesse que l'un des successeurs de Lambecius 
dans l'emploi de bibliothécaire de l'empereur à Vienne, avoit bonizo* 
faite de publier les ouvrages anecdotes de Tévêque de Sutri. 



N OTICE 
SUR 



» Iiberiùs pronuntiavit : Placentiœ , 
m B. Bonijpnis episcopi et martyris : de 
» quo ut oancto aut Beato nu (lus me- 
» minit hactenùs. In annotationibus 
i> confusè ailegat nescio quos Annales 
» urbis Placentiae , et Baronium ad an- 
v num 1089. Hune igitur primùm con- 
» sului,in quo de Bonizone nil prorsùs 
» reperi , praeter ipsissima verba Ber- 
*> tholdî Constantiensis , in appendice 
33 Hermanni ad dictum annum 1089, 
» quae hic describo ex nostrâ Urstisii 
•3 editione vag* J62 : Boni-çp, piœ me- 
33 moriœ, ôutriensis episcopus, sed inde 
» pro fidelitate S, Pétri jam du du m ex- 
» pulsus j tandem post multas captiones, 
33 tribulationes et exïlia , a P lacent inis 
» catholicis pro episcopo recîpitur : sed 
» à schismaticis ejusdem locï , effossis 
33 oculis et truncatus omnibus penè mem- 
3» bris , martyrio coronatur. His ponderis 
t> aut auctoritatis nec hifum Baronius 
3> de suo addidit , ne quidem Beati titu- 
a> lum. Annales Placentinos alios non 
» vidi , praeter eos quos Italicè vulgavit 
» Petrus Maria Campius , alibi à nobis 
» excussus , in indice sui operis Boni- 
» zonem canoni^atum non rectè asse- 
»rens; nec magis verè narrans, vag. 
î> j 58 , eum à baronio vocatum ôanc- 
» tum Bonifpnem , nisi ineptè indicem , 
» nescio à quo concinnatum , pro Anna- 
» liumtextu substituerit. Nec Bucelinus 
» plus roboris adjungit , à quo malè 
a refertur 3 Junii. Admitto et suspicio 
» praeclaros Bonizonis iabores omnes , 
3» et gravissima vulnera ei à schisma- 
» ticis inflicta : ai martyrem unquam , 
» legitimâ auctoritate, declaratum fuisse, 
>»vel.ut talem Sutrii , Placentiae , aut 
» Veronae cultum , non probant earum 
» ecclesiae tabulas. Nec Ughelli efogium, 
•» tomo I j col, ifio , ubi Boni^us 



» vocatur, de ullo cultu meminît ; nec 
» mihi licet Sedis Apostolicae judicium 
» praevertere. » 

( I ) « Promisit hîc quidem praeter 
» ea Nesselius nonnulla quae dam , quae 
» Lambecius in Catalogo illo suo scrip- 
» torum Germanicorum indicare aut no- 
» luit , aut neglexit. Inter ea erant : 

33 N.° IX. Bonizonis episcopi Epi- 
aï tome omnium operum et sententiarum 
33 S. Augustini , Paradis us Augus tinta- 
*>nus inscripta, et adhuc inedita. 

33 De hoc opère egit Lambecius corn- 
» mentariorum lib. il , pag.y^o , queni 
» exscripsit more suo Oudinus , notis- 
» simi operis tom. Il, pag. yrj 6. Nam 
» ei plerumque noster otium facere de- 
» bet , quin tamen ab eodem vei nomi- 
» nari mereatur; quam obrem compilare 
33 magis quàm scribere libros jure opti- 
» mo àCavaeo dictus est, quem itiaem 
» consuIe,Histor. scriptorum ecclesiast. 
» tom. II, pag. 14p. 

» N.°X. Ejusdem Bonizopis episcopi 
33 Syntagma Decretorum ecclesiastico- 
» rum , cui proœmii loco praefixa est 
» Epitome historiœ pontificum Borna- 
33 norum. 

»> Neutrum hoc opusculum Iuce pu- 
33 blicâ adhuc perfruitur. Vide Lambe- 
33 cium 9 Cavaeum , Oudinum , in ope- 
33 ribus modo laudatis. Gentilotus qui- 
33 dem, ad cod. LXXxJuris canonici 9 
33 Chronicon Bonizonis dignum cen- 
33 suit quod commentarîis suis intégré 
33 insereret ; at vero Syntagmatis Decre- 
33 torum ecclesiasticorum summa tantùm 
33 capita adposuit , ut totius operis dis- 
3> positio et œconomia possit cognosci. » 
Adam. Koller. Supplem. ad Lamùac. 
tom. I, col. 65 et seq. 

L 2 
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Vies 



NOTICES 
Article V. 



DE 



p'xp 5 ™* 5 Vies de plusieurs Papes, depuis le Pape Léon IX, jusqu'au 

Pape Alexandre III. 



v.ci-<trssus, Immédiatement après le Fragment qui concerne Jean XII, 
r û ë'4j- et q Ue j^î rapporté textuellement ci- dessus, suivent les Vies 
ifn'uiiîm' r '° ^ e pl USJeurs papes, depuis le pape Léon IX (i) , jusqu'au pape 
Alexandre 111 inclusivement. 
Rer. Italie. Ces Vies sont précisément et exactement celles que Muratori 
*™pt-*™*iu, a publiées, comme ayant été recueillies par François - Nicolas 
de Rosselli , dit le cardinal d'Arragon. 

Mais , dans le Recueil des Vies des papes recueillies par ce 
cardinal , que Muratori a fait imprimer d'après un manuscrit de 
la bibliothèque de la maison d'Est , collationné sur deux autres 
manuscrits, l'un de la bibliothèque Ambroisienne , l'autre de 
la bibliothèque du chapitre de l'église métropolitaine, après la 
. Vie du pape Léon IX , vient immédiatement celle du pape ( 2 ) 
Étienne IX [al. X ], sans qu'il soit fait en aucune manière 
mention du pape Victor II (3), qui siégea entre Léon IX et 
Étienne IX [al. X]. Dans le manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale , cette lacune se trouve remplie. On y lit une vie de 
Victor II, très -courte à la vérité , et contenant très -peu de 
détails des actions de ce pape, mais qui présente quelques faits 
relatifs à l'empereur Henri III, racontés d'une manière peu 
conforme à ce qu'on lit dans Muratori sur la mort de cet empe- 
reur , arrivée en 1055. D'après cela j'ai cru devoir encore 
transcrire ce morceau ; le voici : 

« Victor , natione Theotonicus , episcopus Astensis [ leg* 
» Aistatensis ] , nomine Gebeardus, sedit annos 11 diebus vu. 



F. 

circa med. 



2 / , r} 



( 1 ) Léon IX , appelé auparavant 
Brunon, fut élu pape à Worms vers 
la fin de Pan 104.8 ; reconnu à Rome 
le 2 février 104.9, ^ Y intronisé 
le 12 du même mois. II mourut dans 
cette ville le 19 d'avril 1054.. 

(2) Étienne IX [ al. X 1 , appelé 
auparavant FRÉDÉRIC , fils de Gothe- 
lon , duc de la Basse-Lorraine , fut élu 



pape le 2 d'août 1057. II mourut à 
Florence le 29 mars 1058. 

( 3 ) Victor 1 1 , appelé auparavant 
GébehARD , évêque d'Etchstat , et fils 
d'Harduig , comte de Calw en Souabe , 
fut élu dans le concile tenu à Mayence 
en 1 oj j , et fut intronisé à Rome le 1 3 
d'avril suivant. II mourut en Toscane 
le 28 juillet 1057. 
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» Hic apud Fionentiam synodum celebravit , in quâ nonnullos ■» 
» episcopos de symoniâ et turpi fornicatione impethos atque V|£S 

r . • * J DE PLUSIEURS 

» etiam convictos deposuit. Papes 

» Fuit autem temporibus Henrici imperatoris ; qui Henricus , 
» cùm in Lombardiam reverteretur , Beatricem comitissam , et 
» unicam Bonifacii fiiiam, nomine Mattiilam [ kg. Mathildem ], 
» quod earum ( sic ) haereditatem ambierat, dolo cepit, et ultra 
» montes secum adduxit ; ignorans quod superna dies proximo 
» secum actura erat. Nam ubi remeavit ex Franciâ , subito in 
» lecto aegritudinis decidens , illustrissimum ducem Godefridum 
» advocavit, cui uxorem cum Mattildâ filiâ Bonifacii, et cum 
» omnibus possèssionibus ejus , restituit ; et post paucos dies de 
» ipsâ infirmitate mortuus est in Spirensi civitate , cum pâtre 
» sepultus. Filium vero [ Henricum IV ] quem in regem praefe- 
» cerat, praedicto duci G. commendavit, rogans ut ei et fideli- 
» tatem servaret et cum aliis principibus eum juvaret. Transactis 
» vero paucis diebus , Victor papa defunctus est. » 

Ce récit , tout abrégé qu'il est , offre plusieurs particularités 
assez remarquables. 

i.° L'auteur , quej qu'il soit, dit que la jeune comtesse Ma- 
thilde, fille de Boniface, étoit avec sa mère Béatrice, épouse en 
secondes noces de Godefroi , lorsque cette princesse tomba au 
pouvoir de l'empereur Henri III; et il ajoute que l'une et l'autre 
suivirent l'empereur en Allemagne. Ce récit , conforme à celui 
du Fiorentini a , est précisément celui que Muratori ne veut point * MmorU di 
décidément b adopter. Matilde.lh.i. 

2. 0 D'après, la manière dont notre' auteur s'exprihie, il sem- naU'îtaifom 
bleroit que l'empereur tomba malade et mourut bien peu de ^ part. 
temps après être retourné en Allemagne, suivi de ses deux ^f' y "* § ' *^ 
captives. Cependant, il paroît prouvé par les actes originaux, c md.pag. 
que ce prince, rentré en Allemagne dès la fin de. Tannée 1 05 5 , 2 / 0 ' ' 6 ad an ' 
ne mourut pas avant le 5 d'octobre de Tannée suivante c . d Apud Baron. 

3 .° Notre auteur dit formellement que l'empereur mourut et ^"'"xf"!"' 
fut enterré à Spire ; cette assertion, véritablement, est conforme 22 9 . 
au récit de Marianus d ; mais elle contredit celui d'Hermannus % < Apudeumd, 
qui dit que l'empereur mourut à Bothfelden en Saxe. tlldt 
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— — — 4. 0 Notre auteur semble encore assurer que Henri III , avant 
,ES de mourir, eut une entrevue et se réconcilia avec Godefroi, à 

DE PLUSIEURS * 

Papes. <I u * ^ rendit sa femme et sa belle-fille. Cependant, Sigebert * 
rapporte que ce fut le pape seul, qui après la mort de Henri III, 
*Apudeumd. ayant assemblé un concile à Cologne, vint à bout de réunir 
W 2 J' en faveur du jeune roi de Germanie, Henri IV, resté orphelin, 
les princes, particulièrement Godefroi, que son père avoit offensés 
et persécutés. 

5 .° Enfin , il est dit dans cette Vie de Victor II , qu'il mourut 
peu de jours après l'empereur , tandis qùe Baronius et Ciaco- 
nius fixent la mort de ce pontife au 28 juillet 1057, c'est- 
à-dire , près de huit mois après celle de Henri III. 

Après cette Vie de Victor II , suivent celles de trois autres 
papes dans l'ordre que voici : 
F.* 121 , Étienne IX [ al X ], qui siégea, comme j'ai déjà dit , depuis 
r. a jtn. ^ t lo ^y jusqu'au 29 mars 1058; 

F. 0 122 , Nicolas H, élu à Sienne le 28 décembre 1058, mort à Florence 

vsadjin. j e2I QU 22 Io6i; 

Fs / 2f . Alexandre II , dont le pontificat date du 3 o septembre 1 061 > 

v.° ad fin. au 2I ayr jj 1073. 

Ces trois Vies sont absolument les mêmes que celles qui se 
trouvent chez Muratori sous le nom du cardinal d'Arragon. 
F.^ 124, Après la Vie d'Alexandre II, vient celle de Grégoire VIL 
r '°J nith / Muratori a n'a point publié la Vie de Grégoire VII , d'après le 

* Rer. Italie. ^ ... \. , K, A , & , , r 

script, tom.w, Recueil du cardinal d Arragon ; il s est contente de rapporter au 
vag.jo*. j e j a Vie de ce pontife, écrite par Pandolfe de Pise , les 

F. 0 12?, endroits de la Vie du même pape recueillie par le cardinal 
r,f mt% d'Arragon , qui , différent du récit de Pandolfe. En comparant 
ces endroits avec le texte que présente le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale , je me suis assuré que ce texte ne peut être 
autre que le texte entier et non morcelé de la Vie recueillie par 
le cardinal d'Arragon. 

De Grégoire VII , dans le manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale, on passé à Pascal II; ainsi, ce manuscrit n'est pas plus 
complet que ceux d'après lesquels Muratori a publié son Recueil , 
et où manquent également les Vies de Victor III et d'Urbain IL 
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Immédiatement après viennent les Vies de dix autres papes , 



rangés selon leur ordre, et qui sont : M 

Gelase II a , du 25 janvier 1 1 18 au 2p janvier 1 1 îp; Papes. 

Calixte II, 1 . cr février nip — 12 ou 13 décembre 1 1 24; c \^/ m 'J ;p 

Honorius II , 2 1 décembre 1 1 24 ~ 14 février 1 1 3 o ; 

Innocent II , 1 5 février 1 1 3 o — 24 septembre 1 1 43 ; 

Célestin II , 26 septembre 1 143 — p mars 1 144; 

Lucius II , 1 2 mars 1 144 — 25 février 1 145 ; 

Eugène III , 27 février 1 145 — 7 juillet 1 1 5 5 ; 

Anastase IV, p juillet 1 1 5 3 — 2 décembre 1 1 54; 

Adrien IV, 3 décembre 1 1 54 — i. cr septembre 1 1 59; 

Alexandre III, 7 septembre 1155? — 30 août 1 1 8 1 . 

Toutes ces Vies sont absolument ïes mêmes que celles qui se 
trouvent dans le Recueil de Muratori. 

A la Vie d'Alexandre III finit le Recueil du manuscrit de la 
Bibliothèque nationale. 

Ce V. c article occupe dans le manuscrit 5 1 feuillets et demi 
[103 pages ], jusqu'au f.° iyi v.° inclusivement. 

Toujours occupé du désir de racheter par quelques détails 
biographiques et littéraires, la sécheresse forcée des Notices de 
tous ces manuscrits , que des circonstances particulières m'ont 
engagé à examiner les premiers , je vais tâcher de faire connoître 
plus exactement qu'il ne Ta été jusqu'ici , l'auteur de cette 
compilation des Vies des papes dont je viens de rendre compte. 
L'article qui le concerne, dans le Script ores ordinis Prœdicatorum , 
a dû nécessairement me servir de guide ; mais ayant reconnu 
combien cet article étoit superficiel , je me suis livré à de nouvelles 
recherches. Je ne craindrai point que l'on m'accuse de plagiat, 
que l'on me reproche de ne présenter qu'une froide répétition ou 
traduction de l'ouvrage des PP. Échàrd et Quétif : au contraire, 
si ce que je vais dire ici pouvoit paraître à quelques lecteurs 
digne d'une sorte d'intérêt , ou du moins assez nouveau , ce 
sera peut- être à ceux qui daigneront prendre la peine de com- 
parer mon récit , à celui des deux écrivains que je viens de 
citer , et qui cependant dévoient traiter la matière ex professe. 
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NOTICES 



NOTICE HISTORIQUE 

Sur la Vie et les Ouvrages de François - Nicolas de 
Rosselli, dit le Cardinal d'Arragon, 

François-Nicolas deRosselli [autrement deRossel] naquit 
à Majorque le 3 novembre 1 3 14. Sa famille, noble et ancienne, 
connue sous le double nom de Rosselli et de Speciali , portant 
pour armes sept roses de sable dans un écusson sans couleur, étoit 
originaire d'Arezzo; delà,s'étant divisée en plusieurs branches, 
elle s'étoit établie partie en Angleterre , partie en Catalogne , 
partie dans l'île de Majorque. François-Nicolas, venu au monde 
après beaucoup de frères et de sœurs , n'en fut que plus chéri de 
son père et de sa mère, qui n'épargnèrent rien pour lui donner 
une excellente éducation. 

II atteignoit à peine sa treizième année , lorsqu'une vocation 
décidée le fit entrer dans le couvent des Dominicains de Major- 
que. Il s'y étoit présenté à l'insçu de ses parens; et, malgré leur 
opposition , il s'y fit recevoir par le prieur , frère Guillaume 
Clavell , qui lui donna l'habit de Tordre le 2 1 décembre 1326. 

Là , il s'appliqua avec tant de succès à l'étude de la philo- 
sophie et de la théologie , qu'il fut successivement chargé de 
l'emploi de lecteur principal dans la plupart des principaux 
couvens de l'ordre dans le royaume d'Arragon. Bientôt il se 
fit tant d'honneur et s'acquit une telle réputation , que, par une 
délibération du chapitre provincial tenu à Ilerda en 1348, il 
fut nommé lecteur en chef du couvent et directeur des études 
générales de Barcelone. L'année suivante, le 10 de janvier, le 
pape Clénjent VI lui donna un bref de licencié en théologie. 

En 1350, le chapitre général tenu à Montpellier le confirma 
dans l'emploi de lecteur et de directeur des études de Barce- 
lone ; mais peu de temps après , le jour de la. Saint - Jean- 
Baptiste de la même année, dans le chapitre provincial -tenu 
à Pampelune, il fut unanimement et canoniquement élu supé- 
rieur provincial; et, un mois après, on le nomma inquisiteur 

général 
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général du royaume d'Arragon. II avoit à peine trente-six ans; — ; 
de sorte qu'il eut besoin d'une dispense d'âge, que Clément VI h ° TICE 



- « » SUR 

lui accorda sans difficulté. Franc. Nic. 

Le détail de tout ce que Rosselli a pu faire comme inquisiteur de Rosselu. 
général , existe encore aujourd'hui dans un Recueil manuscrit , 
intitulé : Acta Fr. Nicolai de Rosselli, m. Inquisitoris in Aragomâ 
generalis. Nicolas d'Aymeri , qui lui succéda dans cet emploi , 
immédiatement après sa promotion au cardinalat, a fait usage de 
ce Recueil, dans le livre intitulé Directorium Inquisiîorum , qu'il ExDjago 9 qui 
composa à Avignon en 1376 : Guillaume Caselles, autre reli- MsT'mtmtrZ. 
gieux du même ordre , et pareillement inquisiteur après Nicolas author.^rwng. 
d'Aymeri , le publia à Barcelone en 1503; mais l'édition la l r n un a J* l "" e ' 
meilleure , celle qui me sert pour cette Notice , est celle que Script, ordin. 
D. François Pegna a donnée à Rome en 1 578. ^ 7 \Tcli 

Entre autres faits arrivés pendant le temps que Rosselli exerça / et 2. 
cette charge redoutable, Nicolas d'Aymeri cite celui-ci comme md.wm.ih 
une règle de conduite pour les inquisiteurs : w*- 

En 1 3 5 1, le jour du vendredi saint, qui cette année tomboit Vid. Direct. 
au 1 5 avril, F. François Bajuli, de l'ordre des Frères Mineurs , 'ff™"^™', 
prêchant à Barcelone où il étoit gardien de son couvent % n^t >v .t 9 6\ 
avança que le sang versé par Jésus-Christ dans sa passion avoit coU 29 
été par le fait séparé de la Divinité , et que par conséquent Vid - B . alu i* 

1 • . . . 1 1 1 A • 1 / not.advtt.vap* 

ce sang ne devoit point participer au culte de latrie, adresse Aven, tom.i, 
au corps même de Jésus - Christ , pendant les trois jours oùWiV» 
i'Homme-Dieu resta dans le tombeau. Cette proposition, tout-à- 
fait nouvelle , fut dénoncée à l'inquisiteur général , qui , n'osant 
ni la condamner ni l'approuver , consulta le général,, de son 
ordre, Jean du Moulin, ou de la Molineyrie [ de Molindino ] % 
cardinal prêtre du titre de Sainte - Sabine, qui résidoit alors à 
Avignon auprès du pape Clément VI. Le cardinal, ayant pris 
l'ordre du S. Père, répondit que le pape et tout le consistoire 
jugeoient que la proposition contenoit une hérésie , et que le 
prédicateur qui J'avoit avancée devoit être forcé à la rétracter. 

D'après les expressions dont Nicolas d'Aymeri sç sert en 
racontant le> fait , on seroit tenté de croire que Rosselli s'étoit 
adressé au pape mênje , et que le pape lui répondit directe- 
ment : « Dominus Clemens VI, informatus per frâtrem Nicolaum 
Tome VIL 2* Partie. M 



Digitized by 



9 o NOTICES 



— - » Rosselli , mandavit , per suas patentes Iitteras dicto 

Notice _ inquisitori. » Appuyé de cette réponse, Rosselli procéda en 



Franç R Nfc. r ^ e et sévèrement contre le gardien , et i obligea à rétracter , 
de Rosselli. devant i'évêque et i'officialité de Barcelone , tout ce qu'il avoit 
débité en chaire à ce sujet. 

La lettre du cardinal du Moulin, et les actes du procès fait 
par Rosselli, furent produits cent douze ans après, en 1473 , 
devant Pie II, lorsque la même question fut renouvelée avec 
beaucoup d'aigreur entre les deux ordres des Frères Mineurs et 
des Frères Prêcheurs; et ce pape non-seulement confirma la sen- 
tence donnée par Rosselli , mais ordonna qu'elle fût enregistrée , 
ainsi que les actes du procès , dans les registres de l'évêché de 
Barcelone. 

vu. Wad'wg. Le même Nicolas d'Aymeri cite aussi le procès que Rosselli 
/I///. ,ntenta et suivit à Valence contre le nommé Jacques de Juste , 
qui propageoit l'hérésie des Begards, ou Béguins, ou Fratricelles , 
et qui , sur -tout , défendant la mémoire de quelques-uns de 
ces sectaires , condamnés et exécutés à Avignon , les quali- 
fioit de vrais martyrs de Jésus - Christ. Le procès fut sévère. 
Rosselli, assisté de l'évêque de Valence, Hugues de Fenolette, 
ou Fenouelle , condamna la mémoire de plusieurs prédicateurs 
de cette doctrine déjà morts , et les fit exhumer comme héré- 
s?t ireC ari" 1 u ^4 ueSt Q uant a Jacques de Juste , quoiqu'il se fût rétracté , 
fuast.xrlpag.oh le fit enfermer entre quatre murs pour le reste de sa vie : 
199, coi. 2. >y £ t Ji ctus f r ater Jacobus Justi, dictis hseresibus abjuratis, exstitit 
Lib, ix , cap. » immuratus , et ibi mortuus. » Ce malheureux , lorsqu'il subit 
ce jugement, devoit être assez âgé; car Lutzembourg, dans le 
Ad Direct. Catalogue des hérétiques , et Pratéol , dans son ouvrage de Stctis 
«riV5rr^[ ^/■rf/V^/'tt» # au rapport de Pegna , disent qu'il enseignoit déjà 
ya g . j$. vers 1314. 

Vid. Direct. N. d'Aymeri parle aussi d'un troisième procès , d'après lequel 
nquiiit. ioc. Rossai un { j e sentimens avec Sancius , de l'ordre des Frères 
pag. i P p f col. Mineurs, archevêque de Tarragone, condamna cômme hérétique 
Beranger de Montfaucon , moine du monastère de Soblet , de 
Tordre deCîteaux , en Catalogne, qui avoit avancé que tout bien 
à faire, de quelque sorte qu'il fut, devoit être fait par pur amour 
de Dieu, non pour aucune autre cause, ni par espérance de la 
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récompense éternelle : Omnia de génère lotwrum qua fienda sunt, ; 

su fit fienda Dei puro amore, et nofi ex aliâ causa, fiec spe mer ce dis N OT1 cx 

aternœ. Ce procès , s'il en faut croire D. Fr. Pegna, fut posté- franç.Njc. 

rieur à Tannée 1352,; et en effet, c'est, à ce que je crois , le de Rosselli. 

dernier de ceux dont Nicolas d'Aymeri fasse mention comme 

ayant été faits par l'autorité de Rosselii. 

Indépendamment de ia réputation que Rosselli s'attiroit comme Pegn.ad Di- 
homme public , il paroît que Ton étoit porté à iui accorder ™ck*£*p*tu 
l'estime et la confiance la plus grande dans le particulier. Nous s f ho1 * xxvu . 
savons , d'après son testament , que deux princesses du sang pag!*jS] coi 
royal , Marie et Blanche , toutes deux filles du roi d'Arragon *• 
Jacques III et de Blanche de Sicile , par conséquent grandes- 
tantes du roi D. Pédre IV, i'avoient choisi pour directeur de 
leurs consciences. L'une et l'autre s'étoient vouées à la discipline 
monastique ; Blanche , dès l'âge le plus tendre et sans avoir eu 
jamais d'autre état; Marie, après avoir perdu l'époux auquel elle 
avoit été unie en 1 3 1 1 , D. Pédre, fils du roi de Castille D. San- 
che IV, qui fut tué dans une guerre contre le roi de Grenade 
en 1 3 19. Toutes deux moururent avant Rosselli, et, conservant 
jusqu'après leur mort la confiance qu'elles lui avoient témoignée 
de leur vivant , le firent leur exécuteur testamentaire. 

II étoit depuis cinq ans occupé tout entier à remplir digne- 
ment le double emploi public qui lui avoit été confié en dernier 
lieu , lorsqu'il fut inopinément élevé à la plus éminente dignité de 
l'Église. 

Innocent VI, qui depuis quatre ans occupoit le S. Siège, voyant 
le nombre des cardinaux considérablement diminué, sur- tout après 
la peste qui avoit dernièrement exercé ses ravages en Provence , 
résolut de faire une nouvelle promotion. Ce pape, quoique sa mé- 
moire ne soit pas restée exempte à beaucoup près de tout reproche, 
ne laissoit pas de montrer des vertus. Malgré rattachement qu'il 
avoit pour sa famille, il apporta presque toujours la plus grande 
attention au choix des sujets qu'il voulut décorer de la pourpre. 
Depuis le 18 déœmbre 1352, jour où il avoit été élu pour 
succéder à Clément VI , il n'avoit encore promu au cardinalat 
que le seul Andoin y ou Audoin , Aubert, son neveu, évêque de 
Maguelonne, créé, le vendredi 1 5 février 1353, cardinal prêtre 

M 2 
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— — — des S S. Jean et Paul, du titre de Pammaque. Ce n'étoit pas qu'il 
Notice se cr ^ t ^ l'engagement qu'il avoit pris avant son élection, 
Franç. Nic. conjointement avec tous les cardinaux , et d'après lequel le pape 
de Rosselli. f utur > 1 *° ne Revoit faire de promotion qu'autant que le sacre 
collège seroit réduit à seize membres , et n.° ne pouvoit jamais 
porter le nombre de ses membres au-delà de vingt. Innocent 
regardoit comme nulle en son principe , cette convention , pro- 
posée et acceptée par qui n'avoit pas essentiellement le droit 
d'y soumettre d'avance le souverain pontife. Aussitôt après son 
avènement au pontificat, il avoit déclaré qu'il ne se croyoit en 
aucune manière engagé par sa propre signature. Mais, d'un autre 
côté, il s'étoit promis à lui-même d'user sobrement, et uniquement 
pour le bien de l'Église, du droit, qu'il reprenoir comme inhérent 
à l'autorité pontificale , de créer autant* de cardinaux qu'il juge- 
roit à propos. En conséquence , satisfait d'avoir , peu de temps 
après son avènement, promu Tévêque de Maguelonne, il avoit 
attendu , pour nommer de nouveaux cardinaux , que le nombre 
des anciens eût été notablement diminué. Enfin le moment arriva 
où il crut devoir faire une seconde promotion. Elle eut lieu à la 
fin de l'année 1356, et surprit le public. On ne pouvoit dire , il 
est vrai , qu'elle fût absolument inattendue ; au contraire , on 
pensoit bien que le pape s'ôccuperoit incessamment de remplir le 
vide que la succession des années, et en dernier lieu la contagion, 
avoient occasionné dans le sacré collège; et comme l'époque 
des Quatre- temps , sur -tout dans i'Avent , étoit ordinairement 
celle où se faisoient les promotions , le public avoit été très- 
attentif à ce qui arriverait aux approches de Noël de cette année- 
là. Mais les jours des Quatre-temps du mois de décembre s'étoient 
passés sans que rien de nouveau eût été annoncé; et l'on croyoit 
généralement la promotion renvoyée à un terme plus éloigné , 
lorsque tout-à-coup, la surveille de Noël, c est-à-dire, le ven- 
dredi 23 décembre , ayant fait au son de la cloche assembler le 
consistoire, Innocent déclara son choix. II nomma six cardinaux , 
qui tous , l'histoire en convient , parurent ne devoir leur élé- 
vation qu'à un mérite reconnu. François-Nicolas de Rosselli fut 
du nombre ; et certainement ni la faveur des cours , ni aucune 
recommandation, n'avoient parlé pour lui. Le roi d'Arragon 
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D. Pédre IV , que son exactitude à maintenir l'étiquette à sa : 
cour fit surnommer le Cérémonieux , avoit alors auprès du S. Siège N ° S ^ CK 
un ambassadeur qui n'avoit pas mieux pénétré que le public ie franç. nic. 
dessein d'Innocent. Bernard de Thous , c'est ainsi que se nom- de Rosselu. 
moit le ministre, n'apprit la promotion de l'inquisiteur général , 
qu'en recevant , pour les faire passer à la cour d'Arragon , les 
lettres par lesquelles le souverain pontife annonçoit cette faveur 
tant au nouveau cardinal qu'au roi lui-même. 

Je dis, cette faveur, relativement au roi lui-même; parce qu'en 
effet c'en fut une pour ce prince et pour son royaume. Rosselli 
étoit le premier Arragonois qui eût jamais été revêtu de la pourpre 
romaine ; et l'éclat de la dignité à laquelle il parvenoit par son 
seul mérite , devoit se répandre sur tout le royaume , qui jus- 
qu'alors étoit demeuré privé d'un honneur auquel , dans ces 
temps , où la cour de Rome préponderoit avec tant de force sur 
tous les États de l'Europe , on ajoutoit la plus haute impor- 
tance. Tout annonce , tout semble prouver , que ce fut cette 
particularité, d'avoir été le premier cardinal Arragonois, qui le 
fit désigner depuis par le surnom à'Arragonius. 

Ce n'est pas que ceux qui auront lu attentivement les Annales 
de Baronius , ne pussent se persuader que cette circonstance 
n'est pas véritable ; car le célèbre annaliste , en parlant d'un 
cardinal que le pape Céiestin III chargea , en i ip2 , d'une 
légation en Sicile , pour engager le roi Tancrède à remettre en 
liberté l'épouse de Henri VI , l'impératrice Constance , alors 
prisonnière à Palerme , désigne ce légat par le nom de Gilles , 
cardinal- diacre d'Arragon, AUgidium diaconum cardïnalem Ara- 
gonia : dénomination qui autoriserait à croire que le cardinal 
dont il est question en cet endroit étoit Arragonois. Mais il nous 
seroit presque permis d'affirmer qu'en cet endroit il se sera glissé 
quelque faute dans le texte de Baronius. H est certain , et on ne vu. Baron. 
sauroit en douter , tant à cet égard le témoignage de Panvini , p™?^ t Xl l' d 
de Ciaconius , d'Aubery et d'OIdoinus, est univoque et formel, an. i r 9 i, /. 
que ce légat de Céiestin III, étoit Gilles, Romain de naissance, f 0 l\~ F ?" é f "\ 
de la famille de Pierre- de-Léon , et qui, créé par Clément III, — didoin. ad 
en 1 190, cardinal - diacre du titre de S. Nicolas //; Carcere^"";^; 1 ' 
Tulliano, mourut sous le pontificat de Céiestin III , vers 1 1 <?y. 
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■ Quoi qu'il en soit, à 1$ nouvelle de la promotion de Rosselli, 

Notice p Pédre ressentit une joie extrême. Ii se trou voit à Sarragosse 



Fran^Nic. lorsque les lettres lui furent remises. Sur-le-champ il se trans- 
de Rosselli. porta au couvent des Dominicains. C'étoit l'heure du dîner : 
Rosselli, qui ne s'attendoit à rien de pareil, étoit tranquillement 
à table avec tous les religieux. La visite du monarque put ne 
pas l'embarrasser au premier abord ; ce prince lui témoignoit 
habituellement de l'amitié , et le traitoit familièrement. Mais 
lorsqu'il eut reçu de la main du roi le bref du pape, et qu'il 
dut lire , indépendamment de l'annonce de sa promotion , les 
louanges par lesquelles le souverain pontife i'élevoit encore au- 
dessus de la pourpre même , la pudeur et la modestie lui cou- 
pèrent la parole. Il en croyoit à peine ses propres yeux; et il 
ne pou voit se persuader d'avoir été réservé à tant d'honneurs, 
dont une humilité réelle et non affectée ne le fit paroître que 
plus digne. La lettre qu'il écrivit au souverain pontife pour lui 
Dtag. Hist. rendre grâces, mérite d'être lue. 
Y^ V ^s7df° n ' I jC TOl > 4 U * vo y°it avec tant de plaisir illustrer tout-à-la-fois 
son ami et son royaume , qui d'ailleurs saisissoit toutes les occa- 
sions de satisfaire son goût pour les cérémonies , auroit désiré 
remettre de sa propre main au nouveau cardinal le chapeau 
rouge, et fit pressentir le pape à ce sujet. Innocent répondit que, 
selon l'usage, le souverain pontife seul devoit remettre le cha- 
peau , et que , ayant consulté le sacré collège sur la demande 
du roi, les cardinaux n'avoient pas voulu y consentir. Du reste, 
il accompagna de nouveaux témoignages d'estime l'invitation 
pressante à Rosselli de venir promptement à Avignon recevoir 
les marques de sa dignité. Rosselli ne put donc se dispenser de 
quitter et le séjour de sa patrie, et en même temps l'emploi 
d'inquisiteur général de la province d'Arragon , emploi dans 
lequel Nicolas d'Aymeri fut son successeur immédiat, ainsi qu'on 
5a iï d'ailleurs, ^et que Nicolas d'Aymeri l'affirme lui-même. 
\"t!*!t!x;n.°2 t C'est donc, pour le dire en passant, à cette année 1356, ou 
ya£. i 9 6, col. plutôt 1357, qu'on doit fixer l'entrée de Nicolas d'Aymeri dans 
la charge d'inquisiteur d'Arragon. Quelquefois on a cru, mais 
mal à propos, qu'il n'avoit été honoré de cet emploi qu'en 1 3 68 ; 
par conséquent on a imaginé que Rosselli pouvoit avoir gardé 
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cette place, quoique cardinal. L'erreur est venue de ce que dans' 



Notice 



la première édition du Directorium inquisiîorum , donnée à Barce 
lone, en parlant d'une espèce de concile ou de synode provincial franç.Nic 
que N. d'Aymeri avoit assemblé conjointement avec l'évêque de de Rosselli. 
Gironne, on lit a : « Nicolaus Aymerici, inquisitor anno Domini 
» 1368. » Mais , on le voit évidemment, quand même cette leçon xlvufn??. 
seroit la véritable, il s'ensuivroit simplement que le synode en/**» *s*,cot. 
question eut lieu en 1 3 68, et non pas que Nicolas d'Aymeri entra '* 
en charge cette année-là. Il y a plus; dans des manuscrits qui ont z>. Franc. 
été connus de D. François Pegna, le second éditeur de l'ouvrage P ^ a a J^°J' st 
de Nicolas d'Aymeri, on lit, anno Domini ij j8. A cette occasion, xlvh , p«g. 
Pegna remarque, avec jugement, que la leçon ijjS peut être**' coL *' 
bonne, puisque, dès -lors, Nicolas d'Aymeri étoit inquisiteur. 
Pegna eût pu ajouter que cette charge étoit devenue vacante 
dès la fin de l'année 1356, époque de la promotion de Rosselli. 

Rendu auprès du souverain pontife au commencement de 
l'année 1357, Rosselli reçut de ses mains le chapeau, et prit 
le titre , qui lui étoit destiné , de cardinal - prêtre du titre de 
S. Sixte : ce fut le titre qu'il garda jusqu'à sa mort. 

Vraisemblablement Rosselli dut s'arrêter quelque temps à la 
cour d'Avignon ; car, suivant le témoignage de plusieurs auteurs 
dignes de foi , ce fut à la cour pontificale qu'il composa , eu 
1 357, un ouvrage intitulé Commentant de relus ordinis Prœdi- 
catorum ; ouvrage, dont il est dit que le manuscrit original se Yid.F.lhorn* 
conserve dans les archives du couvent de l'ordre à Barcelone , et ^ù^£g 4 
qu'il fut écrit en 1 3 57 à Rome , Romce scriptum : ce qui ne peut d. 
s'entendre que de la cour Romaine , siégeant alors à Avignon , 
puisqu'on est sûr que Rosselli , dans le cours de sa vie , ne fut 
jamais à Rome même. On peut dire également que ce Recueil 
des Vies des papes , dont la portion qui se trouve dans le manus- 
crit de la Bibliothèque nationale donne lieu à ma Notice histo- 
rique, et un autre Recueil, dont je vais parler bientôt, conte- 
nant un grand nombre de pièces relatives à l'Histoire des papes, 
paroissent avoir été le fruit de beaucoup de recherches , qui 
n'ont pu guère être faites que pendant un séjour de quelque 
durée, dans le seul lieu où dévoient se trouver les sources aux- 
quelles le rédacteur a dû nécessairement recçurir. 
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D'un autre cèté , il est certain que Rosseiii ne se fixa point 
Notice £ | a cour d'Avignon, et qu'il revint même assez promptement 
Franç R Ntc. <* ans 5a patrie. 

de Uosselli. Son changement d'état n'avoit point influé sur sa manière de 
vivre. Dans quelque endroit qu'il se trouvât , dès que les affaires 
et les fonctions attachées à sa dignité le lui permettoient , il 
vivoit au milieu des religieux de son ordre , comme le plus 
simple de leurs frères ; et on le vit , à Majorque , se faire un 
devoir autant qu'un plaisir , d'assister avec tout le couvent à 
une espèce de prière , ou supplique solennelle , qui s'y faisoit 
annuellement le dernier jour de décembre. 

Tant de mérite et de piété méritoit peut - être qu'il vécût 
plus long- temps. Mais, au commencement de Tannée 1362, 
se trouvant à Barcelone, il tomba malade. Dès ce moment il 
songea sérieusement aux précautions qui pou voient assurer son 
salut pour l'éternité : puis il s'occupa aussi quelques instans des 
choses temporelles ; le 1 2 mars de la même année , en présence 
de deux évêques, il fit un testament par lequel il disposa de 
ce qui pouvoit lui rester des biens dont la libéralité du Saint- 
Siège l'avoit enrichi. Précédemment , il avoit fondé à Barcelone 
un couvent de religieuses , dites du Mont-de-Sion : il leur légua 
pour lors les reliques précieuses , les vases d'or et d'argent , 
ainsi que les vêtemens sacerdotaux de sa chapelle. Ensuite, il 
voulut que sa bibliothèque fût partagée entre la maison de son 
ordre à Gironde , et celle de Barcelone. De plus , il assigna un 
fonds pour faire ériger aux princesses Marie et Blanche, de beaux 
monumens, dans la principale chapelle de l'église des Jacobins 
de cette dernière ville , où elles étoient déjà ensevelies : ce qui 
fut ponctuellement exécuté après lui , selon ses désirs. Enfin, il 
ordonna qu'on l'enterrât lui-même dans le chœur de cette église, 
où il s'étoit fait antérieurement préparer un tombeau ; mais , comme 
il ne mourut pas au lieu où il avoit fait son testament , le dernier 
article seul n'eut pas son exécution. En effet, immédiatement 
après cet acte de prévoyance, s'étant trouvé. un peu soulagé, et 
croyant que l'air du pays natal pourrait lui rendre complètement 
la santé , il se fit transporter à Majorque , où , son mal ayant 
fait de nouveaux progrès, il mourut le 23 mars, âgé d'environ 

quarante-huit 
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quarante-huit ans; et ce fut dans l'église du couvent des Domi- • 
nicains de Majorque qu'il fut enterré à côté de ia porte d'entrée. 

II nous reste de iui plusieurs ouvrages ou collections. franç. Nic 

i .° J'ai déjà cité les Actes de son inquisition , Acta Francisci de Rosseiix 
Nicolai de Rosselli , inquisitoris in Aragonid gêner alis ; 

2. 0 Un Commentaire, ou Recueil de pièces , sur l'histoire de 
son ordre , Commentant de rébus ordinis Pradicatorum ; 

3 .° Sa Lettre à Innocent VI , au sujet de sa promotion au 
cardinalat ; 

4. 0 Quétif et son continuateur Échard , d'après le rapport 
de l'auteur du Bibliotheca vêtus Hispanica, citent aussi un Com- 
mentaire sur l'évangile de S. Mathieu , Commentant in Matthaum; Ant. Biblioth. 

5 . ° Guillaume Eysengrein lui attribue un Traité de unitate Z^Wnc^Mu/.' 
Ecclesia et schismate vitando : mais l'auteur du Bibliotheca vêtus 
Hispanica observe, avec justesse, que le cardinal Rosselli étant 

mort long-temps avant le schisme , il y a lieu de croire que cet 
ouvrage ne peut être de lui, et doit être attribué plutôt à Nicolas 
d'Aymeri, qui a vu le schisme et a écrit plusieurs traités à ce sujet; 

6. ° Le plus précieux des monumens qui nous restent de son 
application au travail, c'est un Recueil connu sous le titre de 
Excerpta ex variis libris Rçmatta çujriœ, per Nicolaum cardinal em 
Aragoniensem. 

Dans ce Recueil, on trouve , premièrement, les Vies des sou- 
verains pontifes , depuis Léon IX jusqu'à Grégoire IX inclusi- 
vement , à l'exception de Victor III , d'Urbain II , et de tous 
les papes qui siégèrent entre Alexandre III et Grégoire IX ; cette 
première portion, ain$i que je l'ai fait observer, a été publiée par 
Muratori , d'après difFérens manuscrits des bibliothèques de Milan 
et de Modène : secondement, une suite de pièces copiées d'après 
les originaux conservés dans les archives de la cour Romaine. 

Baronius et son continuateur Rinaldi , qui ont trouvé dans la 
bibliothèque du Vatican des exemplaires du Recueil de Rosselli, 
ont fait insérer beaucoup de ces pièces dans le texte de leurs 
Annales; mais ( indépendamment de celles qui, dans la nouvelle 
édition des Mélanges de Baluze , sont réimprimées plus correc- 
tement qu'elles ne l'ont été dans l'ouvrage de Rinaldi ) il en reste 
encore plusieurs d'anecdotes dont le nouvel éditeur du Bibliotheca 

Tome VII. z. € Partie. N 
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média et infima Latinitatis nous a fait connohre le titre et le 
N< sur ICE su i et > d'après un manuscrit de l'église cathédrale et collégiale de 
Franç. Nic. Lucques. Le total, tant de celles que les annalistes ont publiéès, 
de Rosselli. que de celles qui sont encore anecdotes , est divisé en soixante- 
trois articles, parmi lesquels il y a divers traités, et entre autres 
celui que Quétif et son continuateur Échard ont cité comme 
un morceau séparé, du moins comme un simple appendice, du 
Recueil particulier des Vies des papes, sous le titre, De quadruplici 
jurisdictione Romana Ecclesia in regnum utriusque Sici/ia, mais 
qui , dans l'exemplaire de la bibliothèque de Lucques du Recueil 
général des Excerpta , est intitulé , Tractatus de jurisdictione 
Ecclesia super regnum Apulia et Sicilia , in quo ostenditur qua- 
druplait er ad ipsam solam Ecclesiam pertinere. Sur quoi le nouvel 
éditeur du Bibliotheca med. et inf. Latinit. fait observer que ce 
traité, ainsi que plusieurs autres contenus dans le Recueil , peut 
très-bien et même paroît n'être pas l'ouvrage du cardinal, qui, par 
le titre particulier mis à la tête du Recueil , annonce simplement 
une Collection de différens morceaux tirés des bibliothèques et 
archives apostoliques. Au reste, le lecteur peut en juger lui-même, 
puisque Mansi a fait imprimer ce traité à la suite des Mélanges 
Tom.l,pag. de Baluze, le donnant, ainsi qu'Échard et Quétif, comme un 
* Cbt simple appendice du Recueil particulier des Vies des papes. Il 
paroît que les exemplaires du Vatican qui ont passé sous les 
yeux de Baronius , de Rinaldi , ainsi que celui de la biblio- 
thèque Capranica , cité par Ciaconius , et peut-être aussi celui 
Constant. Ca- que Constantin Cajetan assure avoir vu dans la bibliothèque 
jetan. Not. ad Aniciana, ne contenoient, à l'égard des Vies des papes , rien de plus 

vit. Gelas. PP. Ay| . -fj T 11 l- J» • 

// , Pandoi. que ce que Muraton en a publié. Je me rappelle bien d avoir vu 
Pis.pag. s 9 . moi-même, dans le cours de mes recherches littéraires à Rome, 
l'exemplaire de la bibliothèque du Vatican , proprement dite , 
que le P. Montfaucon cite sous le titre de Nicolai cardinalis 
Bibi bibUoth. Aragoniensij Compilatio ex registris caméra apostolica et ex a/iis 
fag. top, col. Hbris ; mais, suivant l'objet qui m'occupoit alors, je ne prenois 
us* j e not j ce exac t e q Ue <j es morceaux relatifs à l'histoire de France. 
Ainsi je ne puis parler avec exactitude de ce que contient cet 
exemplaire, qui ne se trouveroit plus aujourd'hui sous le même 
numéro qu'il portoit du temps du P. Montfaucon. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



99 



Mais, dans l'exemplaire de la bibliothèque de Lucques, l'ar- ■ 
ticle des Vies des papes est plus étendu, ou plutôt est double; Notice 
indépendamment des Vies depuis Léon IX jusqu'à Grégoire VII, Fr ~ a * UR Nic 
on y trouve un morceau séparé, intitulé , Ordinationes et gesta DE r ossellk 
summorum pontificum usque ad Innocenttum IL Dans ce morceau , 
au rapport de Mansi , il est traité d'abord sommairement du 
pontificat de chaque pape depuis S. Pierre jusqu'à Innocent II ; 
ensuite on revient à parler un peu plus en détail , de çeux qui 
ont exercé tout-à-Ia-fois la juridiction spirituelle et temporelle, 
et manié , comme on dit , l'un et l'autre glaive , à commencer 
de Félix II , qui excommunia l'empereur Constance comme pro- 
fessant l'Arianisme, jusqu'à Clément VI, qui excommunia le 
prince de Milan ; dominum de Mediolano ecclesia et clericorum 
hostem et inimicum manifestum : et c'est de cette dernière partie 
que le même Mansi a publié un fragment dans la nouvelle 
édition des Mélanges de Baluze. Il nous apprend, dans une courte Tom.r,^; 
préface , que ce fragment est tiré du commentaire abrégé du ++• 
cardinal d'Arragon sur la vie des papes qui ont le plus coura- 
geusement défendu les droits de l'Église. L'éditeur ajoute qu'il 
ne donne pas e^ entier ce commentaire, qui commence à Félix II, 
parce que tout ce qu'on y trouve sur ce pape et ses successeurs 
jusqu'à Honorius III , ne présente rien de nouveau , ni même 
de judicieusement écrit. En conséquence , il n'a fait imprimer 
que ce qui concerne Honorius III et les papes suivans , jusqu'à 
Clément VI inclusivement. 

Pour terminer ce que j'ai à dire sur le manuscrit dont je 
donne ici la notice , j'ajoute que , immédiatement après la Vie 
d'Alexandre III ( ce que n'ont point observé les rédacteurs du 
Catalogue imprimé ) , sans aucune transition , sans aucun titre 
général , ôn trouve les canons du troisième concile de Latran. 
Ils ne sont point rangés dans le même ordre que celui qui a été 
suivi par le P. Hardouin ; mais ils sont les mêmes , quant aux 
titres particuliers , lorsqu'il y en a dans le manuscrit ( car il y a 
plusieurs canons qui n'ont aucun titre ). Ils se rapportent aussi 
quant à la division ; si ce n'est que le xxiv. c de l'édition da 

N 2 
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____ P. Hardouin est partagé en deux , et forme le xxn. c et le xxm. c 
Notice dans le manuscrit. 

SUR Du reste , j'avertis que le manuscrit offre dans cet article 
ranç. Nie. un assez g ran j nombre de variantes , qui ne seroient peut-être 

E ivOSSELLl* • 

' pas à négliger pour les canonistes qui aimeraient à étudier à 
rond les matières et l'histoire ecclésiastiques. 

Ce dernier article occupe les cinq derniers feuiliets du volume. 

Je n'ajoute plus qu'un mot. La Vie d'Alexandre III , dont il 
est ici question , a été rédigée par Bosqn , Anglais de naissance, 
cardinal-prêtre de Sainte-Prudentiane au titre du pasteur. Ce doit 
être le même auteur qui a rédigé les Actes d'Adrien IV. Le 
style, la manière de s'exprimer, la forme et ia contexture, tout 
semble démontrer que les deux morceaux sont de la même main. 
Dans i'un et i'autre , le rédacteur a soin d'insérer , au milieu 
de sa narration , des actes originaux qui n'ont dû vraisembla- 
blement l'intéresser à ce point , qu'en sa qualité de camérier 
du Saint-Siège ; et Boson , élevé à ce poste depuis l'avénement 
d'Adrien, ne le quitta point sous Alexandre. Le rédacteur de 
la Vie d'Alexandre III dit lui - même , en un endroit , qu'il 
écrivoit ce morceau dans la dix -huitième année du pontificat 
d'Alexandre; et sa narration ne nous conduit que jusqu'à Pâque 
de l'an 1 178. Cette observation quadre parfaitement avec l'asser- 
tion de Ciaconius , qui marque positivement que Boson mourut 
dans les dernières années du règne de ce pape. Et de plus, c'est 
à dater de cette année 1 178, que commence à paraître dans 
les actes originaux le nom de Franco, camérier du Saint-Siège, 
qui sans doute aura succédé immédiatement à Boson , mort pré- 
cisément dans le cours de cette année. 
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Du Manuscrit Grec de la Bibliothèque nationale , coté 
2036, et contenant /^ Problèmes d'Aristote, et le 
Traité du Sublime de Longin. 



Vj e manuscrit , en parchemin , paroît être du x. c siècle. Le 
format est un petit in - L'écriture est nette et facile à lire 
pour les personnes qui connoissent la forme des caractères qui 
étoient alors en usage. Il contient 207 feuillets ou 414 pages, et 
chaque page est de 2 5 lignes. Les Problèmes d'Aristote occupent 
177 feuillets et demi ou 355 pages, à quoi il faut ajouter 
5 lignes écrites au verso du dernier feuillet Le reste contient 
le Traité du Sublime. 

Ce manuscrit , précieux par son âge et par les deux écrits 
qu'il renferme , n'a pas toujours été ménagé avec le respect 
qu'il méritoit. II a appartenu autrefois aux Médicis ; et l'on peut 
être étonné que cette maison , amie des lettres , ait eu si peu 
de soin de cette richesse littéraire. Quand il a été apporté en 
France , ou il n'étoit pas relié , ou la reliure en étoit détruite. Les 
cahiers n'étoient même plus attachés ensemble , et deux ont été 
perdus; l'un dans les Problèmes d'Aristote , et l'autre dans le 
Traité du Sublime. Il manque aussi plusieurs autres feuiHets dans 
ce dernier traité , entre autres , ceux qui le terminoient. Chacun 
des cahiers est de quatre feuilles de parchemin ou huit feuillets. 
Cette perte est d'autant plus à regretter , que notre manuscrit 
est l'original de tous ceux qui contiennent le Traité de Longin , 
et qu'on n'en a tiré des copies .qu'après qu'il a été défectueux ; 
en sorte que le cahier et les feuillets qui manquent à notre manus- 
crit , forment autant de lacunes irréparables dans l'ouvrage du 
célèbre rhéteur. On a cependant lieu de se féliciter de ce. que 



Par le C. cn Lèves 
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■ " la perte n'a pas été pius grande encore f et de ce qu'on a 

Problèmes conserv £ [ es tro j s feuillets qui terminent aujourd'hui le manus- 

D A.R ISTOTE f 

crit; car la marge intérieure de ces feuillets était entièrement 
usée , en sorte qu'ils n'étoient plus que des feuilles volantes. On 
l'a réparée en y collant des bandes de parchemin neuf. 

Je crains d'avoir été injuste en attribuant le mauvais état de 
ce manuscrit à la négligence des Médicis ; on peut croire qu'il 
étoit déjà défectueux quand il fut apporté de la Grèce : mais 
ce n'est qu'en France qu'il a été mis en état de ne plus craindre 
de nouvelles injures. Il a été revêtu , sous Henri IV, d'une forte 
reliure en bois , couverte de maroquin rouge , et garnie de 
fermoirs qui n'existent plus. Sur le plat de la reliure sont les 
armes de ce prince , renfermées dans un carré long, tracé par 
des filets d'or. Au milieu de chaque côté extérieur de ce carré 
est une H 9 surmontée de la couronne royale de France ; et aux 
deux grands côtés, on voit sous cette H le nombre IIIL Au dos 
est imprimé en or le nombre 112; c'étoit apparemment celui 
qu'occupoit alors le manuscrit à la Bibliothèque. Au commen- 
cement du xyiii. c siècle , il était coté 3083; et il porte aujour- 
d'hui, comme je l'ai dit en titre, la cote 2036. 

Il est probablement le plus ancien et le meilleur de ceux qui 
contiennent les Problèmes d'Aristote. Comme cet ouvrage est 
curieux, comme il mérite qu'on en donne une édition séparée 
et correcte , comme l'éditeur sera peut-être un étranger qui ne 
pourra consulter le manuscrit de notre Bibliothèque nationale f 
je ne crois pas inutile d'en donner ici la collation. Je choisis 
pour objet de comparaison l'édition de Duval ( «2 vol. in -fol. 
Luteîia Parisiorum, typis regiis, apud societatem Gracarum editio- 
ttum , 162$ ). On sait que c'est la plus estimée de toutes celles 
d'Aristote , quoiqu'elle ne soit pas exempte d'incorrection ( 1 ). 



( 1 ) L'édition de Duval , docteur en 
médecine et professeur au collège royal 
de France , n'est en effet qu'une répé- 
tition de celle de Casaubon ( Lugduni, 
1590,2 voL m- fol. ), la première dans 
laquelle le texte Crée ait été accompagné 
de versions Latines ; mais qui d'ailleurs, 
Quant au texte y représente, celle de 
Sylburge ( francofardi , apud André œ 



Wecheli hœredes, i$8y, j vol. in-4. 0 ). 
Les mots renfermés entre des crochets 
qu'offre l'édition de Sylburge , ainsi 
que celles de Casaubon et de Duval , 
sont ceux que Sylburge a ajoutés d'après 
l'édition corrigée par Camotius ( Vent» 
tiis, 6 vol. in-8.° qui ont paru succes- 
sivement en 1 y 5 1 , 5 2 et y 3 , chez les fils 
d'Aide ) . Les corrections de Camotius 
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Ce n'est pas qu'avec l'aide de notra manuscrit , on puisse 
espérer de former un texte qui ne laisse plus rien à désirer; 
je crois même qu'il n'est sorti que défectueux des mains de 
l'auteur , et que , loin de le soigner , il ne l'a pas même rèlu : 
il me paroît encore très - vraisemblable que ce n'est point ce 
qu'on appelle un livre , mais seulement des notes que l'auteur 
écrivoit à mesure qu'elles lui venoient à la pensée ; dès ques- 
tions qu'il se faisoit à lui-même, pour les examiner ensuite à 
loisir , ou pour les proposer dans son école. Comme souvent les 
mêmes questions se trouvent répétées plusieurs fois , ou dans les 
mêmes termes, ou avec fort peu de différence, on peut supposer 
eue l'auteur oublioit qu'ii en avoit déjà pris note, et qu'il auroit 
fait disparohre ces répétitions , s'il avait pris le temps de se 
relire. Il résulte de cette supposition, que même dans le premier 
manuscrit , il se trouvoit de ces fautes qu'on commet en écri- 
vant à la hâte , parce que la main trace quelquefois un autre 
mot que celui qui est dans la pensée de l'auteur , ou qu'elle 
omet quelques mots qu'il a pensés. 

Quand j'ai dit que les Problèmes d'Aristote formoient une 
collection curieuse , je n'ai pas prétendu que ce fût un des 
meilleurs ouvrages de ce philosophe ;> je n'ai pas même voulu 
faire entendre que ce fût un ouvrage proprement dit; je n'ai 
pas non plus pensé que toutes les questions qu'il propose soient 
fort importantes ; je trouve même que plusieurs sont puériles : 
mais leur ensemble nous donne, peut-être plus qu'aucun monu- 
ment dè l'antiquité , la mesure des progrès de l'esprit humain 



Problèmes 
d'Aristot». 



sont fondées , comme il le déclare 
lui-même , tantôt sur des manuscrits , 
tantôt sur les éditions précédentes , et 
tantôt sur ses propres conjectures et 
sur celles des savans qu'il a consultés. 
Plusieurs des bonnes leçons qui ont 
passé des marges de Sylburge a celles 
de Duval se trouvent dans notre manus- 
crit. On y trouve aussi plusieurs de 
celles que Sylburge n'avoit établies que 
d'après la traduction de Théodore Gaza. 

Comme je me sers de l'édition de 
Duval pour objet de comparaison, c'est 



cet éditeur que je nommerai toujours ; 
mais les lecteurs n'oublieront pas que 
son travail appartient en effet à Syl- 
burge. Quand je dirai que tels mots 
ont été renfermés par Duval entre des 
crochets , on entendra que ces mots ont 
été tirés par Sylburge de l'édition de 
Camotius. 

Voyeç, sur les éditions d'Aristote, 
Fabricii Bibliotheca Grœca, tom. II , et 
Histoire des Animaux d'Aristote', avec 
la traduction française de Camus , Paris # 
17&3, à la suite de la préface. 
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■ au siècle d'Alexandre. Les questions qui nous semblent puériles, 

d'Aiustote ne . Soient P^» sans doute, lorsque ie plus grand philosophe 
* de l'antiquité se les proposoit à lui - même ou les proposoit à 
ses auditeurs. Celles qui n'auroient pas dû être faites, parce que 
le sujet lui-même n'avoit aucune existence, prouvent qu alors le 
fait sur lequel elles posent étoit regardé comme certain. D'autres 
restent graves encore aujourd'hui , et nous apprennent qu'en 
certaines parties , la science avoit atteint une ligne qu'on n'a point 
encore passée. 

Enfin, une suite de près de neuf cents questions dont un philo- 
sophe plein de sagacité daignoit s'occuper dans le iv. c siècle 
avant notre ère, et leur développement, qui forme encore de 
nouvelles questions, me semblent un monument très -précieux 
échappé aux ravages du temps (i). Qui doute que, dans quel- 
ques siècles , on ne recherche avec empressement les questions 
que l'Institut propose à ses voyageurs , ou celles dont il a 
demandé la solution à l'Institut du Caire! Et peut-être plusieurs 
de ces questions paroîtront-eiles alors aussi futiles que nous lç 
semblent aujourd'hui quelques-unes de celles d'Aristote. Peut- 
être les enfans sauront- ils alors ce qui, de nos jours, inspire 
un doute curieux aux hommes les plus instruits. 

Pendant que je m'occupe des questions ou problèmes d'Aris- 
tote, il me vient une question à proposer. Ce philosophe les 
a-t-il écrits! les a-t-il écrits dans l'ordre où ils nous sont par- 
venus ! 

J'avoue que j'incline vers la négative, au moins pour une 
grande partie de cçs questions. Elles sont d'Aristote , parce qu'il 
les a proposées dans son école : mais elles peuvent avoir été 
écrites par ses auditeurs , et , autant qu'il étoit possible , dans 
les mêmes termes dont il s'étoit servi. Souvent cela n'étoit pas 
difficile, parce que la plupart sont courtes. Mais il sera arrivé 
plusieurs fois que les disciples auront conservé ce que le maître 
n'auroit pas daigné conserver lui-même. De là toutes les inuti- 
lités , toutes les futilités qui déparent ce recueil. 



( i ) Voici la forme des Problèmes 
d'Aristote : k Pourquoi telle chose est- 
CÏk ainsi! est-ce par tejle raison, ou 



par telle ou telle autre! En sorte qu'une 
première question en fait naître de 
nouvelles en plus grand nombre. 

Si 
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Si Aristote a écrit lui-même ses questions , je regarde comme 
certain qu'il les a jetées sans ordre sur différentes peaux, tablettes 
ou feuilles de papyrus. C'est ce que me persuadent d'abord ces 
expressions du titre dans le manuscrit : y&t éïSbt cnjvctyvyii*; , 
en forme de collection. On ne dit pas ordinairement d'un auteur, 
qu'il collige, qu'il rassemble, qu'il forme une collection; c'est 
la fonction d'un éditeur. Ainsi Pascal a jeté ses pensées sur des 
feuilles volantes ; après sa mort , un éditeur les a rassemblées , 
les a classées, et les a données au public k$ct eTSb$ ovvaiy^yyiç. 

Ce qui me persuade encore plus que l'ordre des questions 
n'appartient point à l'auteur , ce sont les nombreuses répétitions 
dont j'ai parlé, qui souvent se suivent immédiatement, qui, du 
moins ordinairement , sont peu éloignées les unes des autres. 
Aristote n'a pu oublier ce qu'il venoit d'écrire à l'instant : mais 
il a pu écrire plusieurs fois la même question à différentes 
époques , parce qu'il pouvoit avoir oublié qu'il l'eût écrite déjà 
une fois. L'éditeur qui en a fait la collection , et qui les a 
distribuées en diverses sections et sous divers titres , a rappro- 
ché celles qui portaient sur le même sujet, et a. souvent transcrit 
dans une même page , celle* que l'auteur ne s'étoit pas ressou- 
venu d'avoir écrites plusieurs fois. 

Enfin l'excessive diligence de l'éditeur lui aura fait demander 
aux auditeurs d' Aristote les questions qu'il avoit proposées dans 
son école, et qui ne se trouvoient point dans ses notes. Dans 
cette supposition très-vraisemblable, j'établirois que notre recueil 
est composé de questions qu'il a écrites lui - même , et de ques- 
tions qu'il n'a jamais écrites. Je mettrois dans cette dernière 
classe toutes celles qu'il a pu faire à ses disciples f mais qu'il 
n'auroit pas crues dignes d'être conservées. 

Notre manuscrit commence par une table dçs sections : elles 
sont les mêmes que dans l'imprimé. 

La collation que je vais donner sera scrupuleuse : elle embras- 
sera Jes plus légères différences qui se trouvent entre les édi- 
tions et le manuscrit , et même les leçons évidemment vicieuses 
du manuscrit ( 1 ). 

( 1 ) Une collation doit être complète. I variantes , mais aux savans auxquels 
Ce n'est point au collateur à juger les | il les fait connaître. S'il se permet de 
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Problèmes ^ es Problèmes d'Aristote commencent au tome II, page 677 
d'Aiustote. de 1 édition de Duval. 

Titre dans l'édition. ÀPIXTOTEAOT2 IIPOBAHMATnN 
TMHMA TO A. Titre dans le ms. 'A^çpteAow^ QvoiiyL <mçj- 
CAYifjuLm y&t eJSbç <rvvcLy>yiiç.-o<jzt îcL^TÇAnJu. 

L. 1 , au t/. Ces deux mots commencent tous les Problèmes ; 
mais dans le manuscrit on trouve constamment Stafit d'un seul 
mot. 

L. 4, vyiâ,Zpv<n toMcIjuç, ow ; ms. toMccx^ vyiùi^ovmy or a#. 
Cette variante offre deux observations : 1 .° L'ordre différent des 
mots , qui se trouve assez souvent dans l'imprimé et dans le 
manuscrit, mérite d'être observé : dans le manuscrit , il n'est pas 
rare qu'il soit plus satisfaisant pour l'oreille; il satisfait ici l'oreille 
et la pensée qui tombe sur vyi^ovai et non sur -zroMcut**. 2. 0 On 
trouve toujours dans l'imprimé orav d'un seul mot , et dans le 
manuscrit il est toujours divisé : or eu. 

L. 8 , elç id /Luavv ctyu , ms. eU /utow ocw <Lyu. 

1 1, eioi Ko) vyçajj ko) %*çj\ , ms. eioiv k. v. k. £. Le v est 
très-souvent ajouté à la fin des mots dans le manuscrit, quoique 
la phrase ne soit pas terminée , ou que le mot suivant ne com- 
mence pas par une voyelle. Si ce fréquent emploi du * doit être 
souvent, comme je le crois, attribué à l'auteur, et non pas au 
copiste, c'est que tantôt il consultoit son oreille, et que tantôt 
il vouloit appuyer plus fortement sur la proposition. 
L. 12, vyçoTviTn. >caf 4^1' v, ms - tiyçjtni* % 4*^ v# 

14, 67rcTO»>e Kabj oiveTte, ms. kicî'mm x,ctj aveÎMi. 

26, ê/uéidiç i Sîî xjiïoSzt/ , ms. i/uu'it^, teî Mais on a 
ajouté au-dessus de la ligne la négation ov , et cette négation est 
d'une autre main et d'une encre plus noire. C'est le correcteur 



faire un choix , on a droit de soupçon- 
ner qu'il a rejeté des variantes utiles. II 
ne sauroit prévoir le parti que d'autres 
tireront de ce qu'il oseroit négliger. On 
sait que de très - ingénieuses conjec- 
tures ont été tirées des leçons les plus 
vicieuses. Solécisme* , barbarismes , 



tout peut inspirer d'heureuses correc- 
tions. Enfin ce que le collateur offre 
de superflu , prouve du moins sa dili- 
gence et son exactitude; et ce sont les 
seules qualités dont il puisse se glo- 
rifier. 
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qui a fait une faute en consultant apparemment un autrç manus- ■ 
crit ; car la proposition doit être affirmative. Aussi paroît-il que ^ ROBLÈMES 
Théodore Gaza n'a pas trouvé la négation dans son manuscrit, RISTOTE - 
puisqu'il a traduit : cur vomitus , cum tempora immutantur , cïtari 
maxime debeat ! Je citerai souvent la traduction de Gaza, quand * 
elle prouvera l'accord de son manuscrit avec le nôtre. Elle sug- 
géreroit à un éditeur de bonnes leçons qui ne se trouvent ni 
dans l'imprimé , ni dans le manuscrit national. 

L. 27, JïcLÇofctv ywo/uLévcav tov ttbçjl'tJcû/lcûltcûv 04/ rtj /uêmCoAtii 
ms. e^. yin/uiévcM r. tt. J$l mç /Lu*m£o?&ç. C'est encore ainsi que 
lisoit Gaza , qui a traduit ex mutandi ratione. 

Page 678 , 1. 1 , Sïà, là fjw oàws , ms. <ftcL oÀa>4 fjur\. 

L. 7, $ Sïotî /ueik 7rvfemZ ôVra, o^scl êçt ; ms. $ /lut* 7rvfS7Sv 
ùvIcl èçiv. Febribus illi comitati. Gaza. 

L. 1 1 , elcnv ûtf vojui , ms. ela voavi. 
14, 0 tei/uLOÇy ms. MlfA,0Ç. 

3 1 , 7D Si CM/ 7DJ$ OTJfAOUn )&A)fAcL, ÏT\S. 70 Sèr h OOt/JLCtTi YjÛfJLdL. 

37 1 fyw> ms. Mais au-dessus de ce mot, on a écrit 
€i au lieu d'u ; et cette bonne correction paroît être de la même 
main que le reste du manuscrit. 

L. 41 , îl 07/, mS. 07f. 

45, ylveicLf y ms. >fV6(rôûtf. 

48, 7a <Tè Kuof/,evcL, miSict a,<r&evn yifZiwi , ms. 7a <të kuov/a€Vcl 
V. cl. yiUa%am. 

L. 5 1 , 7S âig>t , ms. tS gcy/ ; leçon qui se trouve 
aussi à la marge de l'édition de Duval. Ces mots manquoient 
peut-être dans le manuscrit de Gaza , car il ne les a pas expri- 
més. Quoiqu'il fût l'un des savans Grecs qui vinrent chercher 
un asile en Italie après la conquête de Constantinople , qu oi* 
qu'il eût fait une grande étude de la langue Latine, et qu'il en 
ait même donné des leçons aux Italiens , il n'a pas toujours 
traduit avec précision les Problèmes d'Aristote ; il a été trop 
souvent un paraphraste plutôt qu'un interprète , et s'est per- 
mis de joindre ses idées à celles de son auteur. II s'est rendu 
paraphraste, parce que, trop sensible à l'élégance delà langue 
Latine, il a soigneusement évité les tours de phrase et les expres- 
sions qui pouvaient altérer cette élégance. H a joint ses pensées 

O2 
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. à celles d'Aristote , parce qu'il vouloit se montrer habile dans 
d'Aristote toutes * es mat ^ res dont parloit ce philosophe. L amour-propre 
' est le premier défaut dont un traducteur doit se dépouiller 
quand il veut être précis. Denys Lambin , qui s'est piqué de 
traduire les Morales d'Aristote dans le style de Cicéron, a été, 
par cette prétention , un mauvais traducteur. Jules Pacci a tra- 
duit, avec la plus grande simplicité , les ®voiKajj kxfo*,ffii$> et a 
mieux rempli son objet. Si je relève ici les défauts ambitieux 
de Gaza , c'est pour faire coimoître , par cet exemple , com- 
bien il est nécessaire aux médecins, aux naturalistes , &c. 
d'apprendre la langue Grecque , s'ils veulent consulter les écrits 
des auteurs Grecs , et de ne pas donner une confiance aveugle , 
même à ceux des traducteurs Latins qui ont été les plus savans 
dans les deux langues. 

L. 5 2 , cfict ti}v v. La préposition a été omise dans Je ms. 
dernière, ^oà6*Ae0i, ms. %o\c!ùh<nv. 

Page 679, 1. 8 , ymj\ j3op€iov, ms. ko\ vo-rtov. . 

L. p , Ko) vo7ïov , ms. flofeiov. La vraie leçon dans ces deux 
lignes est celle de l'imprimé. 

L. 10, x*(pcLA&,fyiaji> ms. xeÇcLA&AyictJi. Le copiste avoit écrit 
x£<p<tAcLyiaji : le second A a été écrit au-dessus de la ligne par 
un correcteur, et d'une encre plus noire. 

L. 1 6 , oflgv ajf ms. &9ev ko) firl^H. Mais le mot KaJf est 

surmonté de plusieurs points; et c'étoit le signe qu'employ oient 
les copistes pour montrer que ce qu'ils avaient écrit par distrac- 
tion devoit être supprimé. C'étoit déjà l'usage des scribes, au 
moins dès lè premier siècle de notre ère , comme le prouve le 
manuscrit de Philodème, trouvé dans les fouilles d'Herculanum, 
et publié à Naples en 1 79 3 » Au-dessus de la préposition ko) a 
été écrit l'article *f. 

L. 20 , eU TQtjvcutTiov > ms. eî$ 7wvor)/ov. Cette ortho- 
graphe est constante dans le manuscrit , et jamais on n'y trouve 
la première syllabe du mot twicuttiov marquée d'une apostrophe; 
ce qui me semble plus régulier. L'apostrophe marque i'élision , 
et il n'y en a point ici ; mais il y a une contraction de l'o avec 
IV, comme dans ttKclxÀo^c, 9 7r\cutùvrrt)$ -, iwiéo^dm, miouftaf* 

L. 38, ê<fl( x ms. è<r1(K 
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L. 43 , ri oit 'trkeîçov. La conjonction H ne 5e trouve pas dans ■ 
le manuscrit. ' Problèmes 

x , * d'Aristoté. 

L. 53 , eç[ y ms. etrliv. 

Page 6 $0, 1. 7, 6V6/(n, ms. heiov/> 

L. 20 f êçi> ms. gçjv. 

Même ligne, cftct fiMiucui y ms. tfÀ/xiay. 

35, ci' lè riejLy ms. Iv t£> ?îf/. 

35?, ècut /tri êvjvç ûLveAûùffiy ms. là* /buî loôt) clvéÀ&>jiv. Lés 
mots Jt^ôt) [rectà], et €t>9t)$ [statim], ont été souvent confondus, 
Homère emploie luôt)$ dans le premier sens , et ii a été imité par 
Thucydide : ce qui ne prouve pas que réciproquement èvtiv puisse 
être employé pour èvfyç. 

L. 42 , 7rvf>erx tafoTiçjv , ms. ^v/eiSy <®f. Pragressis febri- 
bus. Gaza. 

Page 681, I. 2, oS(n, ms. ov<nv. 

L. 6, juipeaiy ms. /ufeaiv. 
7,piycti<n 9 ms. piy^<ny mf 

p, yivo/Aevovç, ms. >«vo/xivou4. L'/ écrit au-dessus de >i 
marque qu'il faut lire yt ; observation que je ne ferai plus quand 
je transcrirai de semblables corrections faites dans le manuscrite 

L. 15, rÙ&cLfXOVOTH; y mS. êvV7nLf%0V07IÇ. 

1 6 , flLv/tj ùbTfxoç y ms. ùLTfioç iviV 
• 23, gtîc&Evgi, ms. luGevei. Abundare solita est. Gaza. 

24, <pvoi$ èçiv vyçôiy ms. <J>u^/ L v. Cùm naturâ humidum 
Gaza. 

L. 3 1 ScL/uLtpoTi&LÇy ms. êufAtpoTéfcùV. 

34, ê^vy/mévoi yctp au. t. 9. à0/>tvSv7ttf, ms. e^vyuÀvos ykf 
cl. r. 9. cc<potverTOf. La leçon de l'imprimé est plus conforme à 
la grammaire générale; ce qui rendroit probable que celle du 
manuscrit, étant moins commune, appartient à l'auteur. Ii vient 
de parler des vents du midi , 0/ votd/ ; et fixant ensuite sa pensée 
au vent du midi en général , il emploie le singulier. Les Atti- 
ques aimoient ces constructions, qui sembloient tenir du solé- 
cisme , et qui n'en tenoient pas : <n>tei)u><p<Lvè<; %6>eiov, 70 Shnovi 
/uèv /ueii^eiv roAoïXÀcr/u&y f/À /ueii^oy Si. ( Suidas.) 

L. 43, y&\\)\ XAvéïo3rzf yfA&Çy ms. XÀveurQaf x&\é{ r\fjCkç,. 
46 , ri Jïà, r. La conjonction ft manque dans le ms r 
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Page 682, 1. 7, fi 07/ <L. La conjonction fi manque encore. 
L. 1 p , ovvcL7ncL<n , ms. ozuscL7ricL<nv. 

20. Tou /Oiv <}>ô/vo7ra^o, ms. n>u cpfl; et la particule /Uif 
est ajoutée d'une main plus récente. 
L. 28, sîWlsv, ms. goiaôe*. 

35, o^jfl^puoi, ms. ^jctjww. 

35? , probi. 3 o. Ici se trouve dans le manuscrit un nouveau 
titre, oazt fiov\fa/uuvTtiyL ^odcunv; ce qui concerne les secours, 
la cure, les remèdes : mais les nombres continuent. 
L. 47, oSto ytfy ms. ovm$ ytf. 

48 , k,<p\iyfAdimv y ms. i^Ag^utrrov; et de même à la ligne 
suivante. 

L. 49, <njfA$v€Tcbi y ms.ovfAQvGiTOJi.Unitati opportunius erit.Gaza. 
50, ?a>$ Si cuf , ms. c£ 

5 1 , to 7ravIoL, ms. m ^6i<^t. Magna ex parte. Gaza. Cette 
même leçon est en marge de l'imprimé. 

Pag. 68j,ï- 3 , 7a o£t) cnwi^ftivflt , ms. tol êi$ o£t) <r. Qui in 
acutum se colligunt. Gaza. 

L. 8 , * <Tè i/>%* ^y^çy- 9 nis. iî ^ à. /<r£ty>ov. Cet élégant 
idiotisme de la langue Grecque , par lequel un adjectif neutre 
se rapporte à un substantif masculin ou féminin , en sous-enten- 
dant xjiïfJUL, a été plus souvent respecté dans le manuscrit que 
dans l'imprimé. 

L. p , 7D juin oùLu. La particule ou» manque dans le manuscrit. 

IO, lit Y&fltù f(JLV[AçL7BL 9 IÏÎS. 77K V&STOL f(jLV/UL. 11 paroît 

que Gaza a trouvé dans ses manuscrits la leçon qu'on lit à la 
marge de l'imprimé : *m <ftct %clXkov k.> ou peut-être ik ;^clAx£ 
Y&A)fA.cLrnL 9 ambusta ex a're. 

L. 1 3 , 11 'z/Iiojvlm k. i. k. x,. fieAricùVy ms. 11 ^stIktvl^ k. $ x.. k. 
fieArlcû. On lit encore '&li<m,vn L 23 du manuscrit. Je reviendrai 
sur la forme en c* au nominatif singulier que nous retrouverons 
plus d'une fois. 

L. 26, iJucLojvfAtbïic,. Le premier <r est effacé dans le ms. 
27, 7D <fè , ms. <$St. 

30. flà, Tl OUJO KOVlcty KOjj vfofOV S] mS. JïcLTl o5v 11 KOVld, 

Koùj 7D A/rg^v, S; Les Attiques disoient A/r^ov. — AAiÇoy/A^/xSf, 
v/r/ov/EM>wx2$. (Mœris Atticista.) 
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L. 34, ms. Aveiv , tev€iv. — — — — » 

Problèmes 

35, ithetem, ms. td g^iov. d'àristqtx. 
47, 0 * /uivgi. Le pronom 0 manque dans ïe manuscrit. 
Page 684, 1. 4. Les mots w <fé fcffx<i y manquent aussi. 
L. 1 1, (Gr&<n<Aca, et de même dans le manuscrit , sans iota 
souscrit ; mais une seconde main a changé l'accent circonflexe 
en grave. C'est en effet ie sens de ce passage, et celui qu'a suivi 
Théodore Gaza : obsistens vexansque. 
L. 16, eçiy ms. ëçjv. 

1 8 , 7ntg2L<nceva,Çpv<nii , ms. ax'gvct^oiunv.- 
25, ÇfiùoûVy ms. Ipim. Ce mot est presque constamment écrit 
ainsi dans le manuscrit. L'iota est ici pour l'iota souscrit, quoi- 
que , dans les autres mots , cet iota soit rarement indiqué. 
L'ancien usage étoit de l'apposer et non de le souscrire. Mais 
on ne sait pourquoi le copiste le plaçoit dans ie mot Çoûcûv contre 
l'usage et contre l'analogie. 

L. 27 et 28 , h<ri\§u>o\ ko) Ji&xyQvâi , ms. l/<rcAÔa><*v ytcu( 

L. 35, JlWlf, mS. OM7TBp. 

369 èçi, ms. êçiv. 
3p 9 ovfA,£éÇr)Xje> ms. <JVfA,ÇéCnx€t. 
42, eiaioVy ms. g/Wvra. 
47, xAnTtKOê'nçyLy ms. yu^tx^Tifo^. 
Page 6b } p I. 1, SïctxyQeim Sè> ms. JïûL%vQèv Si. . 

19, 67mD7n>At), ms. e-m 'sroAu. L'imprimé offre toujours 
*7mQ'7n>Av d'un seul mot , et le manuscrit le divise toujours. 
L. 20, to 7nxfdu Kobj $voco£>i oTn'&ïâ, sçi 7 ms. ik Sïso&bt rtauf 

• L. 24, OfJUXfOL,, mS. fJLIXpCL. 

3 j , Sïo £ iïzLoi raSm <f>., ms. <fïo v 7ra<nv tolutcl <p. Non 
eadem medicamento omnibus sunt. Gaza. 
L. 44, TvvTd £è èçtv 9 ms. toutd v^' !ç?v. 

48 et 49 , li canf/uLcc myil^o^ ms. td cpAiyfxcL mpi^c*- 
f/jamc,. Le mot (pAeyfud est défectueux. 

L. 5 o , 7nra^v <të. La particule <Tè manque dans le manuscrit 
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■■ L. Ç2, k7n7n'Qr% , ms. imiaviet — îi Sra, ms. îj *to$. 

Problèmes ' 

d'Aristote. dernière, fo^tun , ms. poçt/uunv. 

Page 686, 1. 3 , to crcra '5>f Stov, ms. r. <r. ^stfZ'nt. 

L. 5, ms. 7rï7T5v9€V. 

6, cmfAeicLj aL7TB^^£ckvov7a; ms. ofifteiov, uttdA. 
10, le mot â/ow, omis dans le manuscrit, a été rétabli 
d'une encre plus pâle au-dessus de la ligne. 
L. 13, toi$ /3À€0<tei<n, ms- (Zte<p<tf(<nv. 
17, le mot gvo'arlov manque dans le manuscrit. 
1 8 , cftd r/, ms. otï. 
2 1 , ju,*<tëv , ms. ju,»ôgv. 

23, ia particule to/ manque dans le manuscrit. 

45, 7Tl/eij(£,UÇZt, mS. 7TVpiXjLV7*. 

4P , les mots toMoLxi? Jtè manquent dans le manuscrit. II 
paroît qu'ils ne se trouvoient pas non plus dans celui de Gaza. 

L. 5 1 , la particule Si manque dans le manuscrit. 

Pcge 68y, L 10, |x/\.vovto , ms. çx^évofiçt,. C'étoit ainsi que 
Iisoit Gaza , puisqu'il a traduit balneum, 

L. I 3 , JCOf yôLp 0H8U 7T0AÙ 77T^, TO oA/jSV 'SfOÇ éetUTO ct^€/, TTIS, X* 

y. 0. 7T. 7T. Au^vos ou Svnnmji j^farôcej to jxtf 7rt//> toAu to h\iy>* 
ayti tGfoç êcLvîé. On voit par la traduction de Gaza, que ce qui 
manque dans l'imprimé se iisoit dans son manuscrit. 

JL 2 1 , toutou ©2* îîvex* v , ms. toutou Si ïévexev. 
£2, êfA,mi€iv> jns. ê/ximei. 

Section //, itylSiet. Titre dans le ms. 'Aê/çctbAous 

L. 36, to uSïdo x&Avei Tiix£€Ôttf , ms. x&Avei to u£to/ t. 

43 , l£jxfut{6i¥ , ms. è%iK/A£Çei. Foras ev an es cit. Gaza. 

Même ligne, 0lA/avç)$ Si èçi> ms. cL c^ J Içj. 

Même ligne, Jia, to yÀwei/mlov, ms. «fià, to to yAux,. Le 
second to\ qui est nécessaire, a été ajouté au-dessus de la ligne. 
Page 688 , 1. 1 , èçt, ms. Iç/v. 
L. 3, yuStMoy , ms. /ulolAiçbl. 

5, KsL'TtgofjLev. Le ms. ajoute : tS èyfiça TV iV^uovto^ * to- 

HfvnXPfte)/. La traduction de Gaza prQuve qu'il Iisoit de même. 

L. 7. 
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L. 7, tç}Ç>oùfAtv y ms. T&tCdùfÀ,eQ<L. 

34, €7n<peçff/,évov , ms. è7ni<r$epofAévov. Problèmes 

36, et 7D0V7UV, ms. 61 TD TOJBV. 

37, 07/ to <rv/uLfjL€7Çov eTy*i , ms. 07/ to *to v <r. I. 
44 et 45 , '&fooûS))'nv(r)(rt ko) 7mpecxév<t(n , ms. <tr£2o>£b- 

- L. 48 , "à^^AeJ^ra^vo/s , ms. êi'KD<rleA)4aztfA,évotç. 
Page (fSjf, 1. 2, veinai, ms. tî^TUrtV. 
L. 30, QOc ola; , ms. ot/xoov. 

3 1 , )utf N /£^S?(n , ms. J^o îfyoveiv. 

32, ^jzffé%£i{iûui , ms. vndx€i7aj\. 

36 f ohc YipefjLM, ms. OUfc tife/AOVV. 

19, doo 7wv 7n>^S)V >cdf 7% x*<p<jLÀris, ms. c>fc xé<p<tÀrT$ 

L. 45, -rcDvaia, ms. 7r&v2>aiv. 
Même ligne, ttovou'vtov, ms. tovoÎ>vtd$. 
L. 47, tojSji , ms. to/owiv. 

Page 690, I. 2 , $ on, ms. w ots. Gaza semble avoir lu toté, 
an tune. 

12, /uemCcLiïw , ms. /u^raColÀtî, 

25, 7n?/9<n, ms. 7r&joC0XV. 

3 o , c^t 77 , otov ; ms. <ft<tr/ ov% or eut. 

3 1, vtef&i, ms. crXefo, forme que nous remarquons pour 
la seconde fois , et sur laquelle nous ferons ailleurs quelques 
observations. 

L. 3 2 , 7ntt/aBv7*f , ms. 7rctva&V7tt/. On lit en marge de l'im- 
primé 7ntvtnt7cbi , dirigé par le nominatif 70 aiï^çt ; mais je crois 
qy'ii faut préférer la leçon de notre manuscrit. L'auteur, après 
avoir parlé du corps des hommes qui font de l'exercice , fixe 
sa pensée sur ceux qui s'exercent , et met le verbe au pluriel. 

L. 48, îtyoùoy , ms. îtycîei. 

45) , Jïo koi. La conjonction Ketj manque dans le ms. 
5 2 , 7rc/S?<n , ms. imoxxnv. 

Page 6pi, 1. 6, 7B yaiMov, ms. St*,io juu?sï. Gaza, membri 
ipsius affectione. 

L. 14, <*qi Ko). La particule )cct) manque dans, le ms. 

Tome VII. 2. c Partie. P 
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. 15, cù<fr (lu , ms. 07/ ctei. 
Problèmes ao , TV 4^Y°^> ms. 70S -sUy^. 

40, JfyL f &u7*. La préposition Jict est omise dans le ms. 

41, evxgyv<&fo( ètoi, ms. à,%pov<r}efo( I. Gaza, m/'/wj colore 
hilarentur. Nous verrons ailleurs , par la confusion de ces deux 
mots pris l'un pour l'autre, l'imprimé faire dire à l'auteur le 
contraire de sa pensée , et lui prêter un raisonnement absurde. 
Section 28. 

L, 42, 2£/>ovov, ms. ^ov«v. 
' 48 , juvSvto, ms. x^voCvraf On peut croire que juvSvto est 
une faute d'impression. 
L. 5 o , <fto, ms. Silrmf. 
Même ligne, 'Su/toj, ms. Taura. 
L. ji f cruf^s^idiai , ms. (ruyyycQiounv. 

53, cficc, 7B dep/AOV cujiSy YiQj>oio3zLf > ms. 7» td ô. à. i. 

54, €tÎ0û;/>tct7W<ri5?&^V , ms. êv<Ta>{Â,<LT&Si<r%fOV. 

5 5, 'zsrcuïloc^ ms. 7ram. 
Même ligne, 7re/xiÀnv 7n/xw'v, ms. 7cux#h x,af *0/%iÀ9!V. 
Ptf^* tfp,2, L. 1, /</)oSai, ms. /</)oouv. 
L. 2 , 7TBjS<n , ms. Tra/ouoiv. 

2 1 , vmxfieioûç y ms. Lmxficw$ , que Gaza rend par 
excretio. 

L. 36, l|/oras, ms. <ftg£ioW$. 

45 , 7a^ vogvuç miei , ms. t. v. iSjPw. Gaza a lu comme 
Duval , y^r/r. 

Même ligne, S)a,QepfxcL<AcL , ms. <ftot 3tffA<<uncut. 
L. 49, |>i/>cuvo/x,gvou, ms. 7re'e^ xpctivof/,évov. 

5 1, e%a>iu,ev 9 ms. é?;£oj. 

53, ofaicHv 9 ms. o#ia>v. 

dernière, €KXf(vov<n 9 ko] td meu/mct ^foïc^H fjLéuiovottf* 

La lacune est remplie dans le ms. Ixxgjvownv , x^tj 7D X TtvtvfML 
rtirÇf ïa-icLaiv , o>$ def/uidLivovcmf. 

Page 6jfj , 1. 4, cpoplifyvotL) ms. Qofwiyxoiz. 
L. 5 , /xStMov, ms. x^tf ^Mov. 
6, <&fo'i<pr\<M y ms. <rvÇ3<n<Av\oi. 
1 o , /7rKiiçtt , ms. TrheicricL. 
17, K$GTOÀrytévov , ms. xjiïeiM/jLfJLétM 
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. io, td op^ov, ms. to vygjL. 

2 5 , iîôi{^( , ms. îîô/crc/ i forme plus usitée t et la seule qui 
se trouve dans les lexiques. 

L. 3 3 , o^/ûw , ms. vyieicut ; forme Attique. Mœris Atticista. 
Souvent ies deux formes sont confondues dans les manuscrits. 
Piersonus ad Mœridem, pag. 380. 

L. 38, ^V(rX\)TCùTiÇG/L , ms. <JWcft<*AuTOTÉ/>cU 
45, le mot ovtov n'est pas dans le manuscrit. 

Section III , %<m Tcifi oivotcocicu; ko) /uufa$ y ms. 'AoLcfloTïtew; 
otjzL 7&p) ohoTtoaiaut x^ajj /ue&rw. 

Page 694, 1. 1, 7m£$ivÇi<nv , ms. TO/>joivoS(nv ; et une main 
plus récente a écrit au-dessus de la ligne, TnL&otvovoiv. 

L. IO, £ oAo>$ ctX^fltTDV, mS. 0/ oAo>$ a,K&>7ùV. 

25, tous <3>jAo£oA/t*4, ms. tdv$ <J>A/€oA/ra^. L'un ou l'autre 
de ces mots ne se trouve que dans ce passage, et peut être soup- 
çonné d'altération. Ne ppurroit-on pas iire mvç, (p'itevç 3a/£ovW, 
ou plutôt 7Dt)$ ÔA/£ovra$, à. quoi nous conduit ia leçon du ma- 
nuscrit. « Ces malades, dans ia violence de la fièvre, repoussent 
ceux qui les frottent, toi)* 0A/£ovW , ou leurs amis qui les frottent, 
idos QiAovç 3a/€ovto4. Gaza traduit homines pr ententes. -Ma con- 
jecture paroîtra fort vraisemblable à ceux qui connoissent la 
véritable prononciation du 6. Les Éoliens prononçoient cj>A/€« 
au lieu de 8a/£o>. L'ancien usage d'écrire en lettres majuscules 
a pu aussi amener la leçon vicieuse du manuscrit : gaibontas , 
*àiboàità2. Il a été aisé de faire 9 de e, et ai de n, 
L. 37, ctMov tÇotov, ms. ctMos t^toç, 
47, tqTç voov<n , ms. inîç vocrovcnv, 
dernière, eoiia, ms. eoixtv. 
Page (foc, 1. 5, vyeà, ùlvtdTï, ms. ûLwnît vy?*, 
. 6, €<rll, ms. 60-/IV, 
1 2 , •v^arçî <7?^evejL7i$àï k,\iox3Vim , ms. iA/oxovraj uto 

L. 14, X£>tov, ms. càçfc x^ctTii. 
30, ccic&rjTix^Tî^ , ms. cuVG>mxa>7^<t. 

3 8 , Sï/vaurmi , ms. ^ vot/iaj, 

50, TDOVO/^Ct, ms. 7BUV0/^Ct. 

1. 16, 7ra/>>iMcc,7?e, ms. 7ntfrifo.(VTje\>, 

p 2 



problèmes 
d'Aristote. 
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n6 NOTICES 

L. 40 , yjL7CL7d'ar}t'nn , ms. )(^7a7ra7/e7af. 



PROBLÈMES. j •> > 1 > /! 

d'Aristote dernière, ani, ms. *<r/<v. 

r73£* 6p7^ 1. 12, yuitMov cm' xivncrc/ , ms. /xaMov »a> 
L. 18, (Zç2L$viipo\)$ , ms. SbLxpvnfovç. 
27 , ùlvti àt eçty ms. *,tm <y£ €<rli. 
42 , 0 x^ot/7mA>î$ 7n>vo4 , ms. € o 7$f$ cutoAik *7T. 

50,0 <£X£jt*70S, ms. 70 ùLXfCLltV. 

Même lig., fi 07/ êpueiv /uloAiçvl, -miei> ms. fi 07/ l/xiiv /u&Aicfl*,. 
Le mot 7^/6/ est omis. 

Lig. dernière, obiiSts ms. ir^s àr]<v. 
Ptf^tf <fp<?, i. 1, tclç XÂVyetiç. L'article manque dans le ms. 
L. 5>, Aa*%Lvei, ms. StaAcLvQJivei. 
, 10, *Sia>ç to I7n9u/u,ëv7/, ms. o/jloicùç t. 6tt. 
1 8 , !ae# /oiv 'v^zro^, ms. I<tv juey tÎ7raôî} /av. 
23, liv <TlB <r$o<fy<L, m. â# <Té <rQo<ty<L. 
27, Jïcctpépi </£ C&ftlvy ms. <fïa,<pépei j£ ooôcr. 
2p, Tnvoxn, ms. 7nvcûaiv. 

Si tîp^S 7i)7ro$, ms. 6<rî/v <të tî. r. 
34, fi oi clx/><x/rov, ms. fi oi (Lk&ltm mvovrcf. 
36, Kôbj eçt Si/rt%ctyk> ( )fi'rtfoÇj ms. ko) è<rliv SvaiÇ,. 
35), '^tb Si êçty ms. toW écrit. 

46, 7nbfv\xn> ms. 7niyv\xnv. 

47, 0 <Té ofvo$, ms. 0 </£ dïvoç. 

49, Stw * cm 7d^ acjfxctai def/aont, ms. oSto jcaj iî tok 

tfp^, I. 6. II y a certainement une lacune entre td'to/s 
- et fi 07/ i^I Gaza n'a pas traduit le commencement de ce pro- 
blème jusqu'à ces derniers mots ; ce n'est qu'une répétition du 
problème XII , et l'on peut croire qu'elle n'étoit pas dans son 
manuscrit. En marge du nôtre, on trouve d'une écriture du même 
temps , mais moins nette et moins lisible , et d'une encre plus 
noire , après le mot foiniç , l'indication d'un nouveau problème 
coté qui commence ainsi : Jia/r( 70^ jluQvovciv obt klymaji 
wtvoç y fi 07/ Su k. r. A. C'est aussi ce que lisoit Gaza et ce qu'il 
a traduit ainsi : Cur vinolentis somnus oriri nequeat! Je soupçonne 
encore quelque autre corruption dans ce problème. 
L. 7, clvui yàf> ms. cc5 ytp. 
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L. 9, Kcbj tov$ fdrùvçy ms. rut) tov$ irévovç. Problèmes 

1 I , T1>Tç Si /Ué^cfD/^oXlKoî^y Kûbj ikç fJUtydL\d£ 7WÇJ.OA , i^fU7T- £>*ARl5TOTt. 

y!ccç ; ms. r. o^. /a. xxt) td7$ fjutï<L?&$ 7rofiaç y kyçxrnvîcu 
L. 14, iÇ^itowi, ms. TpéfJiovow. 
15, eçj <îfe\ ms. €<r1iv Si. 
il, xfécun, ms. xfécunt. 

22, 0% iÇo/*oj. Le mot 0% est omis dans le manuscrit, 

2 5 , )utf ii yu,iî SilvcLcdtt/ r\ovx* L Q }> • ^ TÇflu<ov 
(lÎt'hl; ms. Kobj li /jlti Sï/Vûi<rQ*i >îW£ct{e*v Hh.lÇ /uèv 1Ç0/400 «L £V 
inquiétude jam inde exercebat assidue. Tremoris itaque causa &c. 

L. 25), Îw ti ov/aJoclivh, ms. olv 7/ av/u^Cahei. 

40 , im,çy* tS 7ti//>1 , ms. mfdu lè 7Wj>. 

41, iÇéfAoi)<n> ms. rpé/movaiv. 
Page y 00, 1. 2, ovfA,C<t{m Si> ms. av/^Cctivei <SSî. 
L. 5 , tdjs o/vo0Àu£j Juej tdÎ$ 'Sf ga£tmg^/$ , ms. td7$ o/vopÀu£iy 

L. 6, 0 rpo/uLùÇy ms. 0 T£^7ro$. 

7, TV /bufyjovloç /^Mov x^x) VYiÇovn)ç y ms. tov /uoitkov /lu- 

L. 8, 7ntVTO7ntca, ms. 7iuv7a7iucnv. 

L. 10, * to^/vê/, ms. * TnifoivcivSï, ce qui donne la leçon 
telle qu'elle est dans l'imprimé : car les points supérieurs sup- 
priment les lettres qu'ils surmontent , et la diphthongue e/, écrite 
au-dessus d'a>v , marque qu'il faut lire mç^im. 

h. 16, eAeyty ms. eteyiv. 

ip, <p<A9yAwa/$ 3u> yuSMoy. Au lieu de cette bonne leçon, 
le manuscrit porte , ÇiAoyAvxjuç ov ^Moy. 

L. 25, èW)fK, ms. lè%coQev. La leçon de l'imprimé, qui étoit 
celle que suivoit Gaza , intrinsecus , doit être conservée ; car 
l'auteur dit ensuite : j £è ^Tniyomv ( xÂnoi$ ) eo&Qev. 

L. 29, ixivflor, ms. lxivn<rEV. 

3 4 , yAaJcja, , ms. yA2>7/ct, , et de même à la ligne sui- 
vante. 11 y a souvent, dans le manuscrit et dans l'imprimé, confu- 
sion de la forme commune yAauxja et de la forme attique yA2*T?ct. 

L. 39, ûUCfiGÇfv, ms. JïcLXfiCovv. 

dernière , eu/, ms. eue/, contre l'usage des Attiques. 
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' ■ » Page 701, I. 16, ov/tCcLivei àmvmï. Le mot (rv/tCcLbei est 
Problèmes om j s j ans j e manuscrit, et n'est pas nécessaire. 
d'Aristote. Section IV, Titre du ms. 'Aewdtevç ont *mfi LfyoiiauL. 
L. 3 6 , <ftct td y^iî thntf%eiv, ms. 7ra^t r. ft. 0. 
43, mf<t^ep/jiùu(ye7€Lf , ms. 7ra^ôe/>/4euvo/*€Vcu 
5 1 , e%ovai , ms. Sfvoww. 

702, i. 1 , ^éjovct, <f* v *e/ <LfA,Qu. Le mot cuî manque 
dans ie manuscrit; et comme, dans l'imprimé, ii se trouve deux 
fois dans ie même membre de phrase , ii doit y être effacé au 
moins une fois. H y a ici quelque faute plus grave. Gaza lisoit 
7novct au lieu de *rXe/ovct,, et 0/ vtÇçjï, au lieu de cul ct/xxj>6>, 
puisqu'il a traduit : Surit autem et oculi et renés omnium pingues, 
L'auteur devoit parler ici des reins ; car il y revient bientôt : 
ctMot 01 veÇfo) tov ctMaw ju&Aiçcl cuoSavovraf. Gaza n'a pas 
traduit ot/%o$ tt, qui apparemment ne se trou voit pas dans son 
manuscrit. H semble avoir lu -sr/oyct <^ wyyotvg/ o'vra 7P&vtov ici 

v »' 1 \ « * / 

TX Tl ùfXfJULiOL, KAf 01 VtQpol, 

L. IO, &Q<Lif>sï ykf 7t, ms. ûuQcLipéï ykp. 

1 8 , tdjoutov t^f 2v. Le mot 7o/oi>tov n'est pas dans le ms. 
ao, w oxiÀtf, ms. to Tt <ntéM. 
Même ligne , of xiiA/aj euAvroi. Le manuscrit a ettoww. Ce 
n'est qu'une faute d'orthographe qui vient de ce que les Grecs 
prononcent de même v y i 9 oi. 

L. 27, ttolo-^bi £è> ms. y 7m<r%ei <Tfc, 

3 3, 7CiS7B <T)Ê, mS. TUiOt/TOV Jïs. 

35, yçr\y>j>ïi<n y ms. èyçnfoçjvci. 

43 > ° &r$f<»Ttot, L'article o manque dans le manuscrit. Le 
problème VII y est réuni au problème VI , et avec raison ; ce 
qui change les nombres dans toute la suite de la section. C'est 
la formule Slùût qui a trompé les éditeurs ; ils n'ont pas observé 
qu'elle est suivie de la particule $i> ce qui la lie à la phrase 
précédente. 

Lig. dernière, 4^%€o3«/ Si julovoVj ms. ^v^ea-Qauj juiv. Puisque 
Duval a renfermé la particule Si entre deux crochets , elle 
manque dans plusieurs manuscrits, et ne se trouvoit pas dans celui 
d'Aide le père. Le copiste du notre aura changé yuivoy en /uuv. 
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Page 703, I. 14, TTDtSai 7f, ms. *Jro<oÇ<nv n. Même ligne , vrîçt/s, 
ms. ricrlic,. Faute d'orthographe ; j et e/ se prononcent de même. 
L. 16, ntçEoi, ms. vrf<rfe0iv. 
23, <p^j3wn, ms. cpiu^pwnv. 

28, Sio x,ajj tHï è7re%ovff»ï faixÂdu; l7niV<r^, ms. Jio ko) 

L. 33, 0/ xj>a>vnç otyvaty ms. 01 ^St^s o£oo<nv. Corpora malè 
oient. Gaza. 

L. 45, o>$ l7nm\u, ms. «s 67n 7^ TraÀu. 
46 , /<£Mov yivovIûLi , ms. >fvov70f ytxStMoV. 
dernière , là* <Tfe N otMoif /ov , ms. eo* ^ cLMo't^ov. 

70^/ I. 10 , aliçfvci Ko) lx,€ctMowi, ms. cpépowiv ko) 

L. ip, ôx, SleQfaffAévov > ms. Ix, St<L<pQeig$fAèvoVi 

20, cal Jfe,<pQeif>ofA,évov , ms. Jx, <ftct<pôg(/>o /t^vov. 
23, ^vo^vov, ms. TTE^/VÔ^VOV. 

27, (T&V£v ms. « <îi 73/0T/T0V. 

28, S\e<p%uffJihoxj ri cltiAcHç ^ovtos ; ms. Sie<pQdspfÂ,évov 
te <à. I. Ii faudroit StetpQaup/uLévov <n Kôuj à. I. 

L. 34, o^€u*<n, ms. o^euouaiv. 

38, <rv ovmv , ms. ovvlefo ovaiv. 
41,0 ms. 0 <J\{. 

44 , 07/ )î 6/4 to x k*-^ <pu<nv. L'article 11 n'est pas dans le 
manuscrit et devroit y être. 

L. 48 , rt?C? x $ vocnifjuLlcL eW, ms. voetifAcLT l'y/et. 

45?, no?/ 7rce^<^<*^$ ^vo$ Içjv €%<>&<;. Le manuscrit n'a 
pas le mot 7/V04. On pourroit croire que Gaza iisoit îî 0. 'sr. r/« 
Icrliv è'^oJb^ j car ii a traduit ^/i quoniam exerementi quidam 
exitus est ! 

Page yo j, \. 1 1 , avfyyjviKàbi , ms. ovyywri 
3 1 , êJzeAdy , ms. I^AÔo/. 
3 2 , 73 gç/ov , ms. r. e. ecrUv, 

33, 70 ùLfAVteV QAO TV ÇU , ms. 70 OLfAVAlOV Ifc TOtï <&clIoÇ, 

Les mots çitî* et «rk'ctf , dans les cas obliques , se trouvent quel- 
quefois confondus. 

L;^6 , n\e(ova, tb oyxav TnMKôtjj cuf&t y ms. 'zrÀg/ofcc, ayxa* 
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d'Aristotê» 
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riftoç Si (n&AvfJLOï r âfiïeî. Hesiod. Op. et dies, v. 5 82. 

Page 706 , I. 4, ?V /uiv ouo oityo*, ms. tov /utv cm<fyo$ oiv ; 
et à la même ligne ; tHç Si au lieu de toy Si. 
L. 8 , yivojxévvj ms. èïyivo/jihov. 

13, 0% <Tfe v 0/ icégfi , ms 0Î4 S$ 0/ 

14, J^t 70 fxr\ "^Tt/pA^va/, ms. <ft<t 70 l7nw0Aa>(Tvaf. 
20, 7bV, ms. tout. 

24, *7ri<pvx£, ms. 7rè<pvx£V. 
Même ligne, Ag-zyJov ?î ri mevfjLùLiSSîç , ms. itâ* Àg7r))i 5 »ï 

L. 27, xjLTxaCea-^ y ms. K*/r6a£s<ôîr. 
Même ii^ne, loLv, ms. Iccv Ai, 
L. 2p. hto, ms. OUTW$. 
30, è'^owji, ms. g^otxnv. 

41 , Icp* oirin&L, Si <7?Ke(ov , 7ot/W Le manuscrit ajoute 
yuitMoy 67nôo/x,ou(nv. 

L. 42, ttdiSoIj ms. TTDiiïcnv. 

Page 707, I. 14, ms. rai* <fê, parce que le. copiste 

aura jeté les yeux sur 7*7$ /utv de la ligne précédente. 
L. 3 2 , vyçoniTOï 7rz>MÎÎ4 , ms. '&oï\riç v^çotwoç. 
Page 708, Section V. Titre suivant le ms. 'A&çtTiAovç oatt 

L. 3, lien, ms. Ii<nv. 

4, oz7itojitctTO<JVî4, ms. eanffjLàLiniSiiç. Le copiste avoit encore 
à la pensée le sujet de la section précédente. 
L. 10, gîvaj w xiwciVy ms. w xivwav efvaj. 
14, tdîs IvcLmcny, ms. Iv 70 d,v<x,vrartv. 
30 , itof 4 <JxArîg^nj$. Dans le manuscrit, l'article * a été 
oublié par le copiste. 

L. 41, (TZtpKGtJV y ms. (TcLfXÀxZv. 

48 , v*?*/* , ms. ri<Ai$ : mais le copiste avoit d'abord bien 
écrit. Un correcteur a gratté la diphthpngue a pour la remplacer 
par un /, 
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Lig. dernière , èçi , ms. ècliv. 



Page pr 0 jf, I.4, ùLKOTnvç eiKoj&ç imu, ms. èinomï ajumvi d'Aiustot! 
L. 13, ms. ^/)?iy. 

15 et 16, Sïôl xjbw, ms. <ft<tx*vrf$. 
ip, 0 36<tv 7rzt£$ta*/tfv, ms. 0 (téa>v -er. 
-27 , îi 7i /xév xiv>urt$. La conjonction $ est omise dans le ms. 
2p, x^t| to$ Q\éCciç €K$v<m y ms. KAf 7a$ /3Àg&*s èfjiQvazt. 
Les Grecs prononçant le € comme nous prononçons le v> leur 
oreiile peut confondre aisément (pAéQctg et /3à^&*$, FÀé£<*4. 
L. 32, 1er]), ms. I<r1/v. 

37> 9^T?oy <ffe v Tnpévovizy , ms. ô*/î?ov 'O*. 
dernière, miSai, ms. Trajouoiv. 

I. 1, 70 £è etc, ms., n> c^' I*. 
L. 2 , KOTTtoSiï èçi , ms. X07ra<N$ 6<r?JV. 

23, Tfvi vi>acû> ms. 7/vct voW. Même ligne, è<fliv. 
27, vé/AQvot, ms. vé/Aovciv. 
3 i , 7ra/£uvou<n , ms. 7ra/£uvou<nv. 
Même ligne, dx, tov oxpoJ]oSv ko) /uutxfcSv , ms.ox.TOV fjucLXfZv 
x<aji oxpotycov. 

L. 3 3 , >tdf ajjkiwi yjjità fGrÇj7TiT5)ç , ms. x,. <r. x,. 'Ef ottetéis. 
Pronique deorsum labuntur. Gaza. 

L. 3p, èiu&ielaji , ms. Ijoyteraj. Les deux formes sont souvent 
confondues dans l'imprimé et dans ie manuscrit. La forme 
attique yyucù devroit être maintenue dans tout l'ouvrage , et c'est 
celle que le manuscrit offre le plus constamment. 11 ne varie 
pas dans la Section XXXVIII , où ce mot est souvent répété. 

Page y 11 , I. 1 2 , la conjonction r\ manque dans le ms. 

L. ip, oxeMa tov$ fjwçfiî, ms. oxéAeav 70k fwpofe. Leçon 
vicieuse. 

L. 24 , c^iot tz> çi)ei{eo3tr/ , ms. c/^ol li ^Tn^fl^ea^abj. L'auteur 
vient de dire oLTCD(r%pi?otA,evoi, 
L. 33, vyçovy ms. td vlfov. 
3 8 , 7T3vSji , ms. mvovoiv. 

42 , ofAcLÏsv ydj> êçt 7B ov/ufxeiÇov. Le verbe !</!/ ne se 
trouve pas dans le manuscrit, et c'est peut-être la vraie leçon. 
L. 52, /2ctSi^<n y ms. /SctSi^ovaiy. 

dernière, * oui<t(po^ €?&t]cùv , ms. eÀcWfa* a LvûLtpofi. 
Tome VII. 2* Partie. Q 
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■ Page 7 I2 > 1 1 f èKTnirleiv, ms. êp,7n'G?}eiy ; mais , à la phrase 

Problèmes su i vanle | e manuscrit et l'imprimé sont d accord pour offrir 

D'ARJSTOTE. y f ni x 
L. 14, TQUTCà ITfLfiy^ TQV 7TDV0V , ITÏS. IVIU *&. T. / ZT. 

iy f èK7d^]ei y ms. eTam^ei. 

33, /^Mov eTvAf , ms. gfvûtf /xSMov. 

34, 7n> ; vwi, ms. 7n>vouaiv. 

3 8 , <ft<L ôt/)cnv tov <J>Àg£o>y x.*} vgu/>a>v , ms. <ft<t nfr 
ovvcLfmaiv t. <p. x,. v. Propîer venarum et nervorum societatem. 
Gaza. 

L. 42 , eufiS 9 ms. cel»7^r$. 7/7 ^/j. Gaza. 

7/^, i. 10, otov <Se n ccot, ms. or otv n <vm. 
L. 11, fAiXfôLï po^-riç , ms. /llix^^lç yctf poTr**;. 
2 2 , fjwStTipoûç , ms. /x,nôgTBf «4. 

30, x.tff Su 3to$ 6^g/v to acûfjLdLia, , ^/>tCoLvoV7a. Le 
manuscrit porte axrle ^t/>tCctvov. La faute du copiste n'est peut- 
être pas d'avoir écrit «^u&tvov , mais d'avoir écrit to où>fJu£i<L 
au lieu de td aS^ct. Ii paroît que ce mot étoit au singulier dans 
le manuscrit de Gaza , car il traduit : Danda opéra est, corpus- 
que est semper ita regendum. 

L. 34, x v &( eia l> ^ aute d'impression ; ms. 

35?, Jld,fA,évei, ms. iSî /xévei, faute de copiste. 

42 , cL<pûupe7, ms. tpéfei ; mauvaise leçon. 

44, /c/)o(Ï7tts cLyafeîVy ms. ity&T ùLVccyty^îy. Sudor educi- 
tur. Gaza. 

Page 714, I. p, Sbuxfvova, ms. Shuxfvovaiv. 
L. 14, /<y)o«$ t/$ Içj, ms. /. T. I<r//V. 

2 5 , def/uiS * Àuejv , ms. ôe/>/x,cï «Tfcf tevew. Gaza lisoit 
Àue/v , comme l'imprimé ; mais comme notre manuscrit , il ne 
lisoit pas la particule négative i. Per calorem enim laxandum est. 
L. 40 , tSv luôi&>v , ms. tSv euôe/W 

41, gTvûtf hs£\çl $v<nv , ms. €Îv*f x^tf jytJct ^uoxr. 

45, io"xji*oi, ms. jV^vSjiv. 
48, 7R)/5ji, ms. miioiv. 
4P , /uipeai , ms. /uépeoiv. 

52, cu5|ovte$, ms. cLvZcLVovnï. 
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Page 715, 1. 4, Komvç eïoûQe intpe^eiv , ms. efwôgv mpe^eiv. Priblè 
Le copiste a omis le mot rco'mvç. d'àristote. 
L. 6, e/minieT, ms. êfimiSoi. 

7, ta-^vcL^ova y ms. i<ryv<Lfoov<nv. — ôSïsvoSot , ms. o<SVvS>jïv. 
9, y&fA'&ïovoi, ms. K5C7r)ouoïv. — 7rove7v /uotAiçzt, ms. /ulolXiçzl 

L. 1 2 , /3i<t,(cbç , ms. /3/<*é. 

Section VI. Titre suivant le ms. 'AejLçvJétevç (pvaxji <r&0- 
Ç>\ificL7VL, oW, et le reste comme dans l'imprimé. 
L. 26, 07/. Ce mot manque dans le manuscrit. 
3 1 , * jxx/ «Tttavlaf , ms. y (JtWvraf. 
3 2 , e/ax , ms. e/oiv. 
41, tî>igivct, ms. t5>i^/vov. 

49, K$côi£(i,vowx <$ï& juvwtc/ >*vofievoj, ms. K$tô<$tvoucn» 
ci' x,. y. 

5 2 , iyçriy>çc/L<n 9 ms. êyçr\ypj><L<nv. 
Page 716, L 1 6. Après le septième et dernier problème de 
l'imprimé , le manuscrit en contient un huitième que voici : 
n. ùktcLri ouf xsiQétyaji 7/vcU /uiv Tra^uvouosv, 7fvoU <të iVjçvouvowii 

XfcLTîî ykf 70 oS^tcC 7Î?4 TpoÇiïç , /id, TTJV depjUOTfflcL Ot*t CL<pcU- 

ZfVfAevov. O/ <Té è^vjjuévoi , cficc 70 i^?o3ct/ ê7m<miclov dep/uLOTviïoç, £ 
Si/v<tVTnLi Tci^tu 7bc$ TÇopcU v/e/m^v^. Ce n'est qu'une répétition 
du problème 1 , avec quelques changemens. 

Section VIL Titre suivant le manuscrit. 'A&tçoT&w* %<tol 
00c ovfATntQeicuç. 

L. 22, èvep*)3v(n> ms. êvefyvmv. 

24, xivncrt's èçt y ms. x,. I<r/jv. 
L. 6 de la partie grecque de la colonne à droite. Le manuscrit 
porte <of> oc, v$ïûp et rarçjc, ttoto^ov , au lieu de <Gf 0$ 70 SJ^> et 
^os to n v 7r3i<t/x,ov de l'imprimé. 
L. 7, SiStoaiy ms. <ft'<$Wv. 

ii7n)fy ms. 70 frîto^, fausse leçon. 
31 de la colonne à gauche , rjyteicty ms. tî>&ct. 
33. Après le problème IV, Tordre des problèmes est 
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- différent dans le manuscrit et dans l'imprimé. Voici leur ordre 

Problèmes t i x 
D'AR,^m. dans Ie manuscrit : 

€. ( 5 ). itcurl %cur]urï<ni/buvoiç. 
ç*. (6). JicLTi ê7rei^èuf ti/wo/tenv. 
C (7)* Actr/ *sW çiïinuç. 

( 8 ). <Aûtr/ tSv /uiv J^jt tî?s ctxoîi$. 
0. (p). <ftctr/ tvv <LifjLCùSicu. Le problème X de l'imprimé 
n'est pas séparé du problème IX dans le manuscrit. Nous allons 
continuer la collation en suivant Tordre de l'édition de Duval. 

L. 40 , h mev/Ad, écrit. Le mot h ne se trouve pas dans le 
manuscrit, et ne doit pas s'y trouver. Spiritus est. Gaza. 
L. 41, Ttitpvxé, ms. mtpvxêv. 

44, 707TDV 7BV COI7DV, IÎ1S. TD7TDV CLUTDV. 

45, 7T3i ouvra ^n^y crçpotycu/, ms. ?r\Yiyiv TtD&vIcL orpotycu. 

46, Kojj ncéffcù <Ç£t<ft'<£to<n, ms. Jtatf iroppc* JWJltèWiv. 

Page 717, I. 3 , à,7mi%vfA,éwç , ms. i7roôou/xiv>K , leçon confir- 
mée par la phrase précédente, kim^u ctow. 
L. 13, lv<30p>iç^^4 , ms. èydLfyicrlcLrn^ 
19, è<£l(, ms. 6<rJ/v. 

23, ka) JMVgraStr/. La conjonction >taf est omise dans le ms. 
28, iphfpj % ms. yrî^i, sojécisme. 
32, iî^S, ms. iî/aSv. 

' 47, ÏTlfCUl , ms. èTifCûÇ. 

50, 67n^oAîî$ Ko) yAjVj^v , ms. 67n7reA^ xa) y. 
7/<? > 1. 1 , <ftot to x ê7n-z3-oAri$ , ms. «ftcl l7n^oAiî$ 
Qifrâ //o// per summa proveniunt. Gaza. 

L. 2, ^foajmiyei Sicu Çv&'nflàLj ms. » r&OojuLévei c^. £. Persis- 
ter e, suam ob siccitatem , non possunt. Gaza. 

L. 5 , fjutcKj&iAinç , ms. /uutoj&iAévoiï. Manducantï. Gaza. 

Section VIII, 1. 1 5 , 7bî$ 'ajf eoCwriçfiç /uuxAiçzt mA^Sra* * 
az*/>| , ms. 7z>% ^eo^urais 7rcA/Sraf iî. <r. La forme 7rcAiTvSra< 
seroit plus conforme au dialecte attique. Voy. Mœris Attichta, 
édition de Pierson , pag. jij, et la note de ce savant éditeur. 
Le mot TrcAmos se trouvoit dans Thucydide; mais grâce aux 
demi-savans qui ont dirigé les copistes , il n'en reste plus de 
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traces dans son ouvrage. On lit aujourd'hui 7T6Àj<Avov au lieu de ; 

N \ y °g^t . > j. Problèmes, 

ttcàjtvov, L 2, c. 49. Cest ainsi quont disparu, presque par- D » Al J ISTOT£ 

tout , les propriétés les moins communes des dialectes. 

L. 1 8 , îi <fto7f . La particule H manque dans le manuscrit. 

2 I , TOVctvl/ct, mS. TO VfltVT/ct. 

1 de la partie grecque de la colonne à droite , çi<pçj'ry>ov , 
ms. cffK^ontpoy. La leçon attique est celle de Duval. Celle du 
manuscrit est du dialecte commun : les corrections au-dessus 
de la ligne ramènent la leçon de l'imprimé. 

L. 2 5 de la colonne à gauche , 0/ icéçfi cwitïç > ms. 0/ idpoi 
ç& cujTtî^ Foramina qua in his insunt. Gaza. 

L. 26 , ms. eiaVy et à la ligne suivante pi^vaiv. 

L. 2p. Après le sixième problème , Tordre du manuscrit ne 
s'accorde plus avec celui de l'imprimé. Les problèmes y sont 
rangés dans l'ordre suivant : 

Ç ( 7 ). Sï<tr( juolAiçol /3ovAi/j,i5<nv. 

T. ( 8 ). SicLTi oï 7ntV6J£. 

6. ( 9 ). «ftctr/ 0/ ytfvjWcLojJLévoi. 

1. (10). «ftctr/ (ijovai Kajj to dépfAV. ♦ 
ict. (11). «fta/r/ (Pffâovav a] Tçïytc,. 
1 & (12). Sïclt( tH TBAgulctiot <of>oé<rtt. 
ty. ( 1 3 ). Jtar/ tSv piy&vmv * vàoÏtJou 
j©2- (14)- <A<tr/ tov />/y. ofôa) £. r. (r. r. 
ie, (15). <ftcc/r/ TV %ei/uLoïvoç. 
iç*. ( 16). JWr/ *\l%70^ctwoxoV7iy$. 

i£. (17). cftctr/ '&}cLpév r nï. Les problèmes suivans sont dan* 
l'ordre de l'imprimé. 

L. 3 o , orpitycL piyvm. Le verbe piysvai a été oublié par le 
copiste , qui auroit écrit piyàim > s'il avoit été constant avec 
lui-même. 

L. 32, irippc* yimvbi, ms. idppco yivoflan. Même ligne, ms. 
•m èfyjç. 

L. 35?, TV lwrf$, ms. 7oîJ oW$. Même ligne, tvto SS/tJov , 
mS. 62/ï7o¥. 

L. 41 , 3 77 (iov\ifxlcL exfrwiïy ms. 6/ c^lv 77; /3. ÏK^yct^ 
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1 Page 7io, I. 2 f &(L&vj)yi/ucl , ms. *&<lp4, Yfiï /*><*>. 
Problèmes £ , ms . <p9* /g ' V7 ^ 

d'Aristote. ^ Tr\, r t J s /u , , /] / / ^ , 

j , oufieTîive n tm xjlIa, (p. eu, ms. afilt'mw thy ti nu (p. ou 

1 3 , <ftct 70 7B 'zrîov. Le lè ne se trouve qu'une fois dans 
le manuscrit, quoiqu'il doive être répété. 

L. 14, îi Sla, Tifv, ms. fi <ftot, 7i> twv. Ici ie td est déplacé. 
17, /uh ytp. La particule j*tf manque dans le manuscrit. 
1 9 , îj oïl ii SepfAov oCewiifAMov niv <$tf.iuf\* mieT, ms. fi <fto7f 
vin /ut* TV ^vxjpw rarÇjoytôiJL&Qi [/eg. ^o6^£eo/*ivot>] td enis 
Bep/uiov <jGevvvfA,evQV , Twig? 7uv <Pf'irwi. 

L. 26 . *\Lot& ctMd>v 'zr., ms. ifar ccMojv -s\ 

33, yASûja, ms. yA^ct. 

36, -vl^pço/^gv^v , ms. 7rvwovfA,é)ic*)v. Densantur. Gaza. 

46, fi <fto7f Ces mots qui n'ont pas de suite, et qui 

indiquent une lacune , ont été tracés dans ie manuscrit , et 
ensuite effacés. 

L. 52, r ^jsr€7a^duuaxsv'nç , ms. tr7ro<pctuo7toV7Ds. 
Page y 20. 1. <?, pi^Bvv , ms. piyciv. 
L. 22, yuoÀfÊ&s, ms. /ULOAiCoÇ. 
25, pi'pvaiVy ms. piy&av. 
3 2 , TntvavtVTt ctv , ms. TOUffoivr a*. 

34, jiiy%<ri Tt , ms. piyZoxv *n. 

42, fëç r TÇX^abç y ms. X,a) 7«$ T. 

45 , 6i <Té fA.mS)*,fx<><yt >ux^icôttf WvcLm ttjv ?ç/i($t > tS tî>f £> 
-Z5T€777f>évûtf ; ms. e. <fy /ul. xix^eia-Qajj SvvcLiaji 70 n)v T&cyyL tS 7© 
Oig^v ^e7rvyivaui. Le copiste , en écrivant <$\/vctIaf , vouloit 
écrire <$Vvcutd; et cette leçon a été portée en marge, d'une autre 
main et d'une autre encre. 

Page y 21 , 1. 3 , le mot ^Mov ne se trouve pas dans le ms. 
Section IX, 'Aejiçflétevç o<m, k. t. à. 

L., 12, XSLVfAcLldLy mS. XSilcC>iSCVfJi<t7Zt, 

20 , 7Di£ opôctÀjHoî* , mS. 77)5 0^%CÀ/X,S. 

2 1 , aù}X(VT\ , ms. t£ oa/Accrl. 

24 , fi /<£Mov , ms. fi e/$ 70 /^Mov. 

33 , JïetncéfbLoiv , ms SietntéS^Lnv ; mais la leçon de Duval 
n'est qu'une faute d'impression. Le manuscrit porte v au 

lieu de è%éAi7n, 
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L. 35?, TïD&cn , ms. tniovaiv. . 

40 , TD/x,*} yctp , ms. 70 juèv ykf. 
47, ms. egovmv. 

49, /uiv oou «Ait. La particule ouv n'est pas dans le ms. 

50, le mot ûJ/aûl est omis dans le ms. 
5 1 , tycLivo/tAevov y ms. Sl<L<p<Ltvô/uevov. 

Page y 22 , 1. 7, p<L<p<L\fU y ms. peÇxtviç. 

L. 8, cLpyiteç,, ms. ct/7*?Ào$, et de même à la ligne 10. 

^, TO gfvaf 70V /OV Cpct^/^otX^iS», mS. TO 10V gTvûtf , 70V <fé 101 

L. 12, 'zroMoL , ms. 7rz>Mn'. 

27, ^'v , ms. 0 /uiv. 

40, s&Çj (rénovai , ms. ^poai^ovaiv. 

48 , cLcfovéc, èçt, ms. €v<divé$ è<rliv. 
Page y 23, 1. 8, oJg^v, ms. tov O^îv. 
Section X. Titre suivant le ms. 'Ae^'n/^us ^o£àiî/*cctov 
è7n\ofA^ cpujixSv. 

22, ms. Içjv. 

24 , tÎ7TO SipfjLd, , ms. uto <mpi&. II paroît que ces deux 
mots n'étoient pas dans le manuscrit de Gaza. 

L. 25, d^j6 TD N TOUTPJ sTvd-f TD SipfJLCL, ÙL$€ÇW$ CpVOKl , IfiS. Jïç£ 7^ 

r &umv eîvaji ê<pe<fià>ç <p. 

L. 26, <LçyLioTifcu> y ms. hlVOTÎpcUt. 

27, Jtûtf 70 ÂpfAÔLy mS. 70 <Î)B SiffJLcL. 

3 3 , 07/ raura/ç m itfLlcLfAYivicL ?ÇgWl<jtf , ms. 1/4 7a îyolcc- 
^uivjo, ^ ^gWIctf. On n'y lit pas 07/ 'S^'tojç. 

L. 3 5 , x,tff 7a t£>v p^ctcïv acH/uicclcL. L'article 7a manque dans 
le manuscrit. 

L. 37, après les mots tSv /uuoeJicùv , le ms. ajoute 70 oïï/^ct. 
49, 'TrXeTov , ms. <7t\6icûy et de même à la ligne 5 1 ; mais 
un correcteur a écrit ov au-dessus de la ligne. 

Page y 24, 1. 7, h /uemCd^K<i , ms. otra /uemCcLfaei. 
L. 8 , Qpc ctl»7a , ms. owc eùflo. 

1 o , le titre de l'édition de Duval ne se trouve pas dans 
le manuscrit ; la section X continue, et les chiffres se suivent. 
L. 1 2 , è<rVy ms. i<f\U. 



Problèmes 

D'ÀRiSTOTE. 
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Problèmes L 3 0 > > ™' ^ <t<ny ' 

D'ARisfoTE. 35, kto, ms. outo*. 

3 6, là* S oAiyff > ms. là* oÀr^f. 

37, fjuxfùçj ms. fjuxfov. 

3 8 , opIvyrrçfÇioiï , ms. opTVy>tÇo<pe(ûiç. 

44, ^wx^o) /uiv 6/Vi , ms. ft. ^t. g/oiy. 

45, 9tof 7D^ 70fyfJL(iioiç. %am , ms. x^t) 7&t)$ 7rvyLUtiovç omç. 
Page przj, 1. 1 , Ji yyÀcL7np. La conjonction * n'est pas dans 

le manuscrit. On y lit ensuite À^ywiv. 
L. 12, <îfe77ttf x^t| , ms. KûtJj. 

2 o , <Tte7, ms. Si. 

2(^, 7BC Ç^CrfCt, mS. TO CtMût C/tfcU 

36, !t^6Îs, ms. g^é^g^i les points dont un correcteur a 
surmonté ia syiiabe %e indiquent qu'eiie doit être supprimée. 
L. 37, txtoiï Si y ms. toxHoiç ykf. 

41, 7rvevfA,cLT*fA,évov> ms. 'ïïvevfJUfmjfAévoi';, 
43 » tos^w» ms. êA&xi<r}ov, 

46, 7negyL 9 ms. mtj>L. 

50, x,ûtf g/4 fAYiKoc, ms. Jtatf yttrfxx)^. 
Page y 26, i. 5 , ô 5* *Vï, ms. if 5$ I<r7/v ; et à la ligne suivante 
#ci/7îi au lieu de co^to. Ce pourroit bien être ia leçon de l'auteur. 
L. 1 3 , d^jt 7© *rXîi%$, ms. <ftol ^Aîîôo^. 

18, 7n<pv}yiL<n , ms. Trepujcsctfiv. 

22, fAvKooi, ms. yÀuxicnv. li faut croire que c'est par une 
faute d'impression qu'on lit yAvKoat dans Duval, 
L. 26 , <r\jfjiÇ><tini y ms. ovfÀ,C<Liveiv* 

3 2 , l£ctfyx,/{g/v , ms. I^67a^iv f 
34, Içj , ms. I<r1jv. 

35> t g/01, ms. 6i4v. 
50, gîin, ms. e/<nv. 

53 » oà/)^ /uiv >(5tTO, ms. oAiyy K$t7&> /U*v. 

Même ligne, d^jc 7i)v ùLVcc7rveM/^y ms. <ftçt 717V cLtctipicv. 
Page J2j 9 i. 1 1 , 70 7ntôo$. L'article tz> v manque dans ie ms* 
L. 13, pfetîûtf, ms. à^f/aif. 

2£, ^lÀect jc*} GLpewcL ovra, ms. (Wàios <Lj><nvoç oWs. 

3 O , >1 «ftoT/ i36V^ /U&AlçtL Ttt SiSv/ACL y mS. * /ioTf THTO 
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fjjcLXicfld, m NSvfjicL. Le mot cLofon manque ; mais il. faut 
conserver touto qu'exige ce qui suit, /xovo'roxov ycLp.è<rliv. 
L. 3p, ovvéCcuve, ms. ovveCùuvev. 

45 , tâeovoLXAç £è èyi(pe}aji y ms. toMoc*** </[ èytifo y ra{. 
46, l<r]}, ms. è<r}fo. 
. 48 , pcuvÉoStt/ , ms. (pcthemi. 
50, cuti/Sji , ms. àjn&uaiv. 

7-2^, 1. 3, TV yraeilwy ms. 7i> yvwpifyiv. 
L. 4, to c^6^6i, ms. to <tè 

5, cl/xÇoù , ms. ùL/^cpcce^et. 

8, /*ti <t/a5àvgo3tt/ , ms. x,*/ ct,t<rQa,vec9aji. Opus est et 
viribus et sensu. Gaza. 

L. 10. ou ytvemi r. La particule négative ou manque 
dans le manuscrit ; la phrase a besoin de correction. Le sens 
qu'en a tiré Gaza est vraisemblable. 

L. 1 6 , r/ cm> /uiv r. A., ms. JWD <fè I. r. A. 

18 , a <f£ m\/cc, vamp miMjfoTVï Tiç> ms. * Si aztrarÇ^Tfi^ 

L. 20, l£ lx*/vou. Le ms. ajoute *a*v, qui est nécessaire. 
2 2 , Qrefêv , ms. ouôév. 

26, o>çe )taf l<r^yornçy ms. &<r?g >î i<r^yirnç. 

27, cc7raol{ou(7zx/ , ms. èTméu^ovmf , lorsqu'elles couvent. 
C'est ainsi qu'a lu Gaza. 

L. 2 , /U€7a£o,Mouai , ms. ^ct&tMouaxv. 

30, Trouai , cLfAoptp'iaut ; ms. f<r^ou0iv JtAf o^utvto. 
L'dL/AopÇict convient bien aux eunuques. Gaza n'a pas traduit 
ce mot , ni celui qui le remplace dans le manuscrit. 
L. 3 3 , i<r%ova ms. ï<r^ovav. 

34, àv/V^ug^/ g/cn. Ces mots manquent dans notre manus- 
crit; et il paroît qu'ils manquoient aussi dans celui de Gaza, car 
il ne les a pas exprimés. 

L. 40, TîleAefomi , ms. r n\dcù\^. 
44 , OfAvçyç ev , ms. "O/uwfoç ev to. 

45 f i eî X e > ™- 8 ^X 6 "- 
50 , âv, mSi 

729* première ligne grecque de la colonne à gauche, 
k<p{y\oi , ms. a,<p(r\oiv. 

Tome VII. z< Partie. R 



Problèmes 

D'AiflSTOTE. 
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■ L. 8 grecque de la colonne à droite , # i ovnyoàï, ms. rt * 

d ris ^ <7tfce/ov/, ms. riKèm. Les deux formes sont attiques : 

elles se trouvent dans Aristophane , chez qui la mesure des vers 
n'a pu permettre aux copistes de les confondre. 

L. 24 , iSi^pr <Tè Ko). La particule ko) manque dans le ms. 

2 5 , <$W£/$. Ce mot a été omis par le copiste. 

dernière, èwivevfjLcLmfâvcbi , ms. è^werjfJi^^maf. Le co- 
piste, dans la même ligne, a écrit !/>t^v au lieu d'êpvytïv, parce 
que la voyelle n et la diphthongue t\ se prononcent de même. 

Page J30, I. 1 1, l7n 7Îf$ tov 6/>y*v, ms. Ira tov €/>ya>v 

tt?* tt)£V*k. /// operibus artis. Gaza. 

L. 17, wtoîI On a corrigé dans le ms. k-matsicd. 
23 , to <Tè èvcun(cL y mst lit <J^h&pTi<L. 
2 9 > *% ot ^? > m5# ^X 0XJ<m " Duval propose par conjecture 

2^0 V7Z*. 

L. 34, cuKLQ<Lhovlaji 9 ms. ctÇaxjduluiTOJi. Umbilicus arescit. Gaza. 
5 o , to <Té JWtïvTa , ms. ra «fis Jo/oSv7a. Qua auîem gravi da 
jam esse incaperint. Gaza. 

f* a 8 e 73* > 2 > tvmoSv , ms. Qrx, îxmocii. Minus respira- 
tionibus opportunum. Gaza. 

L. 5 , fcttpdiç , ms. T£90et$. 

7r£jot )î )i<îbvii, ms, ov£è trLoiv 11. 11. Nec omnibus 
res eadem voluptaîi est. Gaza. 
L. 38 et 42, k<r\i> ms. !<rliv. 
P a 8 e 73 2 > *9> l|oWvôîfvAf , ms. è£vy?<L<$9ivaj. 

L e» 9 i p t % /n, * P t ^ 

. 27 , 71? r €x,6oÀti , ms. 77 7* e*GoÀt?. 

3 I , ^^^tct7?gA9a/, ms. cLTO/^U7?g<rôkf. 
3 2 , 6<p(çztmi , ms. Ip/V7ct7af . 

5 4, ri 07/ 0 K^ûuftt7ntvSv, ms. 3. 0. 0. if. ica/ 7a <T<X7ntvaîr. 
5 J > xs£lcLx*xïs.eio}u.é\/cL 9 ms. K*TOx*^e^uiv<t. — Içj, ms. I<r)<¥, 

L. I O , 7V7B , ms. 73U7D 

1 1 , ctcJfwfôai , ms. IfcT/^nôStfiv. 

I 2 , 07/ Xtff Of J*/VûUX*4 , ms. Kûbj 07/ 4f }^V. 

19, 77 7Ço(pti XP^ 7 ^ 7 7. L'article 77 et le verbe 

^71^ sont omis dans le manuscrit. 
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L. 21 , Içï, ms. è<f)iv ; et de même I. 25 , dans laquelle on — — 
lit <pv<ni sans l'article rH. L auteur a déjà dit Q\>m 6 wJ^pùmc PR(iBLèMES 

L. 27, t/jcW/, ms. 7/X7DWW. 

3 I , /UOVO'TdWL y ms. {AQVQTdXjL. 

3 2 , yivoylûLi , ms. yutc*j\. 

34, c& 77 ûçi^t. Le mot uç*/<t manque dans le manuscrit, 
et l'article 77 y a été écrit après coup au-dessus de la ligne. 

L. 3 5 , ttwSjx. TÀ ^oy «À ^iSv/uuL TiKTwei. Le mot <M<$V/**t 
manque dans le manuscrit. On y lit toj&hv, t/jcJouji*. 

L. 36, À^uôos, ms. Aéx,iôo$. 
44, 2%ows, ms ' sVwoiv. 

45 , 7V7D, ms. 7DU7ty. 

dernière, e/<n, ms. g/jxv. 

72^, 6» TTE'srW, ms. Tn-rjiw. 
L. I o , r} hIcv ei /uiv ^mi J^i èti^u;, ms. # >cctv 6/ Kouj jmri JV ê. 
17, >! 0/ iSv ctMa>v, ms. $ tov <tMa>v. 
20,0 îiAjos *ri vyç)y ê%<x,y*i 9 ms. 7* x ûj^ov l|<t>fc/ 0 SjA/os. 
26, /3^>^u, ms. ra;çu'. 

Section XI, Titre suivant le ms. 'A&çvritev*; Çv<nx#,, 
0. tr. <p. 

L. 34, MÇeieVy ms. ^g/gv ow. 

37 , après êveoi êojuLev > voici Tordre des deux phrases dans 
le manuscrit : To /uiv yctp ^sfciioy %\où$ Qrzfî ActAsu/^ev tfOev'dra 

7TB TE •\{/6M./^b^CgV. 

L. 39, c^/ct te. L'enclitique te est surmontée de deux points 
dans le manuscrit, ce qui la supprime. 
L. 43 , èçt , ms. !(t)jv. 

48 , TV sTvoif èveoiiç efvobi , ms. tov êveov$ eïyojj. 
Page 73 f, I- Q, nis. e/W. 
. 12, ot/ /xitMov, ms. H 07/ /<$tMov. 
23 , Ayti^, ms. 0/>*%u. 

3 1 , 07/ 0 cbi/ <peçj/u,evoï > ms - 07/ o e cbi/ o* tpepoftevoç. 

3 5 , X4v5vTO, mS. >HV0tîV7/. 

43 , èp^-rjcù Si y ms. 0A/53V il 

50, êv ctiT/ov cpépeiwi. Le mot eUTfov n'est point dans le 

R 2 
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manuscrit. On lit à la marge, au lieu; de ce mot, ev rî, ainsi 
Problèmes accentu é ; il faut lire h it. Gaza ne lisoit pas non plus cutïov. 
3 Arjstote. ç projectum ) unum assidue sit. 

L. 5 3 , $i<pMir\ , ms. rSfvcpiïém. Frangatur. Gaza. 

5 4 , o/xitff , ms. oixjeiùui . 
Page 736, 1. p, >î 07/. La particule y» n'est pas dans le ms. 
L. 46 , êçt , ms. I<r3/v. 

47,cc^icun, ms. oL^Sjiv. 
Page 737 p é 7rK^o¥oç 9 ms. -srAgovo*. 

L. ip, fi>cvp\j<poùw<n , ms. /3ùLfv<pcûvÇi(m. 

24, après to <fè intyèdUy irte'kL, on lit ainsi dans le ms. 
2><î* itaj 11 Ae'zrÎÀ Çwyi h ow eyot <^cL<pi/*ot' p&>ov Si Kaj imparti 
Kajj xAWŒoJf êçt* h rt trAeiot' I^ovtov ouuo tov <Grf>oeiprifA.évcù)i 7rvev^ct 

04 6çrt/ Ae-arlos t. A. La version de Gaza s'accorde avec ce texte 
et le rend littéralement : Itaque vox eîiam tenuis unam dimensio- 
nem habuerii. Unum autem et ejpcere , et movere , facilius est 
quàm plura. Ergo ciim pradicta il/a spiritum habeant imbeciUum, 
nonnisi parum aëris moveri ab Mo spiritu pot est. Minimus autem 
est , qui dimensione unicâ constat. 

L. 44, yiiofxhir\ y ms. ytvo/u,évn. 

4p , Kctj 7D/$ /uèy. Le ms. n'a pas la conjonction 
Page 738* 4, èçi , ms. !<r);v. 

L. 11, tov r \jzFcopyoviz*)v y ms. tov clutSv V7ntf%. 

13, /XaX^OTyO), mS. /ULOLXfolé&V. 

14, /uwiXfO'rtpa, ms. /uuctxpo'rtçjy . — /3£^tm/>ov , ms. 

L. 17, /JXXXfO'dpoù , mS. /ULOLXfOTtçfLV. 

20, la particule /Oév est dans le ms. , après cLé*ô/<cos , et 
non pas après ?v. 

L. 2p, 7TOV^, mS. 

47 , 11 <fls rî ><vg7rt/ , ms. * ylvelcy. 
Page 739, I. 2 , ùuppeaiy ms. <Lppe<nv. 
L. j, <tïr£?4 Aeiov 7i> eSbi<po<; frr?ov, ms. ou '©fo* Ae7ov. to 

L. 7, le verbe <p<t/ve/ et la particule négative ^11 manquent 
dans le manuscrit. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 133 
L. ip, £uv/*ji, ms. et de même ligne 21. 



25 , ^ra^/^'ouff , ms. Lmhiiï<L<nv. d'Aristote. 

31, Vû)6g^TB/)ct, ms. VCûfyéqtçjL. 

3 6 , , ms. l7ra,vî»A9ev. 

41 , * $uvoJ\oj\ , ms. otî Si/vcçmi. 

42 , A6^7DV , mS. 67TBV. 

7^ 13,* ucanp. La particule fj manque dans le 
manuscrit. 

L. 16, lavêlLioLOX , ms. 7ntV7K7tt<rtV. 

26, ndta-y^oiy ms. to^oujiv. 

38, ot^a;vi3ax. La conjonction jcoj n'est pas dans le 
manuscrit. 

L. 43 , èmyLovTigyL , ms. emwoù'nfoi. 

54, kvxfwés èçi, èvxpivéç èo-liv. 
Page y^i , I. 10, $ JV cu&'ve/a*. Le manuscrit n'a pas la 
particule î». 

L. 20, Qflc îcrw$ io"xyo$> ms. oiîx, fo*$ <Tè /. 
23 , Içj, ms. ècrliv. 

27, cL'rroTrKr^iou; , ms. àTO'srÀï^/oL. 

3 3 , eîavLKoveTzy , ms. ixwgîaf Intus auditur, Gaza. 
34, eTv*f , ms. iévai. 

3 6 , xfovélcbi yuSMov , ms. cuwugTOf /t^Mov. Melius potest 

audiri. 

L. 42, 7B/*7Z>/£ r &U7BL, IT1S. TOUTO 7D/4 70/^70/ 4- 

45, Tffçj/LTVLj m$. ^cuxjvl; et de même ligne 47. 

45), <pQéf)3vloLi y ms. (pdéyfeiaji. 
Page 742, 1. 3 , ^wî wguçav, ms. 7TV6V(r]icLv. 
L. 5 , cx,7rvé*<n , ms. èxvrpéowiv. 

8 , 4/000$ rte Içï , ms. -sj/- r - c^I/v. 

10, •sf/ 0 *?** 71 * ms - 4 /0( P^ <nv > et ^ on a corrigé S au-dessus 
de TS. De même à la ligne suivante. 

Même ligne, 0/ 2L\e$ 0/ fjuxfoly ms. 0/ lAiytçyl 0/ ctAe*. 

L. 12, après les mots w%t) ^%/{ovltf-f, on lit comme à la A 
marge de Duval : * jxxp 7n>Atr 0 hî tyeAiïeïv to ?n/ei, <$> W 
jxiTLfônflcL' 0/ J^è (içy.5iGù$y /uuî^oy yobp k. t. A. 
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L. 17, vrKiyn Içj, ms. ■wAn^u' «<r)jr. 



18, eu ttk™, ms. àr ^rA»i>«/nj et même ligne htih*<ni. 
1 p , e/*Ga,Mt! , ms. 6^G<tAtf. 

24 , après MCL-mtefJLGàtsVvav (sic ) t on lit ainsi dans le 
ms. : 7i> Si kinAcL/uLCcLvo/tevov ^rvevfjut mei 5m SLt$fû((elaji. 
ajyteîov <fir cJy ^ctp n)^ £<n N ^©(po^ yiwnm or « wajuvo&fJLefa' 7» 

ic. r. A. 

L. 2 p , rS (7&jtuc70$, ms. tou çd/jultih;. 

3 3 , après les mots /uuff vyeoZ , on lit dans le manuscrit 
comme à la marge de Duval : /sctfwvo^ÉVo* ow «to* t« 
tJ^otï, (pépiai x,. r. A. 

L. 48 , cvTnppnyvvcLai , ms. krmppvyvum. 

50, iMÀ ms. iMÀ iruAu$ ora$. 

1. 8, cLTn>xix^ei$zti , ms. L^x^eimi. 
L. io, àoï, ms* £<nv. 
1 5 , e/ai, ms. eim. 

T 7> <pteff*>évv ; ms. I<r7/y , x*f Çepofjiévn. 
Même ligne, * <fé ri yvelou/y ms, fi 11 i^jàà yinretf. 
*9 f W^aBg? , ms. irippa. 
3 8 , ùp^fi/Zm y ms c*xpic2<nv. 

41 , ci cpo>vî) 7»^o, ms. 7«^u Iv p«vîï. 

42, ara) e/X^iui, ms. à*g^670f. 

44 , irf «Tè /Sctpt) c& ^«vîf, (Zç$£u ; ms. 70 <të /Sp<tSt) y Cctfù 

L. 47, cpùéf'pv'mt y * vamp; ms. Qdérytlaji, x^tf 'âantf. 

53 * P^'^v ms. <TlL 
Page 744, I. 5, ovvéçnx* , ms. <nW<pix*v, 
L. d , <Ç£éAu'4 , ms. <Ç£j6Auoutfi. 

3 5 , StdL ttvlvtU y faute d'impression ; ms. JiàL 7raW$. 

38 , 01 rag?/ fJUXfoiy ms. 01 'zr. ^c/x^oî x*| 7ruwo(. Densi, 

Gaza. 

L. 3^, evjuupeîii , ms. gtîGti to/é/v. Quominus tramite directe 
ingredi possit. 

L, 43 , »<Tîbv o£ o<p6A9^ , ms. ouôév c/T o<p£Ao$, 
43 , WJ' Qratë , ms. ciaDtp ou<T)5 t 
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Page 745. I. p f A/ci. ri yivelaji èï&rjcùv juèf 11 <p<Sn> ms. Sïdur'i- 



y. lAct-flo) v. <p. Il faut plutôt remarquer cette leçon, !;\£t?o>, J^J^ t " 
que la regarder comme une faute de copiste. II est vrai qu'elle 
ne s'accorde point avec l'analogie , et que les grammairiens 
n'adoptent cette forme que pour l'accusatif singulier masculin 
et féminin , et pour le pluriel neutre , comme contraction de la 
terminaison ov<t, /uelÇp.vcL, /uutittxLy /uê(fa. Mais , ce qu'on a long- 
temps ignoré , c'est qu'elle piaisoit à Zénodote , poëte épique 
et grammairien , et que , dans ses corrections d'Homère , il la 
prêtoit à ce poëte par-tout où il en trouvoit l'occasion , écrivant 
xpeiûjtk/y yXvYÀOùy cu/mehc*, au nominatif singulier , par le retran- 
chement du y, au lieu de Xftioj&v , yÀwcia>v, ct^Um. Voyez 
l'édition de l'Iliade que nous devons au savant et laborieux 
Villoison ( Venetiis, 17 8 S ) , pag. 23 des Scholies. Voyei aussi 
les pages 200 et 208 des Prolegomena de M. Frid. Aug. Wolf, 
en tête de son édition de l'Iliade ( Halis Saxonum , 1794 )• 
Zénodote florissoit sous le premier des Ptolémées. H étoit plus 
jeune qu'Aristote; mais il auroit pu le connoître. On doit penser 
qu'il n'étoit pas l'inventeur de cette forme : il falloit qu'elle 
existât avant lui ; et comme elle lui piaisoit, elle avoit pu de 
même plaire à Aristote. On la retrouve plusieurs fois dans les 
Problèmes, sur-tout dans le manuscrit; et je ne doute pas qu'on 
ne la retrouvât souvent dans les écrivains à-peu-près du même 
âge, si elle n'avoit pas été changée par les copistes. Voyei ci- 
dessus PeAiico pour /3eÀ7fa>v, sur la ligne 13 de la page 683 
de Duval , et <7rKe(co pour ^Àg/a>v, sur la ligne 3 1 de la page 690. 
Les exemples se multiplieront dans la suite de cette collation; et 
l'on verra que, presque toujours, un correcteur scrupuleux a 
écrit un y au-dessus de Vcù. 

L. 17, id mév/uLcL arjfjiCctlvi , rt Sjfèc t^v fyaiv rS dépfj& duôftcd- 
vovoi, ms. 73 Vf. avfA&cLhoiy cfyàu T. r£ JvfAM cu9fJLcufx>veriv. 
L. 2 1 , <p défilai y ms. çiïéfyvmi. 
3 3 , fiçyLSis'rtpoç y ms. (Zfct,£v r npov. 

3 9 , après les mots pri xfctsnTf , on lit dans le manuscrit 
comme à la marge de Duval : J^rS™ ko) 01 ^feaCvraji tÇé/Aovcif 

J^ict 7B fJWXtTt XfùLmTv y 7B cWlè Si K. T. À. 
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L. 45 , ms. ojtc 

48 , Section XII, 'Awntevç %<nt r. e. 

Page yj.6,\. 4, ko) y&fafà'nçf*. La conjonction xaj\ n'est 
pas dans le manuscrit. 

L. 6 , qao rSf èfyiç. Ces mots nécessaires ont été omis par 
le copiste. 

L. 1 o , * toài) , ms. »7to toAu. 

1 1 , après li Si SxduœaSn-am^ le même problème continue 
dans le manuscrit , et on iit : tote^jv olLo àA*0€4 Içjv ri ^evSbç-, 
jcaf et iA>»6^ , Jf ccMcur è(n ii cru/*£euvov ; Aeytlaji ytp u>ç evcth 
yvercLi lit «ffc'vc/Joet, sl$ ou^np eut y ïyu; tuLieunut^y on /ut* ou* otra 
-7ntV7» x,. r. A. Du val paroît avoir bien rétabli l'ordre du texte, 
d'après la traduction de Gaza. 

L. 1 5 , r\ ïfiç /uùv ytfove , ms. tî /. /m. yifom. 
16 , l7niS)Aov, ms. hnh&gL. 

I 8 , 7Z> Si tUTTiO* , mS. T3 </£ CU7/0V. 



2 I , 07TO JBUV , mS. 07T&>$ 



24 , tj)v êvvyNcuf , faute d'impression ; ms. njv èvctNa*. 
2 5 , § âr aÀnm,?&%ç ri , ms, of eur-zr. 

34, AppctCicur > ms. cLçy&iauf. 
38, veojycuçav uAnv, ms V€o*$ttrav uA>iv. 
42, fi&x&m, Tïy ms. /3pcc%éï<nt 71. 
45, oCévvv<ri> ms. oCèvvvriv. 

47 > /UêT&CCàÇ , ms. /LUTÇlcL. 

dernière, , ms. I<r1/v. 
Page 747 1. 5, Içj, ms. I<r)/v. 

L. d, c/^flt irwficLy ms. JWr/ 7nivTOv. Ce qui pourroit bien 
être la vraie leçon, précisément parce que ce n'est pas le tour 
le plus familier. Celui du problème IX lest encore moins : 
J^/cL r/ tfJW 0$ tov poStov oûv 0 o/uL<p<L?àï TçjL%yç èçiv ri &v te(o$; 
mais il n'en est pas moins conforme au génie de la langue 
grecque (1). 



( 1 ) Nos savans en grammaire géné- 
rale ( quoiqu'il n'y ait pas de gram- 
maire générale ) , traiteroient les Urecs 
de barbares pour n'avoir pas dit : </W 



HJïov oÇovvt w piJk eût q <jp<pcL*êÇ x. t. \. et 
trouveroient deux solécismes dans la 
phrase d'Aristote. 

L. 7 . 
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L. 7, kv<umfA,'tt\n(ri , ms. iyct7n''7rXri<rj. » 
8 , *to , ms. xtzûç. Problèmes 
.11, Ope (?oc;, ms. ovKovv-, leçon exigée par le sens. d'Arjstote. 
19, ^Aeim , ms. 7rXeia> ()î oo^uti ). Kay^ç ci-dessus sur la 

P a g e 745> > I - 

L. 2 2 , I57 , ms. I<r]/v. 

24, d/Ts/Aiipe Tfjv clvtSv; ûLKcurQSStç Si (pvoti to poS)>v êçt; 

ms. oL7rî(Arxpev ivv glvtÏÏV', ct^ydS^ ^ocre/ «Té 7i> po<Fby àrliy. 

L. 3 1 , ^otpMwi» ms. ct7iBMt;otKn. 

32, g/ to, ms. f 73', ce qui est la vraie leçon. 

50, c^ik dep/jLùiiflàLy ms. c^/ûc ô^orv^t. Cependant, 

deux lignes plus bas , on trouve dans le ms. tfycu QeffA,6TU7K y 

comme dans l'imprimé. 

L. 5 3 , ctTTB-zsrJûc Içî , ms. ct7rB7rIct l<r?jy. 

7^#, 1- i> êçt, ms. I<r7/v. 

L. 7, Section XIII, ms. 'Ag/qmÀtfs 

IO, 7tî Jïs £»£9TE|D0V, mS. 70 <fè £ny>ov. 
22, *GrdLpSù,Aea>ç , ms. 7ntfS^uAioç. 

2 3 , <tu7Di$ ^eict , ms. <ttm$ 3*/>/<t. Duvai avoit 
proposé cette bonne leçon par conjecture. 

L. 24 , <$W&<$S| Içf, ms. ©2» i(r?/y. 

28, 7D/SW gî(H, mS. 7D/S7BJ g/<rtV. 

3 1 , to^ <tz*/>£) >($c1cc 7D â,ya,Àoj3v, ms. cm/ to7$ jztf£)y x^t} 
to iyocAo^py. On a corrigé au-dessus de la ligne, d'une autre 
encre , yj)*, 70. 

L. 36, Trit^leTDLi , ms. Tn^emi. Cette forme que préfère le 
manuscrit est attique, et c'est celle qu'emploie Aristophane. 

L. 3 8 , tçi jLuvtoi , ms. êçiv /uév 7t. An etiam plantis ahquid 
tnesi. Gaza. 

Même ligne, 3ep/u,a, ko) T*y <pu<ny 1^ ik <pi/]<t, ms. £*/<L 

Ô€/)^(t r. <?>. I^y r. <p. 
L. 41, AppctGict,, ms i^C/ct. 

42 , 3^ct Içï, ms. jca) ôe//x,a, è<r}lV. 

43 » * 7Diflt5ra, ms. tdiouîtoj mais on a ajouté la négation 
,* d'une encre différente. 

Jj. 45 , ctuTOy eî<ri, ms. <ti;TOv g/<ny, 
47, e^ovo-i, ms. è'^oucny. 
2W VIL 2* Partie. S 
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138 NOTICES 

L. 5 1 , èçt , ms. è<rïw. 

5 2 , Kabj <po£$LV <Ti , ms. Kôbj (fiofèv $è >ycTO. 

Page 74 y , i. 9 , $ <Té ox, 7iï$ r. La particule <fis manque dans 
le manuscrit. 

I 6 , Kôbj tf/)»î7/>W cLfJLÙL, , mS. CtjtUC ICOf ovfvitiulïv. 
2i f Içï , ms. IçjV. 

Même iigne , ^/Vp? <Té La conjonction x*} n'est pas 
dans le manuscrit. 

L. 23, ek w xc/çïv, ms. s/s xjuçii. 
26, o£g/v , ms. ofyi. 

iy , *xi7/ , ms. Manière de s'exprimer familière à 
l'auteur. 

L. 37, # 07/ >tAf kxivym*, , ms. rî J^o7/ <*,xiv*i7D4. 

41 , \fyàawm$ 7rovTE4 SïsoaSi&çyi eî<n> ms. "uraumç iJjpû- 
awmç, 6/><ny - 

L. 45, cLïéauttçtq , ms. kvécaxtplaji* 
Page 750, 1. 2, tov fjLvpav Sè> ms. toi/ /uLVfvv <5S(. 
L: io, Section XIV, ms. J Ae>iç3i&9t/$ <pv<n\?,, oaa to// 
xfi,<mç. 

L. 1 5 , è%iqu><n y ms. !£içzt<nv. 

24 , wpeiiç oiv. Le copiste a omis le participe a>v. 
3 8 , ©2 /c ^ ™ r ^jzjDx£^ù>pr\KéycLi >ycTO , ms. c^ct tÎ7r. e/$ 



70 jyoTO. 



L. 42 , 7/4 Içï , ms. 7/4 l«v. 

49 , cm> <Tè to7s 4*>%d?^ > leçon qui offre un sens absurde; 
ms. oi crf ev toÎs 

Page 1. 16, eçi Si 0. i. ms. e<rliv 0. 7r. cL 

L. 22 , î» 07/, mS. H c/ïlOTt. 

26, »? >î , ms. JGAf n cyou 

44 , 70 <Té depftov , ^tt. i. iycm'of\{. Ce passage étoit omis 
dans le manuscrit f et il a été rétabli au bas de la page , d'une 
main plus récente. Duval l'a renfermé entre deux crochets , ce 
qui montre qu'il ne se trouvoit pas dans plusieurs manuscrits. 
Il étoit dans celui de Gaza. 

L. 52, 0/ cm/ 73% L'article 0/ ne se trouve pas dans 

le manuscrit. 11 est renfermé entre deux crochets dans i'éditiou 
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de Duval ; mais il est nécessaire , comme nous l'avons observé 



sur la ligne 49 de la page 750. Problèmes 
. 54, thç <p\)<nm clutov, ms. r. Cf>. cwiw. 
5 5 , Wu&<ri , ms. èohyLriv. 
Page. 7 $2, I. 1, n<p*<ri, ms. viÎ0ou<ny. 
L. 1 1 , c/iHLxsL€o3zt/ , ms. </iiduxfd,eo3af. 

i 2 , <rvfA,Ga,tv{ </j[ ouv r*4 /a* t*î$ depf/,oi$ orW ms. 
<rvfA,Ç<Liv&i iSî ow r. /av 70% ô. 0. 

L. 18, Section XV, Titre dans le ms. 7a<ffe ^yg^v oW 
fjLûL^e/uLûurtKii^ /uwriyei decoçjidjç , ^ (Soit ttï// to iç^n<ty oazt 
m/)) 7a ct-s|/t;^ût, oazt 7tb gi 'St ^•s|/tr£eL — ooo. /^ô»i/*ct/rt>yL 
L. 29, ^yj^y^ÇS^ fa* ms * c^jct/*eT/>o$ èçtv. 

4P , jt«f r ctMcfc kçj&fjJ6<r\ y ms. fcatf 7a etMd, ùLflQfJL*<riv. 
5 1 , l7n-roAt), ms. g7n tsroAu. 

1. 3 , o5v ^At^, ms. 7/ ou x,. Mais on a corrigé 
d'une encre fort pâle ii o5*. 

L. 4, ^e/ovos >evoyM,6v* , m s. *&Aéovoç yvo/mévov. 

6 , , otfzt 7TEei ovfcLVict , ms. 0. -zr. 7a ou^tv/<t. Quoi- 
qu'il y ait ici un nouveau titre , les nombres continuent dans 
l'imprimé de Duval; mais dans le manuscrit, le premier problème 
de cette division est marqué cl [ 1 ] f et ainsi de suite. 
L. 2 3 , *f <fè 77 rS J\ ms. */ <Tfe. r. r. c^. 

29 , 7*m lAcl^/çrt/ , ms. 7nm I. 

30, /ue<nifA,£ti*t èçi> ms. jit. Içïv. 

45 9 ? ^ ÀctyMrwi , ms. rî o^i* 00 c^JctA^TOVcrj. i4fff 
éjuodlibet , per quod liceat translucere. Gaza. 

7f^/ !• 1 > ofwiov <Té t^tou, ms. o^ojov «fis Tdvwp. 
L. 8, &i/vctv}ajiy ms. iVvctrûtf. 

9 , 7ro/>pa> flirS yivo/mevov itft/vctlSw, ms. -srAf/ov «l7wy 
>evo/xivov, <L<^v<t73t><rjv. 

L. 1 6 , cLMol ec^T^r è% taw. Le manuscrit ajoute gfva/. 
3 1 , cwrixfv èçt , ms. >c. i. I#v. 
35, èfA<pepriç êyiyeTty ms. ê/A,<pefri<; êyiveTd. 
41 . Tous les mots depuis rS xxsx^ov jusqu'à Jt$c)ct o«v|//v, 
ont été oubliés dans le manuscrit , et rétablis à la marge , d'une 
encre plus pâle et d'une main plus récente. 

S 2 
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140 NOTICES 

L. 42, ïxfy&î êçty ms. etîôus l<r)*v. 

45 , otvctyx^. Le mot û>& est omis dans le ms, 
48. Duval a supposé une lacune entre le mot anfjLeioiç et 
le participe a>v. Ces mots se suivent dans le manuscrit , et Ton 
ne voit pas qu'il soit absolument nécessaire de rien suppléer. 
L. 5 2 , ots <7fkeiov y ms. 07f 'srAÊiov. oç 
54, /woe>tct ©2* 6X oyi0 *> rns# /^P /flL ^%0VTE4. 
5 5 , ofjLùità y ms. ofActAé*;; même ligne, ms. Jbxf/. 

7/// 1- 3> 17àLfâ,iïs>Yl?$V > ms. 7Rt£^M>îA*£. 

L. 5, èxL^tùy ms. iActT^v. 

12, ^770 rS àvam'^t;, ms. ira 70S oLvam/w. 

15,1^ ivct/iw^... jtt/wv. Duval a supposé ici une lacune : 
mais le mot irr/^v ne se trouve pas dans le manuscrit ; et en 
retranchant le second 2çrt/ ykp , il reste ce que paroît avoir lu 
Gaza. Ergo umbram D, E, fore necesse est. On peut aussi, sans 
supposition de lacune , entendre la leçon de Duval , et je crois 
même que c'est la meilleure : elle est indiquée par la question. 
L. 16 ,r\ (pvfaov , ms. $ <puMa>v. Aui frondés. Gaza. 

3 8 , kôli ctMa>4 * yivelajj , ms. jca) <tAa> ou ytvovmi. Au- 
dessus de r« de ctAw , un correcteur a écrit un <r. Gaza lisoit 

L. 35?, ï?&t\où)I ri o^/iÇj ms. êAo/rfa y 0. 
44 , oVrcs , ms. IvtdV. 

47 , oA/p^ 6i$ 7i) ho^fJ^y nssfaamifïîi , ms. oA/yr? 5i^€i e/$ 

48 , 'Opos 7WV , ms. 7TOV. 

7j^> 2 » 9*>k& M è<nv, nis. c}>. <Tè g(r)^. — ms. ixLW 
3 > K5^v VYwe/uLict, ? , -ms. k$cv me/micc. 
10, Section XVI, S tt. t. à. 
14, %t,o/*ctçimg£V , ms. Qa,vfA,cL<nG>l6fov. 
ly, et ovv <ncik eçj , ms. g/ 0. <r. I^jv. 

24 , 70 H^TW , mS. 7T> K^7W 

39, ofAQiou; ytouàuç y ms. o/ao(cù<; ycivlcu;. 

43 y t£> iiaTti^cj) , ms. 77? kmTciS^od. 

44, 7re/f/ 7a$ ^a/v/c^. L'article 7a$ manque dans le ms. 
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L. 47, <nf^Coi,(veiv , ms. av^Cetivei. 



52, m Si MyPdLfxfxdi , ms. va <4 evMypAjuueL. Problèmes 

' ' x / a d'Aristote. 

<ttÎ7£iv 6/4 TDVfA<®f>o<rQev. Perpendiculum eorum. Gaza. 
P a 8 e 7J7> y *> wrofarlowi, ms. ê7ri7ri'&}ovotv. 
L. 4, Ô7ncÔ^v 7* x,a/ xJltzû ov/A,Ça,h<l ><vea3«/, ms. 07n<dïv ko) 
k. ov/uL&YiotTUjt yiveoSttf. 

L. 10, 0 avfxÇ>r\(mwi tÛtmç , ms. 0 tvvtvis ov/xCYKnlaji. 

1 1 , <L<p<tAav y 'afoaixpovot, ms. e<p<tAaiv % irçfcixfovoxv. 
14, v<p* e<p , ms. èq? 5$ e<p. 

21 , tS oei{oV7f; x^^û). /^iv; ms. to oy{ov7/ xJx*.o>. x,*}. 
II faudrait peut-être lire : i5 ôeiÇpvrt xvx^op ; xJx^.a> /^v. k. t. A. 

L. 2^4 , Tov /^v juêifyv*,. La particule ne se trouve pas 
dans le manuscrit. 

L. 25, 7re&l ccvto 70 xivl&v > ms. m/) 70 ai/îo 70 x*VrÇov. 

40 , <pe£pfA,évr)<; , ms. (pepo/xévctç. 

42 f 3fe><pép<{ ytp otîôév , ms. ©2- y- oWfr. 

43 , 'tW™ éAx*/v , ms. mviTjy ?Ax*iV. 

Pa 8 e 7S$> k 6 , w aMoi iTnm^w , 70 Ai it,Ma> ^ ms. 
clMcei, 70 <Tfe x cm/ ccMa kimciSto. 

L. 12, 70 o%y o^- t. /x,. /x,. CpûuWûSiz/ , ms. td ofov c£ r. yw,. 

L. 14, 7iyv r£ <tg>i9^S, ms. 75V t. cL 

20, ivgî$ l/$ td &îty>, l7nAct£<àv; ms. èniç tî. 67n;\9tCoy. 
3 1 , (L'&lecôcLf, ms. ùvrJeoScLf. 

33 y êcur ydp 7/$ <wtHv tDv }&pS{cu> y ms. saut ykf n$ clvtSîç 
cÙjttiv 77yv xxéSvojiy pour Kciificur, faute causée par la prononciation. 
L. 3 5 , K9craç^4? y ms - wmçpe^ei. 

4 1 , /a^u£ , ms. wô^toS. /Vr f Gaza. 

50, 70 <ftct <?EvS OttÎTDV , mS. JU, 70 ÇEVOU CttÎ70. 

Page y 5 9, 1. 1, c^v, ms. cJôouv. 
L. 2, C4C7neça, , ms. kfxim^k. 

3 , 7neÇpfA,evo<; , ms. 'GneÇovfAevoç ; et 1. 11, 7n^{ou^vov. 

5 , èxxféovoi , ms. êx.Xféov<nv. 

7, fî oêv cftoL r &u7Bc, ms. g/ o5v 0^. T. 

1 2 , oLttoçtî , ms. i7racrôrf. 



Digitized by 



i 4 i NOTICES 
■ Lé 17, €/ 70 Tjdv xpeTijov. La particule g/ manque dans le ms. 

Problèmes , , y > ms# / / ^ 

b'Aristote. T 

23, A^owç eAe>t, ms, cLfxymç eAeyw. 

30, à** xjôxfi.oç j>(<pn y ms. xjux^oï pitp&iï. 

37, 70' *n eno$ x^t/ 70 lx/n>$ /ué&ç, ms. tw lno$ fctff tcT 
Ixîoç /ii^g/, Ptfrte interiore exterioreque. Gaza. 

L. 4p , ctvctJïw Ktff . La conjonction lue) nest pas dans le ms. 
L. 52, ri 7n$viu (pèptcQzLt , ms. % 7ti<pvx£v <p. 
Page 760, 1. 5, nv «fl^ï^j, ms. k^O* $y il&e^Sf. 
L. 7, S e/$ 70 ojoôov. L'article 70 n'est pas dans le ms. 

1 5 , oovv ytni*i , ms. 2cm y. 

1 7 , ktpLftSiam , ms. àvctyfcff àp<tM*a3rt/. 

18 , Section XVII , S *&. e. 

20 , <rv/uLfjL6Tç)v èçi* èv > Ko) * ovfjLfAe'tçia, ècfliv %v. Le der- 
nier Içjv h est omis dans le manuscrit, quoique nécessaire. 

L. 24, ik /uryibn êçi y ms. 7» /uty. ï<&\ et de suite : to^A- 
AnAct , & 7o x /uiv ou v ùuJictifeTM. La négation k a été omise 
dans le manuscrit, de même que la particule oSv, qui a été 
ensuite indiquée à la marge. 

L. 28 , JfyL 70 7o N iv ov, ms. tS Iv ov. 
3 1 , cLvtpaiv y ms. ctttë^v. 
41 , cl/)^» rU êçiy ms. à. r. Içjv. 
45, ei <î^ 'apos 70070. La préposition <®poç manque dans 
le manuscrit. 

L. 46 , xvx?s.o$ lit èçi , ms. >c r. I^r. 

48 , toCto toA/v yiveo3ttf , ms. âçs 7ntAiV 7atÏ7rt y. 
Page 761, 1. p , £i%om , ms. LmSi^om. 
L. 1 o , 6i Si xjux}s.oï èçt , ms. si $è xjur^lç èçiv. 

13 , Section XVIII, ms. 'Aê/çdtsAou* oW mfi <pû#- 
Aoytcur. 

L. 22 , cicarc^ )î cl. ms. oro/ iî. «L 

2J 9 Kouj m ctMct oW Içj, ms. 7zt ctM<t oazt IçfV, 
29 f m <w cujtv y ms. m o# au in. 
34, 6tî^ tw/Sw, ms. gtîôùs 7raioS<nv. 

44 , €71 oïç , ms. 67/ 

48 , <teixw*<n , ms. teiKpvovatv, 
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L. 4p , Kûtjj XfrifJULTtqnv KCbj çp<LTH 1 )3V , 1TÎS. )Utf ç^ct/njjÀ Ktff 



_ ^ ^ y ' ' ' Problèmes 

A* V , d'Aristotc 

L. 5 2 , e?j , ms. e#v. 

7<f-2 , L I 5 , X^/W SÔ^OMOJf , mS. Otî<të . 67/ c£ 

L. 3 2 , çztvra ^ ctMct /xoe/ct , 7ti(pvx£v fçrtcdttt ; ms. to 
ctMct /wy/ct e /çitû5tt/ 7^<pux*v. Cœtera quoque partes insister e 
soient. Gaza. 

L. 48 , ^ctyuLdUTiwiAivw , ms. 7re7r&}jULct,'TîVfA,éva>v. 
Page j6 £ , I. 2 , m Ai !Jpx/V Cela manque dans le ms. 
L. 5, Section XIX, %. -sr. cl. 

8 , mppc!ù r nçjv y ms. ^oppoo^ipoo. 

1 3 , ot;TO 7a <mvr. ms. otrroç 7a <r. 

18 , ov% rrr/ov ii tvv, ajoutez v>mv avec le manuscrit. 

20, xxtjj <lvt» * ctfXJ*- L'article vi manque dans le ms. 

24, /LUT kvé<rtOù$, mS. /LUT (LlvértCûç. 

26, c/^iol r &uiè Si Kajj eoixe hsltk <sfoç /uciouf Xî^b/jl^cl ^sfoç 
7BLVTM $ TrcL&u/yiTM , ms. cfycL mviè Si eoiiuv x.ajj ra <GfQ$ fxiajt 
A. twçjs twjtw vi 7ntfdL vyithv. Peut-être le copiste a-t-il écrit 
d'un seul mot TntfxtvYiTW [ la paranète ] , comme traduit Gaza; 
car les accens ont été ajoutés ici après - coup et d'une autre 
encre. Les anciens copistes ne séparoient pas • les mots , ce qui 
rend chez eux l'accent fort utile. Ils ne connoissoient pas non 
plus la virgule ; ils plaçoient le point à toutes les incises , et 
souvent fort mal. 

L. 28, K^7açacrEa>$ o/x*jo7a7U$ , ms. >yc]ctç-\ oiKtioiécm. 
3 1 , Tvyyhx&ox , ms. Tvyyk»<*avi. 

34, 73U7DU Si CLÎ7/0V , mS. 7DU7D S^ï eL 
35), 70 Sè O/ACtAéï, mS. 73 Si 0/ULcL?&V. 

41, ôLpftovicLç TTD&vnï , ms. tsroiSvnç âf/xoylaç. 
48 , TV yctp ûLftCAelcL 'èoix* , ms. 77 ykf cl. 'éoix*v. 
Page 764, L ip, cm/ ûLfjLÇoïv èçt, ms. k/JLÇoTy l<r]/v. 
L. 20 , tS ficLpeiy ms. ou 7S /3*,/>£i. 

37 , oLpfA,ov(cL /luAtï > ms. êv àtsp /uLov i<t /luAvi : ce qui est 
la vraie 1 leçon ; modulos enharmonios. L'enharmonique , dans 
lequel on procédoit par quarts de ton ; mode que sa difficulté 
fît abandonner. Voy. Macrob. sont. Scip. Il , c. 4. 
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i 4 4 NOTICES 

■ L. 39, ri 73/$ 7D yi^os puAo/ifccrt , ms. eis* ?9o^ ^uAo/t/owik. 

Problèmes ^ j a même ligne , on trouve dans l'édition de Duval <J)ï o divisé 
■" en deux mots. Jusqu'ici il avoit écrit constamment Jïo ; dans la 
suite il écrira indifféremment des deux manières : mais on lit 
toujours Jïo dans le manuscrit. 
L. 41, èçi , ms. êçtv. 

Page 765, 1. 2 , tS ct^tot. Les deux mots cm> to nç sont 
pas dans ie ms. , et ne sç lisoient pas non plus dans celui de Gaza. 

7 , ctMnv ovfo/uLictÂ 9 ms. 7ify ctMnv <fé /x,/ûer. 
13 , ra cu\'i<pm<L tpcûvw 9 ms. 0«v)iv ra cuTiïtpcûVcL. 
1 8 , a,f>fA,ô<m4 Si. La particule n est pas dans le manus- 
crit, çt e$t placée entre deux crochets dans l'édition de Duval. 

L. 2 1 , p6/veraf !vi/y*oç3y , ms. <p<LUtrau\ kvaf/uLoçDv. Tout le 
passage signifie : « Il afflige l'oreille , se montre contraire à 
» l'harmonie , et semble même appartenir à une autre mélodie. » 
L. 27, vuhfAicut , ms. otî<îé />c/ûe#. 

30, »ï Oflc l'çrt/ Aoj3$ éMwwV 70% ms. g/ eçrt/ 

ÀO^' Td7$ <f)È, fU&. 

L. 3 8 , Tfoéiof Kctjj <LÏcdv<nv imfiyti , ms. ttXzicù <tï<dv<nv irdtsp. 
41, (ixiitovoi , ms. /3À67rou<nv. 

45, >oif oA>i ovfAtpcùvxm, ms. Jcaj oAti avfAÇmvoi. 
50, ofAoïoûÇy ms. 

5 2 , IfATfhkrdivvi , ms. è/uL^rXùwjj^ay. 
Page 766 , 1. 1 , )tât) 7i)v tovté, ms. <ftct T>îv tov7£ 
— ko} ttjv 0O/0L THT?cc/)a)V , ms. jcatf thv tv?{kpw. 
. 2 , STt ei 9 ms. €7i o/. 
4, ovfA$oùv*<n , ms. ovfÂ,<pw*<nv. 
6 , €7nAçtCn , ms. l7n£cL\iî. 
1 4 , ùLjLcdupTi<t Sè èçi y ms. kiAcLf-nau Si êçiv. 
20, tt)v o^/v. La conjpnction >cof n'est pas dans le 
manuscrit, et n'y doit p^s être. 

L. 44, nsrÇjeifaxty Kouj I73 tSto, ms, fttfoaifaitev ko) kin TOt/rou. 

46. Les mots ^th? rë o£go$ manquent dans le ms. 

48, rS TÉ?ÇcC/£Op<Jbt> , mS. TV THL^L^OfSbV. 
5 2,» o^S TET?. , ms, c^Î* 
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Page 767* V 1,0/ fauitit A033/, Le copiste a omis ratm*. 

3 , oî<t 11 viîTiy , ms. 00a, if vatij oazt y U7ra/nj. 

7, td Yi/uLiov, ms. îi^/ov sans article. 
8 , 'nojvLpvVy ms, TVrJifoûv. # 

17, TDV 7H^V, mS. 70 V TTOVOV. 

1 8 , ^o^t , ms. <p*f>k Ttvoç. 

3 1 , td ara cLffe/v Si/v<Lv1oui , ms. ra ctva <ft/v<tvr<if duhiM. 

49 1 ^ idûvyfJLiva,. L'article n'est pas dans le ms. 
Page y 68 , I. 2 , £014 Içf , ms. x/? cun$ Içïv. 
L. 6, on iit dans le manuscrit Aop^s sans article. 

10 , utot^v n'a point non plus d'article. 

1 2 , oftotpcùvov <fè. La particule <Tè manque dans le ms. 

19 , cfycLQoçyLy ms. J^/ct^ôo^clv. 

20 , ccMov, ms. ctMo)V. 

21 , ov/mCctivei qau TV. Les mots ox, rS, quoique néces- 
saires , manquent dans le manuscrit , et sont entre deux crochets 
dans Duval. 

L. 24, Tttevi&miç , ms. TiAewmm. 

26 , privai, ms. xpvovmv ; et de même, ligne 28, àuttSjxv , 
et ligne 3 2 , Tti^mv. 

L. 30, 73 <Tfe N /uLoLyctJïfyiv , ms. Tijv /uLoLyitëuf. Il faut lire 7©; 
mais le copiste a peut-être voulu écrire /uuctyct^iv , quoique le 
verbe /juctyct^ ne se trouve pas dans les Lexiques : on y trouve 

L. 3 8 , tStd 7td/3)v , ms. 7rz>/S^v tSto. 

45 , cm> n^ifctTrXctaioyi ms. eJp tit^ttKclcicû A. 

47» p^/jsv, ms. (p^y^^et même ligne, Içïv. 

4P , fï 70 c^/ût, 7TEVT8 , mS. $ cf^ c^/ot ^ZST. 

7^ » 1 1 après t^v viit^v l7nA<t£*î , on lit dans le 
manuscrit îî tÎ7rztTuv 67nAciCtï, 

L. 8 , jurelr <SW7, ms. J^x*? >uvg7v, 

13, €7* g/ viKmytionç , ms. €7f fi *7rXviy*(0tiï. 

17, AtKÔTejLOi èçt, ms. iMoiÇio* g#v. 

20, aÔ/tSiv gTvûtf r *ôèv cc/TOTrer éçî , ms. ai/Jov glva-f 0. cL 

7o/w VIL 2. c Partie. T 



Problèmes 
d'Aristote. 
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L. 26, le commencement du -problème /my [43 qui est 

rob mes mar q U ^ - 4 j ans j a traduction 1 se lit ainsi dans le ms. ©O/ct/rt 
Arjstote. 1 ^ tt , av J C 

L. 28, /uurtQèv YiS'ioHy ms. /^r^ôév fl<M<&>. 
33,0 olvoç fMiCM , ms, /Aimés 0 oTvo$. 
3 5 , po/a) , ms, foâvj , forme attique. 

44 , TTD&Ol TTf V , û>. cL mS. TO/SjZ* T. T. cL 

5 l , %çt ytp , ms. tiçtv ykf. 
Page 770 , 1. 2, e^/ot 7/ 7n>Mo/, ms. c^icc/rf 0/ tioMo/. 
L. 8 , SïaAcLfjL'&va , ms. ^oAcLfCTOuoiv j et I. 1 1 , knnL$bvoii. 

1 5 , K^Atyuvriv ^KtfJLéavy , ms. ©^cc/xicnrv >tscÀtyuiv>w. 
23 , riôo4 <fè sp^e/. Le mot ë^g/ n'est pas dans ie ms. 
34, 7ntôn7/xo$ jxxp, ms. 7nt^r)7lKoç Si. 

Page 771, i. 1 1 Section XX, ms. £çjLwié?3vç <pv<nK& 

'&fO&\Yl/UL(L7BL y HJUT eî$bç OVV<JLryùûyf\C,^ OJtt 7TÏ.ÇJL JuL/UPOVÏ KCbj 

, oazt 7Tîfi a,piw Keuf ccAÇim Kctf /ucL(cur hlol\ to ofAoïcc, o<nz 
7&ÇJL 07m peur. 

L. 1 1 , rtdtypinç èçi> ms. v&pmc, è<rJiv. 
14, è$iûSifA,oi eviïvç-y ms. gu8t>4 èbuSlfAoï. 

2 5 , ^(SVvt/k^ tov c& ttoMS , ms. $$vvrty& toMS> v , 
« peuvent assaisonner beaucoup d'alimens. » 

ter 

L. 30, l7TBT^/ct, annua; ms. èçértcL. 

3 2 , cur ys/lIo, 70 cr'zsr. , ms. Îgù$ eut Kctj yjLik 70 <rzr. 
3 8 , lm î «2* ^ > n 15 ' *sl v - 

êvicLviS ê^inct eheuf. La leçon ecpéncL pour €7rm/ot, est vicieuse, 
mais SltvdbfAevcx, est nécessaire. 

L. 46 , 'srct^&tMtï , ms. 7rtfiCa,Ari. 

4P > 'Qfott'iwi , ms. 7sr^G\{\au{. 
Page 772 , 1. 5 , 7rcu2<n , ms. to/Sctiv. 

L. 6 , 7a te cm' itfQorivéfAùis. La préposition manque dans 
le manuscrit. 

L. 1 1 , S K^Ao7r]^t4 , XMjj poicbj Kobj ek XviÇcç , ms. 

KSLAwTririçyLïy ko) poebj k. /a. eiç xx/èpott. KaAvvrlçyL est un voile, 
et K^Av7rTi)/) est une tuile , dont nos jardiniers font encore usage. 
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L. 27, Kaj antpfAdLm JcsctaCcLMoms, ms. x,<x/ amp/ta, x*. Mais 
i auteur vient de dire au pluriel plfa. Problêmes 

L. 20 , tov 7jx(ppcûv y ms. izjûv *m<pm- 7 et maxime sepulcris adnœ- 
reat. Gaza, Lig. 2p , ms. Içïv. 

L. 32, duv^emi , ms. cuî^cive]*/. 
41 , èvepyfv mieT, ms. guepjjv tt. 

45 » ^Ti 1 ** °** K è^éAeiy ms. <L}Ct<L èfliv ou 

0£\g/. A la ligne suivante, on trouve également pgoé/ dans le 
manuscrit et dans l'imprimé , quoiqu'il faille lire <pùe(pei. C'est 
ainsi qu'a lu ou corrigé Gaza. 

L. 4p, iin<mJfy\ 9 ms. Ttf&KOTX^ff. Pbj^ç le problème 14 de 
cette section. 

-ftay* 77g > I- 4 » èmiucu, ms. k^éiidu. 
L. 1 o , o>ji , ms. J<nv. 

ip, rtB&tn'im 9 ms. rtvçjtnbm. 

22 , 7nejLazt^etç y ms. mpim^uç. 

26, IûLv g>$ 'é^ri Iv tdî$ 7oAct^/4 , ms. liv, £4 *% g '> <™ v 
7o?4 t. C'est la vraie leçon. 

L. 38, ATTîTrlcL èçty ms. au7ii i 7t\<L èçiv. 

54, 3gpfM$ Içï, ms. Oep/tiv I<t1jv. 
«fti^ 774* 1. 10, yAvxtcL è<fli, ms. yXvxect Içjv. 
L. 17, me^orov C^çjy y ms. ot&it7ov vyçov. 
30, jctf) jxfy to ùLVdLppivoVy ms. Ot3 jA/> 70 i. 
32, nscmtÇcù^/ievov , ms. TÇa>jsV gvoV - 
35?» oei><tvo4 xtff ra 7D/xu7a, ms. opéycLViç, , toicuîto 
depfAdL. — gjfc/, ms. <TfeI! 

L. 52, r\fAAV Shxjeîy ms. ^bx€? ^7v. 

53 , €iox t£?v ciTpvyrnwv; yctp TV yA£wcat4 oV?o$ tiSioç 

Cpvrti y ms. g/cnv vt t&v oLTpvyymr v-m yctp tbu ytevxotç ov%$ 

7/f# 3 > &<2**/> «f ovVy otov ÔA/<p6ri ; ms. a><2Z7*/> 

et/ pctjtÇy or ocv ouv 3Ài<pb*î. 

L. IJ, >J #7/ iSvjUMV, mS. S 071 TO /ttéf. 

17, to ^n^t , ms. to 071 

23 , <jx3ç$$>tL ts. Les mots <n&&<h£ ts manquent dans le 
manuscrit ; ils étoient dans celui de Gaza* 

T 2 
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L. 24, Wvra, ms. cc7rztvlct. 

25 , ovïèv <pt/rov, ms. aôè* (p.; ce qui suit, jusqu'aux mots 
' cLxj^elôui £è Ïxslçdv , ne se trouve pas à cette place dans ie manus- 
crit. Ces deux lignes ont été transportées ici du problème sui- 
vant, et elles s'y trouvent répétées dans l'édition de Duval. 
L. 37, orav £iï£^vôgV7tt Çvnvtiy, ms. or a* ^fouf^ ri ^tmufiîi. 

5 1 , vSùpéçtfctJi , faute d'impression ; ms. vftiféaleçyi. 
Page 776, 1. 2 , ^mppeiv 7ré$vxe, ms. cLizoppeiv 7ré(pvx£V. 
L. 3 , îî ÎKfjLaLç. L'article manque dans le manuscrit. 
7, Sa Kûbj xeifjLévoiç f ms. owiv xœjj k. 

11, 0/ ^ oiXÂJQi , ms. 01 <îfe v <t(ku6<;. 

1 3 , ivct/ïc^^of , ms. ctvcty>c£{ovTOf. 

16, c^/ot 70 <tt/n> eTvof, ms. «Ai, H> CtVTDV gTvûtf. 

17, l7n jluovv y ms. 67n /luodv. 

2.9, aTnwnç ovv /tara r. ms. amiieç y ovv fi. r. 
3 2 , ovve^é7re(T£ , ms. avve^éTrtaiv. 

3 3 , >aif *7rz>yt<4 qfôtpow. Le premier manque dans 
Je manuscrit. 

L. 40, cvfctSî^ojuéyri Hc, clvtvv , ms. cu/dih^o/ui^ %r)£?T>nt 

L. 43 , Iv 77 Tpvytct. Il faudrait cJy to r/. de rpvyictç , 0. 
Ms. 77 Ipvyt. 

L. 51, t5^i, ms. i/)><3t. Peut-être faut- il lire ctx*x,; car 
l'auteur, cjui parle des myrtes noirs , vient de dire r\ oit ctfejLv- 
Tifouj lè ytvoç. Ou, par le mot <*f>à, il faudra entendre Yi/^eAn- 
fAeva,, négligés , puisqu'il a dit îwçit /uemGdtKxciv Tfiç 

Page 777» Section XXI, I. 3, Aewamg^v y. ms. Aevxo- 
TifcL y. 

L. 4 , 7d(pvx€ y m S. 7ré<pvxev. 
8 , o&fjLûLcn , ms. o&ftùunv. 

12, olMcL ^ùbjvpcû'rtfov , ms. N £M' »î x^/Oiî ^fywT^v. 

1 6 , ?&fA'&fo r n(yv y ms. Àût//t^/>ora)ov. 

2 1 , rurÇj<rxpcLiti^ 5<n , ms. ^nfoorpcLi^i^ oZaiî. 

3 1 > fyiçph&mi y ms. oLVaJznfcLivelobi. 
3 5 , •srÀeïçBV , ms. ttXI/ov. 

3 6 , fZcLp\) r npx$ clvtovï TtBieîy ms. -zro/gr j3cLfwnçfv$ cLtmtjç. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 149 
L. 45 , c^Jct 7/ tov aAevpwv lit 'afaîra, ms. o^/*^ tov ctMvfcoy p RQBL | *" 



T , a //> \ / 1 t \ / 1 DARISTOTK. 

L. 4p , 6x.HA/t67ztf >tûtf KOTrlercLf. Les mots jca/ noTrieraLi ne 
sont pas dans le manuscrit. 

L, 5 3 , fjuxpo'nçfv ytvélaji , ms. /JuxfoTifoç y. 

77^# 1- 1 • <^ yA/Vj^v , ms. jxt/i yA. 
L. 2 , *\/<t^vpcùTî^y , ms. ^oiGuf otfepof. 

9 , 6AûLt?o)V >fv. ms. êXaL'rjcù yli/ercy. 
30, t^tbo êyv7mp^ôv7oç , ms. rSr 6Vu7nt^ov7i>$. 
3 3 , o'&icùfAèvo\) /uèv o5v ; o5v n'est pas dans le manuscrit. 
3 8 , Aendfievov , ms. AendfjLevùi. 
40 , o^o/ût * , ms. 11 o/uLoiet. 
44, jcatf jwMS<^$ >*v. La conjonction Jta-f n'est pas dans 
le manuscrit. 

. 47, 6p£6>v KôLj ctet, ms. 6^o>v Je ctei. 
48 , o^iÀ 7f tHç rçf<priï tH$ ^pZç y ms. c^/ctTt rpoCprjç 

L. 5 3 , x^vwôScn , ms. x^vatôSnnv. 

,1.6, ^JUTDL & êçl , mS. 7ZHJTDL £t SçiV. 

L. 7 , c/liùutpopci ( sic ) , ms. c/lt<L<pof£jj , apparemment pour 
cfydiQofûL , et c'est aussi ce que Duval a voulu faire imprimer, 
puisque , dans son édition , i'accent sur l'antépénultième , et 
l'iota souscrit sous la dernière , se contredisent réciproquement. 
Quocumque inter se ipsa discrimine distant. Gaza. 
L. y , èx^.ei7ry , ms. Ixa/tt*. 

10, o^/ctôe/tfTfç, ms. </^iabSbQel(Tftç. 
1 5 , à,pfAo{6i , ms. kf/uLO'rjei. 

1 6 , ûLcQiveiï yi ei<n , ms. ùicdiveiç th 6/<nv. 
ip, ^ttd tov wf^fcùimv 9 ms. tov â*0f<i7ror. 

2 6 , 7P <Té 6^0$ èçi y ms. <fè 6Ôo$ 657 v. 
2p , 6ç/ yctp 71 y ms. 6çî ykf 71$. 

3 o , Kouj k7nS\$édu<n , ms. êinSiSÙcLoiv. 
3 6 , * to ajù *î<$V'v6/v , *5<W 657 , ms. ov to *,û riWm 7 

L. 37, otMot to, ms. ctMot 70. 
3 8 , tùfQoîeoSzLf y ms, ts'foieodrtf. 
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NOTICES 



■ L. 42 , o^/À iè /uLYi àWgjtrç. La préposition <fycL n est pas 

Problêmes j ans | e manuscrit. Duval Ta placée entre deux crochets , et 
d'Arjstote. auro j t p U j a rejeter à la marge. 

Page 780, 1. 6, rt 01 /uèv Ireji'Tcloi , ms. ri ol /utv Tf falot, 
leçon contraire au sens. 

L. p , cfycL 7D 0A/53V u^jy. Le copiste a omis tîj^ov. 
19, otîôév, ms. iSiv. Le manuscrit et l'imprimé sont in- 
constans dans la manière d'écrire aôèv, yt^nGèv , i$h > pnSiv. 

L. 2 1 , 7nm£?v 7rzt/)cL td iAuio) , ms. Tditpa, av 7ZUfA r. 
(a. yA. Duval suppose une lacune entre -mL& to x et /tri yXvxv. 
Il n'y en a point de trace dans le manuscrit , et la phrase 
s'explique sans cette supposition. 

L. 24 , otqt <7?\eiovi xgjvcf , ms. o)qi / 7rKiof %p. 

27 , oiVTiaDiïv eiç clvto 9 ms. olvùuzdZv e!$ eu/n>. In sese 
retrahens. Gaza. 

. 20, n 0/ 7rvçfi, ms. ti o7ï irvfoi. 
37, c^/cc 7/ <Té i^eraf ^?Af/ov, ms. ct/r/ct <Tè 
41, o<nf7rXùL<nov èçl Slrv&fxi, ms; oW^iiJioy SvvL[Ati Içf. 

4p, $tpfJL<t,WOfA,h* y mS. feffJLCLlVOfJLeVOV. 

Page y8i, 1. 1 , o*6 <Té t? ^g/ovo^^ms. kxjnçov nXetovoç. 

L. 3, ct^poo/ yivoylûbj ko) y&7appoïxx>\ , ms. et%ug^ >*'v. jca} xsulcip- 
poÏTtxjol. Gaza a lu à,v(<r%yjni , imbecilli, comme on lit à la marge 
de Duval. 

L. 21, Section XX IL 

23, Qrx, ctvctÀop^ , ms. ovx, ivx/VpJov. 

2 5 , i^Ao? <?é La particule n'est pas dans le ms. 

3 1 , €ikoç Sè ?iv r»T?ov. Le manuscrit n'a pas le mot h. 
3 5 , i? Sè </)i\<L y ms. n> Sè c^j\oç. 

39, ^7»A9utî , ms. à7TDÀolCtT. Cette leçon du manuscrit 
conduit à la véritable , oLmï&ijri , par le changement facile du 
C en u. On lit à la marge de Duval , i-raActuti , comme une 
correction conjecturale. 

L. 43, fi a>$ /uu\. La conjonction $ ne se trouve pas dans le 
manuscrit, non plus qu'à la ligne suivante, fi ovx, o/^oA. ni à 
la ligne 46 , ri *on 11 /uâv êind. 

Page y 8 2, I. 2, orav o5v oItoA^w, ms. or ccv otJv i7roA<t£j?. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 151 

Cette faute du copiste prouve la certitude de la conjecture dont ; 
nous venons de parler sur la ligne 3^ de la page précédente, ^^q" 
L. 3 , *xk*n Sï/vclIoji , ms. <ft/vciVTOf 

7, ^e^'Tro^Al/^o/x.g'voi^ , ms. TrefiiloûfAGLTtÇpfAivoK;. 

I 3 , (TZt'SffO'TIf , mS. tfttTTf 07JJ$. 

23 , ctvct^AiotvÔ6V7tyy <të, ms, àv<^A/<tv9^V7D$ Si. La leçon 
de Duval paroît n'être qu'une faute d'impression , puisqu'on fit 
au membre de phrase précédent , ^v^émç /utv* 
L. 2 5 , (M> 77 cum>?&\)<rn , ms. 67ri 77 <x,7r. 

28, Içï KûUj tî^flt, mS. I^V JCOf vffûi. 

40 , c/li<L7d7rvevx£ Kctlj ètyxjAcLXi , ms. c^Jfltm'Zrï'ÉUJaV JCAf 
L. 41 , /uîfXDXjuîcLic, y ms. /uêfAnxjufduç. 

42 , tîcîbc/TOJ^ Içï , ms. tîcTbCTO^^ IçfV. 

43 , fx* eî$ 7^Mfll Sé. La préposition e/$ n'est pas dans 
le manuscrit. 

L. 45, ÇvçfLivofJLevcL 9 ms. ^up£o//tevci. 

48 , 'GreejLecr%K&<; 0 , ms. 7r^>/gçn^$ cbi^. 
Page y 8^, 1. 13, èfyuTZçfV ovv , ms. ly^/t/TS/o) oov. 
L. 17, 75 ct%t>g^v , ms. 7a cL^QjfcL. — ms. gçjv. 

27 , Section XXIII, ms. £e>tç0T&\9u$ 0. 'sr. r. <t. t5. x,. 9. 

3 3 , , ms. * SctAci7?<t. 

37, xAveicô&f , ms. x*mv\<r§aji. 

41, cTvûtf cturS, ms. ctur* glva-f. 
46 , <fi$Vx* , ms. SiSltKev. 

47 , a)06Î ykf y&Tûù 70 &Sty> ctvo>9gv , ms. o>9£i ykf k£to9€? 
u<Tfcy> ctv^. C'est la vraie leçon. 

L. 5 2 , nk &L<pSm. 7/ est omis dans le ms. — %,?&%<u. 

Page 784, 1. 3 , Ofc ^Ketyiovy ms. Cfc mAct^'ou; mais les 
deux points sur i'e marquent qu'il faut le supprimer. 

L. 4 , dcLAùuijr\ç , ms. %l&ùlojhç. Le manuscrit et l'imprimé 
sont également inconstans dans l'orthographe du mot 0cLAcct?cu 

L. 1 2 , yaAriVM , ms. yt\fav\. 

24, 'GTOrV 77?, mS. 7TVLV%. 

26 9 7reei MgotfVîiv , ms. 7jf/)î /ueaw. 
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L. 28, on ti fictQeTa,, ms. oit n 3<tÀ*/7fa (Z&iïeiL nx. 

36, çépemi yàp , ms. (péfelcuf Si. 
40 , kvcunifJLa, m t?\oT<l 9 ms. ouvûunfAûL r. tt. Cifr 
navigia resimentur. Gaza. 

L. 48, iî ddp&ojit, ms. )î %^(Vt\<l. 

4P , après le mot p<t/vg)af , on lit dans le ms. 0 Si w to 
aJyticf kuclvvç , qui se trouve déjà un peu plus haut. 

Page y8j , I. 1 , <Ç££ / u ^ v ^ mm/A,* , ms. / u ^ v tou 
mVi/uiov. C'est la vraie leçon. Ko/éç le problème suivant. /Vr 
aquam bibi idoneam. Gaza. 
L. 9, *7?ov -s}/, ms. în?a>v \. 

1 4 , o/JLoicùç Si Kouj. La particule n'est pas dans le ms. 

1 p , /ueyiçztlj ela , ms. /uuy. elaiv , et ligne suivante 
3 1 > eçi Si td vStop , ms. êo-liv cfy. r. tî. 

H , 9^A<tajîr, ms. OctAct/rfa. 

3 5 , TOV TtD'Tt/ULCùV , IT1S. TO TCDll/ULOp. 

42 , rtPCféaHTt , ms. 'GfoéoMn)/. 
Page y 86 1. 16, Kscuç/xav !<r]/, ms. xjwçtw êcrliv. 

L. 1 7 , ct/*po> <Tfe'. On ne lit point <të dans le manuscrit. 
3 1 , 4^£^v eiKomç anamsi. Le copiste a omis 4*^09. 
3 3 , ct7ntV7a$ •s|/t^£?u$ , ms. ^^004 SLttoVW, 
3 5 , ct/zy* ctu7^$ k(f\\ y ms. citt' cttÎ7ÎK èçi*- 
42 , 7i) ^g/ov /3^<Wti^)ov. Le mot ^fiov n'est pas dans 
notre manuscrit , et ne se lisoit pas dans celui de Gaza. ' 
L. 45, ^ttd TV !v<*,V7ftf, ms. Otto tS êv&vliov. 

54, îî x££/r£i, ms. $ x^ctifi. C'est une faute d'impression 
dans Duval. 

Page y8y , I. 1 , c^/n^ou/xivojv , ms. flOot/juivav. 
L. 14, otîx. >} 70 7toAu u<Ttop, ms. y ovk e%ei ri ttdAv iiStof. 

17, W7Uc§a!i èçty ms. ntx£<rQaJj êcrliv. 

2 5 , Sfgu niv teTrloiriTDc <ft/vov , ms, <J]ik AeTrTQTnlcL c^hl- 

. L. 30, /ueAdLveiy ms. /uuAcLivei , faute qui détruit la mesure 
du vers d'Homère que cite l'auteur : 

. . • . /UéAdtv<j Si te 'arovTBç '>jsr J <tur5. 

Iliad. H. v. 64.. 

On peut croire que utt' <tt/r£, qui se trouve également dans 

le 
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le manuscrit et dans l'imprimé, étoit la leçon de l'exemplaire 
d'Homère qu'Aristote lui-même avoit corrigé. On lit à présent 
tÎTr' cLV'niï. Aristarque lisoit fj&xkm Si ts 7revn>v vtt duvrij, qu'il 
rapportoit à tt? tpfbu. Voy. l'Iliade publiée par Villoison, Scholies, 
page iyy. Voilà, dans un seul vers, un exemple des variations 
que les poésies d'Homère ont éprouvées. Les Scholies font aussi 
connoître les différentes interprétations que ce vers a reçues. 
L. 3 8 , ra JfyLVcLx^SLcdztf y ms. n> <fycui. 

49, iTnrmXLlfi //tciMov, ms. ifjum7rh<Llaj{. 
5 2 , fityttifjLtVQç Sè , ms. /ul* fuyvvfAevov Si. 

54. Les mots ou /xSMov e%ei yiïv 0 fAvxvç ne sont pas 
dans le manuscrit, et Gaza ne les lisoit pas dans le sien. 

L. 5 5 , $ V; e/^loL ycip TfcTO , ms. ÎJ ycLf £ * S\dU 70V70. 

Page y 88 , 1. 6, otrro orpo'fyct, ms. ofrras ^D. 

L. p, cLMct iî /uéitcùv > ms. iMoL if /O^/Ç». Un correcteur a 
écrit un v au - dessus de l'o> , et a ramené ainsi la forme com- 
mune, ce qjui lui arrive souvent. 

L. 1 4 , 70 TO fJUXp071x)cL fJLYl 'B'OppOù , ITl$ f 70 fÂf\ lit JULOX^7^la, 

méppoo. 

L. 23, 70 xjLwripoù , ms. m nguitènAftè, 

3 3 , à/V>$ yMedui y ms. À/Dous >€VS(r9af. 
3 6 , /uaMov Içj , ms. /uStMov l<r]/y. 
44 , ct^cnv , ms. clÀeaiv. 

50, * >fvoy7i^, ms. ou <Tfc v }*vov)a-f. 

j8p, 1. 2 , 70Ù4 7nty*$ 7ro/é/ , ms. TOrn 7o0$ ira^suf, 
L. 1 o , 0/ yçvfAo) y ms. e/<n xy/ucoL 

17, <p<LinTûu\y ms. (P<lÎvqv\ou\, ^ 

24, <tÛT^4 6çj T. 0., ms f <tU7TK l^iV T. 0. 

2 6 , TV iA^cugjS , ms. TV ctAwcflu. 

2 8 , 70 <Tè êuAfAVÇJV , ms. 70 X <T)B dUAVKOV. 

35 * ttov (pèpsitLi y ms. tov <péfeo5ttf. 

45 , io v ^ n3L%,pà, eîvajf y ms. tS fciî K$t9<t/ct eTycLf. 

46 , <rvfy&\k,y*t Ttj ytj , ms. <n/yK£,TO>*/ ttjv yw. 

48 , A&7nLpo) jivovTcuj , ms, À/7ra£?i y. 

Même ligne, a jx*/> o-rt 7rovS?<n , ms. e! ycLf on 7rov5<ny. 

5 4 , YlaAGZL Al/ULM , mS. 7RtJZ& AlfMW. 

Tome VU. z. c Partie, V 
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Page 790, I. 4, oujU,£g£>tx£ , ms. <ro/*£g&ix*v 

d'Aristote. 



Problèmes L ^ ^ ^ ^c7a(po/>ov , ms. ii ^ xst7â^6/ov. 



14, Section XXIV, ms. kiKrn\wï ommeï r - 6. tî. 
20, xfXfctTtixe , ms. «x^jc/nw». 

45 , jutf lA<t7?*4 to fjueyfàu <uç?vtoji 9 ms. àMÀ 

L. 48 , IAoLtJhç *n. ms. &<î* lÀct/ïJotj<r8df . 

4P , TV ^6 déçyvç. La particule J^g manque dans le ms. 
7,PJ> 1. 14 9 xipSbbivVoi , ms. xefSbbfoovav. 
L. 3 o , cx> rS *zs't7niyrn>c,. L'article rS n'est pas dans le ms. 
31, ox, ^6 r* tî^S. L'article ne se trouve pas non 
plus ici. 

L. 37, TO 7TC£>l£ o^AUtTO mS. 7© ?TE/l£ Hp^OL 7T«VW 

omnium. Gaza. 

L. 46, IV 7rrtp>>t> tîj^ov , ms. tou Txztjsu td tîljiov. La leçon 
de Duvai ne peut être qu'une faute d'impression. 
Page 792, I. 1 , vamp, ms. oinf. 

L. 3. La phrase & h tS iîA/oi armAeiTtii, a été oubliée 

par ie copiste , et portée ensuite à ia marge. 
L. p , lêmgfv k<f\i , ms. vwrtfév èo-liv. 
1 8 , JLlcupyeîy ms. ifmvei. 

23 , )wtf 6Vflt7ricjC6<rc , ms. ea# krxi<£>t<n , et en marge , 

L. 29, iiMo're/«^gvov Içï, ms. r\A<*Tf. è<rlh. 
34, <^/nôr/7itf , ms. ^ôfmif. 
3 6 , <^/o )cctf ovfujiii 9 ms. c^/o )taf auyxjiet. 
3 9 , xaj xé^uvS. Dans ie manuscrit , la conjonction 
a été omise par le copiste, qui a, peut-être par ignorance, re- 
gardé Qe(ov comme une épithète de x*/<twS. 

L. 40, Section XXV, Titre dans le ms. *wnAovç ooa 
7nfi 70V 0u<n>t$c 'GtfoCArifAdLm. 

L. 50, 3$ /*u%Ao J3t;cn , ms. * $ /*uôoAoy2<nv. 
52, cU^ovcn, ms. cwctfowiv. 

54, kvIlXfOVOVTBLI , mS. O,)ITXf0\)£\ctJ\. 

Page ypj, I. 5, 7*3/6/ 4 / ° /( P oV > ms - 4'°' < P 0V - 
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L. 23 , /U€(P1/U,GejLcUr > IT1S. /U€07l/JiCp(cLÇ. v — — — — 

28, nk *>ïzsn><pcù<nc*(ntç ïa> , ms. uTO<0a,ox$w>>s 2». Problèmes 

36, TV àt deçpvï, ms. t* (tefou* 

45 , fJWKbt kizr Yi7n(^Vy ms. f/Àm^n a/& rw. 
47, /tavoi, ms. /oiv^i. 

52, èvw7nti>x<l 0 cbfy>, ms. êvxrmf%ei çtAf. 

53, Ivî? , ms. evj , et en marge kn. 

Page y p^, 1. 4, otï nheiav 6 cui'p, ms. 07* <7?\è(cfiV hÀf. 
,L. 7, e'o/x* ^À/>, ms. g'o/x*v jxt/. 

<}, jca) avojwi\îiy ms. XAf aviavL^U. 

22, g/4 TS7DV OVpp^y ms. TOUTO (T. 

34, oîôv ^apfg/^, ms. oîôv KicnipiSbç. — ms. JiroMtf/ifcwiv. 

37, <Ç£c, ni ct7r?6<rô«f , ms. c^icl n> /j.ri.ùvzf}ec3ttf. 

7^/, 1- 5 » tmdu xavov/uÂvov viré rS deffjcS , ms. riï 

luvov/Aevov Ks&o rS 8. Gaza paroît avoir lu ut^ rS 8. juvou- 
/Aévov, ou U7re r£ 6. r5 *<v. Ex motu caloris. 
L. 6 , 7d<pvx£> ms. irécpvxev. 

8 , KTO 7Tî(pVX£ , mS. 7TE<J>U>tf. 

17, CpuoflÔÉÏin , ms. <pvo7tQeî<nv. 

2 1 , x&lvoç , ms. jca) ô otî/xtvo*. Le mot yotvo* est 

écrit en abrégé otîvos, comme ailleurs <LvQfOàmç est écrit <tvo$; 

et iv8p«7nvo4 , olv/vo^. Ces abréviations des anciens manuscrits 
ont quelquefois occasionné des fautes dans les éditions. 

L. 28, lAcffl^v, ms. Iàcc/^w. 

34, otîOév, ms. ovSèv , et 1. 36 de même. 
3 6 , >?î <Tè jtof u<5ty> x^e) iw/ , ms. le copiste avoit d'abord 
écrit yti SiKûbj à,Yip • mais le mot Surip a été surmonté de points , 
pour indiquer qu'il devoit être supprimé, et au-dessus la même 
main a écrit v$)a>f>. Gaza n'a point lu non plus le mot àÀf>, et 
Duval l'a renfermé entre deux crochets. 

Page 796, I. 6, Section XXVI, 0. -sr. r. à. 

L. 8. Les mots S 07* a,/*,*, 0 èvetvnoç mteTne sont pas dans le ms. 

22, !<rjj tï)v , ms. è<f}iv 'oreci tj)v ^fv« 

25, TO/S?, mS. » 7^/6?. 

20 , n o-n oi emoicut , ms. £7* 0.1 ^. 6. 

V 2 
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— — — L. 20, irvéovm , ms. Trvéovmv. 
Problèmes j ms Jf^^ 

D'ARISTOTE. f/ y i t/ A 9 , 

32 , * /uevcûv, ms. ourle * /*o?ov. 

3 8 , V07D$ 1^1 , mS. VOTfe* l<r]/v. 

préposition Si est renfermée entre deux crochets dans l'édition 
de Duval. 

L. 47 , cuTtvmSiStêa , ms. cu/TirmSiSiêCM. 
48 , rt 07/ jî ^A^t?*-* ms. I» or <xr 11 ô. 

7£7> !• 4> *feov 07/ )î GetA* Le mot ctrrtoF manque dans 
le manuscrit; faute de copiste, occasionnée par le mot cbnor qui 
précède immédiatement. 

L. 20 , firi ictL^cLitiLax , ms. fxÀ ^armrntoit. 

42 , TTUyunfmçfv vrveT ri 0 votds ; S 07/ 0 yUéf fiopédt. Tout 
cela est omis dans le manuscrit. 

L. 46. A cette ligne commence, dans l'édition de Du val, le 
problème ict [1 1 ] ; mais dans le manuscrit , le problème 1 [10] 
continue , et ces mots o^/et, nk 0 voto* . . . fju& finlçjM , S ne s'y 
trouvent pas. r 

L. 50 , KOjj *9èv %?lcM > mS. 0OÔ6V lAd/flo). 

;7p#, 1- 1 > toMo) «të IWsov , ms. toMoÎ <JS) I. 
L. 2. On ne lit point ici dans le manuscrit fi 07/ f?ri 7ra<n 

yUéF 0 e!pnf/,évo$ xçfvoï. Ce n'est pas que ce long passage 

soit omis ; mais il fait partie du paragraphe AJ^ [34] de Duvaî , 
à£ [32] du manuscrit, qui commence par ces mots : c^/a/rf iià 
tuuh votvç 7rveT', ri 07/ èm tcvLoi /uev wyiaÀm , et le reste comme 
dans l'édition. Dans Duvaî , il commence ainsi : <fydu 7/ e. k. 

L. 3 , <^îiA9v oh , ms. J^Aov Si. 

10 , è7ncntfJLctiv€iv è<r1( 9 ms. imc. i<f\U. 

43 , *W opn ms. tW o/w \tl*mi. 

46, rS *xtiiA.Zvo$. L'article rS n'est pas dans le ms. 

ùè 

47 , eioi Si Kctj Ku/meLioeiStî^ , ms. eioi Si Ku/uLcLTtèïSiïç , ce 
qui donne la leçon xjufxaAtèSuç , comme dans l'imprimé. 

50, rS )îA/ou ov7D$, ms. le mot oVros, omis dans le texte, 
est porté à la marge. 
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L. 5 5 , kèçjL dep/uuS ovti , ms. e afi 8. 0. 



Page 7pp, 1. 4. On ne lit pas dans le manuscrit les mots d »ar* S tote 
o^Jct, 7/, qui indiquent un nouveau problème ; le problème pré- 
cédent continue , et au iieu de c/^èu nk 0/, on lit 0/ Si. 

L. I£, C4C rS TB/tfTW, mS. Cfc IBJOtfr&t/. 

22 , JAcLt?û)V, ms. lAd/f/o*. 

23, A^swi, ms. héysvcnv. 
27, èicûQe, ms. êivQev. 

3 1 , èx^eimi veQn k<p' Sv 0/ £ ms. êxfi.ei7niv kq> ov 0/ £ 
et on lit en marge Ae/TOi v^<p»? ip' âv. f 

L. 37, fiut&v y- ou 'spocreS»** , ms. y. £. 07/ 

-ft*^ #00, I. 4, i Jo*fJLeeicL è<r1i, ms. 11 /. I<r1/v. 

L. 5 , ianx^j/ur^ç , ms. ïcroxfdwn^. — <©fo<?fc6îï 7f , ms. 7/^0^6^. 

7, 7a£ga>5 6(rl/, ms. Tu^ecûç ècrliv. 

9 , èmirurt rut) oftCçfV , ms. àmhmv ko) 0. 

1 2 , tS<JVr. e/<n , ms. vSbLT. eioii. 

14, IvmïOgv ><v67otf. Le mot ^ve^ n f est pas dans le ms. 
21 , s&çjrîpov depfjiûuv. 6 àAp , ms. '©poTSg?* 8. 0. cL 
23 , ^7n> votdv r£? ct/ro /ue^r. ms. ct/ro r£ votou km ja. 
3 2 , ip^o^vou te , ms. kfxo/jiévov yt> 
43 , avctçeMoucn , ms. cLv<*çsMot;<ni>. 

45, 7ré<pvxé 7D 7ryevfAct , ms. 7rc<pux*v r. 7r. 

46 , 7TBei w >î?v irvéovm , ms. -zsr. r. y. 7n^oww 
52, 0/ <Té 7^to^oÎ , ms. 0 <T£ mm/mot. 

54, *>r$fOGûç çépSTCbi , ms. ct,8^o$ (pèfildui. 

Page 801 , I. 8 , ctUTÎ?^ I<r]/ , ms. <tUTT?$ I<r7/v. 

L. 5) , 4 /U %£^ v 6 ^ Vût f <npofy<*> > ms. ^ 4 / °%/ ,< *' v > rt ' e 
mot (KpoSfct manque. 4^%d? v > <l u * se rapporte à %Acc/r/<t, est 
une faute d'impression dans Duval. 

L. 1 1 , evSieivoï , ms. vJïewoç. 

i% f Kôbj oTov ''Ofxnçfî) ms. Kcbj oïov Kabj "O/AVfoç. Je crois 
qu'il faut laisser subsister cette sorte d'emphase. 

L. 16, à/A* /utjopiof cfyo K*j exjxywréï è<rli. Cela ne 

se lit pas ici dans le manuscrit. Ces trois lignes y font partie 
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" du problème ve [ 5 5 ] , qui est le 5 8 de Duval , «ftol nti 0 ïf<P\ 
■VUiCTOTC et ^ uva * r ^pète ces mêmes lignes dans ce nouveau problème. 

L. 29 , Ko) 7Tve7, ms. Sio ko) meT, et cela suit immédiatement 
dans le manuscrit les mots 7^4 dupxmv. 

L. 22, efoQe yÏMcS*f, ms. efaQev ync5ztf. Ces deux mots 
se trouvent plusieurs fois ensemble , et je remarque qu'alors on 
, trouve dans le manuscrit efoôev. L'auteur peut avoir écrit ainsi 
pour éviter la terminaison d'un vers hexamètre. 

L. 23 , ècrliv cuve/mot. Le mot I<r1/v n'est pas dans le ms. 

24 , Kcuj 0 ou7rvXiœ77tç ycctjj Sbxjéî etioLf. Cela fait dans 

le manuscrit la suite du problème 55, qui est le 5 8 de Duval. 
Les mots itaj 0 à^vXiàmç suivent immédiatement 0^/0 evxfdLTtç 
êcrli. Quoiqu'ils soient placés ici dans l'édition de Duval, ils se 
trouvent répétés dans son problème 58. 

L. 37, Après tî^ov ovto tov cU<yt, on lit dans notre manus- 
crit le mot JfaQep/uLoLbùw , qui se trouvoit aussi dans celui de 
Gaza , car il a traduit aêrem humidum tepefaciendo* 

L. 39, kymexjixdur^Tcn 0 aÀf. Ces mots 0 kÀp ne sont pas 
dans le manuscrit, et n'y doivent pas être. 

Page 802, 1. 3, tS àvct^uôgVro* , ms. r* àvct^Omps. 

L. 4, lA<tT?wv, ms, IàcIt/w, v 

5 , otov nrKtim xAveÎTZLt , ms. 0? a,v J^è TrKtiu ximaj. 
9 , tdte ycip ovve<p\Ho<; , ms. «Tnmg^v ytf <r. Au - dessus du 
premier 0 de inTtpov , on a tracé un / écrit d'une encre fort 
pâle , ce qui fait <©f <mg?v, C'est la vraie leçon. Qui antehaç 
çoncrescebat. Gaza. 

L. 22, <rufA,Ç>cLÎni ytvtcdzt/, ms. <p<tfye)*f <ru^Ccuve<v, Au lieu 
de lén, on lit à la même ligne 

L. 24, Kùbj OfJLctXCé , mS. KCtjj Où/AditeT. 

27, YipefteT TtDfà&XÀç y ms. 7reM<tw4 ripe/utT. 

36, <pcLi)ie\aj\ yiyecr&ûui , ms. (fXLincdnji yiniw{. 

42 , îî7B/ av\yé<peiouf. C'est une glose du mot l?nv€4>JV : 
elle se trouve à la marge de notre manuscrit , mais d'une main 
plus récente , et comme une explication : ivll tS? ovvvéçeicu/. 
Le mot iTim-v}^ > synonyme de ovvvéçeicL , est du grand nombre 
de ceux qui manquent dans les lexiques. 
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L. 45 , yiniflauj , ms. yi^mia^. — </)io SbKvei , ms. Sïo ko) - 
îs. 6 ^ Problèmes 

T , , y ^ dAristote. 

L.. j 2 , ût^ix^g/TAf , ms. gçwg/r^. 

7Bt)$ xfiATnvç péov. La conjonction * manque, et une main plus 
récente a rétabli en marge eU ftèv. 

L. 2 , aLm' cc9y> oov. La conjonction ct/A* a été aussi omise par 
le copiste , et rétablie à la marge. 

L. j , TroMût^yi , ms. 7T3Mct/£oî. 

24 , 01 7Z>7T3f O^/flA^TE^i mS. O*s}/>îA0T^0i Oi limi. 

27, A6>i/, ms. AéytjcLt. x 

3 1 , orpofyoùs nfooxemti y ms. oxpotyoùc, <xsr£3<nt. 

35, èmiS^Vy ms. Im/c^ <tv. 

37, <s>f ok^A^oj*]^ , ms. '©pojycAeWr^ -, leçon qui détruit 
la mesure <Iu vers que cite l'auteur. 

L. 35), 67nw6t;cnf 0 fiopéctt, ms. è7nvevcni 0 /3. 

41, g/ fioppZç , ms. g/ /3og£s. 

44, 67H <Té Ttf7Z>U, mS. 67H £è Wto. 

Page 804, 1. 4, depfAOTtçfv , ms. ct^oJJoote^ov. 

L. 1 5 , clMot 07t. Le mot 07* a été omis par le copiste. 
1 6 , 7ci<^\)XM <pêpeo3tif , ms. 7n$v)uv $éfe<rQôui ; leçon né- 
cessaire pour que ces mots ne soient pas une fin de vers 
hexamètre. 

L. 2 1 , ri <af Stdv. La particule ft n'est pas dans le manuscrit , 
et n'étoit pas dans celui de Gaza. 

L. 26 , 07* èfyjTtpœ TroivIeXSç ko) <Bfoç , ms. oit êyyfléfCù 

L. 30, tSto crf ê<fll <pvoii 7wpvrûùte$. Le mot n'est pas 
dans le manuscrit, et paroît inutile et même redondant. 
L. 3 2 , mioùax y ms. 7rvéoù<nv. 

42 , Kfltf XvxpoTxmç , ms. x^t) Awypjç. 

4P, 0T6 VlWTi y mS. 07f 0VX£7i. 

5 o , ttjv uAnv , ms. tt)v îXnv. 

54, 7a '©f os êcnjt&LV. L'article to manque dans le ms. 
Page 80 f , 1. 1 5 , K<tf 'Gif os 7774 owc3C7oAri$ , ms. ko) <XffÇj Ttii 
àwroArîs. Etiam antè suum exortum. Gaza. 
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L. 1 8 , i<p' èawièv cwèAxti , ms. è<p' cLvièv âiéAxoi. 



Problèmes 

p'Aristote. *9f ms. SïiAyiç. 



CcLivei ccvièv *^zsm t., ms. ïù<jk, ov/A,Ç&fooi au 
73 V viré r. 

L. 2 1 , è<p* èctArtèv y ms. è(f> ctthav. 

, èxeî %€ifAG)v èçt, ms. kx*i ^ei/iav ècrliv. 
3 ° * %£? vov *vr5 , ms. ccurS ^ovov. 
3 i , Tfféovoi y ms. 7rviov<nv. 

34, -ro/ it/rfJv $<pt;^v TOie?, ms. tov 7rctf iî/xJv £. 
3 j , o $<pu£?$ gtî<ftg/vo$ , ms. o ZfÇvfoç evteivoç. 
48 , Trtei Si AéoCoVy ms. m// As'oCov Si. 

5 o , f&ÇfoiLcLMÇeûdTtf e%oi 9 ms. <Qfo<nt.aA&?$<r§aj\ ïyj\. 
5 2 , 7npiHjL7vt^cLfJiGcLVofji€}foy y ms. m^iK$^<*A<t/*£ctvov /air. 
<$W, 1. 6. Le mot ve<po$ manque dans le ms. 

l. 1 7 , 4^%^ > ms# ^ v 

1 8 , to/s o/aclAsoi y ms. ofAaAéav. 
26, ècuf %oùbev y ms. or ê^ôev. 

40 , cm' raïs evJiouç èfycLfy/AévoùV , ms. 6. r. I. 1/ >*,£o/xivou. 

41 , La négation fxri manque d^ns le ms. avant <p<t,foec3uf. 
43 , hcùbs 7rvev/JicL yiUtrfruiy ms. eïvQev irvevftcLm y. 
46, 7D7S9if kmnqèï&iîy ms. 7i>7rof$ Ira vg<p6Àeu$. 

807 , Section XXVll , 6 -ar. <p. à. 

L. ip, X*f 70 Avec&Ztf 1UÇ KOlAletfy ms. *. 7D ÀtWSdf r. X,. 

26, irlveiy ms. Trlveiv. 

30, ûLVcL%>i£p.he7aji à,/u,<poTv y ms. ivet£rî/euvgî<*{ ct/*p<*. 

35, Qpc éçï cft^/o*, ms. ot5c£ 6<r]fv JV^o*. 

40 , 07av <Actaxeucto9S(n , ms. or â* <fW*xeu<t(r62(nv. 
43 , ? ioix* S* y ms. 2o/x*v 

#o#, i. 20 f kou\ àypiïioi y ms. x,af è^piSav. 
L. 28, ovvcàQeî ycLfy ms. oyviïeï ykf, Conjerre se çonsuevit. 
Gaza. 

L. 29 , fxxAiç*, Tfifjioxxn y ms. rpé/tovoi Keuj ^À/çot. 

3 O , TÎJV <P<m)VY\V KOjf yflçjM y mS. TTJV JCOf TV 0ltyUL734 

•mç yfîfdu;. Au problème précédent , où se trouve la même 
phrase , le manuscrit est d'accord avec l'imprimé. 

L. 34. 
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L. 34, fcctf cLiïàîcL. La conjonction x,ajj n'est pas dans le ms. 

L» 37, piyZai xxtj Sx^cùoi , ms. cf^Sjï je*/ piyZcnv. 

42 9 c^lCL /UiV OU», mS. c^/flt /W€V. 

48, /uuik (puvrîïj ms. /ul&tol /3o??4. 

5 2 , lî <fé tpoùVYi 6çl , ms. >1 (p^Vîî IcrJ/V. 

5 3 , c^/a, ™ vov 5^°/^* > ms. <fid 7ivo)v yivofjiéw. 

55, etî^t) 7ixcv7^4 » ms. etîôt)$ 7ravn$. 
-Aay* <?o^, 1. 7, <m à* po&iôtï, ms. 07/ eut (p. 
L. 13, vpmiwLy depfAoLVTixjL , ms. */>17/k$c ko) Ôé/>/x^,V7/k£. 

14, dep/uicutTtx&'nçjL, ms. §tffJLwn\Y&*. 

2 0 , 7Bt/TOV 70 V 737TDV TV depfAVy mS. TV ôgf/X,S €<$ TOUTOU 

L. 24, /3ofA,GvAi<i(ov<nv , ms. {2ofA,CvAiÇpv<nv. 
269 0&n?ou<rt, ms. (fifiTl ovaiv. 

27, )? oœ^éet. Scrotum, extrema iesùculorum tunica. Le 
manuscrit s'accorde ici avec l'édition de Duval. C'est peut-être 
ie seul endroit où ce mot se trouve sous cette forme au féminin. 
On pourrait lire ® °<rx e< *" ^ oy. Foessi QEconom. Hippocratis, 
voce o<r^eoç 9 o<r%eov. 

L. 32, Section XXVIII, ms. àexçmÀoi^ oW <r. >a 

jCt. K. €. K. OU 

L. 41 , ^ctAg7rS$ i7ntM<tT/ot;cn , ms. ^ £7rztMa/z7ownv. 
5 1 , 7Z>Î$ oLxoAct^ry^ ÇSTji , ms. tojs àxoÀcl^s Çi<nv. 

<!?/0, 1. 2, K$CTO ,UûV<*£ <Tt/0 , mS. ï&\dL$\J0 /uwvgoç. 

L. 3, c/^à, 7D 7a$. L'article 70 manque dans le ms. 
4, xa/v<!U gfvotf. Ces mots sont omis dans le ms. 
6 , 7ov <\jzsv TtvTO)v 9 ms. axrle 70 vtcd t. 
p , 7Btç ê7nJvfAiot4 , ms. 70^ g7nôu/xj<*£. 

1 6 , KAf 7t)v o&><p£?<7vv>îv. L'article w manque dans le ms. 

28, -ifvos /uL&yov , ms. evos /twvov. 

3 i , c^uofv lv<Tfc)i$, ms. Sveîv èv&yç. Forme Attique, qui se 
trouve très-rarement , parce qu'elle a été presque toujours chan- 
gée par l'ignorante témérité des copistes. Ce qui l'a fait rejeter 

Tome VII. 2. c Partie. X 



Problèmes 
d'Akistote. 



Digitized by 



Problèmes 
p'Aristote. 



j6z NOTICES 

ou par eux, ou par des grammairiens du Bas-Empire qui corri- 
geoient les manuscrits , c'est qu'elle ne leur sembioit pas analo- 
gique, et qu'ils ne connoissoient pas de duels terminés en eiv. 
Eustathe partageoit leur sentiment quand il commentoit l'Iliade , 
quoiqu'il avouât que Sveïv se trouvoit dans Thucydide. Eust. ad 
II. K. pag. 802. Mais il avoit changé d'avis quand il commenta 
l'Odyssée , parce qu'il avoit trouvé dans Héraclide que les 
anciens Àttiques changeoient 01 en ei 9 comme <SWv pour <Ti/o7v , 
oïxMi pour oÏkoi, 7mos pour 7td/o$. Eust. ad Odyss. <ï>. pag. 1907. 
Voy. aussi Ducker sur le /. IV, c. 8 de Thucydide. 11 ne reste 
plus, je cr<?is, dans les auteurs aucune trace des deux derniers 
exemples rapportés par Héraclide ; mais on ne le soupçonnera pas 
de les avoir cités sans autorité. Suivant Phrynicus, Èvtïv est pour 
le génitif, et <$Wv pour le datif. Voy. Fischer sur le chàp. H 
des Caractères de Théophraste. Aveîv est de tous les genres , 
ainsi que Sltoîv. 

/Escfiyl. Prometh. v. 777- 

Sl/eîv vgoîv. Thucyd.h. IV, c. 8. Slteîv ovtov glvtS %«pcSv. Plutarch. 
in Othone, tom. V, pag. 405, ed. Bryani. 

èmi rt Stî fiçymci <7r\j\v Sl/eîv julovqv -, 

Eur'tpid. Apud Gellunn, I. VII , c. 16. 

On lit dans le Lexique de Constantin, que £va> est Attique. 
Les Attiques , au contraire , emploient constamment Si/o. Voy. 
Brunck, ad Aristoph. v. 1405 Ranarum. 
L. 3 8 , a,7r !v/o>v $è , ms. Lie* èvicov ti. 
40 , jycTO ttjv o-vj/jv, ms. rtau\ tvv o^iv. 
42 , oLte otw ion*. La particule o5v a été omise dans le 
manuscrit , et portée ensuite au-dessus de la ligne: 

L. 46 , 70L Tl CtMcL tfêCt, a7TD<$W/X,gVct , IÎ1S. TO CtMd, TE {fïcL 

^tto £vo /uev. Duobus tantùm. Gaza. Il paroît qu'il iisoit à-ro 

Mo /ULQVOV. 

L. 4p , 1} x,a!j oaxpefLivofAevoï. On ne lit point kcu dans le ms. 
Page 811 , 1. 2 , ê^Y\pTtffjiévo¥y ms. e£ti/y/<ivov. 
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L. 5, Section XXI X, ms. i&tçraAtfs oaa. 7rcp} cfi^ocruviiv 



fcaf à,Slxicu> (pvairyt, 'GfoÇ>\r\fJL<vnL y&f eîSbç ovvccpytiç. Problêmes 
. o , kûli diJiKot , ms. Kôbj ot aJMcoi. 
23 , *mv Si 9 Kctj <à$eA€l<tjç 9 ms. iS Si ycajj On lit au 
membre précédent, iSy /uev , auquel doit correspondre tov <Tè. 
L. 26 , cùï kià 7D 7tdAj}. n'est pas dans le ms. 
38, €i Si <®fo<; -cr. gÀÔ»? , ms. ei Si *&. 7r. lAÔoi. 
4<? t TTBei pYifJLûilcL. L'article m n'est pas dans le ms., et 
on y lit yj>y\fxduTZL , in pecutiiis. Gaza trouvoit encore quelques 
autres variantes dans son manuscrit, ou il s'est fait lui-même 
son texte. Je crois le nôtre défectueux : peut-être faudroit - il 
conserver le. mot pv/j,cLm , et lire Kouj ctMot. « A l'égard des 
» paroles et d'autres choses. » L'auteur va parler de la trahison 
envers un particulier et envers la République , ce qui est autre 
chose que des paroles. 

L. 5 O , COt Ct* Kûbj 73 ÙLTdpfaTOV BlTCDl , HÎS. ûfoV *>t flLV KObj 70 

'^Tripprmv eïmiev -, mais des points surmontent le mot ofov et la 
syllabe ev , ce 'qui rétablit le texte tel qu'on le lit dans l'im- 
primé de Duval. — iM' o hct. On a ajouté dans le manuscrit, 
au - dessus de la ligne , et d'une encre plus pâle , la particule 
c2* entre o et ha,. 

Page 812. 1. 3 , >i ori 0 rijv 7nt/)ct)(507aô>îx^v. L'article o, qui 
est nécessaire, a été omis dans le manuscrit. 

L. 8 , xjuuhvgùmtu , ms. xjexowâvKTuv. 
9 , ktymxt , ms. i|>î7ax*v. 

1 1 . Le mot ^Mov a été omis dans le manuscrit. Ce 
problème VIII est tiré d'Aristophane, et convient mieux à 
un poëte comique qu'à un philosophe. Le problème IV est à- 
la-fois puérile et d'un mauvais goût. Aristote peut bien avoir 
fait ces questions en plaisantant dans son école ; mais il est 
difficile de croire qu'il ait voulu les conserver. 

L. I 5 , Sï/VOUVT €U dLVTdîï y mS. St/VdLlT ctV ècLVlùTç. 

1 6 , 0 Sè TtrnAevTHX&ç , ms» o Si r tttewm)CG»$. 
26 , 07/ i vedLViKoy , ms. btî £ v. C'est ainsi que lisoit 
Gaza, et c'est ainsi qu'il faut lire. 

L. 2p, fi <A07/ ItoV/^Sv, mS. H 071 67T. 

3 1 , m iià ii 7reAt) , ms. &s èm mAti. 

X 2 
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L. 3 5 , ^ct/voVTO^ 4^00* eTvAf , ms. ^cc/vov)^ *f ^ri^oj gTvaf. 
3 8 , xsLly')3fWfAévcL , ms. ryLx*iy>py\fAiv<L. — lin /ufoovciv 

47 , ctv 71$ î<fia/ , faute d'impression ; ms. îtv nç, ÏSbi* 

5 3 , B7i Si , ms. 67* 

54, tv /x,>i oLcfix^Cv7©$ , ms. TV cL<ftxouv704. 

#/^, L 7, Ttrj£ij lyK^cAÏv, ms. htùyf\ êynsiXSy. 

1 6 , àh/xicui , ms. « <îé /x,/<x#. 
20, /xii >*S<nv , ms. fjLiyvvovaiv. 

2 1 , 7zu^ 7z> sztrÇjoTlKû)!. . L'article 70 manque dans le ms. 

23, /oij^c vfxayp7VKo f nç y ms. ^Tii/ULOLfTiiKo r rt$. (sic.) 
30, Ira 7D 7reAu, ms. o>$ 70 N 7reAo. 

3 1 9 yîy>v<t(n , ms. >i^pv<t<nv. 

3 6 , /*n<tëv , ms. iA,nMi. — otM 3 o^c<w$ , ms. o/xoIcûç. 
47, 67tbÎ cuftxiiv. Le mot Im) manque dans le ms. 
51,0 /uèv ycLp , ms. o/x,« s y*. 

54, x/>/vojv7B 01 «fi^xoras, ms. x^ivojgv oî ©2* 

jPd^* <?/^, I. 07TO0VV Içï, mS, 07TOJCSV l<r1fV. 

L. 6 , Içi , ms. 6<r)/V. 

I I » 7TZL 

24, /36bo>fô>ixé, ms. /3e€o>iônxfv. 
27, xaivo/ç ?<n, ms. xoîvo/s o5<nv. ' 
-28 , duwtaiy ms. cc*7nt<nv. 

3 6 , to €7n(YifAicL èmivxn , ms. 7a l7n^i^c/<t Ito/Wf. 
37, aAo-yywox , ms. (ttc^yvovcnv. 
44, €Ko?&oi y ms. eKo?&<rtv. 

46, cm/ 7S 7Diou7iy, ms. c& TBi^TO. — /xviTt Tnt,%V7u , ms. 

L. 48 , <Î)b Grfc £7/ 07* >î dLTTD^dûprxnç , ms. t£ c/^ Si 

L. 5 1 , dLTnteïcLç. Ici commence dans le manuscrit la lacune 
causée par la perte d'un cahier. Elie se termine aux mots cftivo/cu 
S 7B ctS/^x <Actxé/^voi , Li#. /, <^^j2 de l'édition 

de Duval. 

822, L 2 , x,*} asçjc,. La conjonction manque dan* 
le manuscrit. 
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L. 8 , * Ni<a\dm usAttùw , ms. * <Wv<tTOf — — 
% io> Section XXXI, ms. *£wriAou< %<m tho) o00<tÀ- Problème * 

W TTB/j 5«, oW TT^ei *XO)}v, W 7TB/)) ctyjy , oW m/ ) 
7DV ftVKiï&L , oW m/>2 0%V TO flÏÏ/X,*, 00% 7TC/>Î Vg?'**. oW 7TE0Î 

o<pô<tÀ/x,*$. 

14, ^Arfôo$ tî^Sv, ms. ^r»%^ tîJjpff. Humoris 
copia. Gaza. 

L. 24, 77 ct/<ft>r, ms. cm/ to — On ne lit point 

*«f avant àvIiCÂ&mv. 

L. 25 , 4^ ifc Içj, ms. 4^ et li/^Oet est lié à ce 
membre de phrase , et suivi d'un point. Refrigeratio loti ejus- 
dem est. Gaza. 

L. 26, /uu&tMat, ms. /uM&Mvmt Si. 

27 9 m Si Ïùtx kïïilxjiWTwi , ms. to «Té Sra iraxmztf, 
Duval manque souvent à l'usage de mettre au singulier les 
verbes dont le nominatif est un pluriel neutre. Le manuscrit 
est plus exact en ce point. 
L. 3 o , x&feoi y ms. kJ/lovoi. 
Page 823, L 5 , kià iè ccvri , ms. è-nî muré. 
L. 12, g/4 'TrActjict, ms. 6/4 'srXct^ov. 
1 3 , *MifAeM$ , ms. ct*hv\?$iç. 
1 5 , ÀflcCoxn Tiiv <k|w* > ms. A<t£o>cnv w o^if. 
16, cLTunitty ms. cLXAvrflcti. 
26, hà totÎtdv , ms. 67ri r (gjj r ri. 
28, lobv ^<t/> fwî, ms. Ictv /tu} j^tp. 

3 5 , cfycL 7ZZV7U , mS. efict 7ttU7B. 

36, et/ o^bk; odaty ms. ctf ck}^ 5<W. 

46 , o/uficcLcn 9 ms. o/ujulcloiv. — * to , ms. ovraç. 
Page 82^., L 16, Jôi^o/xgJ» o/Wa>$, m. o/aoioùï lôj^e&t, 
L. ip, x,*} g/$ 7D 7nt<r^g/v, ms. jca/ Qrfc g/$ 70 /rmc^eiv. Non 
patiendo. Gaza. 

L. 22 , >î <îfe N fyiçyT>iÇy ms. * <të (ncMfoni^ 

24, owc o£t) opïïaiy ms. Qrfc o£ù ôfciaiVr 

3 I , ctuvoIjpl><7I , ms. <n»voLfoujïV. 

3 3 » y&tpvrty ms. ^fetepownv. 

3p, ^le^azt SïouœviTZLi , ms. èlz&ozt Siacanto-Qv- 
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« L. 44, Ictv ft)î k^cto Jtaj ctv« , ms. .Iglv fwi ct/x,<3t ko) ùuvcù. La 

Problèmes traduction j e Gaza est ici trop peu précise pour qu'on sache 
D Aristote. • 

comment il a lu. La leçon de notre manuscrit est aussi à la marge 

de DuvaL II faut peut-être lire lot? /ulvcl/^cl xslt& jcaj ctva>. 

Un nouveau problème commence à la ligne suivante de l'im- 
primé ; mais , dans le manuscrit , c'est le même problème qui 
continue ; et au lieu de Sfgu ii <të k*rà , on lit 7/ iSi eià. 
Page 82 j, 1. 3, SîcLtpépovcn , ms. tycLtpiçjvcnv. 
L. 1 1 , l^ctiVvctrS^v , ms. * ê^<tS\jyctl^/À,ev. 

12, oxfxxfyoTifov 9 ms. oxpofyoTtgjL. 
1 3 , c^t7/ô>i<n , ms. c/licL7ifa<nv. 
1 8 , TV yjcàf^amç, xçjloiv , ms. tou %j>&fjL. Xfioiv. 
2. 1 , id <Tè evôtî , ms. 7a <Tè 6t50tî. 

26, <P(lU^oj{ 70 gtî^t/. Le verbe <pa,iW7tt/ n'est pas dans 
le manuscrit. 

L. 3 1 , dL£juo7zzin rS QrLfxcisne, ko) julolAhtT , ms. à,çjLi6~ 
7alov r. <r. >c. /uaAiça. ^X ei ' 

L. 41 f V ><2f 7Z>j£?73V mS. ^ JxX/ 70/2" 70 

45 , l£ krni\{<*4 ê<fll 9 ms. Içjv ï£ kj7n\i<v;. 
Page 826 ' , 1. 1 , otov <N oA/j^v, x£jc/re7, ms. 07 ctv 0. 

L. 5 , 7&>V Içï , ms. 7WV <Tfe£/2>v Jcr7/y. 

1 2 , top eW/a-f dLVToïç > ms. ^<tf67mcLi cL — 07* /<Tfcfv , ms. 

flLUTD /<Sb/V. 

L. 22, % /uulAiçcl l7nAn7r7ov. La particule a manque dans 
le manuscrit. 

L. 3 5 , JfeLçpétpovai , ms. S\aucr\f>kq)wnn. 
3P , i À,v/ui(t(y&iy ms. * iHi/juuni. 

41, T?C? V 4 7a ^|ict KctJj m ùLpi&çjL. o/jLfxcLÏcL S^è , ms. <5>f0$ 

«Tfclj/Ot TO ÔLfl&pi,. 0/ULfJLCL S^é. 

L. 46, Section XXXll, ms. cce^raAou* 
Page 82J, 1. 2, èpvfyiaici , ms. tft/fyuaaiv. 

ip, Ifl, ms. 0 /c/)oci$ €. 

^2 , Soi, ms. 2><nv. 
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L. 23, îuasniwVoi S^è ^u/m >cAf ^ffoç ev7rvoicLv. Gaza paroît- 



n avoir pas trouvé dans ses manuscrits cette phrase inutile, car Probleme$ 
ne 1 a pas traduite. Ms. et,VctTtytv*<n ymj{ tov 707rav touto Ojpo$ 



exhrvoKtv. 



L, 25,. i^Ççc/LOtoox , ms. è%ef>a,<m><nv. 

r 

28 , *7?\6(ct>v 9 ms. TlKtîcù. 

3 1 , gûixi , ms. gOJJtfV. 

34, 7mpeyx^Mv , ms. 'zrafefx^iQeU. 

29 , ^775 TV ravoir, ms. cLto rS 7T0£?t;. Perforamen, Gaza. 
45 , //2cMov ovfjLCpvtTum. Cela manque dans le ms. 

<?-2#, I. 2, # 07/ 0 /uui^m , ms. JWtj 0 
L. 4, ev7o v $ op^S, ms. rS IvoVios tîJ^S. 
8 , e|éÀÔ>î 70 cîi^p, ms. I£éAÔo/ r. 0. 
12, 11 <t/7/ct. L'article iî manque dans le ms. 
1 5 , priyvvoi y ms. prifvvmv. 

1 8 , <?é , ms. Sbxiï 

2 3 , Kojj * fjihiy^ Sx %ç y ms. x,aj )î ^/v^| <ft* o5. 

25 , JCtftf K5C7« 7T) çO/ULOLy mS. KOf K^CTO 70 Ç0/X,ct. 
26, 70V 4/0'<p0V, mS. 70V Aacpov. 

30. Le mot <îÇ;\9v a été omis par le copiste. 

32, Section XXXIII, ms. ig^raAot;* ôW ttedj 

L. 36, Koivmvcn , ms. >a>jva>vS<nv. 

37, oîov W$ oxn, ms. ofov, 70% oùoiv. 

44 , S Içjv o c A. Les mots S manquent dans le ms v 
Prrge 82g, 1. 3, àp<*,v/$ , ms. cLÇctviÇeiv. 
L. 5 , "zsrictfWTWi y ms. ^sf\Lp^vi\. ^ 

6 , S 07* , ms. rf cfto7/. 

10, 7roi5oi, ms. 7ro/Scnv. 

14, oOjo't/, ms. 071. 

1 6 , tos cu&mîs Aoy^otç , ms. r*s à<r9eveî$ Ao/y^. 
20, ê7rvevfAcLTG><rt , ms. êTrPev/AûLTZHrtV- 
24, opfAWy ms. of/AcHv. 

27 , cnfçcb , ms. <ruvi<rl<tv. 
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L. 43 , <Ç$& ^C/JJ7tt «ffe , mS. c/^Ct 7UV7ZX. 

48 , 11 x*0ctA>i deioTztTV y ms. )î x*<p<tA>î ôé/o7«JoV. 
53, /*>i Stct^a>p^vmv Sè , ms. /xiî J^ct^. 3^. 

L. 23 , 11 ms. iî /Oev §v xxx) r\à$. 

3 o , * Atiy£ , ms. >i 

3 1 , o^ioTf >i /oiv. Les mots * ne sont pas dans le 
texte du manuscrit ; mais ils ont été rétablis à la marge. 
L. 39, Stoç èxefooiÇy ms. 8to$ èxefoow;. 

42 , 7o v v *p*v/ax5v , ms. é/$ 7ov K^tvov , écrit par abré- 
viation ouvo'y. 

L. JO, X^tf 70 7TVeVfACL 7T3AÙ eU7f 0V Içï , mS. Xjûbj 70 'ïïVeV/J.Ùi 73 

7rcAt) , cU7Jov l<r)/v. 

Ptf^ <?j/, 1. 2 , 7rc<pux€, ms. 7ci<p\)xtv . — On lit dans le 
manuscrit ê^<tiçyv/jiévov au lieu d'èlfrtifVftévov. 
L. il, itvÇjeiLTix&'npoïy ms. ^ooiy] i^cûu'ti^ç,. 
14,7© ctt;7i ^ àUTM » nis, 7D <K dJm cur/ov. 
26 , cm' ^Ag-sj/), ms. ci' toj$ ^5A^v. 
2£ , &4 01 èpvyxo) y ms. «azrcf 0/ êpvyjLoL 
46 , l7n7»7r5At; cn/xci r n^y , ms. Ira 70 -aroAt) atfAUTtpoi, 
Page 8^2, Section XXX IV, ms. afiçv'ritevç W x,. r. A. 

1 6 , * mzpîç y depftov , ms. >i <fè oitf £ ôe/y**. 
!l8 , r yAc^ct, ms. et/ yAS^df 

7t7ç o%è%iy ms. x^t) jxfyi 70?$ o^ji. 

23 , /3ct7r]67Btf ^ 70 /S)f«70V, mS. /2cL^ r n}obl Si 'GfCÛ'IW. 

26 9 tovjoçy ms. ovôos. C'est la vraie leçon ; il n est pas ici 
question de barbe 'naissante f mais d'alimens qui restent crus 
dans les intestins. 

L. 38, tjjv r * < &M>*>™$ 9 ms. rS çofAdLT**; t>jv ^eifct. 

39. La particule S manque dans le manuscrit. 
42 , 70 JvçyLQev y ms. 7ov 0. 
4p , <ftW* Tiç èç\ y ms. J^uxAc, è<Ai. 
Page 833 , 1. 1 , éetv 7ï è/A7ré<r» , ms. la* 7f$ iiiTciv*. 
L. 3 , 7Rt^cM>îAcl Içi , ms. ^ctpctMîiAol é<r7/v. 

L. 5, 
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L. 5, âLVct7rvoy> ms. cLVcuirvtofjLén. . 
17, /TîO^yxJ/V, ms, <&foofyui)l. Problèmes 

r/ \ \ ~ r/ \ ^ T \ ~ D\AiUSTOTE. 

ip, «to )Cûtf 70 Ttvev/jLûL, ms. oura x,^ mev/ta,. Le 7rvèv/A<t 
correspond au 7z> vyçov qui précède. 

L. 25 , rS oùfxamç tù<, fd&xx;, ms. rS Trvev/AdLTtx; r. 7r. ' 
Spïrandi meatus* Gaza. Ii ne s'agit point des pores de la peau , 
mais des coiuluits de la respiration. 

L. z6, /3onQY!mYTi$, ms. jcaj (ZoviazHmï. Vocemque reddïdimus. 
Gaza. 

L. 3 o , 'Ef (xr^ovre* , ms. ^^ov^ovteç j c'est le mot propre. 
^sfoci^eiv tov votïv. 

Ces trois bonnes leçons se trouvent à la marge de Duval, et 
ii ne les a pas introduites dans le texte. 

L. 74, Section XXXV, ms. oaa. 'zsr. t. tî t. 0L 

41 , o^ar ctMou, n u<p cttm*; ms. U7r etMou g<r/w ti autou. 

48, 6/ULù'lCùï Si y mS. OfAOlGùC, S^i r 

Page 8jj.> 1. 3, 11 f<ftçn^ , ms. iî îSS^^ , qui n'est pas analo- 
gique. Le mot ÏSt<n$ ne se trouve que dans ce passage , et sect. 38, 
problème 3 , où le manuscrit porte ïftotç comme l'imprimé, 

L. 4 1 , Les mots to dépei sont omis dans le texte du manus- 
crit , et rétablis à la marge. 

L. 1 o, auzzazooi lè £ip[A,cL 9 ms. canLottùavi r. JV 

12, y., ms. *ôgk y., et ensuite ii otï rrflov thr 
ctMtf, ms. ri 07/ x,*) U7T ctMou ?!t/ov, 

L. 1 5 , gçï ^ 0 y., ms. e<f}iv $è 0 y. 
17, S >*àok7T, ms. SI t^àSjïv, 

io,/^ii ^jrg^c7ri/7r« ûU€ÔnitxS > ce qui ne signifie rien* ms. 

T 

tzfoozoTinv <t/o3 H7fxw° c'est-à-dire, ^ swçjau rS clIcQijtikov. Cette 
bonne leçon étoit aussi dans les manuscrits de Gaza. Non longé 
à sede potissimum sentiendi. 

L. 23, et èçtv evaztpKS^y ms. 0 !<t]/v evoztp>u>v. 

26. Ces mots tsrltfûù ivl$ pivot xAVYi<jztv r n$ (peut-être xw- 
0itv]g$ ou wiauumç ) ont été omis dans le manuscrit. 
L. 27, &v K^ra^t^ o/A,év6ov , ms. »j ^^4^%- 
28, tîJ^/vov7zty, ms. vyçcLtvëlctJi. 
3 o , «i <Joo *£bvii , ms. >î /uèv tfibyin 
7W K//. 2. e Partie. Y 
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Problêmes L. 3 2 , t£> tsPidb^jxoi. L'article to manque dans le ms. 
d'Arist^te. 3 3 > , ms. AaAvnfM. 

42, Section XXXVI, om -sr^. 

4P , <5ViàSjï <& v Af <pÀe'£e$ , ms. «SVtotÎJïv c/^ *î <pA. 

5 I , Kcuj kfxi<pdbte$ , ms. x.ûtj 0 lyx*'<p<tÀo$. 

52, 7rcg^< gW, ms. ndpoi ei<riv. 
Page 83 j, I. 2, c^/o /<ftW, ms. Sio ISiovoiv. 
L. 5 , 0/ îov V , ms. 0/ ovOoj. Cette fois - ci c'est le manuscrit 
qui est fautif; il s'agit de ia barbe. 
L. 7 , 0 <Té îovôos , ms. 0 £è ov0o$. 

8 , çL7ri'&\Vy ms. obc ctmTrlov. 

p, Section XXXVII, ont 0 r. <r. 
L. 1 2 , eà&rftoi 11 ex,xfi<nç , ms, b?&t}ù>v vi ex,xfi<n<;. 

1 3 , /Uéra&tMji , ms. /uêlduCduAri. 

16 } 'éÇoSis èçi, ms. e£o£b$ !<r)/v. 

26, depfAov èçty ms. 7© Qep/jiov êçtv. 

2 8 , 'ïïvev/A.a/nyraji i?/>uv (Jy^, , ms. 7rvevfÂ,<LT*v m 

L. 3 2 , àyt*> Içj IthJV , ms. tîy^jt IcrJ/v ko) l7nJ\ 

46, teT xm$ Le manuscrit ajoute 73 aziftcL> ce 

qui est nécessaire. 

Page 836, 1. 6, Qretë c/leîm çn'On. Le mot ^manque dans le ms. 

L. 8 , çèfSTwi , ms. tpépei. II faudroit lire à,Tn<péf{ 7 ou, comme 
Syiburge Ta conjecturé , ccÇxupei. 

L. 1 6 , TV dep/A* ri Sio$b<; , ms. Oep/tov $ c^ioSbç. 

1 8 , tff Çnpûi&tGiai , nis. fyç/lfi (Zi oLj. Plusieurs lettres ont 
été effacées , et dans l'espace qu'elles laissoient , on a écrit la 
syllabe /3i. On ne peut savoir quelle leçon portoit d'abord le 
manuscrit. Le mot ZvpoT&tCU [sicca frictio ] est dans le Lexique 
de Constantin , mais comme se trouvant dans ce problème 
d'Aristote. Il n'a d'autorité que ce passage, peut-être corrompu, 

L. 26 , f0ÇJ<myri<;, ms. ^ocntycLyyç. 

2 8 , ri 07* 0/ /uèv tyôfjioi. La particule ri n'est pas dans le ms. 
Même ligne, m£^|/t^£V0i , 7api^v^ovciv. 

34, iî e%(M>Qev Si <*<pn, ms. 11 eZutiev àu(pr\. 

37, Section XXXVIII, ms. h&wtfowi o<**> %f. 
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L. 41 , tv ytoùfovs \>$dtm$. Le mot o<JWn>$ n'est pas dans le 
manuscrit , et l'on peut s'en passer. 

L. 45 , 7rvfpLc,, ms. 7tvf>f>' Par cette abréviation, le copiste 
pouvoit entendre 7rvppovç. 

L. 5 1 , te'TrJoT&txéç ela , ms. Xevlortfxéç z'hm- 

52, ev%j)*ç mieT \ ms. <t%£?o$ imiï. Pallidulos reddat. 
Gaza. La phrase suivante oi Sè yu/upoi tyo/A,oi <t%£?u$ ( il faut 
lire eti^jpovç ) , n'est pas ici dans le manuscrit ; elle s'y trouve 
plus bas , et est répétée dans l'édition. Le sens devoit avertir 
Duval qu'il chan^eoit la place que dévoient occuper les deux 
mots <ï<x& v $ et e ^XP 0V ^ 9 et *I U ^ conservoit une mauvaise leçon 
dans le texte. Voici ce que dit Aristote : « Pourquoi la course 
» en manteau , et l'onction d'huile sous le manteau , décolorent- 
» elles les hommes , tandis que les exercices qu'ils font nus 
» leur donnent de la couleur ï N'est-ce pas que l'air libre colore ; 
» et qu'on se décolore , au contraire , en s'étouffknt sous des 
» vêtemensî Aiolti oi /uèv c2f îfxcLTiop «/Joo^coj, â^^us' oi Si yj/txvot 
Sfo/uioiy ei)X£fV$; ri 071 vi /uèv kv7rvoicL exi^poi^/u miety )î SiyyùL'Tt- 
vt{;iç Ttv\><LVTiov . Mais en suivant le texte de Duval, il faudroit 
traduire : « Pourquoi la course en manteau , et l'onction d'huile 
» sous le manteau , donnent-elles aux hommes de la couleur, 
» et pourquoi sont - ils décolorés par les exercices qu'ils font 
» nus ï N'est - ce pas que l'air libre colore ; et qu'on se déco- 
» lore, au contraire, en s'étouffknt sous des vêtemens! Les deux 
phrases se contredisent entre elles , et le dialecticien Aristote 
devient le pjus pitoyable des raisonneurs. 

Page 83J , 1. 4, c6%£?uv, ms. ev^pow. 

L. 5 , TïDivai , ms. ttd/Sjiv. 
1 2 , eti^j^vç , ms. ewrvov*;. 
1 8 , €K>&{eTcbi y ms. êKxjLelajj. 
29 , e7nxju(<i y ms. ê7axjiei. 

32. Le manuscrit s'accorde avec l'imprimé pour le mot 
(poiStLc,. Cette forme n'en est pas moins suspecte : <pZSi$ se trouve 
dans Hippocrate et dans Aristophane. 

34, cuiQpcù'Tnvç £ iméï /uûp&vouç. Les mots çL^fà-m^ 
manquent dans le manuscrit. 

L. 30, Ko) H$uo/xivo>v , ms. xxxjj >yco/*iva>v. 

Y 2 



Problèmes 
d'Aristote. 
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— — — L. 40 , £è amfycù'Kbvc, y ms. tvç <rf curQfdo'mvç. 
Problêmes vac/s/y . ms. k$cé/v , et de même ligne 44. 

46, otM * /ulovov y&iti * y\ %£?*<*f, ms. olM « /xavov 6x*jvov 
tov 707rov § if xfdcL. Peut-être faut -il lire ou %j>oûl. 

Veriçîi hic [ ignis ] non eatenus taniummodb urit , quatenus color 
ûter se pandit. Gaza. Les mots èyaîvov rèv td7tbv ne seraient - ils 
pas une explication qui aura passé de la marge dans le texte ? 
Le mot xjpt'icc pour ne seroit-H pas ceiui que l'auteur lui- 

même a employé, et ne nous fournirait -il pas un exemple de 
cet atticisme dont parloit Héraclide , par lequel 01 se changeoit 
en eil ( Voyei, ci- dessus, pag. 162. ) Ce n'est que dans les 
anciens manuscrits qu'on peut espérer de trouver les formes rares 
qui ne nous sont connues que par les grammairiens , et que les 
copistes ont généralement supprimées. 

L. 54, tov <nrîm y ms. tSv chtov. 

Page 1. 7, 07* nsLki, ms. otï *Jlu. 



J'avois commencé la collation du Traité du sublime, lors- 
que l'édition de Zacharie Pearce ( Amsterdam, 1733 ) m'est 
tombée entre les mains. J'y ai trouvé cette collation faite par 
un Grec qui , pendant son séjour à Paris , avoit bien voulu 
rendre ce service à i'éditeur. 11 a négligé une variante remar- 
quable. C'est au chapitre I , où l'auteur dit : Kcuj triv èfA,7niejiaj9 
tHç eôfé(ncûç 9 koj{ t^v tov ^^yjiaimv rétfyv ko) oikovo/aicut, 
!£ êvoç ovF ex, ATOIN , doc Si rS otev tov Aoy&v vÇovç , /uloAu 
€K<pcuvofAénv ofOùfAW. Le manuscrit offre , dans ce passage , la 
forme Attique £veïv 9 au lieu de <5Wv. Peut-être celui qui a fait la 
collation, tout Grec qu'il étoit, aura- t- il méprisé cette leçon 
comme une faute de copiste qui ne méritoit pas même d'être 
rapportée. Si la forme Si/eîv ne lui étoit pas inconnue , il aura 
peut-être cru qu'elle ne pou voit s'employer au neutre; et il n'est 
pas le seul qui soit tombé dans cette erreur ( 1 ). Voyez , ci-dessus, 
ce qui a été observé sur la page 810, ligne 3 1 de Duval. 

( 1 ) Quelques grammairiens modernes vero plerumque fœminmum et Atticum, 
ont pensé que du moins il s'appliquoit (Un'tversa Gr'ammatica Grœca Alex. 
plus particulièrement au féminin : Sbuv, ScotiJ. 
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NOTICE 

D'un Code de Canons écrit par les ordres de Vêvêque 
Rachion de Strasbourg, en 787 , et déposé a la 
Bibliothèque centrale du département du Bas-Rhin. 

Par le C. cn Ko c h , Membre associé de l'Institut. 

La bibliothèque centrale du département du Bas-Rhin conserve introduction, 
un code manuscrit du vin. e siècle, qu'un évêque de Strasbourg, 
nommé Rachion, a fait écrire l'an 787 de l'ère vulgaire, le 
dix -neuvième du règne de Charlemagne. 

Ce code, aussi remarquable par sa haute antiquité que par 
le jour qu'il répand sur plusieurs points d'histoire , de chrono- 
logie et de droit public ecclésiastique, mérite qu'on le fasse 
connoître avec quelque détail. 

Il est écrit sur parchemin , en un volume grand format, de Description 
2J9 feuillets , parfaitement conservé dans toutes ses parties; son duCodc - 
frontispice est orné d'un dessin grossier qui représente l'Annon- 
ciation de la Vierge , avec un encadrement au bas duquel se 
voit une grande croix (1). 

Le verso du frontispice offre le prologue de Tévêque Rachion , 
écrit en majuscules , dont les unes sont capitales et les autres 
onciales , peintes de différentes couleurs* Les onciales sont de 
forme mixte; les unes romaines, les autres carrées; quelque- 
unes , telles que les A, C, D, G, V, X, sont tantôt romaines f 
tantôt gothiques. La lettre majuscule E a aussi une double 
forme, carrée ou ronde. Il paroît que l'écrivain a cherché quelque 
élégance dans cette sorte de mélange , d'ailleurs peu usité. 

(1) On lit sur les deux côtés de la »aera, hoc est in primo latere sederent, 

croix le passage suivant : « In geome- » primum capifulum illius vel illius 

» tria sera pro latere ponitur. Idem » sinodi legeretur , secundum in altéra 

» scriptum est in canonibus , ut his » aera sedentibus legeretur. » 
» qui in sinodali conventu in prima 
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Le prologue a , dont le style se ressent de toute la barbarie 
du viii. c siècle, est conçu en ces termes : 

« In nomine sancte et unique Trinitatis , in anno dcclxxxviii 
» Prologue » quo Dominus noster Jhesus Christus pro salute mundi nasci 
de Vévcque. ^ ^ignatus est et in anno xviiii régnante domno nostro glorio- 
» sissimo adque excelientissimo Karoio rege Francorum adque 
» Langobardorum seo ( i ) multarum gencium ac patricius Ro- 
» manorum. 

« Ego itaque Rachio humiiis Christi servus servorum Dei ad- 
» que omnium cathoiicorum ac si peccator ( 2 ) , gracia t Dei 
» vocatus episcopus Argentoratinsis urbis in anno v episcopati 
» mei pro salutem anime meae remedium vel pro eterne retri- 
» butione in amore Dei et sancte Marias Argentoratinsis urbis 
» ecclesie hoc iibro canonum continentem in se doctrinam 
» sanctorum rectè vivencium patrum scribere jussi omnem pleni- 
» tudinem omnium conciiiorum secundum constitucionem anti- 
» corum patrum qui fuerunt congregati ad concilium in Nizea 
» civitate hoc sunt cccviii episcopi. In quo legentibus futura 
*> sit speculatio presens eruditio. 

a> Explicit prologus (3 ). » 

Toutes les pages du code sont écrites sur deux colonnes , en 
minuscules , plus grandes pour le texte , plus petites pour ies 
sommaires des chapitres. Ii n'y a que ies rubriques et ies ini- 
tiales qui présentent des caractères écrits ou peints , de la 
même forme et variété de couleur que ie frontispice. Tout ie 
reste est en écriture Mérovingienne du viii. c siècle, avec des 
abréviations ( 4 ) , telles que celles qu'on remarque dans les 
monumens de ce temps. La lettre a est tantôt fermée, tantôt 
ouverte et formée par deux c c. La diphthongue a est souvent 
remplacée par un simple e, quelquefois par un e caudatum. 



( 1 ) Seo, c'est-à-dire seu, est souvent 
employé au lieu de la particule et. Du 
Cange, Glossaire. 

( 2 ) La formule ac si peccator est 
fort usitée dans les chartes et signa- 
tures des évêques de ce temps. Mabil- 
lon , De re dipl. pag. 4.6S. 



( 3 ) On donnera, ci-après ( Voyc jla 
planche n.° 1 ), la copie figurée du 
prologue. 

( 4 ) V°y*Z 1" configurations de quel- 

aues-unes de ces abréviations au bas 
e la planche n.° a. 
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Les distinctions des périodes sont, indifféremment, ou des points 
et virgules, ou des points d'exclamation ( i ). 

L ouvrage entier est divisé en deux parties , dont la première 
comprend les conciles , et l'autre les épîtres décrétales des pon- , ^, ivision 

. r r r de 1 ouvrage, 

tires romains. * 

La préface qui se trouve à la tête de l'ouvrage , commence 
par exposer l'ordre et les formalités à observer dans la tenue des 
conciles (2). Elle donne ensuite une idée générale des conciles 
et des épîtres pontificales que le rédacteur du code a fait entrer 
dans son recueil. Ce rédacteur observe qu'il n'a pas cru devoir 
y comprendre les canons dits des Apôtres, parce qu'on les regar- 
doit assez généralement comme apocryphes (3). II donne, dans 
cette même préface , l'explication de quelques termes usuels : 
canon , régula, synodus, concilium , cœtus. 

La préface est suivie d'une table générale des conciles. Ce 
sont d'abord des conciles Grecs, qui paraissent dans le code au 
nombre de dix : savoir , ceux de Nicée , d'Ancyre , de Néo- 
Césarée , de Gangres , de Sardique , d' Antioche , de Laodicée , 
de Constantinople et de Chalcédoine , tous assemblés depuis 
le commencement du iv. c siècle jusqu'en l'année 45 1 de l'ère 
chrétienne. 

Ces conciles sont suivis de ceux d Afrique , dont sept de 
Carthage et un de Milève en Numidie. Le dernier dans l'ordre 
des dates est le septième concile de Carthage, de l'année 419. 



Îi ) Je donne le calque d'un passage 
a préface du code relatif aux canons 
des Apôtres , ainsi que celui d'une co- 
lonne entière tirée du corps de l'ou- 
vrage. Cette colonne présente la fin du 
Rescriptum Hormisdœ papœ ad episcopos 
Beticœ provinciœ , et le commencement 
de Y Epistola Vigilii papœ ad Eutherum 
episcopum. 

Une simple copie de cette même 
colonne indique les variantes que j'ai 
trouvées en conférant ce passage avec 
les éditions principales des conciles. 

( 2 ) Ce passage concernant Tordre 
et les formalités des conciles , que le 
rédacteur de notre code a mis. à la tête 



de la préface, se trouve, dans d'autres 
manuscrits , à la suite de la même pré- 
face , et à la tête du corps de l'ouvrage. 
11 ne doit pas avoir fait partie de la 
préface du recueil primitif Espagnol , 
dont l'âge f ainsi que nous le verrons 
ci - après , remonte à l'année 63 2 ; 
attendu que dans ce passage il est fait 
mention du onzième concile de Tolède, 
convoqué en 675. 

( a ) Cette partie de la préface s'ac- 
corde mot pour mot avec celle de§ 
manuscrits de Ripoll en Catalogne , que 
Pierre de Marca, Opusc, pag. 206, et 
après lui le P. Coustant , Prœf. in episu 
Rom, pontificum, p. CXIII, ont publiés. 



Digitized by 



\y6 



NOTICES 



Code 
deRachion. 



Historique 
du Code. 



Viennent ensuite les conciles des Gaules , trois d'Arles et sept 
autres de Valence, de Turin, de Riez, d'Orange, de Vaison, 
d'Agde et d'Orléans. Le dernier, dans l'ordre chronologique, est 
celui d'Arles, de l'année 524. 

Enfin vingt-trois conciles Espagnols, celui d'Éliberis du iv. c 
siècle , ceux de Tarragone , de Girone , de Saragosse , de 
Lérida , de Valence ; douze de Tolède , dont le quatrième de 
l'année 633 et le douzième de 681; trois conciles de Brague, 
des années 570, 572, 675 ; deux conciles de Séville, dont 
l'un de 5po et l'autre de 615). 

La seconde partie du code comprend les épîtres des papes 
au nombre de 103 , précédées d'une préface et d'une table. 
On y trouve des épîtres des papes Damase I, Sirice, Innocent I, 
Zosime , Boniface I , Célestin I , Léon I , Hilaire , Simplicius , 
Félix III, Gélasel, Anastase II , Symmaque, Hormisdas, Vigile, 
Grégoire I. Damase, le premier dç ces papes, monta sur la chaire 
de Saint-Pierre l'an 366 de l'ère Chrétienne ; Grégoire I, le 
dernier des papes dénommés, mourut en 604 (1). 

Ce code , avant d'être déposé à la bibliothèque centrale , a 
successivement passé en plusieurs mains. Il paroît que ce fut 
d'abord Tévêque Werner de Strasbourg qui le donna à la 
cathédrale avec plusieurs autres manuscrits (2 ). C'est ce même 
évêqûe qui avoit fait construire, pour l'habitation de sa famille, 
le château de Habsbourg dans la Suisse, et qui jeta, en ioi 5, 
les premiers fon démens de la cathédrale actuelle. 

La bibliothèque de la cathédrale conserva le code jusqu'à la 
lin du xvi. c siècle, où , à l'occasion des troubles qui agitèrent 
l'évêché de Strasbourg , toute la. bibliothèque du chapitre fut 
vendue avec le trésor de l'église. 



( 1 ) Pour donner une idée plus juste 
et plus complète du code , nous join- 
drons à cette notice une Table détaillée 
et critique de tous les écrits qui le com- 
posent , avec l'indication des dates des- 
conciles et des épîtres des papes. 

( 2 ) "Wimpheling , De episcopis Ar- 
gentinensibus , cap . x X X I X , s'explique 
ainsi : «Werinharius multadedit eçclesiae 



» suae , praesertim multos prêtantes 



libros antiquissimis characteribus 
» scriptos , quorum adhuc aliqui 



» bibfiothecâ majoris ecclesiae expositi 
» videntur. » II est vrai que cet auteur 
ne désigne pas expressément notre code; 
il observe même que déjàjl'évêque Uton, 
un des prédécesseurs de "Werner, avoit 
donné de nombreux volumes à la même 
cathédrale. 

Le 
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Le célèbre Bongars, qui résidoit à cette époque à Strasbourg ■ 
en qualité de ministre du roi Henri IV, vers les princes d'Empire, DE ^^ orf 
profita de cet événement pour faire l'acquisition du code de 
Rachion, ainsi que de plusieurs autres manuscrits de la cathé- 
drale, dont il enrichit sa propre bibliothèque. 

II s'étoit lié d'amitié à Strasbourg avec un nommé René 
Gravisset , Français d'origine , naturalisé en Suisse , où ses 
descendans possèdent encore la seigneurie de Liebegg , dans le 
canton de Berne. C'est à ce Gravisset, son ami, que Bongars 
légua par testament sa bibliothèque et ses manuscrits. Jacques 
Gravisset, fils de René, en fit don, en 1628, à la biblio- Sînntt. CataU 
thèque de Berne. Notre code passa ainsi dans la bibliothèque bLihnaBn- 
de cette république avec tout ce qui formoit la collection de " etui J » iom ' f * 
Bongars. r*fi.r>«» 

J'eus occasion d'examiner cette collection durant un séjour 
que je fis à Berne dans le cours de Tannée 1770. Plusieurs des 
anciens manuscrits de la cathédrale de Strasbourg s'y font recon- 
noître par le nom de la Vierge , à laquelle la cathédrale étoit 
dédiée. On lit sur les uns , B. Maria Argentinensis ; et sur les 
autres , Werinharius episcopus dédit S. Maria. 

Le cardinal Louis Constantin , évêque de Strasbourg , ayant 
fait , en 1 774 , une tournée dans la Suisse , la république 
de Berne le gratifia du code de Rachion. Le cardinal en fit 
présent à la bibliothèque particulière du séminaire épiscopal , 
avec laquelle il a passî dans celle du département. 

M. Sinner , bibliothécaire de Berne , a , le premier , fait Pr*f*th , 
connoître ce code, dans un ouvrage intéressant qu'il a publié , r ' VJ et mv * 
en 1765 , sur les manuscrits de la bibliothèque de Berne. Feu 
l'abbé Grandidier , connu par ses travaux sur l'histoire d'Aï- Hist.dtVi- 
sace , s'en est occupé pareillement ; mais l'opinion que ces $™ T * e ?™ï 9 
deux savans ont énoncée sur le code de Rachion, est aussi pag.s* 
peu fondée que la description qu'ils en ont donnée est impar- 
faite. 

M. Sinner a cru y apercevoir le code de l'église Romaine , 
dont Denys le Petit , qui le premier a fixé le calcul de l'ère 
Chrétienne , a été le rédacteur 9 et qui ayant été donné à 
Tome VIL z. c Partie. * Z 
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Charlemagne par le pape Adrien I , obtint une grande autorité 
de r^on. en France et en Allemagne ( i ). 
il n'est point M suffit de jeter un coup-d'œil sur ce dernier code, pour se 
k Code d'A- convaincre qu'il n'a que très-peu de rapports communs avec celui 
de i'évêque Rachion. A la tête du code de Denys et d'Adrien , on 
voit les canons dits des Apôtres, qui ne se trouvent point dans 
le recueil de I'évêque. Les conciles de Grèce et d'Afrique sont , 
à quelques différences près , les mêmes dans les deux collec- 
tions ; mais la version des canons Grecs , par Denys le Petit , 
n'est pas celle du code de Rachion, dont le rédacteur a employé 
Pierre de Mar™* traduction plus ancienne et usitée antérieurement dans 
ca , Dissert, de l'Occident. Les conciles des Gaules , et tous ceux de l'Espagne , 
VZijn1pu"c. sont étran g ers au cod e d'Adrien ; et quant aux épîtres de'cré- 
à Balusio edit. taies des papes , le code de Rachion en contient cent trois , tandis 
wî'iî? 7 ' < l ue , Ie code de Denys le Petit n'en a que trente-huit. 

ji n'est pas L'abbé Grandidier a avancé que le code de Rachion étoit 
ÎTct'évl un Code canons particulier, que cetévêque avoit fait rédiger 
quc g Lchion! à l'usage de son église , et qu'il avoit compilé tant du code de 
Denys et d'Adrien , que de celui d'Isidore de Séville. Cette 
opinion n'est pas mieux fondée que la précédente. Nous allons 
démontrer que ce code est le véritable code de canons propre 
aux églises d'Espagne , dont on fait communément honneur à 
Isidore, évêque métropolitain de Séville dans le vii. c siècle (a). 
L eyêque Rachion n'a d'autre mérite que celui de l'avoir fait 
copier à ses frais ( 3 ). 

^itab!c C dc C ? n e ^ et> tOUt * e P* an et * a disposition de ce C0( fe prouvent 
Vég\L e d'Es- q u>iI a été recueilli originairement pour l'usage de l'église d'Es- 
pagne, pagne. Les monumens Espagnols y sont des plus abondans , 



(1) Justel en a donné une édition 
réimprimée à Paris en 1661. Les 
différences qui se remarquent entre le 
code de Denys et celui d'Adrien I , 
sont de peu de conséquence. On les 
trouve indiquées par le P. Constant, 
Prœfat. in Epist. Rom. pontif. pag. 
1 29 et 130. 

( 2 ) C'est ce cjue le cardinal d'A- 
guirre s'est attache à prouver fort au 



long. Concilia Hispaniœ , tom. I, pag. 
39. 

( 3 ) H y a même quelque lieu de 
croire que cet évêaue ignoroit qu'il 
faisoit copier un coae de canons par- 
ticulier à l'église d'Espagne , puisqu'il 
en parle, dans son prologue, comme 
d'une collection générale et complète 
de tous les conciles. 
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et tandis que les conciles Grecs n'y vont que jusqu'à celui de 
Chalcédoine de l'année 45 1 ; que ceux d'Afrique se terminent D£ Rachion 
au septième de Carthage de l'année 4 1 9 ; ceux de ia Gaule 
au concile d'Arles de l'année 5241 on y voit une longue 
suite de vingt - trois conciles Espagnols , depuis le commence- 
ment du iv. c jusqu'à la fin du vn. c siècle; depuis le concile 
d'Élibéris jusqu'au douzième de Tolède de l'année 681. 

Les épîtres des pontifes , que le rédacteur a ajoutées à celles 
qu'il peut avoir tirées du recueil de Denys le Petit , s'adressent 
également , pour la plupart , à des évêques ou à des rois d'Es- 
pagne. 

Mais ce qui met en évidence l'origine Espagnole de ce code, 
c'est l'ère d'Espagne qu'on y rencontre par-tout ; elle est même 
ajoutée à des conciles Grecs , à ceux d'Afrique et des Gaules, 
ainsi qu'à des épîtres des papes , lesquels ne se servoient , dans 
ces temps-là, que de l'ère des consuls. 

En examinant d'ailleurs de plus près cette partie de la pré- 
face qui prescrit l'ordre et les formalités des conciles , il ne 
reste aucun doute que ces formalités ne fussent proprement 
relatives aux conciles convoqués en Espagne. Il y est ordonné 
qu'à l'ouverture du concile , un diacre lira les chapitres des 
conciles d'Espagne qui se rapportent à la convocation des 
conciles, tels que le chapitre dix-huitième du troisième concile 
de Tolède , le chapitre troisième du quatrième de Tplède , le 
dix-huitième des chapitres de Martin , évêque en Gallice , et le 
trente-cinquième du concile d'Agde : ce dernier étoit un concile 
Espagnol rassemblé en 506, sous l'autorité d'Alaric II, roi des 
Visigoths , qui dominoit alors sur une partie des Gaules et de 
l'Espagne. 

Une remarque viendroit , s'il en étoit besoin , à l'appui de la 
précédente : c'est que le premier compilateur Espagnol du code 
a supprimé, dans les conciles proprement Gaulois, les canons 
qu'il ne croyoit pas convenir à son église , ou qui pouvoient 
choquer les Espagnols. Ainsi , dans l'exorde du concile d'Orléans 
de l'année 511, il a effacé la mention honorable qui y étoit 
faite du roi Clovis , et il a supprimé en entier les chapitres quatre, 
cinq et sept de ce concile, uniquement parce qu'ils contenoient 

Z 2 
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des dispositions favorables à Clovis, qui, quelques années aupa- 
ravant , avoit vaincu les Visigoths , et les avoit chassés d'une 

DERACHION. . . » i ^ i £> l * 

grande partie de la Gaule, C est apparemment par le même 
motif qu'il a retranché du même concile le chapitre dix , por- 
tant que les ecclésiastiques qui auraient été impliqués dans 
l'hérésie , c'est-à-dire , dans l'arianisme , durant la domination 
des rois Visigoths , pourraient être ordonnés et pourvus de béné- 
fices , s'ils se cônvertissoient à la foi catholique. Ces omissions 
et autres ( i ) fournissent une preuve des plus complètes de l'ori- 
gine Espagnole du code de Rachion. 

Je ne dois pas passer sous silence que le monastère de Ripoll, 
en Catalogne , possède deux manuscrits du véritable code de 
canons Espagnol , dont on doit la découverte à l'archevêque 
Dhsm. de Pierre de Marca, connu par plusieurs ouvrages d'une érudition 

veteribus col- c i r> -n . A ° 

ha. canonum. profonde. Cet illustre savant avoit pris ces manuscrits pour un 
code de l'église Romaine , autorisé par le pape Léon I , et usité , 
selon lui , en Occident, antérieurement au code de Denys le 
Petit. Il a été réfuté victorieusement par le P. Coustant , célèbre 
Bénédictin , qui a démontré que ces manuscrits présentent 
le vrai code de canons Espagnol , antérieur à celui du faux 
Isidore , mais postérieur au code de Denys le Petit. Le même 
savant a conféré plusieurs autres manuscrits du code Espagnol 
conservés dans les bibliothèques de Laon , de Noyon , de Beau- 
vais , de Soissons , et en a donné une description exacte et 
Ephu Rom. critique : elle s'accorde parfaitement avec celle que nous venons 
7*fa"?.clj. de faire du code de Strasbourg. 

Cette notice étoit déjà rédigée , lorsque le C. cn Champagne , 
^n*J~JL u l? iu membre de l'Institut national , m'a fait connoître l'intéressante 

*n veram et ge- 1 

nuinam coUect. préface que le C. en Santander , bibliothécaire de Bruxelles , a 
enZtffyZiâ, publiée récemment sur le véritable code de canons Espagnol , 
Bruxeiiis : reip t et dans laquelle il " a donné la description de plusieurs manus- 
à \ tca ' anno crits de ce code conservés dans les bibliothèques d'Espagne, et 



opusc* pag t 
206. 



( 1 ) Le second concile d'Arles, qui 
dans le P. Sirmond, tom. I , pag. ioj, 
a cinquante-six chapitres , n'en a que 
vingt-cinq dans le code de Rachion. 
De même dans le concile d'Orange 



de l'année 441 , on remarque l'omis- 
sion de treize chapitres , depuis le 
douzième jusqu'au vingt-quatrième in- 
clusivement. 
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ignorés jusqu'à présent. Si cette savante production m'a confirmé ' Cqde 
dans l'opinion que j'ai énoncée sur ie code de Tévêque Rachion , DE Rach10N . 
eile m'a démontré, en même temps, que de tous les manuscrits 
du code véritable que le P. Burriel a pu conférer en Espagne , 
il n'en est aucun qui surpasse le nôtre en antiquité. Son antiquité. 

II reste donc prouvé que le code de Rachion n'est autre que 
le véritable code de canons rédigé à l'usage de l'église d'Es- 
pagne. J'observe néanmoins que ce code n'a pas été copié sur 
un exemplaire de la première compilation Espagnole. Cette pre- 
mière compilation paroît avoir compris seulement les conciles 
d'Espagne célébrés depuis celui d'Elibéris , dans le iv.* siècle, 
jusqu'au quatrième de Tolède inclusivement , convoqué en 
63 3 , et présidé par Isidore de Sé ville. Cela se voit clairement 
par la table générale des conciles , écrite à la tête de notre 
code , et dans laquelle il n'est point fait mention de conciles ' 
postérieurs au quatrième de Tolède ; tandis que , dans le corps 
même de l'ouvrage , on en trouve huit autres tenus successi- 
vement à Tolède, depuis le cinquième jusqu'au douzième inclu- 
sivement (1) , c'est-à-dire, depuis Tannée 636 jusqu'à l'année 
681 de l'ère Chrétienne. On peut en inférer, avec beaucoup 
de vraisemblance , que le travail du premier rédacteur du code 
s'est borné au quatrième concile de Tolède de l'année 63 3 , 
et qu'en accommodant sa table au corps de l'ouvrage , il y a 
mis la dernière main entre les années 633 et 636, c'est-à-dire, 
entre le quatrième et ie cinquième concile de Tolède. Cette 
opinion est d'autant mieux fondée que l'année 636 est pré- 
cisément celle de la mort d'Isidore de Séville , qui est assez 
généralement regardé comme le premier rédacteur du code 
Espagnol. 



(1) Je dois avertir ici que le copiste 
du code de Rachion a fort v mal-adroite- 
ment divisé en deux le troisième concile 
de Tolède , en assignant à ce concile la 
première partie seulement de ses actes, 
et en comprenant ensuite , sous la déno- 
mination de quatrième de Tolède , les 
vingt - trois canons du troisième. II 
changea de même , et , à ce qu'il paroît, 
postérieurement à son premier travail, 



les notes numérales des conciles de 
Tolède, depuis le quatrième, en substi- 
tuant aux mots quartum , undecimum , 
duodecimum écrits dans l'original , les 
mots quintum, duodecimum, tredecimum, 
et en laissant cependant subsister ie mot 
sex appliqué à l'inscription du sixième 
de Tolède , qu'il s'est borné à appeler 
septième au haut de la page. 
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— — — — Un compilateur Espagnol plus moderne qu'Isidore , en trans- 
e Rachion c " vant ^ e coc te primitif, dont il a même eu soin de conserver 
ia table , a cru devoir l'augmenter des conciles Espagnols 
Constant , célébrés jusqu'à son temps, c'est-à-dire, depuis le cinquième 

Pr*f. P .cxx. de ToIède de i' ann ée 636 , jusqu'au douzième de l'année 
681 ( 1 ) ; et comme ni le treizième concile de Tolède de Tan- 
née 683, ni aucun autre monument postérieur à l'année 681, 
ne se trouve dans cette seconde collection , on doit en conclure 
qu'elle a été rédigée entre les années 681 et 683. 

C'est sur un exemplaire de cette nouvelle compilation que 
l'évêque Rachion a fait copier son manuscrit. Certainement il 
n'est pas l'auteur des additions dont on vient de parler : s'il 
avoit voulu compléter son recueil , il auroit préféré sans doute 
de l'enrichir de conciles de la Gaule au lieu de conciles d'Es- 
pagne. 

Mais quoique notre code ne soit pas un des premiers ma- 
nuscrits du code de canons Espagnol , et qu'à cet égard il 
semble devoir le céder à ceux du monastère de Ripoll, que 
Pierre de Marca a fait connoître, il lui feste encore le précieux 
avantage de n'être point infecté des vices qui déparent plusieurs 
des manuscrits cités par le P. Coustant , ainsi que tous ceux 
que le cardinal d'Aguirre paroît avoir consultés pour son grand 
ouvrage des conciles d'Espagne. C'est ce que nous mettrons en 
évidence , après avoir fait quelques observations chronologiques 
çt critiques. 

Le prologue de l'évêque Rachion présente une des plus 
anciennes mentions.de l'ère Chrétienne , et de son usage dans 
des plus an- \ es Gaules. Cette ère , inventée par Denys le Petit , dans le 
lions de l'ère vi. c siècle , n est devenue un usage commun que dans le ix. c On 
Chrétienne, se servoit antérieurement, dans une grande partie de l'Occident, 
de l'ère des consuls , des années des empereurs , et des indictions. 
En France, les dates des chartes royales et de celles des parti- 
culiers, de même que les actes des conciles, marquoient les années 



Le Code 
de Rachion 
contient une 



( 1 ) C'est ce nouveau compilateur 
qui aura ajouté à ia préface du pre- 
mier rédacteur du code , le passage qui 
fraite de Tordre et des formalités des 



conciles; attendu que ce passage rap- 
pelle le onzième concile de Tolède f 
célébré en 675. Voye^ , ci - dessus , 
P a g- *75 > note 2 - 
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du règne des rois. En Espagne on combinoit avec les années des — — — — 
rdis, Tère d'Espagne, qui précédoit de trente -huit ans celle de de r° c " on 
Jésus-Christ, Les papes datoient leurs actes et leurs épîtres de 
l'ère des consuls , à laquelle ils substituèrent plus tard les années 
des empereurs et les indictions. 

L'ère Chrétienne , renouvelée et perfectionnée par Bède le 
Vénérable, dans le viii. c siècle, fut apportée de l'Angleterre 
en France par S. Boniface , premier archevêque de Mayence. 
L'opinion générale est qu'elle y fut employée pour la première 
fois, au concile Germanique de l'année 742, auquel S. Boniface 
assista en personne. Les rois cependant conservèrent encore sïrmundiCon- * 
long-temps leur ancienne manière de dater ; et il sera difficile ciiu GaiiUa , 
d'indiquer quelque écrivain privé , plus ancien que Rachion , *™' 7: Èpistîfo 
qui se soit servi de l'ère Chrétienne dans les Gaules. S.BomfaciUr* 

* chtejnscopiMa* 

L usage de cette ère ne devint constant en France et en Aile- gunnni ; édition 
magne que vers la fin du ix. c siècle. Les papes ne l'ont même ^S^Tpag'* 
adoptée que dans le xi. e , et sous le pontificat de Léon IX. 122. 

Je ne dois pas omettre que l'évêque Rachion, en appliquant 11 appartient 
l'ère Chrétienne à la dix -neuvième année du règne de Charle- à l'année 787, 

y t . j , . ? . r et non à 788. 

magne , et a la cinquième de son épiscopat , a rait une raute , 
et qu'au lieu de 788, il auroit dû mettre Tannée 787. 

La manière la plus usitée de compter les années du règne 
de Charles dans les Gaules, est celle qui remonte au 24 septem- 
bre 768 , jour de la mort de Pepin-ie-Bref. Selon cette manière 
de compter, la dix-neuvième année du règne de Charles com- 
mence au 24 septembre 786, et finit au même jour de Tan- 
née 787. Elle n'est donc nullement applicable à Tannée 78 8, 
dont les neuf premiers mois appartiennent à la vingtième, et 
les trois derniers à la vingt-unième année de ce règne. 

On ne peut pas admettre que notre évêque ait voulu prendre 
les années du règne de Charles depuis le 3 ou 4 décembre 
771 , où ce prince commença à régner seul dans la Gaule 
par la mort de son frère Carioman. Cette manière de compter , 
infiniment plus rare que la précédente, feroit tomber la dix- 
neuvième année du règne de Charles dans Tannée 790 de l'ère 
Chrétienne. 
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— — — II est donc plus naturel de supposer qu'en employant cette 

deRachion ^ re ^ anS Un tem P s °^ e ^ e n 'étoit pas encore publiquement 
' introduite , l'évêque se sera trompé dans la supputation qu'il en 
a faite ; et c'est ce qui nous autorise à le corriger , et à fixer 
la transcription de son code à l'année 787. 
Chronologie Un point de chronologie fort controversé , qui devrait se 
d« rois Suè- décider par notre code , si l'on pouvoit compter sur sa parfaite 
exactitude , se rapporte au premier concile de Brague , et à des 
rois Suèves qui ont régné dans la Gailice, en Espagne, pendant 
la seconde moitié du vi. c siècle. 

Deux Ariamirs , appelés aussi Mirs et Théoâomirs dans les 
actes et monumens du temps ( 1 ) , occupèrent suocessivement 
ce trône. Le premier est connu pour avoir abjuré l'arianisme, et 
convoqué , la troisième année de son règne , un concile des 
évoques de son royaume à Brague; le second, son successeur 
immédiat , en convoqua un autre , dans la même ville , la 
deuxième année de son règne. 

Les écrivains Espagnols ou ecclésiastiques ne s'accordent pas 
sur la vraie date du premier de ces conciles. Les uns le placent 
£ l'année 560 ou 561 ; les autre? à 563 ou à 566 de l'ère 
vulgaire 1 d'où il arrive qu'on varie aussi dans la manière de 
commencer le règne d'Ariamir I ; et que , suivant l'époque à 
laquelle on rapporte le premier concile de Brague , on fixe 
l'avènement de ce prince au trône , tantôt à 558 ou 55^, 
tantôt à 560 ou à 563. 

Le code de Rachion rapporte le premier concile de Brague à 
l'année 608 de l'ère d'Espagne, ou 570 de l'ère vulgaire, la- 
quelle, d'après lui, est la troisième du règne d'Ariamir I. Il fixe 
le second concile de Brague à la deuxième année d'Ariamir II, 
et à l'année 610 de l'ère d'Espagne, qui est l'année 572 de 
l'ère vulgaire ; ce qui fait tomber ie commencement du règne 



( 1 ) Notre code appelle les deux rois 
indifféremment Ariamirs. Le cardinal 
d'Aguirre , au tome Ul de ses Conciles 
d'Espagne , pag. 2 07, rapporte l'extrait 
d'une ordonnance du premier de ces 
princes , dans laquelle il se qualifie 



ainsi : Ego Theodomirus rex , cogno- 
mento etiam Mirus , Galliciœ totius pro- 
vmciœ rex. Jean de Biclar , auteur con- 
temporain , nomme le premier des deu$ 
rois Théodomir, et l'autre Mïro. 

de 
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de ce prince dans la même année où , selon notre code , le — — 
premier concile de Brague doit avoir eu lieu. Code 

A l'appui de cette autorité , on peut citer un passage de la 
Chronique d'Iria , une des plus anciennes de la Galice , qui 
atteste qu 'Ariamir I ne régna -que trois ans, et qu'il eut pour 
successeur à Brague , Ariamir II , qui régnoit auparavant à 
Lugo (1). 

Luc , évêque de Tuy en Galice , et continuateur d'Isidore Hhp. Ulustr. 
de Sé ville , place également la mort d'Ariamir I et l'avènement t0 ™ 9 LVl pag% 
d'Ariamir II à Tannée 608 de l'ère d'Espagne, ou 570 de l'ère 
vulgaire. 

Si cette époque étoit juste, et si Ariamir I n'avoit effecti- 
vement régné que trois ans, il faudroit, de toute nécessité, 
fixer le commencement de son règne à l'année 5 67 ; et dès-lors 
le premier concile de Brague tomberoit dans l'année 570. 

Mais à ces différentes autorités , quelque respectables qu'elles 
soient , oiv peut en opposer d'autres qui me paroissent être 
d'un plus grand poids. 

Jean de Biclar, auteur grave et parfaitement contemporain, 
place l'époque de la mort d'Ariamir I , et l'avènement de son 
successeur Ariamir II, à l'an 4 de l'empereur Justin II, lequel 
revient à l'an 5 69 de l'ère vulgaire , et à l'an 607 de l'ère 
d'Espagne. md. pag. 

En admettant avec cet auteur qu' Ariamir I étoit déjà mort en 
569 , il n'y a guère moyen de rapporter à l'année 570 le 
concile rassemblé par ce prince à Brague, 

Et ce qui doit faire rejeter entièrement cette dernière date , 
c'est que le même Ariamir I, qui proscrivit l'arianisme dans 
le premier concile de Brague, en a convoqué un autre à Lugo, 
qui , selon un code manuscrit des archives de Lugo , appartient 
à l'année 607 de l'ère d'Espagne , ou 5 69 de l'ère vulgaire. Atuîm, tom. 
Le concile de Lugo est indubitablement postérieur à celui feuLp* i8 9 . 



( i ) La Chronique d'Iria s'exprime en 
ces termes: «Duoreges dominabantur 
» Galleciae , Mirus Lucum , Ariamirus 
» Bracharam obtinebat : qui Ariamirus 

Tome VU. z. e Partie. A a 



» post tertium annum defunctus est , et 
» Mirus Bracharam obtinuit , et fecit 
» concilium Bracharense secundum. » 
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■ Brague , puisqu'Ariamir I y prit des mesures pour la confirma- 

^ ODE tion de la foi catholique qu'il avoit embrassée précédemment , 

DERaCHION. n . j- > 

et pour une nouvelle division de son royaume en diocèses. 

Ces réflexions nous font préférer l'opinion commune qui 
reporte la date du premier concile de Brague à l'année 561 
de l'ère vulgaire ou 5^5? de l'ère d'Espagne; et nous croyons 
cette opinion d'autant mieux fondée , qu'elle peut s'appuyer de 
l'ancien code manuscrit de Séville , qui a péri dans l'incendie 
de l'Escurial , mais dont le C. Santander vient de nous donner 
Arafat. p. 1 7. une intéressante description. 

CracHc^de ^ ne seu * e observation chronologique que nous ferons encore, 
Sardique. regarde le concile de Sardique en Iilyrie. La plupart des mo- 
dernes qui ont publié des collections de conciles , de même que 
les savans auteurs de l'Art de vérifier les dates , ont adopté 
l'année 347 de l'ère vulgaire pour celle de la tenue du concile 
de Sardique. Le P. Mansi , dans une savante Dissertation qu'il a 
Tom. m, insérée dans son Recueil des conciles, a combattu cette opinion, 
7« et a £ a j t vo j r q Ue j e conc ji e j e Sardique est antérieur de trois 
années à l'époque qu'on lui assigne communément ; il le fixe 
à Tannée 344. Cette chronologie est pleinement justifiée par 
notré code qui rapporte ce même concile au consulat de Léontius 
et de Salustius, lequel appartient indubitablement à Tannée 344 
de l'ère vulgaire. 

tulw^lùt ^ n avantage particulier et bien essentiel du code deRachion, 
dore. celui qui mérite sur- tout de fixer notre attention, c'est qu'il a 
conservé sa pureté primitive , et qu'il ne porte aucune des taches 
de corruption dont sont infectés les manuscrits que le cardinal 
d'Aguirre paroît avoir consultés , et même plusieurs de ceux 
de France que le P. Coustant a conférés. 

Un fameux imposteur , connu sous le nom du faux Isidore 
ou iïlsiJorus Mercator , s'étoit avisé, vers la fin du vm. c siècle 
ou au commencement du ix. c , de falsifier le code de canons 
Espagnol , et d'y rapporter une foule de lettres des premiers 
évêques de Rome, forgées ou interpolées par lui. Sous des noms 
respectés , il attribua aux pontifes Romains toute la plénitude 
de puissance, avec la connoissance privative des causes appelées 
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majeures; il s'efforça de même d'établir l'usage illimité des 
appellations en cour de Rome. " deRa°chL. 

A la faveur de ces fausses décrétales , préconisées par plusieurs 
papes , et admises dans différens recueils de canons ( 1 ) , les pré- 
rogatives de la primauté Romaine ont été étendues à l'infini , et 
les papes ont réussi à fonder leur monarchie spirituelle. Le voile 
est enfin tombé , et d'habiles critiques ( 2 ) ont démontré l'im^ 
posture du faux Isidore ; mais le système bâti sur les fausses 
décrétales ne s'en est pas moins maintenu , et a excité , encore 
de nos jours , de vives réclamations contre la cour de Rome.* 

Le cardinal d'Aguirre , soit qu'il ait été guidé par son dévoue- 
ment pour cette cour, ou que les manuscrits falsifiés qu'il a 
vus à Rome et ailleurs (3) lui en eussent imposé, n'a rien négligé 
pour justifier les lettres du faussaire , et pour en attribuer la 
meilleure partie au vrai Isidore. Ses assertions tombent à la vue 
de notre code , qui sert à discerner au juste ce qui appartient 
au code Espagnol véritable f d'avec ce qui est sorti de la 
fabrique du falsificateur. 

D'abord , la préface du code de Strasbourg n'est point cor- Notre Code 
rompue comme l'est celle que le cardinal d'Aguirre a donnée fakcté* P ° nt 
d'après ses différens manuscrits (4), et qu'il voudroit faire passer, 
en grande partie , pour la préface du vrai Isidore. Le passage de 
ceile du faussaire , qui rappelle les fausses décrétales des papes 
antérieurs à Damase I , comme comprises dans le code primitif 
Espagnol, ne se trouve point dans la nôtre, ni dans célle des 
manuscrits de Ripoil , que Pierre de Marca , et après lui le OpuseuU, 
P. Coustant a , ont publiée. Voici le passage interpolé: « Deihde pa * 9 

» Praf. ad 
Epist. pontif* 



( 1 ) Tels que ceux de Réginon, de Bur- 
chard , d'Ives de Chartres et de Gratien. 

( 2 ) Les plus célèbres de ces cri- 
tiques sont, Blondel, dans son Pseudo- 
Isïdorus; Fleury, dans le Discours impri- 
mé en tête du tome XVI de son Histoire 
ecclésiastique; le P. Coustant, Praf. 
ad Epistolas Romanotum pontificum ; 
Febronius, de statu Ecclesiœ , tom. 1, 
ch. 3 , édition de Bouillon de Tannée 
1765. 



(3) Ce cardinal cite souvent le Codex P a £* c * 111 » 
Vaticanus , num. 630, écrit, à ce qu'il 
assure, vers 860, et néanmoins déjà 
corrompu par le faux Isidore, puisque 
la préface du faussaire s'y trouve à 
côté de la véritable , selon le propre 
aveu du cardinal , tom» 111 j pag. jo. 



( 4. ) Concil. Hispamœ , tom. 1 , pa, 
33 , et Collection des concil< 
P. Hardouin , tom. I, pag. 4 



et Collection des conciles par le 

Aa Z 
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DE RàCHION. 



» quarundam epistolarum décréta virorum Apostolicorum inse- 
» ruimus , id est démentis et Anacleti, Evaristi et caeterorum 
*> Apostolicorum , quas potuimus hactenùs reperire epistolas 
» usque ad Syivestrum papam (i). » Notre préface se borne à 
annoncer simplement les décrétales en ces termes : « Subji- 
» cientes etiam décréta praesulum Romanorum , in quibus pro 
» culmine sedis Apostoiicae non impar conciliorum exstat aucto- 
» ri tas. » 

L'interpolation de la préface du faux Isidore devient encore 
plus" sensible, lorsque Ton considère que le passage de la nôtre, 
relatif aux épîtres décrétales des papes , y est également rapporté. 
Le faussaire , pour cacher cette répétition , a seulement eu soin 
d'y ajouter quelques paroles : « Subjicientes etiam reliqua décréta 
» praesulum Romanorum usque ad Gregorium et quas dam epistolas 
» ipsius, in quibus pro culmine sedis Apostolicae non impar conci- 
» liorum exstat auctoritas. » 

La préface du faussaire diffère d'ailleurs essentiellement de 
la nôtre, en ce qu'elle annonce les canons dits des Apôtres , 
comme compris dans la collection , tandis que la nôtre , aussi 
bien què celle des manuscrits de Ripoll , les réprouve comme 
apocryphes, et qu'en effet ces canons ne se trouvent point 
dans notre collection (2). 

Le savant Blondel , dans son Pseudo-Isidorus , observe qu'a- 
vant Grégoire I, élevé au pontificat en 590, aucun pape ne 
s'est servi du titre de servus servorum Dei. Il cite comme un 
caractère de fausseté , ces expressions employées antérieurement 



( 1 ) Clément I doit avoir été l'un 
des disciples et premiers successeurs de 
Saint-Pierre. Sylvestre I fut élevé au 
siège de Rome en 3 14.. 

( 2 ) Notre code parle ainsi de ces canon s : 
<« Canones autem qui dicuntur Apbsto- 
» lorum , seu quia eosdem nec sedes 
» Apostolica recipit, nec Sancti Patres 
» illis consensum praebuerunt, pro eo 
m quod ab haeretici* sub nomine Aposto- 
m tolorum compositi dinoscuntur, quam- 
».vis in eis quardam inveniantur utilia, 
» auctoritate tamen canonica atque 



» Apostolica eorum gesta constat esse 
» remota , et inter apochrypha depu- 
» tata. » 

La préface du faux Isidore s'énonce, 
au contraire , en ces termes : « Denique 
» propter eorum auctoritatem caeteris 
» conciliis praeposuimus canones qui 
» dicuntur Apostolorum ( licèt à qur- 
»-busdam apochryphi dicantur ) , quo- 
» niam plures eos recipiunt et Sancti 
i> Patres eorum sententias synodali auc- 
» toritate roboraverunt , et inter cano- 
» nicas posuerunt constitutiones. » 
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à l'année $90 , dans les lettres pontificales publiées par le faux u 
Isidore. ~ CoDE 

# #/% DE RACHIOM. 

La réflexion de Blondel est justifiée par notre code. Toutes 
les inscriptions des épîtres pontificales qui s'y trouvent depuis 
Damase I jusqu'à Grégoire I , portent simplement les noms des 
papes auxquels est jointe quelquefois la qualification d'évêque. 
Mais celles de Grégoire 1 qui terminent le code, au nombre 
de quatre , portent toutes l'épithète sçrvus servorum Dei ( 1 ). 

On compte aussi parmi les vices dont les fausses décrétales 
sont infectées , les dates de ces lettres , la plupart fausses et 
controuvées. Les papes, jusque vers le milieu du vi. e siècle, 
n'usoient dans leurs épîtres que de l'ère des consuls , ainsi que 
nous l'avons remarqué plus haut. En examinant les dates de 
celles qui paroissent dans le code de Rachion, on verra qu'elles 
sont toutes vraies et parfaitement d'accord avec les fastes consu- 
laires. Seulement les noms de quelques Consuls ont été altérés 
par la faute du copiste , et le rédacteur Espagnol du code y a 
ajouté quelquefois les années de 1 ère d'Espagne. 

Mais aucune de ces épîtres décrétales que la saine critique Aucune des 
réprouve , antérieures ou postérieures à Damase I , ne se ren- nc C "y* 
contre dans notre code. On n'y voit point celle du pape trouve. 
Melchiade , adressée aux évêques d'Espagne , ni les fameuses 
épîtres de l'archevêque Étienne et des trois conciles d'Afrique 
au pape Damase I , avec la réponse de ce pape. Ce sont ces 
épîtres qui tendoient plus particulièrement à accroître les droits 
de la primauté Romaine , et à attribuer privativement au pape 
la connoissance de toutes les affaires majeures. Les lettres que 
nous venons de citer d'Étienne et de Damase, quoique généra- 
lement reconnues pour être du faux Isidore , se sont pourtant 
glissées dans les codes manuscrits de Noyon , de Beauvais et 
de Laon , d'après l'examen que le P. Coustant en a fait. Praf. in E P ; s t. 
D'autres épîtres , qui ont le même but que les précédentes , pont 'f'P' CIX ' 



(1) J'observe que Pévêque Rachion 
a pris cette même qualification dans 
son prologue , en quoi il a suivi l'exem- 
ple ae son prédécesseur Remi , qui s'en 



étoît aussi servi dans le testament qu'il 
rédigea en 778. Voyt^ Grandidier , 
Histoire de l'église de Strasbourg , 
tom* II, pièces justif. p ag, cxxx. 
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DE RA£HIOÏ{. 

a Cortc, Hisp. 
tonu I, pag. 
42, 116. 

La lettre du 
pape Vigile 
n'y est point 
interpolée. 



Coustant , 
Prœf. p. CIX. 



Tom. I , pag» 



et qui ne sont pas moins fausses , telles % que celle du pape 
Gélase I aux évêques de Dardanie , et une autre de Pelage II 
à l'archevêque Benignus , sont également étrangères à notre 
code, malgré tout ce qu'a fait le cardinal d'Aguirre pour en 
attribuer la compilation au vrai Isidore \ 

L'argument le plus victorieux dont a usé ce prélat pour 
étayer la doctrine et l'authenticité des fausses décrétales , est 
tiré de la lettre du pape Vigile, adressée à l'archevêque Profu- 
turus de Brague. Selon lui, le septième chapitre de cette lettre, 
qui établit , de la manière la plus forte , le système du faux 
Isidore, se trouve dans tous les manuscrits du code de canons 
Espagnol. En efFet , on le voit même dans ceux de Noyon , de 
Beauvais et de Laon , et il a- aussi été adopté comme véritable 
dans presque toutes les collections modernes des conciles ( 1 ) . 
Le savant Baluze, cependant, fondé sur l'autorité d'un code 
très-ancien de la bibliothèque Colbertine , qui n'offre que les 
six premiers chapitres de cette lettre , a cru pouvoir supprimer 
dans la collection des conciles qu'il publia en 1688 , le cha- 
pitre septième comme une interpolation évidente du faux Isidore, 
D'Aguirre, pour affbiblir cette preuve, a hasardé la conjecture 
que la lettre du pape Vigile pourroit bien avoir été tronquée 
en France , par quelque évêque schismatique , à l'occasion des 
différens qui s'étoient élevés, dans le ix. e siècle, entre le pape 
Nicolas I et l'archevêque Hincmar de Reims , touchant l'appel 
interjeté par les évêques de Laon et de Soissons , du jugement 
des synodes de France. 



( 1 ) Ce chapitre septième est conçu 
en ces ternies : « Sancta Romana eccle- 
» sia ejus ( S. Pétri J merito Domini 
» voce consecrata, et Sanctorum Patrum 
» auctoritate roborata, primatum tenet 
» omnium ecclesiarum , ad quam tam 
» summa episcoporum negotia et judi- 
» cia atque querelae quàm et majores 
?> Ecclesiarum quaestiones , quasi ad 
» caput , semper perferenda sunt. Nam 
» qui se scit aliis esse praepositum , non 
» molesté ferat , aliquem sifai esse prae- 
» Iatum. Ipsa namque ecclesia quae 
» prima est , ita reliquis ecçlesiis vices 



» suas credidit Iargiendas , ut in partent 
» sint vocatae sollicitudinis, non in ph> 
» nitudinem potestatis ; unde omnium 
» Apostolicam sedem appellantiumepis- 
3> coporum judicia et cunctarum majo-r 
a> rum negotia çausarum eidem reservata 
» esse Iiquet ; praesertim cùm in his 
y> omnibus ejus semper sit expectandum 
» consultum , cujus tramiti si quis ob- 
» viare tentaverit sacerdotum , causas 
» se, non sine honoris sui periculo , 
» apud eandem sanctam sedem noverî( 
» redditurum, •> 
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Cette assertion du cardinal n'e?t nullement fondée. Notre 



code, qui est indubitablement du vm. c siècle, et bien anté- n 
rieur aux contestations de 1 église de rrance avec le pape 
Nicolas I , donne la lettre de Vigile comme le manuscrit cité 
par Baluze , sans y comprendre le septième chapitre , dont on 
n'y voit aucune trace. 

J observe que cette lettre de Vigile est adressée , dans le faux 
Isidore, non à Profuturus, mais à Eutherus , et qu'il est prouvé 
par le premier concile de Brague,fixé communément à Tan 561 
de 1 ère Chrétienne , qu'elle a été réellement écrite à l'évêque 
Profuturus de Brague. L'inscription de la lettre dans notre code Conài. Hisp. 
porte Eutherus , Dilectissimo fratri Euthero Vigilius ; mais en y "g'J/ 1 ' VH ' 
regardant de plus près , on voit clairement qu'il y avoit d'abord 
Profuturo , et qu'une main postérieure , en rayant le mot Profil- 

turo, a substitué Euthero. Les mots Dilectissimo fratri 

. . • Vigilius sont écrits en caractères rouges , tandis que celui 
& Euthero l'est en encre noire, et qu'au travers des lettres noires 
on aperçoit encore les traces des caractères rouges primitifs. 
Mais ce qui ne laisse aucun doute sur cette corruption due 
à une main plus récente , c'est que la table générale énonce 
effectivement une lettre de Vigile à l'évêque Profuturus, et non 
à l'évêque Eutherus. 

Il résulte de ce que nous venons de dire , que l'archevêque Epoque àe 
Hincmar de Reims a été fondé à traiter de nouveautés les jjjj 1 ^ 
prétentions du pape Nicolas I, qui, le premier, a fait valoir dans les Gau- 
les maximes tirées des fausses décrétâtes. Cet archevêque n'a ic$ - 
pas osé déclarer ouvertement fausses les lettres du faux Isi- 
dore; il s'est borné à soutenir que les principes avancés par 
le pape, étoient en opposition avec le droit usité jusqu'alors , 
et nommément avec le code de Denys le Petit , que le pape 
Adrien 1 avoit remis à Charlemagne. Hincmar ne paroît avoir 
connu le code Espagnol qu'il attribue à Isidore de Séviiie , 
que par des exemplaires déjà falsifiés par l'imposteur. 11 cite 
celui que l'archevêque Riculphe de Mayence , qui occupa ce 
siège depuis 787 jusqu'en 813, disoit avoir reçu de l'Es- 
pagne , et dont des copies avoient été répandues dans les 
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Gaules (i). Si Hincmar eût mieux connu les régies de la critique, 
ou s'il avoit pu consulter le code de l'église de Strasbourg , ii 
lui auroit été facile de dévoiler l'imposture , et de combattre 
avec plus de succès les prétentions nouvelles du pape. 

Il paroît, au reste, que c'est d'après le témoignage de cet 
archevêque qu'on a fixé à la fin du vin. c ou au commencement 
du ix. c siècle, l'usage du code du faux Isidore dans les Gaules. 
Il n'y étoit vraisemblablement pas encore connu lorsque l'évêque 
Rachion fit copier le code dont je viens de donner la descrip- 
tion. 

Conclusion. Je crois avoir démontré jusqu'à l'évidence , qu'il est un des 
plus anciens manuscrits qui existent du vrai çodç de canons 
dé l'église d'Espagne ; que sa compilation a deux époques 
distinctes, ia première qui remonte à l'année 633, et l'autre 
qui est de l'année 68 1 ; et que loin d'être frappé d'aucun de$ 
vices dont sont infectés la plupart des autres manuscrits , ii 
sert à dévoiler entièrement l'insigne fraude du fabricateur des 
fausses décrétales. 

J'ajoute qu'en examinant soigneusement ce code , et en le 
conférant avec les éditions connues des conciles et des épîtres 
pontificales , j'ai eu lieu de me convaincre que si des fautes 
nombreuses s'y sont glissées , soit par l'impéritie ou la négligence 
du copiste, soit par la défectuosité du manuscrit qui lui servi 
de modèle , il n'en est pas moins certain qu'on pourroit en 
tirer un parti avantageux pour corriger ou compléter les éditions 
déjà connues des conciles , et nommément celles des conciles 
d'Espagne que \p cardinal d'Aguirre a publiés et commentés. 



( 1 ) Hlncmari Operum , tom . II , 
pag. 4.76. Cet archevêque s'y explique 
ainsi dans un écrit adresse à Hinc- 
piar , évêque de Laon , son neveu : 
«< De libro coUectarum epistolarum ab 
» Isidoro , quem de Hispaniâ allatum , 
?> Riculphus episcopus Moguntinus , in 
» hujusmodi sicut et in capitulis regiis 
» studiosus , obtinuit et istas regiones 
» ex illo repleri fecit. In cujus praefa- 
tione idem Isidorus dicit de Aposto- 
v iorum canonibus, quôd à quibusdam 



» dicantur apochryphi , et plures eos 
» recipiant et sancti Patres eorum sen- 
» tentias synodali auctoritate robora- 
» verunt et inter canonicas constifutiones 
» posuerunt, quod de quibusdam sen- 
» tentiis verum est. » Le passage sou* 
ligné est tiré mpt pour mot de la pré- 
face de l'imposteur, ainsi qu'on le voit 
pag. 188, note 2. , et c'est ce qui prouve 
bien évidemment qu'Hincmar avoit sou? 
les yeux un exemplaire corrompu pajr 
le faux Isidore. f 

U 
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La Notice qu'on vient de lire ayant donné lieu à des 
observations qui furent adressées au C. cn de la Serna, celui-ci 
y a répondu par la lettre suivante, dont la classe des sciences 
morales et politiques a ordonné , le 22 fructidor an 9, le renvoi 
au C. cn Camus , membre de la commission des notices. Sur son 
rapport, la commission a arrêté que cette lettre seroit imprimée 
à la suite de la Notice donnée par le C. cn Koch, 



Bruxelles , le 2 Fructidor an 9. 

Le C. en DE LA Serna, Bibliothécaire à Bruxelles , au 
C. en Champagne, membre de t Institut national, et direc* 
teur du Prytanée français à Paris, 



Citoyen, 

<* C'est à la fin de thermidor que je reçus votre lettre du 27 
messidor dernier, avec la copie incluse de ceile que le C. cn Koch, 
associé de l'Institut national , vous a adressée de Strasbourg le ' 
14 dudit mois , dans laquelle il fait quelques observations 
relatives à. ma préface sur la vraie collection de canons de^ 
S. Isidore de Séville, et demande en même temps des éclair- 
cissçmens , i.° sur la date du premier concile de Brague; 2. 0 sur 
le chapitre septième de la lettre du pape Vigile. Je m'empresse f 
Citoyen , de répondre à ses questions , ainsi qu'aux observa- 
tions qu'il me fait : je le prierai cependant d'excuser plusieurs 
fautes qui me seront sans doute échappées ; les occupations dont 
je suis accablé, m'ayant empêché de donnera cette réponse le 
temps nécessaire. 

» Première demande du C. cn Koch relative à la date du pre- 
mier çoncile de Brague : Le P, Burriel auroit-il rencontré celle 
de jojf dans tous les manuscrits Espagnols qu'il a été à même de 
conférer! • 

» Je suppose que le C. cn Koch entend par 5 , non pas l'ère 
vulgaire , mais bien l'ère Espagnole , qui , comme l'on sait , 
compte 3 8 ans de plus que ia vulgaire. Cela supposé, je réponds 
que oui ; que cette date se trouve toujours et constamment la 
Tome VIL 2. c Partie. B b 
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■ même dans tous les manuscrits de notre collection , excepté 

c° DE dans celui de l'église d'Urgel, où, par une omission grossière, 

DE RACHION» . w w ... t t • . • 

au heu de dxcviiii ou dl^viih, on ht dviiii. Je dois avertir 
le C. en Koch que par ce chiffre le nombre 40 se trouve 
très -souvent exprimé dans les anciens manuscrits Espagnols, 
tant des conciles que du Forum judicum ou lois des Visigoths. 
D'ailleurs le texte même de ce concile , qui commence par ces 
mots, Anno tertio Ariamiri régis , prouve qu'il a été célébré l'ère 
d'Espagne 599 , correspondant à l'an 561 de Jésus-Christ; car 
Ariâmire ou Théodomire , roi des Suèves dans la province de 
Galice en Espagne , commença à régner l'an 5 5 9, et mourut en 
mirum Miro 57°« ^ on ™ s Mire régna treize ans; et ce fut dans la seconde 
Suevorum priu- année de son règne , 1ère d'Espagne 610, ou l'an de Jésus- 
C r?gnalsJnn.' Christ 572 , qu'on célébra le second concile de Brague; Currente 
xiii. Vid. er £ DCX anno secundo régis Mironis. Je passe .maintenant à la 
ria. seconde question. 

» Deuxième demande du C. cn Koch, relative au septième cha- 
pitre de la lettre du pape Vigile : Ce chapitre se trouveroit-il dans 
î un ou dans î autre de ces differens manuscrits ! 

» Je dis que non ; que l'on ne trouve pas la moindre trace 
de ce chapitre , forgé par le faux Isidore , dans aucun des 
nombreux manuscrits de la collection de canons existant en 
Espagne ; je répéterai à ce sujet ce que j'ai dit dans ma pré- 
face , qu'il n'y a pas une seule ligne dans toute cette collection 
qui ne puisse être soumise , sans crainte , à la critique la plus 
sévère ; tout y est pur , tout y est authentique. Voici l'intitulé de 
cette lettre en question, tel qu'il se trouve sous le numéro xcviil 
de mon manuscrit , coilationné sur les meilleurs d'Espagne : 

Epis to la Vieilli papa ad Profuturum episcopum. 

I. De PrisciUianistis, qui se ab esu carnium subtrahunt. 
II. De trinâ mersione. 

III. De his qui ab Arrianis iterum baptizantur. 

IV. De ecclesiarum restauratione in fabricis , vel dedicatione quid 

sit observandum. 

V. De Paschae festivhate et precum ordinatione , ac missarum 

solemnitate. 

VI. Quod in nomine Trinuatis debeat baptizari. 
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» En confrontant le texte de mon manuscrit avec le texte im- 
primé dans ia collection de conciles de Labbe et d'Hardouin, j'ai 
remarqué plusieurs variantes qu'il seroit trop long de rapporter 
ici; je me contenterai d'en indiquer, une qui me paroît essentielle: 
c'est au commencement du chapitre V. On lit dans mon manus- 
crit : Pascha vero futurum nos, si Deus voluerit , octavo kalen- 
darum maïarum die celebraturos esse cognoscite. Dans Labbe et 
Hardouin on lit undecimo kalend. &c. 

» Après avoir satisfait le plus brièvement qu'il m'a été possible, 
aux demandes du C. cn Koch , je passe maintenant aux obser- 
vations qu'il fait relativement à ce que j'ai dit sur le lieu de 
la confection du recueil du faux Isidore. 

» Une des raisons alléguées dans ma préface ( art. 1 44. ) , 
pour prouver que ce recueil n'a pu être fabriqué en Espagne, 
c'est que ni dans les nombreuses bibliothèques , ni dans les 
archives des églises et des monastères de ce royaume, où l'on 
conserve cependant plusieurs manuscrits de la vràie collection 
de S. Isidore, l'on n'a pas encore trouvé jusqu'à présent, malgré 
ia recherche des savans, un seul exemplaire ou fragment d'exem- 
plaire de la fausse collection : d'où je conclus que la fausse 
collection Isidorienne n'a pu être forgée en Espagne ; car si , 
malgré l'irruption des Maures , et trois siècles d'esclavage , de 
rapines et de dévastations , on a pu y conserver des exem- 
plaires , même en grand nombre , de la vraie et pure collection 
de S. Isidore , à combien plus forte raison devroit-on y trouver, 
et en plus grand nombre , ceux de la fausse fabriquée dans un 
temps où Charlemagne , prince aussi pieux qu'ami des lettres , 
gouvernoit une des plus belles provinces de l'Espagne. 

» Cet argument , fondé sur un fait que des conjectures ne 
pourront jamais détruire , a frappé le C. cn Koch , c'est pour- 
quoi il dit : J'ai d ailleurs bien de la peine à me persuader avec 
le C. tn Santander, qu'il n'existe aucun manuscrit du code Espagnol 
falsifie' en Espagne , et que le faux Isidore y etoit encore inconnu 
au xm. e siècle. 

» Le C. cn Koch peut cependant être bien persuadé de cette 
vérité. Le P. Burriei étoit Jésuite ; il travailloit sous les ordres 
du P. Rabago , Jésuite aussi , et confesseur de S. M. Catholique. 

Bb 2 
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— — — » Tout le monde connoît l'attachement inviolable de ce corps 
a° D E célèbre au pontife de Rome , et l'opiniâtreté singulière de ses 

de achion. mem k res à défendre l'autorité absolue du pape; ainsi, de ce 
côté- là, les intention* du P. Burriel ne peuvent pas être sus- 
pectes au C. cn Koch. Eh bien ! ayant eu à sa disposition pendant 
très-long-temps, par ordre de S. M. le roi d'Espagne, non-seu- 
lement les archives de l'église de Tolède, mais aussi toutes les 
bibliothèques et toutes les archives des monastères et des églises 
d'Espagne, dont il se faisoit même communiquer les inventaires, 
il n'a jamais pu découvrir la moindre trace de la fausse collec- 
tion de Mercator, non plus que de la collection de Denys le 
Petit. Il desiroit cependant beaucoup d'avoir sous les yeux 
quelques manuscrits de ces collections , et particulièrement de 
la Pseudo -Isidorienne , pour en extraire les variantes et colia- 
tionner avec exactitude les deux textes. Le P. Burriel fit venir 
à Madrid, de divers endroits de l'Espagne, tous les manuscrits 
relatifs à matière de conciles; il a même fait venir de plus de 
cent lieues de distance les codes des églises de Gironne et 
d'Urgel ; mais jamais il n'a pu découvrir le moindre vestige 
de la collection falsifiée. Ce fait prouve donc bien que cette 
abominable collection ne fut jamais connue en Espagne; elle 
ne l'étoit pas même dans le xni. e siècle, puisque la vraie 
collection y étoit dans ce temps en pleine vigueur , et qu'on 
y en faisoit encore des copies ( préf. n.° 144, 145 ). Ce n'est 
que par le décret de Gratien que les pernicieuses maximes des 
musses décrétales ont été introduites et pratiquées en Espagne. 

-, » Quant au témoignage d'Hincmar de Reims, allégué par le 
C. en Koch , d'après lequel ï archevêque Riculfe de Mayence doit 
avoir obtenu le faux Isidore d Espagne , j'observerai que ce même 
Hincmar de Reims dit aussi que cette collection avoit été faite 

Tom.ii.pag.y™ S- Isidore, archevêque de Séville, quem Isidorus episcopus 

sfrmonli Hispalensis collegit cum epistolis Romana sedis pontificum à Sancto 
Clémente usque ad Beatum Gregorium , ce qui est sans doute très- 
absurde , et que le C. cn Koch ne croit certainement pas. Mais 
Hincmar de Reims devoit dire cela ; la chose est très-simple ; 
on n'a pas besoin d'explication pour la comprendre. Cet illustre 
défenseur de la vraie discipline de l'église , ne pouvoit pas 
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s imagirler que des personnes revêtues d'une si haute dignité , " 

comme Ricuife de Mayence et ses adhérens , en recevant DE r ° C h,o N 

d'Espagne la vraie et pure collection de canons de S. Isidore 

de Séville , eussent pu avoir l'abominable témérité de la falsifier, 

interpolant la préface véritable de S. Isidore de Séville , et 

insérant dans la collection une infinité de décrétales forgées dans 

leur infâme atelier. Hincmar a donc cru que cette collection , 

produite par Ricuife , étoit véritablement celle que S. Isidore 

de Séville avoit compilée ; et il l'a cru d'autant mieux , que 

l'imposteur ar mis en usage tous les moyens possibles pour la 

faire passer pour telle ; car outre la préface bien qu'interpolée , il 

a mis à la tête ÏOrdo de celebrando concilio, lequel ne se trouve 

que dans les manuscrits de la vraie collection d'Espagne, où 

il étoit en usage ; il en a observé la même division , et conservé 

la même version Latine des conciles Grecs ; il a laissé subsister 

à la tête des actes des conciles , même des conciles Grecs , la 

date désignée par l'ère Espagnole , usage observé exclusivement 

en Espagne. Tous ces faits ne prouvent pas, comme le C. en Koch ^J s tl \ 5 ™~ 

veut le faire entendre d'après la réflexion du P. Hardouin, ou "rj/e/îjS 

plutôt du P. Labbe, que la fausse collection ait été compilée dema P ré f ace * 

par un auteur Espagnol : mais bien que l'imposteur s'est servi 

de la vraie et pure collection , et de la grande autorité dont 

S. Isidore de Séviile jouissoit dans i'église , pour faire recevoir 

sans examen ses abominables inventions , et afin de pouvoir 

débiter ses drogues comme de bon aloi : c'est en quoi il n'a 

malheureusement que trop bien réussi, dans un temps où l'on 

ne connoissoit pas les principes de la saine critique ( i ). Aussi 



(i) Parmi plusieurs autres interpo- 
lations faites dans la vraie préface de 
S. Isidore, on trouve ces mots ajoutés par 
l'imposteur : « In principio verô volumi- 
» nis hujus quaiiter concilium apud nos 
» celebretur , posuimus , ut qui nostrum 
3> ordinem sequi voluerint , sciant quaiiter 
» hoc agere debeant. Le P. Labbe , et le 
P. Hardouin après lui , ont tiré de ce 

f>assage la conséquence que l'auteur de 
a collection de Mercator étoit Espa- 
gnol. Mais si ces illustres savans avoient 



connu la vraie et pure collection d'Es- 
pagne , et la préface qui se trouve à la 
tête , ils auroient certainement jugé au- 
trement : ils auroient facilement vu que 
l'imposteur , pour débiter ses contes 
impunément, s'étoit servi de la véri- 
table collection, empruntant le nom de 
S. Isidore dont il interpole la préface, 
lis auroient vu que s'exprimant au nom 
de S. Isidore, le faussaire étoit forcé 
de dire apud nos celebretur , et nostrum 
ordinem , puisque cet ordo de celebrando 
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■ Hincmar de Reims qui ne se doutoit pas de la fausseté de ces 

Code pièces , et qui croyoit bonnement qu'elles faisoient partie de la 
deRachion. co jj ect i on vra i e J e S. Isidore, n'eut pas autre chose à répondre 
aux argumens qu'on iui opposoit, tirés de ces fausses décrétâtes f 
dans les disputes avec son neveu Hincmar de Laon et aveç le 
pape Nicolas , si ce p'est que ces décrétâtes ne se trouvant pas 
dans le code de canons à l'usage de l'église Gallicane , n'y 
avoient pas d'autorité et ne pouvoient pas avoir force de loi. 
Certes, si Hincmar de Reims avoit eu sous les yeux le vrai 
code de S. Isidore, ou si, ayant quelque doute sur la légitimité 
de ces pièces , il avoit demandé des instructions aux évêques 
d'Espagne , il auroit indubitablement terrassé ses adversaires ; 
et l'erreur, étoufFée dans sa naissance, n'eût pas occasionné dans 
l'église une infinité de maux difficiles à guérir. 

» Le C. cn Koch ajoute une seconde réflexion , qui iui paroît 
encore plus forte ; c'est , dit-il , que les lettres du faussaire sont 
adressées , en grande partie , à des évêques Espagnols , et quoi- 
qu'absolument fausses et con trouvées , elles n'ont pas moins exigé 
dans leur auteur , de certaines notions et connoissances sur t église 
d Espagne, notions qu'on ne peut point supposer dans un ecclésias- 
tique étranger, &c. 

» J'avoue que je ne conçois pas comment cette réflexion peut 
paroître d'un si grand poids au C. cn Koch; car d'abord je ne 
sais pas sur quel fondement il peut dire que les lettres du 
Premère édiu faussaire sont adressées , en grande partie , à des évêques Espa- 
imprim.âParis gnols. Parmi environ cent lettres fausses existant dans la collée* 
i;2 *' °' tion de Mercator , je n'en trouve que six dirigées aux évêques 
d'Espagne , encore celle du pape Lucius est commune aux 
évêques de France : de sorte que cette assertion du C. cn Koch 
n'est certainement pas bien fondée. J'ignore également quelles 
peuvent être ces fameuses lettres , qui ont exigé dans leur auteur 
de certaines notions et connoissances sur t église d Espagne , qu'on 
ne peut point supposer dans un ecclésiastique étranger ; car , bien 
au contraire, je soutiens moi, qu'il y a montré plus d'ignorance à 



concilio étoit fait pour l'usage de l'église 
d'Espagne, et, selon toutes les appa- 
rences, par S. Isidore lui-même, qui, 



en qualité de président du quatrième 
concile de Tolède , le fit mettre en usage 
par le canon il dudit concile. 
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cet égard, qu'on ne peut en supposer dans un homme tel que le ■ 
faussaire , qui avoit examiné , iu , copié et médité la vraie DE ^°ç H * 0N 
collection d'Espagne , au point de la falsifier et de l'adapter à 
ses vues. En effet f dans ia plupart des manuscrits du code 
Espagnol, on trouve la division des églises d'Espagne en pro- 
vinces ; en outre tous les actes des conciles de Tolède , de 
Brague , de Séville , &c. sont remplis de souscriptions des 
évêques tant métropolitains que suffragans de ce royaume. II 
étoit donc bien facile au faussaire d'adresser des lettres aux: 
églises d'Espagne et à leurs évêques. Cependant j'ai fait voir 
dans ma préface ( art. 163 ) l'erreur grossière du- faussaire, qui 
de l'église de Cor doue, suffragante de Séville, fait une province 
ecclésiastique qui n'a jamais existé. 

>» Il ne me reste plus qu'un mot à dire sur la Conjecture du 
C. cn Koch relative au ms. du Vatican, numéro 630, cité par 
le cardinal d'Aguirre. Cette conjecture ne me paroît aucunement 
fondée; bien au contraire, la raison qui l'a déterminé à hasarder 
cette opinion , semble confirmer ce que j'ai dit dans ma préface 
sur le lieu de la confection du faux Isidore. En effet, n'est -il 
pas très - probable que ce manuscrit a passé à Rome de la 
bibliothèque Palatine , dont celle du Vatican fut considérable- 
ment augmentée après la prise d'Heidelberg en 1622I Si cela 
ést ainsi , le code, en question aura été écrit et formé en Alle- 
magne, et non pas à Rome comme le C. cn Koch semble le 
conjecturer. D'ailleurs l'on sait que la célèbre bibliothèque du 
Vatican a été formée de livres achetés et ramassés dans les 
quatre parties du monde , et Ton ne peut pas déduire avec 
vraisemblance de ce qu'un code manuscrit se trouve dans cette 
bibliothèque , qu'il ait été écrit et composé en Italie ou à 
Rome. 

» Si j'ai chargé l'archevêque Riculfe de Mayence d'avoir 
coopéré , soit directement , soit indirectement , à la confection 
des fausses décrétales, ce n'est pas sans fondement. J'ai fait voir 
dans ma préface ( note 74 ) combien ce Riculfe étoit curieux de 
recueillir dans ses archives tout ce qui avoit rapport à matière 
de lettres décrétales et de capitulaires ; ceci est encore confirmé 
par Hincmar de Reims : In hujusmodi , dit -il, sicutin capitulis 
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■ regiis studio sus. D'un autre côté , nous apprenons par le même 
achion Hincmar , que c'est Ricuife lui-même qui se procura d'Espagne 

' ia collection d'Isidore , et qu'il en remplit la France de copies 9 
et istas regiones ex Mo repleri fecit. Or nous avons vu que le 
faux Isidore n'a été connu en aucun temps en Espagne; par 
conséquent il ne peut être question , dans le passage d'Hincmar, 
que de la vraie collection. C'est donc cette vraie et pure collec- 
tion de S. Isidore de Séville qu'il se procura d'Espagne, et 
c'est cette même collection qu'il falsifia ou fit falsifier à sa 
fantaisie , en y insérant les fausses décrétâtes , et dont il répandit 
énsuite des copies par tout l'empire Franco-Gallican. 

» Je suis très -persuadé que si le C. cn Koch veut se donner 
la peine de relire ma préface avec attention , il sentira la force 
dé mes argumens , qui sans être des preuves certaines f sont 
cependant de nature à ne pouvoir être détruits par de simples 
conjectures. » * 

Salut et considération. 

Ç. DE LA SERNÀ, 



Note de la Commission. II est à propos de rapprocher de la Notice 
qu'on vient de lire,, celle de manuscrits contenant des collections de 
canons et de décrétées donnée par le Ç. cn Camus, dans le VL e volume 
des Notices, pages 26j-jqi. 



COPIE 



Digitized by 



Digitized by 



Google 



ioo NOTICES 



Digitized by 



*f<uic/te J/. 



épia 
concmeirttccm 

ont ccm ^tutm ftv 

à 

uicbcfahr irJemttcii 

Ittftuim fr ee cf e m Si 

farrr Iccrtaf ttnsli 
Ittdutrcccotm 

Il et>eJ»cft wr6T cfen 
W Vrj*tmfmun< 
ouikufjmtdtfpe p 
<cccl cccnr tetwreer 
cjuitupi rccpccct^ 

ccuobii* cet^iriu< 



clicccfj 



Digitized by 



GoogI 



Digitized by 



Google 



DESMANUSCRITS. 201 



COPIE 

De la colonne calquée du Code de Rachion , collationnée 
avec les éditions principales des Conciles. 



Code 
de Rachion. 



Fin du Rescriptum Hormis da papa* ad episcopos Betica 

provincia. 

Continentiam vestrarum pertinet iïtterarum , oportuit 
quidem desideria plenius expedire, ut estimatis omnibus res- 
ponsum rationi congruum redderetur. Sed quia privilegiorum 
veterum et institutorum ( i ) paternorum indidistis isdem litteris 
mentionem , ad Salustium fratrem et coepiscopum nostrum sub 
hac-parte rescripsimus, vobis quoque strictim quae dicta sunt (2) 
latius indicantes, nec (3) privilégia à (4) nobis indulta convel- 
leret ( 5 ) et nihil tam conveniens fidei judicaret (6), quam ut 
in honore suo a patribus décréta serventur ; Deus vobis ( 7 ) 
incolomes ( 8 ) custodiat fratres karissimi. 

Epistola Vigilii papa ad Eu T h eru m episcopum. 

I. De prisciiiianistis qui ab esu carnium se subtrahunt. 
IL De renascentium trina mersione. 

III. De his qui ab Arrianis iterum baptizantur. 

IV. De ecclesiarum restauratione in fabricis vel dedicatione 

quid sit observandum. 

V. De Paschae festivitate et precum ordine. 

VI. Quod in nomine Trinitatis debeant baptizari. 

Diiectissimo fratri Euthero Vigilius : Directas ad nos tuae 
caritatis epistolas , plenas catholicae inquisitionis soflicitudine , 
gratanter accepimus benedicentes Dei nostri clementiam , quia 



ne. 



S 4.) lidem omittunt a. 
5 ) lidem , convellerent» 

(6) lidcm ,judicare* 

(7) lidem , vos. 

(8) lidem , incolumes. 

Tome VIL 2* Partie. C c 



(1) Labb. Coll. regia, Hard. Mansi 
legunt statutorum. 

(2) Coll. reg.et Mansi addunt illis. 

(3) Labb., Coll. reg. , Hard., Mansi, 
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taies in extremis mundi partibus dignatur suis ovibus providere 
pastores per quos et pascuis valeant salutaribus abundare, et ab 
iniqui iupi ( i ) rapacitate servari , ut insidias nequeant ejus 
surreptionis (2 ) incurrere; unde certum est, quia promissae vos 
beatitudinis gratia subsequatur, quando a (3) vobis celestium 
perfectio doctrinarunl tam votiva scischatione perquirhur. 



INDEX 

Script or um omnium quœ canonum Ecclesiœ Hispanicœ codice 
Argentoratensi ann. 787, œrœ Christianœ , jussu Rachionis 
Argentoratensis episcopi scripto , contincntur. Adduntur , 
br éviter que illustrantur notœ chronicœ,quœ tam concilïts 
quàm epistolis Romanorum pontificum in codice adscriptœ 
sunt. 

A. Pr^efatio operi praefixa, quae; 

1 . Ordinem celebrandorum apud Hispanos conciliorum tradit ; 

2. De conciliis generatim et de canonibus Apostolorum dissent ; 

3. Terminos nonnuiios usuales explicat. 

B. Pars operi s prima, concilia exbibens , ubi : 

I. In D1CU LU S conciliorum , in quo non recensentur concilia, 

Toletanum quartum in ter et Bracarense I operi insert a. 
IL Concilia Gr^cc i j£. 

Nicœnum, Constantino imp., Paulino et Juliano coss. (4)> erae 
Hisp. ann. 362 ceiebratum, episcopi, 318, canones 20. 
Anciranum , ep. 12, can. 24. 
% Neo-Cœsariense , ep, 19, can. i4- 
Gangrense , ep. 1 j , can! 20. 

Sardicense , anno vi Constantini imp. ( 5 ) , Leontio et Salustio 
coss. (6) , erâ 371, ep. 121, can. 21. 



( 1 ) Labb. , Coll. reg. , Hard. , Mansi 
legunt hostis. 

(2) lidem , subreptionîs, 

( 3 ) Mansi omitiit a, 

(4.) Paulini et Juliani consulatus 
in ann. Ch. 325 incidit; adcoque anno 
aerae Hisp. 363 affigendus est. 

(î) Lege, anno VIU Constanùs imp. 



Constans enim et Constantius,. Cons- 
tantini m. filii, tum res Romanas mode- 
rabantur. Constantinus junior , eorum 
frater , jam vivis excesserat. 

(6) Leontîi et Salnstii consulatus 
annoChristi 34-+; adeoque aerae Hispa- 
nicxanno 382, non 371, respondet. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 203 

Antiocenum , ep. 31, can. 25. — — — _ 

Laoditïœ [Laodicense] Phrygiae pacatianae, can. 59. Code 

Constantinopolitanum adversùs haeresin Macedoniam sub Theodosio de Rachion. 
majore, Siagrio et Eucerio [Eucherio] coss., erâ 419, ep. 150, can. 7. 

Effesanum [ Ephesinum ] pritnum adversùs Nestorium , Theodosio 
juniore XIII et Valentiniano III, coss., erâ 468 , ep. 200. 

Calcidonense [ Chakedonense ] adversùs Euthicen et Dioscorum , 
Valentiniano et Marciano impp., Valentiniano septies et Abino [Abieno 
vel Avieno] coss., erâ 489 (1). 

Valentiniani et Marciani Augustorum edicta pro confirmatione 
concilii Chalcedonensis. 

Epistola formata Attici episcopi Constantinopolitani. 

III. Concilia Afrjcje. 
Carthaginense primum , can. i4* 

Carthaginense secundum , Valentiniano Aug. IV. . . .coss. , xiv kal. 
junii ( 2 ) , erâ 4^8 , can. 13. 

Carthaginense tertium , Cesario et Adtetico [ Caesario et Attico ] 
coss., kal, sept., praes. Aurelio episcopo, ep. 97, can. 48. 

Carthaginense quartum , Honorio Aug. IV etEuticiano [Eutychiano] 
coss.; iv id. nov. , erâ 43*>, ep. 214, can. 104. 

Carthaginense quintum, post consulatum Flavii Stillichonis [ Stili- 
conis] viri cons. , xvii kal. juin , erâ 439 ( 3 ) > e P- 73 > caru ! 5- 

Carthaginense sextum , post consulatum Honorii XII et Theodo- 
siiVIII, vin kal. junii , erâ 457» ep. 217, can. ro. 

Epistola hujus concilii ad Bonifacium urbis Romae ep. 

Rescripta ad idem concilhim , Cyrilli Alexandrini et Attici Cons- 
tantinopolitani. 

Exemplaria Nicaeni concilii , Bonifacio Romae episcopo à concilio 
directa. 

Scripta concilii Carthaginensis ad Celestînum Romae ep. 

Carthaginense septimum , post consulatum Honorii X et Theodo- 
siiVIII, erâ quà suprà, ep. 18, cap. 5. 

Melivhanum , Honorio Aug. XII et Theodosio VIII coss. (4) , 
erâ 44o- 

Stiliconis est verè annus Ch. 4.01, aerae 
Hisp. 439. 

(4.) Consulatus Honorii XII et Théo- 
dosii VIII , ad a. aerae 4.5 6 , pertinet. 
Anno 440 hujus aerae Arcadius et Hono- 
rius quintum consulatum gesserurit. Pos- 
terior haec epocha haud dubiè praefe- 
renda est* 

C C 2 



( 1 ) Valentiniani septimus et Avieni 
consulatus in a. Ch. 4.50 , et aerae Hispa- 
nicae a. 4.88, referendus est. 

(2) Valentiniani quartus coss. cum 
a. Ch. 390, aerae Hisp. 4.28, conspirât. 
Auc tores operis , Art de vérifier les dates, 
XVI kal. juiii pro XIV kal. junii ponunt. 

(3) Annus qui sequitur consulatum 



Digitized by 



204 

IV. Concilia 



NOTICES 

GàLLI j€. 



Code 
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Arelatense primum, Constantini M. et Nicaeni concilii temporibus 
habitum , can. 22. 

Arelatense secundum , ep. 33, can. 25 (1). 

Arelatense tertium , Martiano Aug. Ophilione { Opilione ] et Vinco- 
.malone coss. , vin id. jul. , erâ (2) , ep. i4> c* n - 4« 

Valentinum, Gratîano et Valentiniano impp. , Gratiano III et Quin- 
tiano [Equitio] coss. , IV id. jul. , erâ 4 12 (3), ep. 20, can. 4« 

Taurinancium [ Taurinense ] , can. 8. 

Regiense, Theodosio minore et Valentiano impp. ,Theodosio VII (4) 
et Testo coss. , erâ 477> e P- ! 3> can - 7- 

Arausicum , Theodosio minore imp., Cyro cos., VI id. nov. erâ 

479 » e P- 17» can - ! 7- mj A /D 

Vasense, Theodosio minore imp. , Dioscoro cos. , id. nov. era 480 , 

can. 10. 

Agathense , anno XXII Alarici régis, III id. sept, erâ 564(5)9 
ep. 25 , can. 73. 

Aurilianense , ep. 28, can. 27 (6). 
V. Concilia Hi s pan i je. 

Elïberrïtanum , Constantini M. aevo habitum, ep. 20, cap. 81. 

Tarraconense , anno VI Teuderici régis, Petro cos., erâ 554 (7) > 
ep. 1 o , can. 13. 

Gerundense , anno VII Teuderici régis , Agapito .... cos. , erâ 555, 
ep. 7, can. 10. 

Cœsar augustanum (8), ep. 12, can. 8. 

Hilerdense [ Ilerdeiise] , anno XV Teuderici régis (9), die VIII aug. 
era 584, ep. 8, can. 16. 



( 1 ) Canones qui post XXV. um in im- 
pressis leguntur, numéro XXXI à codice 
nostro prorsus exulant. 

( 2 ) Consulatus Opilionis et Vinco- 
malonis in a. Ch. 4.5 3, aerae Hisp. 4.9 1, 
incidit. Vcrùm concilium hoc ad a. Ch. 
524-, aerae His. 562 , quo alius Opilio 
cum Justipo imp. consulatum gessit , 
nobis référendum esse videtur. Vulgo 
Arelatense IV vocatur. 

(3) Consulatus Gratiani III et Equi- 
tii incidit in a. Ch. 374. aerae 4.12. 

(4.) Lege, XVII. 

( 5 ) Codex habet DLXIV. Subest , uti 
videtur, transpositio numerorum. An- 
nus enim XXII Alarici régis in annum 



aerae Hisp. DXLIV , Ch. DVI incidit. 

(6) Notae chronicae desunt. Cele- 
bratum est Aurelianense concilium sub 
Clodovaeo magno , anno aerae Ch. 511, 
Hisp. 54.9. 

(7) Conspirant hic notae chronicae. 
Annus VI Theodorici Ostrogothorum 
régis, apud Visigothos regnantis, et Pétri 
consulatus, anno 554. aerae Hisp. , Ch. 
5 1 6 respondet. 

(8) Aguirrius concilium hoc aerae 
Hisp. a. 4.1 8 affigit. 

(9 ) Annus XV Theodorici IV qui 
et Theudis , Visigothorum régis , ad 
a. Ch. 54.6 , aerae Hisp. 584., pertinet. 
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Valentinum , anno xv Teuderici régis, pridie id. nov. erâ 584, 
ep. 6 , can. 6. 

Toletanum primum , Arcadii et Honorii temporibus , Stilicone V. DE Rachion - 
C. cos. (1), vu id. sept. ep. 19, can. 21. 

Toletanum stcundum , anno v Amalarici régis, XVI id. junii erâ 
565 y e P- 3 , cap. j. 

Toletanum tertium , anno IV Recaredi régis , VIII id. maii erâ 627, 
ep. 68 , cap. 23. 

Edictum Recaredi régis pro confirmatione concilii. 

Toletanum quintum[iv ] (2), anno 111 régnante Sisenando , non. 
dec. erâ 681 (3), ep. 62, can. 71. 

Toletanum sextum [ v] , anno primo Cintillae régis (4) > ep. 24, 
can. 9. 

Toletanum septimum [ VI ], anno secundo Cintillani régis, die VI 
id. januar. erâ 676 ( 5 ) , can. 18. 

Toletanum octavum [ VII ] , anno quinto Cindasvindi régis, XV kal. 
nov. erâ 684, ep. 30, can. 6. 

Toletanum nonum [ vin ] (6) , ep. 8, tituli 13. 

Décréta duo Recessuinti régis in concilio praecedenti édita. 

Toletanum decimum [ix], anno septimo (7) Recesvinthi régis, post 
diem kal. nov. erâ 668 , ep. 16, can. 17. 

Toletanum undecimum [ X ] , anno octavo Recesvinthi régis ( 8 ) , 
die kal. dec. , erâ 679 , ep. 21 , cap. 7. 

Duo décréta , in praecedenti concilio édita et à septemdecim epis- 
copis subscripta. 

Toletanum duodecimum [ xi ] , anno quarto Wambani régis , die vil 
id. nov. erâ 713, ep. 17, can. 16. 

Toletanum tertium decimum [ xil ] , unà cum edicto confirmationis 



( 1 ) Stiliconîs consulatus primus anno 
serae 4.38 adscribendus est. 

(2) Aguirrius concilium hoc quartum, 
codex noster quintum vocat. 

(3) Annus tertius Sisenandi régis in- 
ciditin a. Ch. 63 3 ; aerae Hisp. 671, 
non , ut est in cod. , 681. 

(4.) Annus primus Chintilae régis , 
anno aerae Hisp. 674. affigendus est. 

(5) Annus 676 aerae Hisp. qui potest 
esse secundus Chintilae régis, non satis 
distincte in codice nostroexpressus est. 

( 6 ) Introïtus hujus concilii et notae 
chronicae desunt. Codex tamen man- 
cus non est : tituli XIII concilii prorsus 



integri leguntur. Celehratum esse cons- 
tat aerâ 69 1 , anno V Recesvinthi régis. 

(7) Annus septimus Recesvinthi régis 
non convenit cum anno aerae 668. Card. 
de Aguirre annum aerae 693 veriùs 
ponit. Ad calcem concilii hae notœ 
chronicae adscriptae sunt : Consumma- 
tum hoc sanctïssimum concilium die octavo 
kalendarum decembrium , anno féliciter 
septimo regni serenissimi atque clemen- 
tissimi domini nostri Recesvinthi régis, 
œrâ 67p. 

( 8 ) Annus octavus Recesvinthi régis 
in annum aerae 694. referendus est. 
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i ■ Ervigii régis, anno primo Ervigii régis, v id. jan. crâ 719(1 ) > 

Code ep. 35, can. 23. 

Rachkw. Bracarense, anno terrio Ariamiri régis, kal. maii erâ 608 (2) , 
ep. 7 , can. '23. 

Bracarense, anno secundo Ariamiri régis, régnante Domino nostro 
Jesu-Christo, currente erâ 610, die XVIH kal. januar. , ep. 12, cap. 10, 
praes. Martino Bracarensi. 

Capitula 84, ex orientalium Patrum synodis à Martino episcopo 
ordinata atque collecta , à synodo Bracarensi excerpta et emendata, 
eidemque subjuncta. 

Bracarense , anno quarto Wambani régis, erâ 61 3 (3) , ep. 9, cap. 9. 

Epistola episcoporum de concilio Spalensi ad Pegasium episcopum 
missa, anno quinto Recaredi régis, 1 non. nov. erâ 628, ep. 8 , 
cap. 3. 

Spalense concilium , habitum Sisibuto régis, v id. nov. erâ 657, 
ep. 8, cap. 13. 

C. Pars operis secunda, Pontificum epistolas continens , ubi : 

I. P R je fa t I o in décréta praesulum Romanorum. 
IL Indjculus epistolarum. Numerus 
III. Epistola ips*. E^toiarum. 

1. Damasi. 

Ad Paulinum Antiocenum. 
Ad eundem Paulinum. 

2. Si ri cii. 

Ch. 38;. Eumerium Tarraconensem , Arcadio et Bautone coss. 

Alia adversùs Jovianum haereticum , ad di versos epp. missa. 
Alia ad diversos quoque episcopos. 

3. Innocenta. 

Ad Decentium ep., xiv kal. apr. , Theodosio Aug. VII et 
Ch. 416. Palladio coss. 

Ad Victricium Rotomagensem , xv kal. mart. , Honorio Aug. 
Ch. 404. et Aristone coss. ) 4« 

Ad ExsuperiumTolosanum , X kal. maii, Stilicone et Ante- 
Ch. 40;. m ; 0 coss. 

Ad Felicem Nucerianum. 



2. 



( 1 ) JErz. 7 1 9 quae anno Christi 681, 
ter repetitur in codice nostro. 

(2) Alii codices aeram habent 5 99; 
nosier distincte 608. 



( 3 ) Haud dubiè legendum hîc est 
713 loco 613 ; annus enim quartus 
Wambae régis in annum aerae 713 
incidit. 
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Numerus 
Epistolarum. 



Ex pag. prœced 

Ad Maximum et Severum epp.* 

Ad Agapium, Macedonium et Marinum episcopos. 

Ad episcopos per Macedoniam. 

Ad Florentinum Tiburtinensem. 

Ad Probum episcopum. 

Ad Aurelium et Augustinum episcopos. 

Ad Aurelium Carthaginensem. 

Alia ad eundem , 2 non. junii , Julio VII et Paladio coss. a 
Ad Julianam nobilem. 
Ad Boriifacium presbyterum Antiocenum. 
Ad Alexandrum Antiocenum ep. 
Ad Maximianum ep. de Attico Constantinopolitano. 
Ad Alexandrum Antiocenum ep. 
Alia ad eundem. 
Ad Acacium Berocae episc. 
Ad Laurentium Siniensem episcopum. 
Ad Martianum episcopum Marsitanum. 
Ad Rufum capterosque episcopos Macedonix. 
Ad episcopos Tholosanos. 
4. Zosimi. 

Ad Esicium Salonitanum, IX kal. mart. , Honorio XII et 

Theodosio VIII , coss. 
Ad clerum Ravennensem , v non. oct. , Honorio XII et 
Theodosio Augg. coss. 
j. Bonifacii. 

Ad Honorium Augustum. 
Rescriptum Honorii ad Bonifachim. 

Bonifacii ad episcopos per Galliam et septem provincias , 
id. junii ad Monaxium cos. 

Ad Hilarium episcop. Narbonensem , v id. febr. , Hono- 
rio XIII et Theodosio X coss. 

6. Celestini. 

Ad episcopos Galfiae. 

Ad episcopos per Viennensem et Narbonensem provincias, 

vu kal. aug., Felice et Tauro coss. 
Ad episcopos per Apuliam et Calabriam constitutos, XI kal. 

aug. , Florentio et Dionysio coss. 



19. 



Code 

DE RACHION. 



*Lege: Theo- 
dosio VII et 
Palladio, coss. 
qui consulatus 
pertinet ad a. 
Ch. 4.1 6. 



A. Ch. 4.1 8. 
A. Ch. éfi S. 



A* Ch. 41 y, 
A* Ch* 422. 

A. Ch. 42 S. 
A. Ch* 



37- 
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A. Ch. 444. 
A. Ch. 447* 
A. Ch. 44J* 
A. Ch. 447. 

A* Ch. 4jS. 

A. Ch. 4S** 
A, Ch. 4S8. 

A* Ch. 4/j* 
s£ra qua ad- 
jicirur , prorsus 
vitiosa est. 

A. Ch. 4)8. 

A. Ch. 447* 

A. Ch. 444* 

A. Ch. 449* 

Air a qua ad- 
jiçitur, vera est. 

ha legitur in 
coq/ce. 



Numéros 
EpistoUrum. 



Ex pag. prœced. 

, Leonis. 

Ad Euticen Constantinopolit. abbatem , adversùs Nestoria- \ 

nam haeresin. 
Ad Flavianum Constantinopolitan. episcopum. 
Rescriptum Flaviani ad Leonem , III kal. febr. , Theodô- 

sio XVHI et Albino coss. 
Ad episcopos per Siciliam consritutos , X î I kal. nov. , 

Calopodio [ Callepio ] et Ardabure coss. 
Ad episcopos per Campaniam , Picenum et Tusciam cons- 

titutos , VI id. oct. , Maximo iterùm et Paterno coss. 
Ad Januarium ep. Aquilegiensem , III kal. januar. , Alepio 

[ Callepio ] et Ardabure coss. 
Ad Rusticum Narbonensem. 
Ad Anastasium Tessalonicensem. 

Ad Nicetam ep. Aquilegiensem , XII kal. apr. , Majoriano 

Aug. primum. 
Ad episcopos per Cesariensem Mauritaniam consritutos. 
Ad Theodorum Forojuliensem ep. , iv id. julii, Herculiano, 1 



cos. 



Ad Leonem Narbonensem ep. , vin kal. nov. , Majoriano 
Aug. ços. / 

Ad Martianum Aug. prima , XII kal. apr, , Opilione cos. 
erâ 341. 

Ad eundem Aug. secunda , VI id. martii. 
Ad eundem Aug, tertia , XVII kal. maii. 
Ad Leonem Aug. , XIII kal. sept. , Leone et Majoriano 
Augg. coss. 

Testimonia Patrum à Leone papa collecta et epistolae ad 
Leonem Aug. subjuncta. 

Ad JTuribium Asturiensem ep. , XII kal. aug. , Callapodio 
[ Callepio ] et Ardabore coss. 

Ad episcopos per Italiae provincias consritutos , III kal. 
febr. , Theodosio XVIII et Albino coss. 

Ad Flavianum Constantinop. episc. contra Euticen, id. 
junii, Asturio et Protogene coss., erâ 487. 

Pçtri Ravennensis ep. ad Euticen presbyierum. 

Leonis ad Ephesinam Synodum , id. junii , Asturio et Pro- 
togene coss. , erâ qua suprà. 



37- 
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5». 
Ejusdem 
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Intimeras 
Epistoiarum. 



Ex pag. prœced. « 

Ejusdem et synodi Roman» ad Theodosium Aug. , id. oct. , 
Asturio et Protogene coss. , erâ quà suprà. 

Ejusdem et synodi Romanae ad Pulcheriam Aug. , III id. 
oct. , Asturio et Protogene coss. 

Ejusdem ad Pulcheriam Aug. , XVI kal. apr. , Valentiniano 
Aug. septies et Avieno coss. , erâ 48p» 

Ad Martinum et Faustum presbyt. , xvi kal. apr. , Valenti- 
niano Aug. vil et Avieno coss. , erâ quà suprà. 

Ad Theodosium Aug. , xvi kal. aug., Valentiniano et Avieno 
coss. , erâ quà suprà. 

Ad Pulcheriam Aug. , xvi kal. aug. , Valentiniano et Avieno 
coss. , erâ quà suprà. 

Ad Faustum et Martinum caeterosque presbyteros, XVI kal. 
aug. , Valentiniano et Avieno coss. , erâ quà suprà. 

Ad Pulcheriam Aug., id. apr. , Adelfio cos. , erâ 489. 

Ad Anatolium Constantinop. ep. , erâ quà suprà. 

Ad Marcianum Aug. vin , kal. maii , Adelfio cos. , erâ quà 
suprà. 

Alia ad eundem , v id. junii , Adelfio cos. , erâ quà suprà. 
Ad Anatolium Constantinop. ep. , vi id. junii , Adelfio 

cos. , erâ quà suprà. 
Ad Marcianum Aug.,vi kal. jul., Adelfio cos. , erâ quà suprà, 
Ad synodum Chalcedonensem , v kal. junii , Adelfio cos. , 

erâ quà suprà. 

Ad Marcianum Aug. , XI kal. junii , Erculano [ Herculano ] 
cos. 

Ad Anatolium Constantinopol. ep. , XI kal. junii, Hercu- 
lano , cos. 

Ad Dioscorum Alexandrinum ep., x kal. julii. 
Ad episcopos per Campaniam , 11 non. martii , Ricinio cos. , 
Ad calcem hujus epistolae leguntur verba sequentia : 
Hic desunt XI III fo/ia;na\h tamen in codice interruptio. 

. Hilarii. 

Décréta ejus in synodo Romae , die xv kal. dec. , Flavio 

Basilisco et Hermenerico coss. habita., 
Ejusdem ad Ascanium et universos Tarraconensis provinciae 

episcopos , vi kal. jan., Basilisco et Herminirico coss. 
Ad eundem Ascanium Tarraconensem. 
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Ex pag. prœced 

9. Simplicïi. 

Ad Zenonem Spalensem episcop. 
Ac2cius ad Simplicium. 

10. Felicis. 

Ad episcop. per Siciliam constkutos, id. mart., Dynamio 
A. Ch. +S X et Sibidio [ Sifidio ] coss. 

A* Ch, 4$<f. Ad Acacium Constant, epis. , v kal. aug. , Venamio cos. 
Ad Zenonem Spalensem ep. 

1 1 . Gelas ii. 

Ad episcopos per Lucaniam , Brutios et Siciliam , y id. 

man. , Asterio et Presidio coss. 
Ad episcopos Sicilienses , id, maii, Asterio et Presidio coss. 

12. Anastasïi. 
Ad Anastasium Aug 

î j . Symmachi. 

Ad Cesarium ep. vm id. januar. Probo , cos. * 

i4- Hormisdœ. 

Ad Justinum imp. , vm kal. april. , Valerio, cos. b 
Rescriptum Justini ad Hormisdam. 

Johannis Constant, ep. ad Hormisdam , die 28 mart. 

ind. xil , coss. Justino Aug. et Eraclio , erâ j 5 7 c . 
Hormisdae ad eundem Johannem. 

Ejusdem ad eundem, iv non. apr. , Agapeto cos. , erâ 5 5 5 d . 
Hormisdae ad episcopos per Hispaniam , iv non. april., 
Agapito cos. 

Ad eosdem Hispaniae episcopos cum professione fidei 

Johannis Constantin. 
Ad Epiphanium Constantinop. ep. 
Ad Salustiiim Spalensem episcop. 
Rescriptum ad episcopos Beticae provinciae. 
1 5 . Vigilii. 

Ad Eutherum episcopum 

( Indiculus epistolarum habet : Ad Profuturum ep. ) 
1 6. Gregorii. 

Ad Leandrum Spalensem. 
Ad eundem Leandrum. 
Ad eundem. ^ 
Ad Recaredum regem Gothorum. 

Numerus omnium epistolarum 



Numéros 
Epistolarum. 

79- 



2. 



» Duo Probi 
sub Symmacho 
consulatumges- 
serunt ; aller 
cum Avieno a. 
S o 2 , aller cum 
Clementino a» 
S'}' 

h A.Ch.f2i. 

' A. Ch. S59l 
Justinus Aug. 
consulatumges- 
s'il cum Eutha- 
rico vel Eute- 
rio Indic. XI l 
cum a. Ch. f / y 
et ara f fy 
conspirai, 

A Agapeti con- 
sulatus incidit 
in a. Ch. fiy t 
ara Hispaniœ 
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RÉPONSE 

A quelques Observations du C. en Poirier , sur ma Notice du 
Code ms. de l'évêque Rachion de Strasbourg. 

I. 

Sur la date de Tannée y 88 \ liée avec la xixS année du règne 
de Charlemagne , dans le Prologue de l'évêque. 

M. Sinner, dans la préface de son Catalogus codicum mss. 
hibliothecœ Bemensis , pag. xx et xxv , a placé le code de 
Rachion à l'année 787, apparemment parce qu'il s'étoit aperçu, 
en écrivant sa préface, que c'est effectivement à l'année 787 
que ce code appartient. Il n'en est pas de même du corps de 
son ouvrage, puisqu'au tome I, pag. 44, là où il donne plus 
spécialement la notice du code , il le rapporte à l'année 788, 
en ajoutant ces mots : Ut fert inscriptio primi folii. L'original 
d'ailleurs porte très - distinctement cette même année 788; et 
la copie figurée qui accompagne ma notice , est parfaitement 
conforme à son modèle. 

I I* 

Sur la véritable date de la première année de Tépiscopat 

de Rachion. 

A dire vrai, je n'avois adopté l'année 782 pour l'époque 
de l'avènement de Rachion au siège de Strasbourg , que par la 
seule considération que l'abbé Grandidier , en mettant notre 
code une année plus tard que moi , en a pourtant argumenté 
pour fixer l'avènement de l'évêque à l'année 783. 

Je conviens que la quinzième année du règne de Charle- 
magne, qui répond à la première de i'épiscopat de Rachion, 
tombant en partie dans l'année 782, et en partie dans celle de 
783 , il faudroit savoir au juste le mois et le jour de l'avènement 
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Co t DE de l'évêque , pour décider si c'est à Tune ou à l'autre de ces 
de Rachion ^ eux ann ^ es ^ u ^ appartient. J'ai donc pris le parti de suppri- 
mer entièrement , dans ma notice , la remarque relative à 
l'époque de cet avènement. 

I I L 

Sur une erreur attribuée au copiste qui a transcrit le Code Espagnol 
par l'ordre de Rachion , par rapport aux notes numérales des 
Conciles de Tolède. 

L'observation que fait le C. cn Poirier sur la différente 
manière de compter les conciles , et particulièrement ceux de 
Tolède, est parfaitement juste ; mais il n'en est pas moins certain 
qu'il y a erreur de copiste dans le code de Rachion , en ce qu'il a 
mal-adroitement partagé en deux le concile de 5 89 [627 de l'ère] , 
en comprenant sous le nom de troisième de Tolède , le discours 
du roi Récarède adressé aux évêques assemblés, la profession* 
de foi de ce prince , celle des évêques et des grands du 
. . royaume, et en rapportant ensuite, sous la rubrique de quatrième 
de Tolède, les xxin canons du même concile de 58p. 11 y a 
plus : comme des douze conciles de Tolède qui se trouvent dans 
notre code, sept étoient numérotés, savoir, le 1, 2, 3, 4, 6 f 11, 
12, tandis que les cinq autres ne portent aucun nombre, le 
même copiste a changé , à ce qu'il paroît , postérieurement à son 
premier travail , les nombres quartum , undecimum , duodecimum , 
en quintum, duodecimum , tredecimum , en laissant toutefois sub- 
sister la note numérale six au concile rassemblé à Tolède sous ' 
le roi Chintila, en 63 8 [ 6y6 ], dont l'inscription porte : Incipit 
concilium Toletanum sex. Il s'est borné à mettre au haut des 
pages qui présentent ce concile : Toletanum vu. 

Si j'ai d'ailleurs accordé , dans ma notice , quelque préférence 
à la manière originale de notre code , de compter les conciles 
de Tolède, c'est principalement par la considération que c'est 
aussi celle que le cardinal d'Aguirre a suivie dans sa collection 
des conciles d'Espagne , et qui a été adoptée de même dans 
les principales collections des conciles , telles que celles des 
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P P. Labhe et Hardouin , de la grande collection royale et du 1 ■ 

P. Mansi. CoDE 

_ PeRachiok. 

1 Y • 

Sur la Chronologie des rois Suèves en Espagne. 

Les codes manuscrits , aussi bien que les auteurs Espagnols, 
ne s'accordent pas sur la date qu'ils assignent au premier concile 
de Braguet 

Théodomir ou Ariamir I , qui le convoqua la troisième année 
de son règne, y abjura i'arianisme. Jean Vassée , en fixant le p ^ r œ on ' Jfj^ 
commencement du règne de ce prince à Tan 5 63 de l'ère vul- Uiusu 'tom. i\ 
gaire, et en lui attribuant six années de règne, fait tomber le pag ' 6 * s% 
premier concile de Brague dans Tannée 566 de l'ère vulgaire, 
604 de l'ère d'Espagne , comme étant , selon lui , la troisième 
du règne de ce prince. 

Baronius , et à son exemple , Ferreras , le P. Mansi , et les 
auteurs de l'Art de vérifier les dates , placent ce concile à 
l'année 5 63 de l'ère vulgaire , qui répond à l'année 601 de 
l'ère d'Espagne. 

Pagi , dans sa critique du cardinal Baronius , croit devoir 
donner la préférence à l'année 5 60. 

' . Loaisa , au contraire , et d'après lui le cardinal d'Aguirre , 
se sont décidés pour l'année 561 de l'ère vulgaire, qui est l'année 
5pp de l'ère d'Espagne; et c'est aussi l'époque qu'indiquoit le Aguirre.tom, 
code de Séville qui a péri dans l'incendie de TEscurial , mais 
dont le C. cn Santander nous a conservé une assez ample des- 
cription. 

Cette diversité d'opinions, jointe à l'extrême disette des monu- 
mens relatifs aux rois Suèves , a dû porter toute mon attention 
sur les dates des deux conciles de Brague assemblés par l'au- 
torité de ces princes. 

L'importance du code de Strasbourg, qui surpasse par son 
antiquité tous ceux qui sont connus jusqu'à présent, m'a d'abord 
fait adopter l'époque du premier concile de Brague, telle que 
je la voyois exprimée distinctement dans ce manuscrit. 
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" La chronique d'Iria me sembloit venir à l'appui de cette 

deRachjon autor ^> déjà très-respectable par elle-même. 

Cependant un nouvel examen que je viens de faire d'après 
les réflexions du C. cn Poirier, m'a présenté des difficultés assez 
graves qui doivent me faire suspecter cette date. 

Ce n'est point l'opinion commune qui m'arrête ; elle est fort 
souvent trompeuse; et celle sur -tout qui fixe l'avènement de 
Théodomir ou Ariamir 1 à Tan 5 5 8 ou 5 55? de l'ère vulgaire, et 
qui lui assigne onze ou douze années de règne, dépend unique- 
ment de l'opinion qui fait remonter le premier concile de Brague 
à l'année 5 60 ou 561, comme étant la troisième du règne de 
ce prince. 

En admettant cette dernière époque pour véritable , Ariâmir I 
auroit régné onze ou douze ans ; au lieu qu'en préférant la 
chronologie de notre code , on ne lui accorderait que trois 
années de règne. 

Mais si l'époque de l'avènement d'Ariamir I est douteuse, 
il n'en est pas de même de celle de sa mort , et de l'avéne- 
ment de son successeur Mir ou Ariamir II. 

Jean de Biclare , auteur grave et tout- à -fait contemporain , 
place cette époque à l'an iv de l'empereur Justin II, qui revient 
tom'îy iIluSt * * ^ an ^ re vu lg a,re > et à l'an 607 de celle d'Espagne, 

v;*, ' Le même auteur donne treize années de règne à Ariamir II, 

et place sa mort à l'an 4 de l'empereur Tibère II , la quator- 
zième du règne de Léovigilde , laquelle répond à l'année 582 
de l'ère vulgaire, et 620 de l'ère d'Espagne. 

Or il n'y a guère moyen de concilier la chronologie de 
notre code avec celle de l'abbé de Biclare. 

L'an 5 69 de l'ère vulgaire étant , selon cet auteur , l'époque 
de la mort de Théodomir ou d'Ariamir I , l'on ne sauroit 
admettre comme véritable la date de 570 , que notre code 
assigne au premier concile de Brague, convoqué par ce prince. 

Une autre difficulté , plus importante encore , dérive du 
concile de Lugo , convoqué par le même prince postérieurement 
à celui de Brague. 

Çe concile est communément placé* à l'an 607 de l'ère 
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d'Espagne , qui revient à l'an 5 69 de l'ère vulgaire. Il est ■ 
vrai que cette époque n'est pas parfaitement sûre , et que , selon D£ 
Loaisa, on pourroit aussi rapporter ce concile à l'an 600 de 
l'ère d'Espagne, ou jé>2 de l'ère vulgaire. Quoi qu'il en soit, jff uirre J 'g cm 
il est toujours certain que le concile de Lugo est postérieur à 99 
celui de Brague , attendu qu'il a été assemblé par Ariamir I , 
en confirmation de la foi catholique que ce prince avoit sanc- 
tionnée antérieurement au concile de Brague. 

Ces considérations me feroient préférer l'opinion commune , 
qui fixe la date du premier concile de Brague à l'an 561 de 
l'ère vulgaire, ou jpp de l'ère d'Espagne, sur- tout s'il m'étoit 
bien prouvé que les meilleurs manuscrits du code de canons 
Espagnol s'accordent à admettre cette date. 

Personne n'eût été mieux à même <f éclaircir ce fait que le 
feu P. Burriel , qui avoit eu l'avantage de conférer plusieurs 
des manuscrits conservés dans les bibliothèques d'Espagne. En 
attendant que son travail, et celui du C. en Santander, viennent 
au jour , je n'ai pas dû me dispenser de faire quelques chan- 
gemens à l'article de ma notice qui concerne la chronologie des 
rois Suèves , et la date du premier concile de Brague. 

Koch. 
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De trois Lettres écrites au mois de Septembre 1562, 
par Louis de Chastillon, h ceux de son parti, sur des 
morceaux de toile. 

Par le C. Cfl Camus. 

Les Protestans s'emparèrent, en 1 562 , de la ville d'Orléans: 
les chefs du parti s'y réunirent et s'y retranchèrent. La cour , 
après avoir remporté quelques avantages sur eux f mit en déli- 
bération si on les attaquerait dans cette ville , ou si Ton ne 
commencerait pas plutôt par le siège de Rouen. Ce dernier avis 
l'emporta : la ville de Rouen fut prise par l'armée sous les 
ordres du duc de Guise. 

C'est à ces événemens assez connus, et dont tous nos histo- 
riens rendent compte, que se rapportent quatre lettres anecdotes 
qui se troijvent parmi les monumens historiques déposés à la 
suite du Trésor des chartes aux Archives nationales. Ces lettres 
sont plus curieuses par la matière sur laquelle elles se trouvent 
écrites, que parles détails particuliers qu'elles contiennent. Ces 
détails montrent seulement avec quelle adresse Châtillon ména- 
geoit les personnes qui servoient sous ses ordres, et combien 
il étoit nécessaire au parti qu'on réalisât les promesses d'argent 
dont on l'avoit flatté. Au surplus , ces lettres n'ayant pas été 
jusqu'ici connues , elles sont réellement anecdotes ; et à ce 
titre , elles doivent entrer dans les Notices des manuscrits. 

Je vais les transcrire. Les personnes qui étudient l'histoire 
jugeront par elles-mêmes des avantages qu'on peut tirer de leur 
contenu. Quant à moi , je m'arrête seulement à la matière sur 
laquelle elles sont écrites. C'est une toile blanche, d'un tissu 
serré et de moyenne finesse, dont les morceaux sont taillés 
dans une forme qui annonce qu'on les a employés à la doublure 

d'un 
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d'un pourpoint. Elles sont des 22, 24 et 25 septembre 1 562 : 

chacune est signée Çhastillon ; mais l'écriture n'est pas de L "™ ES 

la main de Châtillon : elie est d'un secrétaire qui écrivoit très- chastillon. 

bien, et les caractères sont fort nçts, vu la matière sur laquelle 

ils sont tracés. Sans doute, Châtillon prenoit cette voie pour que 

ses porteurs fissent plus sûrement sa commission , et pour qu'ils 

pussent échapper aux recherches de ceux qui les arrêteraient. 

Cette invention est une de celles qui entreroient dans un recueil 

assez intéressant que l'on pourrait faire des ruses employées 

par les prisonniers , les assiégés et autres personnes gardées de 

près , pour tromper la surveillance de leurs argus. 

J'ai annoncé quatre lettres , et cependant on n'en va lire que 
trois : c'est qu'il se trouve deux originaux de la lettre du 25 
septembre à M. de Bricquemault : l'unique différence est quant 
au post-scriptum , qui se trouve dans l'original dont je donne la 
copie, et qui manque dans l'autre original. 

I." LETTRE. 

Mons. r de Montgomery , j'ai reçu ce .que m'avez envoyé 
par ce porteur , et ai esté bien aise d'entendre de vos nou- 
velles , vous advisant que quant Mons. r de Bricquemault a été 
despesché par-delà, nous ne sçavyons poinct certainement où 
vous estiez , sur quant nous qpssions sceu que vous y eussiez 
esté , ce nous eust esté grand plaisir que vous eussiez eu la 
totalle charge des affaires de ce costé-là, sçachans bien qu'en 
meilleure main ne pouvoit estre , et que Mons. r de Bricquemault 
nous fust toujours demeuré ; par quoi je vous prye ne penser 
qu'en l'eust voulu envoyer là pour vous défavoriser aucune- 
ment. Mais puys qu'ainsy est qu'il y a été envoyé , et que vous 
sçavez le mérite et là suffisance du personnage, joinct que corne 
vous sçavez , il y a bien assez, d'affaires pour employer deux 
hommes de bien, que vous reguardiez tous deux ensemble et 
d'ung bon accord à départir sy bien entre vous deus la charge 
des affaires de par-delà, que tout s'y puisse bien porter à la 
gloire de Dieu et consolation des siens. Et au reguard de nos 
nouvelles , vous avez entendu que pour certain les ennemys 
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vont assiéger Rouen , et que dimanche dernier ils feyrent partir 
m de Paris vingt-deux pièces d'artillerye pour y mener , toutesfoys 
Chastillon. *k lak*nt en garnison es villes d'icy a Tentour trente enseignes , 
et je ne sçay pas que avecques le reste de leurs pièces , ils 
puissent gueres de mal à Rouen. Mais ils se ventent qu'ils y 
ont intelligence avecques quatre capitaines, et la doivent assaillir 
par deux portes qui sont basses. J'espère qu'ils s'y trouveront 
bien loing de leur compte. Au reste , nous n'avons encore rien 
entendu de la venue de Mons. r d'Andelot mon frère par ses 
lettres , mais bien arriva hier icy ung homme venant de Metz , 
qui nous a dit que mondit frère avoit passé le Rhin avecques 
tous ses gens et qu'il marchoit en ça. Mons. r le conte de la 
Rochefoucault vient aussi avec bonne trouppe , et en outre ung 
laquais arrivé icy ce soir , venant de Bretagne , nous a dit que 
les H. 5 de Biesset et Turgray vous mènent de ce pays la , mil 
hommes tant de cheval que de pied. Depuis la présente écrite, 
nous avons eu lettres de mon frère , qui nous écrit que le dix. c 
de ce mois il passerait le Rhin , et que des le lendemain il 
marcherait avecques quatre mil chevaulx et six mil hommes 
de pied , et que nos affaires se portent bien par-delà , comme 
aussi font-ils du costé de Lyon. Sur ce je me recomande de 
très bon cœur a vos bones grâces ; je prie le Créateur, Mons. r 
de Montgomery , qu'il vous donne bonne et longue vie. 

D'Orléans, ce xxij. c de septembre 1562. 

Votre entièrement bon et bien affectionné amy , 

Chastillon. 

IL* LETTRE. 

M. rs j'ai esté fort aise d'entendre les bonnes nouvelles que 
vous m'avez mandées , lesquelles sont arrivées fort a propos 
pour vous venir avertir comme nos ennemis font leurs desseings 
de vous aller assaillir, et de faict pour cette occasion ont faict 
partir de Paris vingt canons qui descendent par eau. Mais ne 
doutant point que n'ayez bien pourvu a ce que jugerez estre 
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nécessaire pour leur respondre, je me reposerai sur l'assurance Lettres 
que m'en donnez et que de tout temps j'en ay. Et quant à vous DE 
Monsieur de Lorges , quant je depeschay Mons, r de Bricque- chastillon. 
mault par-delà, les rumeurs estoient si grandes que ils vouloient 
aller surprendre Rouen , et moy tant incertain de la part ou 
vous. estiez pour sousdain vous en donner avis, que cela fut 
cause de le y envoyer , afin d éviter les premiers et plus grands 
dangers. Toutesfois j'estime que vous considérerez bien que la 
charge est assez grande , puisque les affaires se présentent , pour 
empescher deux vertueux gentilshommes, qui me faict vous prier 
et l'une et l'autre de tellement unir vos volontez, que mettant 
soubs les pieds toute difficulté de prééminences , vous pour- 
voiiez et vueuilliez à tout. Car puisque c'est la cause de Dieu 
qui se doit traicter en toute sincérité et droiture, mon opinion 
est que en ceci l'ambition ne doibt point trouver place entre 
nous. Aussi veulx-je bien croire que la vostre se rendra conforme 
a la myenne. Au regard de l'infanterie, je trouve bon que le 
S. r des Croses y commande : ce que vous luy ferez entendre 
de ma part, attendant que la commodité du temps soit plus 
propre a luy en écrire , ensemble aux autres capitaines ou gen- 
tilshommes qui sont auprez de vous , lesquels je m'assure m'en 
excuseront bien pour ce coup* Et en ce que touche le faict de 
Messfeurs de la ville , je vous prie vivement leur remontrer 
combien ils deffavoriseroient nos affaires , s'ils manquoient a la 
promesse des deniers qu'ils m'ont faite, leur représentant le 
devoir auquel le besoin requiert qu'ils s'empioyent pour y satis- 
faire , car c'est le principal nerf de toutes nos forces , et mesmes 
que cela est desja destiné comme vous sçavez pour subvenir à 
ce que amené Mons. r d'Andelot , qui n'est pas une petite compai- 
gnie , dont au jour d'huy nous en avons encore receu nouvelles. 
Comme il se haste le plus qu'il peult et l'attendent en bjief. 
En attendant , Mons.* de Bricquemault, vous avez très sagement 
faict de retenir les lettres que Mons. r le cardinal mon frère 
escrivoit a ceux de Rouen , affin de leur coupper le chemin aux 
amorses auxquelles ils se fussent peu laisser aposter , congnois- 
sant bien que ce sont des stratagèmes de nos ennemys , desquels 
surtout il est besoing Messieurs que vous donniez garde et mesmes 
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— — — de trahisons. Sçavez que oultre le bruit qui court ici qu'ils 
Lettres p ra tiquent des intelligences avecques aucuns de delà, ils se 



DE — — — 

Chastjllon. vantent d'avoir quatre capitaines en main qui leur feront de 
bons services , et c'est le seul motif de l'entreprise du voyage ; 
mais j'espere que si tost que vous aurez receu cette lettre, vous 
sçaurez bien rompre ce piège , et que notre Seigneur les fera 
eux mesmes tomber en la fosse ou ils taschent de nous préci- 
piter , et manifestera en brief l'exaltation de sa gloire. Ce que 
de très bon cueur je lui supplie et vous donner, Messieurs, ce 
que plus desirez. Écrit ce xxiin. c de septembre i 562. 

Votre bien bon amy pour jamais , 

Chastillon. 



III.* LETTRE. 

Mons. r de Bricquemault , ce ma esté ung merveilleux plaisir 
d'entendre de vos nouvelles, et que les choses passent avecques 
sy bon succès par-delà depuys que vous y estes, vous pryant 
que les ayant mises en sy bon train , vous continuez de vous 
y employer selon que vous congnoistrez estre requis , et mes- 
mement vous comporter en cela de telle façon avecques Mons. r 
le comte de Montgomery , prenant chacung de vous deux d'ung 
commung accord sa part de la charge des affaires de par-delà, 
et y ayant une sy bonne intelligence entre vous deux, que l'on 
congnoisse combien deux personnages sages et advisez au manye- 
ment d'une grande charge y vallent plus qu'ung. Et celle des 
affaires de ce costé la est sy grande pour le présent, qu'il y a 
bien pour employer deux bons chefs comme vous sçavez. Mais 
le -tout est d'accorder bien ensemble , parquoy l'asseurance que 
vous m'en donnez m'est une aultant bonne nouvelle que je 
puisse avoir de ce costé la. Et pour vous dire des nostres , je 
vous advise que les ennemys font leur compte d'aller assiéger 
Rouen, et pour cest effet ils feyrent partir dimanche dernier 
xxii pièces d'artillerye de Paris. Et toutesfois ils laissent en 
garnison es villes d'icy environ trente enseignes. Et je ne veoy 
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que avecques le reste de leur armée , ils puissent gueres offenser ' 
Rouen. Vray est qu'ils disent qu'ils ont intelligence avecques Lettres 
quatre capitaines qui sont dedans, et Ja. doibvent assaillir par chastillon 
deux portes qui sont basses ; mais j'espère qu'ils auront compté 
sans leur hoste. Nous n'avons point eu de nouvelles de la veniie 
de Mons. r d'Andelot mon frère, synon par ung homme arrivé 
de Metz depuys deux jours, qui nous asseure que mondit frère 
avoyt passé le Rhin avecques toutes ses forces, et qu'il mar- 
choit en - ça de Mons. r le conte de la Rochefoucault. Nous 
avons nouvelles qu'il nous vient trouver avecques bonne trouppe. 
Et aussy on nous a dict que de Bretagne il est party une com- 
pagnye d'environ mil hommes tant de cheval que de pied, que 
vont trouver Mons. r et le conte de Montgomery. Depuys la 
présente escritte , nous avons eu lettres de mon frère qui nous 
escrit que le xix. c de ce mois il passeroit le Rhin, et que dès 
le lendemain il marcheroit avec quatre mil chevaulx et six 
mil hommes de pied , et que nos affaires se portent bien par- 
delà, comme aussy font- ils du costé de Lyon. Et sur ce me 
recommandant de très bon cueur a vostre bonne grâce, je prye 
Dieu , Mons. r de Bricquemault , qu'en la sienne il vous donne 
ce que desirez. 

D'Orléans, ce xxv. c de septembre 1562. 

Je ne puis penser que nos ennemys vous puissent assaillir 
avec le peu de forces qu'ils ont. Je vous prye que nous puis- 
sions avoir de vos nouvelles le plus souvent que pourrez. 

Votre entièrement bon amy , 
Chastillon. 
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QUATRIEME NOTICE 

De la Collection des Manuscrits Grecs de la Bibliothèque 
nationale, désignés dans Fabricius sous le titre de 
Chemici Graeci vcteres, et rangés dans le Catalogue 
de cette Bibliothèque à la suite des Medici Graeci. 

Par le C.^ Ameilhon. 



STNHSIOT <MAOSO*OT IIPOS AIOSKOTPON EIX THN 
BIBAON AHMOKPITOT AS EN SXOAIOIS. 

COMMENTAIRE 

De Synésius le philosopke , sur le livre de Démocrite , 
adressé à Dioscore , cçmme dans les Se ho lies. 

[ Manuscrit* de la Bibliothèque nationale, n.°« i*7Ç> *3*5 1 2326, 2327. ] 

qu'en puissent dire les adeptes, il n'est pas possible 
d'attribuer ce Commentaire à Synésius , évêque de Cyrène en 
Libye , prélat si connu dans l'histoire par son attachement pour 
la célèbre Hypatie d'Alexandrie , et par sa tendresse pour son 
épouse. On sait qu'il ne voulut se laisser imposer les mains 
qu'à condition qu'il ne seroit point séparé de cette compagne 
chérie, qui l'avoit fait père de quatre filles. Çe prélat, dont toute 
l'antiquité ecclésiastique parle avec éloge , ne croyoit pas que la 
sainteté de Tépiscopat fut essentiellement incompatible avec la 
sainteté du mariage. Synésius joignoit à une ame franche , à un 
cœur sensible, un esprit agréable, enrichi des trésors d'une pro- 
fonde érudition. C'est ce que prouvent ses œuvres, dont Denys 
Petau a donné , en 1^32, au public , une édition en grec et en 
latin , avec des notes» Il ne faut que rapprocher de ces œuvres 
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l'écrit qui va nous occuper, pour se convaincre qu'ils ne viennent ■ 
pas de la même main. Le style, et les traits d'ignorance qui se C ç 1 ^" 3 
font remarquer dans le Commentaire de Démocrite, décèlent un c 
auteur qui ne peut avoir rien de commun avec un aussi savant 
homme que l'évêque de Cyrène. 

L'ouvrage dont nous allons rendre compte est le résultat d'une 
conférence , vraie ou supposée, que l'auteur avoit eue sur le traité 
de Démocrite intitulé, An/uuoxfh^ 7à <pvoii& ko) avec un 

de ses amis à qui il donne le titre de prêtre du grand Sérapis. 
La formule dont il se sert en J'adressant à cet ami , est conçue 
en ces termes : Aioaxspcf iepei TV /uéytAv XoLgjbnJ^ TV eà> J AAe£or- 
fydety 9ev ovnvfoxjZfioï , Suv&no* <pitàcn><poç> ^otjjp^v; c'est-à- 
dire , Le philosophe Synésius salue Dioscore , prêtre du grand 
Sérapis à Alexandrie, sous le bon plaisir de Dieu. 

Synésius , avant d'entrer en matière , parie de celui qu'il croit 
avoir composé le traité dont il se propose de donner le com- 
mentaire. Il ne doute point que Démocrite d'Abdère n'en soit 
l'auteur. Il dit que Démocrite étoit un grand philosophe ; qu'il 
avoit écrit sur l'histoire naturelle ; qu'après avoir recherché tous 
les secrets de la nature , il vint de son pays en Égypte ; qu'il y 
fut initié dans les mystères des plus sublimes connoissances, par 
Ostanes , qui enseignoit les prêtres Égyptiens dans le temple de 
Memphis. Il ajoute que Démocrite avoit composé quatre ouvrages 
sur les teintures , savoir , sur celle de l'or , sur celle de l'argent , 
sur celle des pierres f et enfin sur la teinture de la pourpre ; asser- 
tion qui paroît fondée sur ce qui est rapporté du vrai Démocrite 
par Sénèque le philosophe : Excidit porro vobis, eundem Demo- j mCt hn 
critum invertisse quemadmodum ebur polir etur,quemadmodum decoçtus po. 
calculus in smaragdum converteretur , quâ ho die que cocturâ inventi 
lapides coctiles colorantur. 

Synésius ne parle ni de l'évocation d'Ostanes , ni de cette 
colonne qui s'entr ouvrit dans le temple de Memphis , et qui 
renfermoit les livres où se trouvoient ces paroles mystérieuses, 
>î Çvoiç Tijv Qvaiv v/>c$ &c Une aventure si merveilleuse n'au- 
roit point échappé à l'attention d'un commentateur pour qui les 
plus petites choses sont un objet d'admiration , si le récit s'en 
fût trouvé dans l'exemplaire dont il s'étoit servi. Cette histoire, 



Digitized by 



224 NOTICES 

ou plutôt cette fable , que nous ayons fait connoître dans la 
notice précédente , et qui est racontée dans tous les manuscrits 
de la Bibliothèque nationale , peut donc être regardée comme une 
addition faite au traité du prétendu Démocrite ; postérieurement 
au temps où son commentateur écrivoit. 

Synésius dit , d'après Démocrite , qu'Ostanes apporta en Égypte 
un ptocédé différent de celui des Égyptiens , pour faire de l'or et 
de l'argent. La méthode d'Ostanes étoit celle des Perses, parmi 
lesquéls il avoit pris naissance. Puis il passe à l'explication de 
cette méthode ; et il faut avouer qu'il use amplement du privi- 
lège de certains commentateurs ; c'est bien / obscur expliqué par 
le plus obscur. 

Synésius commence son commentaire par l'explication de ces 
mots du texte de Démocrite, A&Cav 7» v t&vtixov çjl. Ce sont les 
premiers de l'article qui concerne la composition des liqueurs 
propres à convertir les métaux imparfaits en or. 

IÎ fait remarquer que Démocrite a divisé la science en deux 
parties , dont l'upe a pour objet l'art de faire de l'or par une 
opération qui s'appelle çwtj&cnç, faction de jaunir; et l'autre, l'art 
de faire de l'argent par l'opération désignée sous le nom de Aeti- 
x&ffiç, faction de blanchir. Cette division, quoique fort simple, 
paraît presque un prodige d'esprit aux yeux de Synésius. Il observe, 
entre autres choses , que l'adepte ne produit rien par son travail , 
et qu'il ne fait que dpnner à la matière une forme qu'elle navoit 
pas. 11 se sert de l'exemple dé ceux qui taillent la pierre et le 
bois : çes artistes ne font, dit- il , ni la pierre ni Je bob sur les- 
quels ils opèrent , mais ils les façonnent avec leurs instrumens , 
et leur donnent la fprme nécessaire , suivant l'usage qu'ils en 
veulent faire. 

Le mercure, la magnésie, la chrysocolle et autres substances 
minérales , jouent un grand rôle dans la composition de l'or. On 
voit que la chrysocolle étoit une substance minérale qui se 
trouvoit parmi des pierres vertes, c'est-à-dire, dans des mines 
de cuivre. 

Suivant Synésius , tout est énigmatique dans le traité de 
Démocrite ; par-tout il y découvre de grands mystères , et les 
moindres objets lui donnent lieu de se récrier sur Ja profonde 

sçiençç 
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science du philosophe. Par exemple, Démocrite parle de i'ana- ■ 

gallis, et il le met au nombre des ingrédiens nécessaires pour C ç* E ISTES 

faire de Ior t en observant qu'il faut choisir l'anagaliis à fleur RECS ' 

bleue , kidLycLfoîht ctrôo$ , rijç 70 xifLnoi kyjumç,. On ne 

sauroit croire avec quel enthousiasme Synésius parle du génie 

qui a pu imaginer un emblème si sublime. La fleur de l'ana- 

gailis est , dit - il , un symbole par lequel ce grand philosophe 

a voulu désigner l'eau, c'est-à-dire , l'ame ou l'esprit des corps. 

Car cette ame ou cet esprit des corps en est comme la fleur ou 

la quintessence. To^oy èuctyoL^(Sbç ifjutvvm $/aav *n wtûLycLÏsïv 

10 bfoy fia, ykf TV ot*ÔV$, tscç thtov 4^%*-* cudLytfeïv 9 Twriçi 

W 7rV€V/UUt77Z. 

Les botanistes verront au moins , dans ce passage , que du 
temps de notre commentateur on distinguoit plusieurs variétés 
d'anagallis , dont Tune étoit à fleur bleue. L'anagaliis est cette 
plante que nous appelons le mouron, et qui toutefois est diffé- 
rente de celle à qui le vulgaire donne le même nom , et qui 
sert de nourriture aux oiseaux. 

Synésius recommande fort aux amateurs de la science, d'ap- 
porter la plus grande attention pour bien saisir le vrai sens de 
la doctrine qui leur est présentée , s'ils ne veulent pas s'exposer 
à prendre inutilement beaucoup de peine , et à faire naufrage 
sur la vaste mer où ils s'embarquent. Ce langage est très-familier 
au prétendu Démocrite, dont notre Synésius s'est fait l'inter- 
prète ; et il a été très - fidèlement répété par tous ceux qui 
depuis ont écrit sur le grand œuvre. Encore s'ils indiquoient 
le véritable chemin qui seul doit conduire au but ; mais ils 
ressemblent tous à un homme qui , assis au milieu d'un carre- 
four , crieroit d'un air et d'un ton mystérieux aux passans , 
Faites bien attention à la route que vous alle^ prendre ; sans 
toutefois pouvoir ou vouloir leur indiquer celle qu'ils doivent 
suivre pour nç pas s'égarer. 

La seule chose qui puisse dédommager de l'ennui d'une 
pareille lecture, est peut-être la description qu'on y trouve ' 
d'un instrument représentant un véritable alambic. Ce passage 
mérite d'être rapporté. 

SuVot/p/^O^TOf TO /3o7aeifc tîetA/W OpycLVM 6%0Ï /ULOLçttejLOV 671% 

Tome VU. 2.*' Partie. Ff 
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GrecI"^* ^ ™ /uut ^ i ^X* m <c A J outez au matra5 ùn instrument de 
» verre ayant un renflement qui s'élève vers le haut (c'est-à-dire, 
» un chapiteau ) et un bec qui se porte vers ie bas , et recevez 
» la liqueur qui sort de ce bec dans un récipient. » 

Certainement on ne peut s'empêcher de reconnoître ici un 
instrument distiiatoire. Aussi il n'est aucun de nos quatre manus- 
crits où le copiste n'ait figuré , avec ia plume , un alambic qui 
repose sur un fourneau nommé xéCnç; et cet alambic est par- 
faitement semblable à nos alambics de verre , qui consistent , 
comme on sait , dans un vase surmonté d'un chapiteau , avec 
un bec. Ce qui prouve , d'une part , qu'on ne peut se tromper en 
interprétant ce passage d'un véritable alambic , et de l'autre , que 
cet instrument est aussi ancien que le Commentaire de Synésius , 
c'est-à-dire , qu'il seroit du neuvième siècle ou au moins du 
douzième, supposé qu'on ne pût faire remonter ce commentaire 
à une époque plus reculée. 

Si , d'un côté , l'exemplaire de l'ouvrage de Démocrite sur 
lequel Synésius a fait ses observations , ne contenoit point, comme 
nous l'avons vu plus haut , l'épisode de l'apparition d'Ostanes ; de 
l'autre , il faut reconnoître qu'il renfermoit aussi des choses qu'on 
chercheroit en vain dans le traité du prétendu philosophe d'Ab- 
dère , tel que nous l'avons aujourd'hui. II me seroit aisé de le dé- 
montrer par un grand nombre de citations ; mais ces détails nous 
mèneroient trop loin , sans un grand avantage pour le lecteur. 
C'est un fait que j'ai examiné d'assez près , pour pouvoir m'en 
rendre garant avec une sorte de confiance. Je suis surpris que ni 
Reinésius , ni Fabricius , ni Lenglet du Fresnoi , n'aient fait 
aucune remarque à ce sujet. 

VARIANTES. 

Va ri a n tes du Ms. n.° 2325. — Le texte du Commentaire 
de Synésius a beaucoup souffert dans ce manuscrit. II y a piu- 
. sieurs lacunes occasionnées soit par des déchirures qui se sont 
faites dans le centre même des pages , soit par la disparition de 
caractères que le temps a effacés : ces lacunes ne peuvent se 
réparer qu'avec le secours des autres manuscrits. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



227 



- Fol. 24 V.° , ligne 8 et suiv. Aïooxsfoç* va) rixMazL* 07tb/> Si 

(£\4?&fJLCm fAJCtAsïVy TVTD /Ut JÎS)x^OV 70 ICdltl/ACt 7TttVTO$ ÛLVTÏI 

to eïS* 7TOVTOV Si^lajf : evonaitç Aioaxspe. Cette leçon est aussi 
celle des manuscrits 2326 et 2275; ma ' s ^ ans ^ e manuscrit 
% 327, fol. jj. r.° , on lit ainsi : Aioaxspoç ■ va) vkhou.' o7tip Si 
(&\i?3fAûm /uLoweîv, lïvvèaie, rë™ /ui SiSti£ov 70 Wti^ut oit ov è7nçvumf 
imVT&ç ûlvtïi ik eïS* 7rvLVT&v Siyeiaji : XWjios - voWbv, Z> Aiotnops. 
On voit que cette leçon rend le discours plus intelligible , en 
remettant en scène un des deux interlocuteurs qui avoit disparu , 
et en rétablissant des mots qui ont été omis dans les autres 
manuscrits par les copistes ; savoir , ceux-ci : ïrt ov èiaçabouif. 

Fol. 2j r.° , on rencontre une répétition d'environ quatre 
lignes. Cette répétition est trop palpable pour qu'on s'y laisse 
tromper. Ce qu'il y a de singulier , c'est que cette faute a été 
fidèlement répétée dans le manuscrit 2275 : d'où il faut con- 
clure que ce dernier est une copie du précédent. 

Même page , lig. 16 > Si<pft&v, dans les autres manuscrits , on 
iit Si<p&v y qui signifie un banc , ou le siège sur lequel est assis 
celui qui conduit une voiture. A/<pôgjv ne se trouve dans aucun 
lexique. 

Variantes du Ms. 2326. — Fol. 12 v.°, lig. 2. Tctvm 
eiot ycaTOMo/SvIflt TifV uÀtiv , ko) /uum>\evovlcL 9 ko) 7W&f**<Lyjv 
èvrèç yàp thtov, vSiv èçiv ùicrçxtXéç. Dans tous les autres manus- 
crits, on lit: TclZtu eioi ^mMoiSvlct t*v vMv ko) ^mMet/o/lct 
koji 7rveJi/Jict^cL imvvm* exmç ykf thtov vSiv iç\v i,<rxpcL/iéï. On 
voit dans la première leçon , que tco&vtk , mot très - essentiel , 
manque après 7rveJi/x<t^et , et qu'on y a substitué le mot èvioç à 
eKièç ; ce qui fait un sens tout opposé : skIoç signifie dehors, et 
Iv704 dedans. 

Fol. ij R.°, lign. 12. OÎV04 ûujjULwéoç. li faut lire , avec tous les 
autres manuscrits , oïvoç ûL/A,nvéo$. C'est la vraie leçon. 

Même page v.°, lig. 12. Lisez acLvSb^x^ f u lie ^ à 9 &bu*x*i. 

Fol. ijf R.°, lig. 11. AioaxMçfç- Kcuj im<L eiot r &"m ik oùfAxvm, 
Ko) a) uAa( ùlvtSv; Xvvéaioç' à Ti}gp,o& KaSj T\}*mv to ovylevri' 
Xvvéoto^ y\xx<m$ on a) vAoji Su» clvjSv, 4^%fltf <tuiS» êid' Evvéw 
Oêcanp ykf 0 toctcw, &c. 

Ff î 
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■ - On vient d'entendre Synésius parier trois fois de suite. II faut 

C g'rVc™ 5 ^ onc C I U ^ y * c * < I ue ^ c I ue omission ou quelque dérangement. 

En effet , les autres manuscrits portent : Aioawpoç : xallf nma, elaî 
^jutol m aof/uLoâct Kctjj aJf uÀaj iuTOV ; Xwéoioç : j TiJ^Loa/JUCL, ymj( 
t* tov m ovyfevri. Aioaxsfoç : xxtjj im<t elaî m tvt&v <rvyïefr\ j 
Evvéaioç : Hxxaztï ott ùuj uAof otu7Sv, 4^%^tf ocutSv I/jï. Aioawpoç: 
Kcbj aJj vAûl/ ouv aotov 4^%*) *U7tïv > XWoio* : va)' acoip >ctp 

0 T^X/TO* , &C. 

Ce dernier passage nous restitue ce qui a été omis dans le 
précédent , et rétablit aussi l'ordre dans le raisonnement. C'est 
ce qu'il est facile de reconnoître en comparant l'un à l'autre. 

Fol. 14 v.°, lig. i. re Kajf otite* yvvXpm 0 ir^vnTiK, èi fA* 
juwvov 70 eîSbç. Au lieu de %<*V$<v{ > écrivez, avec tous tes autres 
manuscrits, ;£ctei{g7ttf. L'auteur veut dire, Et f artiste ne fait 
autre chose que donner la forme à la matière sur laquelle il opère. 

Même page, lig. p. TliCri^ioç. Les manuscrits 2325 et 2326 
portent la même leçon ; mais le manuscrit 2327 écrit €7aCri^ioç. 
La première leçon paraît préférable. IL&î^/o* est le nom d'un 
philosophe hermétique, le seul que le faux Synésius cite ici avec 
Ostanes et Démocrite ; ce qui dépose , comme nous l'avons déjà 
observé , en faveur de l'antiquité de ce traité, relativement aux 
autres ouvrages de son espèce. 

Fol. ij r.°, lig. j. Il y a ici un signe assez mal déterminé, 
mais qui est mieux figuré dans les autres manuscrits. Le lecteur 
ne sera peut-être pas fâché de savoir que ce signe représente 
le mot /uuxjy9y\ai<t. 

Même page, lig. 12 et suiv. K*f *sjm fictQfioi êxst><t*ï oiKoto/jifaç 
Hvwyvxtv xfvoroKofooL 0 èçj /Heû^L^iov 7}$ iî anfxdLoicL , on ko) |y 
*mç %\Âçji<; à/Ôoj* évejuxéloLi , hduy^ioi oh v/aÎv eçi (^rSart/. 
Cette phrase est tronquée; voici comme elle doit être rétablie, 
d'après le manuscrit 2327 : Kajj wm /3<tôyw,ov ê)&çriç o/xwofuct* 

evpiaiLeleLt. Ko) liç eut eh xpvavKofo(L y o êçi/3<Ll&L%iov 7f$ n <ntfjuL<riôL 9 

Fol. If V.°, lig. /. TSTO èçt 70 \ilC0C, tS x//&ttf 70 TÎi$ O)^y0TI|704 

eTSbç y 1v<l <të ïhç , &c. Le copiste a omis ici un passage qui se 
retrouve dans les autres manuscrits : rtfT^ 70 M-m* rS? iul&x 
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££v9ov, ft* Siï%vi ii vit ày&iriioç eîSbç/'ha, Si eïfy, &c. 
Fol. 16 v.° , lig. 2. lisez £016*. 



i^o/. 77 R.°, lig. 12. EvÇçfUtctÇy Kouj evcppctvctç, il faut lire l<P£$t- 
aztç Kûbj evÇ&Vdç. 

Fol. 17 v.°, lig. i. re Le second des trois signes de cette ligne 
est figuré d'une manière très -équivoque. Les autres manuscrits 
fixent l'incertitude, et nous font voir très-clairement que ce signe 
est mis là pour v/rp*. 

Même page , lig. 8. Avtv 11 uàu tHï ^vcnicotou; èçj. lie, dhc 
oîïfcv, &c. lisez, avec tous les autres manuscrits, ounu 1? vAn rîît 
Xfwrnicu; èçj. IIoÏcl uÀu; TU obc oTStv &c. 

On voit que ce manuscrit est très-incorrect, comme nous avons 
déjà eu occasion d'en faire la remarque, et qu'il faut s'en défier. 

Variantes du Ms. 2327. — Fol. 32 r.°, lig. 13. H y a 
ici une comparaison empruntée de la mer du Pont, qui est plus 
étendue que dans les autres manuscrits , mais dont le texte est 
très-incorrect. La voici : ETto Si ii iciiitov oit 0 Tlovnç 

^7rè rS ^Tty^/fov (pour yyLmppeii) li ûiti TOy ^m/uuiiy' ko) 7ntvn$ 

(ptfAcchi Si 7i)v èÇvS&'moiv Kcuj i^Au^Jir Kctjj MsLiétAxxnv Ko) Aete'zr- 

Dans les trois autres manuscrits on se contente de dire, Efon, 

Si Kûtjj 70 TCDVltOV />\t, 0Ù$ Oit 0 idmc, r^jzffO TOV ItoTOLfuièV XJLmpjHeTCLf 

K5craiV»Aov ouv if/Ai Tmnm/A,evoç , av/jutim w !£uJ\tTO<nv , x,*f 
o/^ÀuoKnv, xxtf te'&TVcjjLov > tSv otêf/Ârmv , Sbi &n2>v. Remarquez 
que dans cette leçon on lit tâir%c]ULov , ce qui vaut mieux que 
teteicivojJLévoùVj qui se trouve dans la précédente. — iïW. /à/. 
^,2 F/, /. ûu¥ct(cûo7n/ejujriç. Dans les autres manuscrits, on lit : 
ivct^oWpjx^, résurrection. 

U omicron qui suit ï oméga dans ce mot est de trop. 

jfcf//w* page, lig. 12. vocrov. Dans les autres manuscrits on a 
écrit nspu>v -, ce qui revient au même , vojbv signifiant maladie , 
et j^uwv , mal. 

Fol. 3f v.°, lig. €TntiùiAgifA>GdLvi f*>(<t; lisez, suivant les 
autres manuscrits, l7ntV(tAct^&tyg/ r&S'fxlaui. 




I 

NOTICES 



■ 1 Fol. 36 R.°, Jig. 10. K*f oVros * ipôoy/ict rS curtyo* è^TaâJw 

C gTecs ES ^ m ^X^ ^ u ^ eu d'ornçy qui ne signifie rien ici, lisez outo*. 
/a/, R*°, lïg. 8. Svwxyo&fxtVj lisez Svqjyya&fM. 
Même foL v.° , ligne 13. On voit deux croissans qui ont les 
pointes tournées du côté de la marge intérieure , et qui par 
conséquent sont le signe de l'argent. Dans les autres manuscrits , 
ces mêmes croissans sont disposés en sens contraire ; alors ils ne 
signifient plus de l'argent , mais du mercure. C'est cette der- 
nière leçon qu'il faut suivre. Quant au manuscrit 2275 , les 
variantes qu'on y remarque sont les mêmes que celles du 
manuscrit 2325 , dont il est pour cet article une copie assez 
fidèle. 

Fabricius a fait imprimer le texte de ce Commentaire de 
Synésius , dans le huitième volume de sa Bibliothèque Grecque. 
On ne voit pas trop pour quelle raison il a jugé cet écrit digne 
d'un pareil honneur plutôt que tout autre , puisqu'il n'a aucun 
mérite particulier qui puisse établir en sa faveur un titre de 
préférence. C'est probablement l'occasion qui aura déterminé 
Fabricius à le donner au public , Paul Vindingius son ami lui 
ayant remis une copie de ce commentaire qu'il s'étoit procurée 
Fnb. Bib. Gr. à Paris. Au reste , nous pouvons assurer que cette copie n'a été 
^HwbJrgi, rï r ^ e d'aucun des quatre manuscrits qui se trouvent dans la 
*7*9> collection de la Bibliothèque nationale. L'examen que nous en 
avons fait en la comparant à chacun de ces manuscrits , nous 
a convaincus qu'il n'en est pas dont elle ne diffère dans plus 
d'un endroit. 

Fabricius a placé à côté du texte Grec la traduction Latine de 
Pizimenti. Il est bien étonnant que ce savant homme n'ait pas 
remarqué lui-même, ni fait remarquer au lecteur, combien 
cette traduction s'éloigne souvent du texte. Cette différence aurait 
dû lui faire soupçonner ou que le texte Grec n'étoit pas toujours 
correct , ou que la traduction Latine étoit quelquefois fautive. 
L'un et l'autre n'est que trop vrai , comme on va le prouver par 
des exemples. 

On lit dans le grec de Fabricius, ces mots : tevxS yikf x*f 
Fdb.p.2j+. ^auf&S K^mAo^if 67re/nWro. Ce que la traduction Latine rend par 
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ceux-ci : Quod igitur duos catalogos effecerit de albo et tiigro. Il 1 

_ | % a- . « t •iti i « Chimistes 

n est point ici question de noir, mais de blanc Mvkv, et de jaune Grec$ 

Dans l'imprimé, on lit : Kcùj <&f>a»TM /uèv ik &peà, wtite%ev 9 
67ni7vc Sè u) v fyù/jLoVy T*rdçt to tîp^ct &c. Tous les manuscrits , au 
lieu de 7&v Çay^ov , portent rS$ {«/^s ; ce qui paroît être une 
meilleure leçon. Synésius dit ici que le philosophe Démocrite , 
en enseignant la manière de faire de l'or, s'est occupé d'abord 
des matières sèches et solides cfrpeà, , et qu'ensuite il a passé 
aux liqueurs ou matières liquides, rS$ |ctyu}$ rxiiçi mtiyçà. 

Dans l'imprimé, même page 234, art. 3, on lit \ Si 

<&f>ûûTtV, KCbj 70 7n>V7f0V pet. BA^TTC TtaitVTW ICKÇyMpVOVI tS OLvtyoç. 

'Ato fioTxycov v\p%am fva, fjLMvati 7© <tvôo$, au\ ykp (Zomvaj curjotpoçfi 
èioiv. Ce qui est traduit ainsi par Pizimenti : Colligite Rhapon- 
ticum. Attende quàm magna fuerit viri prudentia , ab herbis exorsus 
est, ut florem cominisceretur, herba enimfloridœ sunt. 

Le texte Grec de Fabricius ne s'accorde point ici avec nos 
quatre manuscrits, qui portent : Xeykiaj{ Si 'Qfoon>v Kcuj iè tovtïov 
pet. BA^m Toeztvrnv 7ntç^ni0v\<nv rS avtyoç. 'Aid ComycSv hf^<trn y 
fvcb iuwvvo-yi 70 ctv%4. «f y*f (£oiuvau\ flwôotpo^/ èuri. Dans ce passage 
de nos quatre manuscrits, on lit Ag>t7af, au lieu de A^fre , et 
ht^cLit au lieu d'îl/>£et/ro. 

Il me semble que la leçon de ces manuscrits présente un 
meilleur sens. Voici comme on doit , je pense , l'expliquer : 
« Il est fait mention , avant tout , du Rhapontic. Voyez jusqu'où 
» ce grand philosophe porte l'attention. Il a parlé e'nigmati- 
» quement , htifatm , des plantes , voulant indiquer la fleur ; car 
» les plantes portent des fleurs. » 

Il y a toute apparence que dans le manuscrit dont s'est servi 
Pizimenti , on lisoit , comme dans celui de Fabricius , A^is 
pour teyiiaji , et rip^ctit pour faflfcm - 9 mais il faut que ce tra- 
ducteur ait lu /ulpvoïi pour fjwvva* , puisqu'il a mis ^ans sa tra- 
duction cominisceretur , au lieu à'indicaret que signifie fxnyvari. 
Fabricius n'a point fait attention à cette différence. 

Quant au mot fy£*7o, il paroît avoir usurpé la place d'ivi^ctid. 
Ce qui donne lieu de le éroire , c'est que Synésius se sert plus 
loin, et dans les mêmes circonstances, d'av/çct7B. BAéto, dit-il, 
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— ■— TTw* trctym tevi& h^aity w<l hi^ti t^v tevxxéovi, précédé de la 

^ Même article , on lit : jycraMnAoy <7au v/uuy imnv&fjLevoç, ati- 

+fmsl 2 f^bi- Dans nos manuscrits, excepté le 23 27, on lit >($C7aiSrAov, 
au lieu de jucraMt^y ; ce qui est bien plus signifiant. Pizi menti 
avoit aussi lu K^miSVfAw, comme on le voit par sa traduction : 
Palàm ergo nobis faciens significat. 

Ibid. art. 3. Aïooxï&ï Qruni, feus eÎTnv 071 opxict i/aÎv eOeu, 

f^ovTOV tdv vSv eÎ7n. Traduction de Pizimenti : Quomodb, inquit 
Dioscorus , nos jurejurando devinxit, ne alicui rem t autant liquidé 
déclare mus. Rectè ait : nemini hoc est nulli imperito. lllud enim 
verbum , nemini , de omnibus pradicatur. Ipse namque hoc de im- 
peritis et rudibus dixit. Nous avons ici plus d'une observation à 
faire. D'abord, le texte de nos manuscrits est un peu différent 
de celui de Fabricius. Ils portent tous : A/oox5/o< pwr Kaj imç 
drov, 07t opxAcL if/Ai 'iiïeit /mr^ù azttpSç fxJ^Svaj ; KctXiïç &m 
fA,nteri 9 T\flèçiy fjvnhn oc^cwtov n» ycip fAnStv) tov i^twTOV, k 

HC/LTVL 7RtV7&4 KSLTt'ppSÎ'Wf Ctt/TO* ycLf 7t%f) TOV /Uê/m,V»fA.évC*V KCtj 

ytfv/ufctojuLew I^o'vtov tdv vÇv eîm. 

On voit que dans le texte de Fabricius on a omis ces mots , 
rvriçt, fMiStv) tov dL/A,\)Jmi> qui font un très-bon sens. Pizimenti 
les a rendus par ceux-ci , Hoc est nulli imperito ; ce qui fait voir 
qu'ils se trouvoient dans le manuscrit sur lequel ce traducteur 
a travaillé. On pourroit seulement lui reprocher de n'avoir pas 
mis assez d'exactitude dans son interprétation ; au lieu de dire 
nulli imperito , il se seroit mieux exprimé en disant nulli initiato : 
car voilà ce que signifie à la lettre fjwhn tov i^utiTOv. 'A/Mrmt 
est un terme consacré au langage des philosophes hermétiques. 
Si le passage de nos manuscrits rend à celui de Fabricius une 
phrase qui y manque , en récompense aussi il en reçoit une par- 
ticule qui y jette un très- grand jour. C'est la négation /jl* placée 
devant le mot /uutixm/uwim. Cette négation fait disparaître l'obs- 
curité que présente le texte de nos manuscrits. Quant à l'omission 
du nom de Synésius , elle ne peut faire aucune difficulté : cette 
omission est trop marquée pour que le lecteur ne s'en aperçoive 

pas 
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pas aisément , et sans avoir même besoin d'en être averti. D'après 
les observations què nous venons de faire, ce passage, qui étôit un 
peu embarrassé , devient clair et très-intelligible. Voici de quelle 
manière il convient de l'expliquer. Dioscore parle : « Comment, 
» dit-il , le maître nous a-t-il fait jurer de ne découvrir clairement 
» à personne sa doctrine ! » Synésius répond : « C'est avec 
» grande raison qu'il a dit qu'il ne failoit la découvrir à per- 
» sonne, c'est-à-dire, à personne qui ne fut initié : car il ne 
» faut pas prendre ce mot personne dans toute sa généralité. Le 
» philosophe ne parlé que de ceux qui n'ont point encore été 
» initiés dans la science , ou qui n'y ont point encore exercé leur 
» esprit. » 

Texte Grec de Fabricius, pag. art. IV. BÀeTOis cm/ t>? 

ffDKoïhctjç. Dans tous les manuscrits on lit @>\i*m au lieu de /3te7rei<;. 
Au reste , cette différence est peu de chose. II en est une autre 
plus importante ; c'est le mot <n àiîvu substitué à celui à'vfykf- 
yjÇS^ , qui se voit dans tous les manuscrits : de sorte que l'ar- 
gent , <n Ati'vn , est mis ici pour le mercure. Ce n'est pas le seul 
endroit où l'on ait fait cette méprise ; elle se trouve répétée 
dans beaucoup d'autres. Si , d'un côté , on a mis l'argent au 
lieu du mercure, on a mis aussi le mercure où devoit se trouver 
l'argent. De cette double erreur résulte dans le texte Grec donné 
par Fabricius , un chaos , une confusion qui en rend l'usage 
inutile et même dangereux. Cette confusion vient de ce que 
Fabricius, ou son ami, n'a pas assez distingué les deux signes 
de l'argent et du mercure ou vif-argent , lesquels ont beaucoup 
de ressemblance entre eux. Ces signes sont des croissans , mais 
tournés , comme nous avons déjà eu occasion de le remarquer , 
en sens contraire. Il est bien surprenant que la traduction de 
Pizimenti, à laquelle on n'a aucun reproche à faire à cet 
égard, n'ait point garanti Fabricius de ces méprises. Comment ne 
s'est- il pas aperçu ; à chaque instant , qu'elle ne s'accordoit 
point avec son texte pour l'interprétation soit du mot cri Àiîvn , 
soit de son signe ! Comment n'a-t-il pas vu que Pizimenti rend 
souvent par le mot mercurius , ce qui dans lé texte Grec désigne 
de l'argent ; et par le mot luna , ce qui dans le grec indique le 
Tome VIL 2* Partie. G g 
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1 mercure î On conçoit quel désordre doit jeter dans les idées un 
g'rVcI" P are ^ renversement : d'où ii faut inférer que ie texte de Fabri- 
cius , malgré le mérite et la grande réputation de ce savant , n'est 
digne d'aucune confiance , sans parier des fautes de typographie 
qui le défigurent encore. Par exemple, à la page 241 , lig. 2 
du texte imprimé , on lit ênfyiiaL , qui ne signifie rien : il faut 
écrire , comme dans tous nos manuscrits , ènpytîct. 

Si le texte Grec de Synésius , donné par Fabricius , ne peut 
être d'aucun secours à un curieux , on ne doit pas compter 
davantage sur la traduction de Pizimenti. Quelques exemples 
ajoutés encore à ceux que nous avons donnés , achèveront de 
prouver ce que nous avançons ici. 

Pag. 241, art. XI. Aioox*fo$. 'Ifià Su» 4tfo'tt 0 iifA,rmLi vtycop- 
yjçjî . ^vvéatoç : ko) ratms y*p 70 nabi k^<LooaSLiu^. Dioscorus. 
Ecce igitur prapositus est mercurius. Synesius. Sanè quidem ob 
ipsum enim omnia extrahuntur. Cette dernière phrase ne rend pas 
le sens du texte Grec ; il falioit écrire ab ipso omnia extrahuntur, 
le mercure attire tout à lui. 

Pag. 242 , art. xn. Traduction : Quantum ego , Dioscore, 
suspicor, unum putrefacit , deinde assumit cadmia. Voici le grec 
auquel ces mots Latins correspondent : m èy*> xjexivnfjutjiy Aiéoxfpe, 
h'&ufa tnlmi 7ov %jpvaàv, eTuz tTcM*,?&fj&<vi{ *jj\a/a#. On voit 
ici unum mis pour aurum, et cadmia pour cadmiam, ce qui doit 
nécessairement dérouter un lecteur qui n'a que le texte Latin sous 
les yeux. 

Pizimenti traduit <pJvmeML iyujrnvmfâiazt par alumen ustum : 
c'est alumen putrefactum qu'il faut dire, si l'on veut rendre exac- 
tement le sens du mot îxw&lcùtëiozt. 

Ibid. pag. 247, art. xvui. K TJ^Lfyj^ fi "îhnLtàç i^awcticSr, 
mercurius à cinabrio. Fabricius auroit dû s'apercevoir que du 
mercure tiré du cinabre étoit bien diffèrent du mercure tiré du 
sel ammoniac. D'ailleurs, sa leçon Grecque est suspecte; elle ne 
se trouve dans aucun des quatre manuscrits de la Bibliothèque 
nationale , qui se réunissent tous à la leçon du mercure tiré du 
cinabre. C'est aussi celle qu'on doit préférer. 
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NOTICE 

D'un Manuscrit de la Bibliothèque du Vatican, cotéCCCV, 
parmi les Manuscrits Grecs (*). 

Par F. J. G. la Porte-du Theil. 



SECONDE PARTIE. 

D ans le VI. e tome de ce recueil, j'ai donné la description 
matérielle du manuscrit de la bibliothèque du Vatican coté cccv; 
En même temps, des nombreux articles que contient ce volume, 
j'ai fait connoître les XXIII premiers , les uns par des notices 
détaillées , les autres par la représentation du texte même des 
pièces , selon Tordre dans lequel le manuscrit nous les offre. Je 
vais, d'après cette méthode, rendre compte de six autres ar- 
ticles du même manuscrit. 

Maïs avant d'entrer ici en matière , je crois devoir commu- 
niquer aux lecteurs quelques éclaircissemens que M. d'Ansse de 
Villoison a eu la bonté dç me donner sur différens passages des 
articles insérés dans le tome VI. Les observations d'un homme de 
ce mérite émxnent , sont toujours précieusés : celles qu'il néglige 
lui-même de réunir, et qu'il laisse éparses dans des écrits fu- 
gitifs, sont précisément celles que, pour l'avantage des lettres, 
nous devons rassembler avec le plus de soin , et consigner dans 
les recueils imprimés. 

Page j.? 8, article III. Oï ftiQevSbiL J'ai dit que ce mot m'étoit 
inconnu. Dans ma note (i) , sur cet endroit, j'ai rapproché de 
ce mot divers termes , dont les Glossaires de du Cange fournissent 
l'explication , mais qui n'éclaircissent rien. « Je crois ( dit M. de 
» Villoison) qu'il faut lire ft/owia/ ou /utwiwi , ce qui signifie 
» médiateurs, et que la prononciation est la source de cette faute, 

(*) Voy. Notices et Extraits des Mss. &c. , tom. VI , p* 496- 

Gg 2 
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» comme de beaucoup d'autres, j'ai vainement consulté ie Jus 
Grec m Graco-Romanum de Leunciavius , sur la formule de serment 
du Vatican, " qu'on exigeoit des Juifs dans ie moyen âge : cette formule 
coTicccv. » ne fournit aucune lumière. 

Page foj., article VII , lig. i du texte Grec, à la fin de 

la lacune /xjÇov ykf> auto juui xo/Aiew tt ^hçb'v. « Je 

» crois qu'il faut suppléer Jvo/mÇh. » 

Page fjp et 541 , article XVIII. « Vous avez bien raison 
*> de dire quevAoyia,, et au pluriel tf guÀo>«tÎ4 (en grec mo- 
» derne ) , veut dire la petite vérole. Les Grecs , aujourd'hui , 
» n'ont pas d'autre terme pour exprimer cette maladie. Les 
» Turcs l'appellent de même moubarak , ce qui , en arabe , 
» veut dire littéralement bénite. En grec moderne , la forme 
» du pluriel des noms en /<t, est uuç, tf evMyioui^. Ainsi Simon 
» Portius a raison. Si vous en aviez besoin , je vous chercherons 
» et m'engagerois à vous trouver un passage de la Byzantine, 
» où il est parlé d'une princesse Grecque du Bas-Empire défi- 
» gurée par la petite vérole. Le P. Lazeri s'est trompé , et vous 
» avez parfaitement raison. Théodore Prodrome fait allusion à 
» ce nom d'evMyicL, lorsqu'il dit f pag. f^i, *Hv <Ç§t 7» e-m&TW, 
« 7ravTO4 ËTAOrcûW/uêîv elcMeacut cLvQpcû'mi. » 

Pages jfo et fjj-, article XIX. « Il me semble que le 
» 4^M/qua, de Lizix , comme celui de Démosthène , devoit 
» être le bégaiement; T)iv rS Bvfytvrt* Ai^wç yXci<raztv fM-m 
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Article XXIV. 



Manuscrit 

[ Morceau' contenu au fol. 39 , recto, lin. 1 , n.° XI de l'Index Grec ( 1 ) ]. DU Vatican 
Lettre à t Orphanotrophe Protecdice Nomophylax , Alexis Aristène. COTE cccv- 

Cette lettre est du nombre des quatorze que le P. Lazeri 
a publiées (2) ; on la trouve dans son recueil , sous le n.° xin , 
p. y 2 : mais le texte y est si fréquemment altéré , et la version , 
soit en italien , soit en latin , est si fautive , qu'il ne peut être 
superflu de reproduire cette pièce en entier , et de la présenter 
correctement. 

On a vu , par le discours oratoire qui forme l'article XXIII (3), 
qu'Alexis Aristène, personnage distingué sous le règne d'Alexis I 
Comnène , avoit été , à deux reprises différentes , chargé de 
l'emploi à' Orphanotrophe [c'est-à-dire à! Administrateur de l'hos- 
pice des orphelins] . Vraisemblablement, à l'occasion de la rentrée 
de ce magistrat dans un poste si important , il avoit été célébré 
une fête solennelle. L'archevêque de Nicomédie n'avoit point 
manqué d'y assister ; mais la foule l'avoit empêché d'appro- 
cher de l'Orphanotrophe. Ne voulant point qu'un magistrat si 
éminent pût le soupçonner d'avoir , en cette occasion , négligé 
de lui marquer son attachement, l'archevêque chargea le per- 
sonnage qui écrit cette lettre * de faire savoir à l'Orphanotrophe 
qu'il s'étoit rendu à la fête, mais que, malgré ses efforts, il n'avoit 
pu réussir à être aperçu de lui. 

J'ai déjà fait connoître Alexis Aristène (4), et j'ai parlé du 
triple emploi dont nous apprenons par les lettres et les discours 
de Théodore Prodrome ( 5.) , que ce magistrat fut honoré. Mais 
quel étoit le prélat qui , à l'époque où la lettre que je reproduis 
ici fut écrite , occupoit le siège métropolitain de Nicomédie ! 
c'est ce que je ne saurois déterminer. 



(1) Voyei Notices et Extraits des 
Mss. &c. , tom. VI > art. XIII ,p. 516. 

(2) Miscellantorum ex Mss. libr'is , 
ifc. Romae, 1754., in-8.°, tom. 1, 
p. 1 — 8 1. 

(3) y°y e Z Notices, &c. tom. VI, 
p. jjp et suiv. 



(4.) IbiJ. pag. J22. 

($} Ib'td. p. s '9' Indépendamment 
de ce que j'ai déjà dit sur cet auteur, je 
donnerai une notice détaillée de sa vie 
et un index de tous ses ouvrages, à la 
suite des articles qui lui appartiennent 
dans notre manuscrit. 
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— — — II paroît qu'un peu avant le règne d'Alexis I Comnène ( i ) , 
Manuscrit c'est-à-dire, antérieurement à l'année 108 i , le siège métropoli- 
du Vatican, ta * n ^ e Nicomédie avoit été occupé par un prélat du nom de 
coté cccv. Basile. En effet , la première noveîle d'Alexis I Comnène a nous 
» Alex. Comn. apprend que, sous le règne de ce prince, il existoit une nièce ^ 
Noir/, r, in jure f eu Basile , métropolitain de Ni comédie, nommée Anne, laquelle 
f.Ti! p .iyp " avoit, relativement à la succession de son oncle, un procès com- 
* Fille de son mencé en première instance contre feu Étienne, évêque de Casarée , 
frcre mais ensuite continué contre le Protospathaire et Tagmatophylax 

Michel, héritier ab intestat de cet évêque : IToMct /uùv «ft^çue/cc 
ebet /utodv y 'AvvY\ï tvis cUi£-\>iS,$ tS a,itoÇ>tÇ>iàxjrn$ MirpomAh* Ni- 
xjOf/,y\hi<Lç Bcctntefey koj\ Ijntpcuv* rtvçjtiçov 7nf>(wnç 'E7n ax57r« 
Kcu<mpei<L<; , vqipov Si rS HpcûitcanL^tpi^ M^ctuA kw\ Tccy/Ao/nn 
ÇvAgxoç. Le fait n'avoit point échappé au P. le Quien; il 
Conf. Or. en parle à deux reprises différentes. Mais la manière dont 
ffi™Aîlta>Ll e savant auteur de ÏOriens Christianus cite la noveîle d'où 
smE* cette particularité se tire, est bien fautive. i.° Le P. le Quien 
a cru mal-à-propos que non-seulement la première, mais aussi 
la seconde noveîle d'Alexis I Comnène, rouloient sur l'affaire 
dont il est ici question. Toutefois il n'y a que la première 
noveîle qui soit relative à cette affaire \ la seconde noveîle y 
est totalement étrangère. Ce qui a trompé le P. le Quien, est 
que , à la suite de la première noveîle , on trouve un autre acte 
quien est comme i'appendix nécessaire, puisqu'il concerne aussi le 
procès sur lequel elle roule, mais qui néanmoins ne sauroit être 
regardé comme une noveîle proprement dite et différente de la 
première. i.° Le P. le Quien a pensé que le prélat Étienne, 
dont la noveîle d'Alexis I Comnène fait mention f devoit être 
compté parmi ceux qui ont occupé le siège de Casaree en 
id.ibid.cap. Cappadoce. Mais ce siège étoit un siège métropolitain. Étienne, 
Jp * ' ici , n'a d'autre titre que celui $ évêque de Casarée. II paroît 
donc évident qu'il s'agit d'un évêque de Casarée en Bithynie , 
ville dont le siège épiscopal ressortissoit au siège métropolitain de 
Nicomédie. D'après cette observation, il conviendra peut-être 
d'effacer le nom ^Étienne dans le catalogue des prélats qui 

(i)Lerègne d'Alexis 1 Comnène date du mois de mars io8i,au 15 d'août 1 118. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



iy 9 



ont occupé le siège métropolitain de Nicomédie , et de l'insérer 1 

dans la liste des évêques de Caesarée en Bithvnie. * Manuscrit 

Au surplus , il n'est peut-être pas aisé de nxer Tannée dans du vaticah 
laquelle la novelle dont nous nous occupons en ce moment corécccv.' 
doit être émanée d'Alexis I Comnène. Dans le Jus Graco- *Or.cy.ib. 
Romanum b , cette novelle ne porte aucune date; défaut qui & €0 ^coT\f j*j 
trouve également dans plusieurs des autres novelies attribuées Gtbcq- Roma- 
à cet empereur 0 . Pour nous aider à placer chronologiquement 
toutes celles qui sont dans ce cas , le rang que le Jus Graco- tom. i, ni!!/ 
Romanum leur assigne ne saurait nous servir de guide ; car p- I j y i ^ 7: n 
le rédacteur n'a point gardé Tordre chronologique , même pour ÎS£ ' P ' * 7 *~ 
celles qui portent une date précise : la plus ancienne de toutes MU tom. r. 
celles qui sont datées avec précision , et qui est déterminément p*\"j'#]£ ê 
de Tannée 1082, au mois d'août , yifevn/utov k$<,to tdv Avyvçn 
f*nvcL y thç USltutt(i*<>$ e\ ïnt ?S ,ç*04> ne se trouve placée Ihid > *> 
qu'après une autre qui, vu le synchronisme de Tindiction ix 9 p ' i2 * 
ne saurait avoir été donnée avant le mois de septembre 1086, 
et qui pourrait être renvoyée à Tannée 1 100, sinon même à 
Tannée 1 1 1 5 : k^to /jlmo, Swri^t€e>iov tH^ Qf èinn/^ranm (i) f 

Quoi qu'il en soit , si on peut absolument supposer que le mé- 
tropolitain de Nicomédie, Basile, avoit vu Alexis I Comnène 
monter sur le trône , nous devons croire que du moins il avoit* 
survécu de peu à cet événement. Malgré Tomission de la date, 
on peut croire que la novelle dont il est ici question, fut Tune 
des premières qui émanèrent de ce prince; et tout ce qui y 
est dit de l'ancienneté du procès , donne lieu de penser que le 
prélat dont alors l'héritage étoit encore en litige , avoit cessé de 
vivre depuis plusieurs années. 

Plus tard sous le règne d'Alexis I Comnène, nous trouvons le 
siège de Nicomédie occupé par un prélat du nom de Constantin IL 
Ce fut Constantin II qui, en qualité de métropolitain de Nicomédie, 
fut membre de cette assemblée solennelle, convoquée et présidée par 
l'empereur , dans le nouveau Triclinium du palais des Blachernes , 
et en présence de laquelle l'archevêque de Chalcédoine, Léo, 



. ( 1 ) Voyez Jus Grmço - Romanum , 
tom. 1 , lib, II , p. 123. TlieÀ « «attorney , 
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NOTICES 



■ ayant déclaré authentiquement qu'il se soumettait de bonne foi 

Manuscrit aux décisions du synode concernant le cuite des images , fut 
du Vatican T ^ concl ^ avec le patriarche d'Eu chartes nommé. Basile. Dans 
coté cccv. l es difFérens endroits où le P. le Quien parle* de cette assemblée, 
* Conf Or ^ P ar °ft persuadé et il affirme qu'elle eut lieu en 1082 , c'est- 
Chist. 1. 1 col. à-dire , dans la seconde année du règne d'Alexis I Comnène. 
co/ r ' f p/ 9 a'] ^ me 5 ^mble qu eijcore ici le P. le Quien s'est trompé. L'acte 
col.6o 7t B, c. émané de cette assemblée, et qu'il indique comme publié par 
Conf. Bibi. le P. Montfaucon dans le Bibliotheca Coisliana, présente un syn^ 
x™xvT/o°L chronisme qui nous force de descendre à une époque postérieure. 
cccv, apud H y est dit que l'assemblée, se tint à.Constantinopie, sous le pa- 
Montf.p.ioj. tr j arcat j e Nicole 111 [surnommé le grammairien]; ainsi elle 
n'a pu avoir lieu avant l'année 1084 (1). li est dit également 
que le patriarche de Jérusalem, Syméon II, y étoit présent. Nous 
* ignorons en quelle année commença le patriarcat de Syméon II: 
mais comme ce prélat se trou voit à Jérusalem en 1 0^4(2), et qu'il 
ne parôît pas être venu à Constant inople depuis cette époque, 
on est fondé à croire que l'assemblée dont il s'agit ici , ne fut 
point tenue postérieurement à l'année 1 05*4. 

Plus tard encore, et seulement sous le règne deJeanComnène(3 ), 
nous voyons siéger à Nicomédie un prélat nommé Nicétas. Ce 
fut avec Nicétas que l'évêque d'Havelberg , Anselme {4) , député 
par l'empereur Lothaire II ( 5 ) , et venu à Constantinople , tint 
des conférences au sujet des articles qui causoient le schisme 
entre les Grecs et les Latins. Pour marquer déterminément l'an- 
née dans laquS^le ces conférences se tinrent , il faudrait peut- 
être entrer clans une longue discussion. Nous avons , il est vrai , 



( 1 ) Le patriarcat de Nicolas III ( dit 
le Grammairien ) peut dater du mois 
d'août 1084., jusque dans l'année 1 1 1 1. 

(2) C'étoit Syméon II qui occupoit 
ic siège patriarcal de Jérusalem , et qui 
se trouva dans cette vill?, lorsque Pierre 
l'Hermite y vint en 1^04.; et même, 
d'après le récit de Guillaume de Tyr 
(lïb. I, c. 1 1 ) , on peut conjecturer que 
Syméon siégeoit et fésidoit dans cette 
ville depuis assez lông-temps. 

( 3 ) Le règne de Jean Comnène 



( dit Calo - Jean ) date du 1 5 août 
1 1 18 au 8 avril i 143. 

(4.) Cet évêque d Havelberg ( ville 
de la Marche de Brandebourg et siège 
ressortissant au métropolitain de Mag~ 
debourg ) est le même qui , vers la fin 
de l'année 1 1 54., fut élevé sur le siège 
archiépiscopal de Kavenne. Ughell. h al. 
sacr. t. 11 , col. 367, B C. 

( 5 ) Le règne de l'empereur Lothaire il 
date du 30 avril 1 125 au 4. décembre; 
1137. 

un 
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un écrit (1) qu'Anselme lui-même, long-temps après son retour, 
rédigea, par complaisance pour le pape Eugène III (2) , et dans 
lequei il rend compte des argumens qui lui avoient servi à 
combattre les opinions erronées des Grecs ; mais on n'y trouve 
rien qui indique l'époque précise de son voyage à Constantin 
nople. Ainsi, tout ce qu'on peut affirmer, avant de se livrer à 
un plus mûr examen, est que les conférences d'Anselme avec 
le métropolitain de Nicomédie, Nicétas, ne sauraient avoir 
eu lieu ni avant le mois de mai 1 1 2 5 , ni après le mois de 
décembre 1136. Du reste , Nicétas nous est représenté par 
Tévêque d'Havelberg, comme un prélat du plus grand mérite, 
et jouissant de la plus haute considération dans le clergé de 
Constantinople ( 3 ). 

Nous ignorons en quelle année Nicétas cessa de vivrfe. Nous 
savons seulement que le métropolitain de Nicomédie fat pré- 
sent à trois assemblées qui se tinrent au Thomate (4) , Iq. 
première, le vendredi 20 août 1 143, pour le jugement et la 
déposition de Clément , évêque de Stasimes ( 5 ) , et de Léonce , 
évêque de Baibisse (6) -, tous deux intrus , et attachés à la secte des 
Bogomiles ; la seconde , le vendredi 1 . cr octobre de la même 
année , pour la réclusion du moine Niphon ; la troisième , le 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



V. Léo. Allât, 
de Eccl. Oc. et 
Or.pcrp. consl. 
lib. II , f. 12 m 
f. III,col. 671. 

U. m. c*l. 



( ! ) L'ouvrage dont il s'agit ici est 
intitulé 'AfTtKêi/butm contrapositorum sub 
dialogo conscriptum. Voyez Dacher. 
Spicu. édit. in-foi. tom*l, p. 161. 

( 2 j Le pontificat d'Eugène III date 
du 27 février 1 145 au 7 juillet 1 1 53. 

( 3 ) « Conservavi autem , quantum 
» memoria subministrabat, tenorem di&- 
» logi quem cum venerabili ac doctis- 
» simo archiepiscopo Nicomedîae Ne- 
» chite ( il faut lire Nicete ) , in publico 
» conventu apud urbem Constantino- 
» politanam, habui, addens quacdam rion 
» minus fidei necessaria quàm huic operi 
» congrua. Fuit autem idem archiepis- 
» copus Nechites ( /. Nicetes ) prgeci- 
3* p-uus inter duodecim DlDASCALOS , 
» qui, juxtà morem sapientum Graeco- 
» rum , et liberalium artium et dhind- 
» rum scripturarum studio, regunt , et 
» caeteris sapientibus , tanquam omni- 

Tome VIL 2. c Partie. 



» bus praeeminentes in doctrinâ praesunt» 
» et ad quos omnes quaestiones difficile 
» limât referuntur , et ab eis soluta» 
y> deinceps sine retractatipne , et prp 
» confirmatâ sententiâ tenentur et scri- 
» buntur. » Anselm. Prolog, loc. cit. 
p. 162. . . • 

(4.) Dénomination particulière d'une 
de ces salles du palais patriarcal qui,' 
en générai, étoient appelées triclinïa : 
celle-ci avpit vue sur la place dite VAu- 
gustœon. 

(5) Stasimes ou Sasimes, petite villç 
4e la Cappadoce , située entre Caesarée 
et Tyanes. Elle est restée célèbre par 
les écrits de S. Grégoire de Naziançe, 
qui en fut évêque. 

(6) Baibisse ou Bàlbalisse , n'est 
peut-être connue que par le fait dont il 
est ici question. Il paroît qu'elle devoh 
appartenir à la seconde Cappadoce. 

< ; H h 
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U 

268 A. 



■ mardi 22 février 1 144*, pour la condamnation de ce même 

Manuscrit mo i ne comme hérétique. Le P. le Quien énonce que pour lors 
du Vatican ce n 'étoit plus Nicétas qui remplissoit le siège de Nicomédie. 
coté cccv. Mais on ne voit pas sur quelle autorité cette assertion peut 
*Uo.Aiiau être fondée. Dans les actes de ces trois assemblées, le nom du 
ioc.sup.cit.coi. métropolitain de Nicomédie n'est pas exprimé. 

En 1 147, le mercredi 26 de février, il fut tenu au palais des 
Blachernes, une autre assemblée, dans laquelle le patriarche de 
id. ibid. col Constantinople , Cosmas, dit YAttique, fut déposé comme atteint 
68 et convaincu d'hérésie ( 1 ). Le métropolitain de Nicomédie , 
qui fut l'un des assistais, se nommoit Jean IV. A ce sujet 
Or. Christ. l e p # [ e Quien s'est trompé deux fois : i.° il fait concourir le 
té a. 2 ^ ' mercredi 26 de février 1 147 avec i'indiction ix, tandis que 
c 'étoit I'indiction x qui courait depuis le mois de septembre 
Ibid. 1 1 46 ; 2, 0 il a cru que , dans le texte de l'acte de l'assemblée 
publié par Léon Ailatius, la date étoit fautive, et que, suivant 
la leçon présentée par l'éditeur, l'assemblée auroit été tenue le 
mercredi 26 février ir^> indiction x; ce qui ne pou voit pas être. 
Le P. le Quien ne s'étoit point aperçu que, dans 1 acte publié 
par Léon Ailatius , il est question de deux dates. L'une de ces 
deux dates se rapporte à la condamnation du moine Niphon, 
avec qui le patriarche Cosmas II étoit accusé d'avoir connivé; 
et c'est l'acte de cette condamnation qui est rapporté deux fois 
«*vec justesse au mardi 22 février j 144 , comme on a vu ci- 
dessus. L'autre date est celle de l'acte m£me par lequel le 
patriarche fut déposé ; et elle est également exprimée avec 
justesse, le 26 du mois de février, quatrième férié , indictioii x 
(c'est-à-dire, de Tannée 1147) ; M»v) (p&jpvctejicf rce^\ i/mépct 
timp-nt , USxxrnoiioç S^j^m^. Ainsi le texte de Léon Ailatius est 
lb.col.;pj,E. correct, et c'est celui de YOriens Christianus qu'il faut lire avec 
défiance, d'autant plus que, dans l'article des métropolitains 
de Nicomédie, le P. le Quien place encore la déposition de 
Gosmas H en 1 146. 

En 1 1 5 6 , le prélat qui occupoit le siège métropolitain de 



(1) Cosmas. Il,, monté suc le siège 
patriarcal de Constantinople dans le 
cours de Tannée 114-6, tut déposé, 



comme il est dit ici, le mercredi 26 
février 1 14.7, 
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Nicomédie, senommoit Théophylacte II : c'est lui qui assista au 
synode tenu en cette année, le jeudi 26 de janvier, et dans lëquei, M Q N ^° < ^ rf 
à la troisième session qui eut lieu le lundi 1 3 de mai , Sôtérique ^uvaticaït, 
Panteugène, désigné patriarche d'Antioche, fut dèstittfé £(*ùt cortcccv/ 
cause d'hérésie*; mais, par inattention, lé P. le Qaièti , JI dan* »Conf.i». 
l'article de ce patriarche b , plaée le synode soùs Y^tr^' [ ïv^.y^^^^\ 

Par une nouvelle inadvertance, le P. le Quiên à pensé** -^iiép- s 8 + 
ce pouvait être Théophylacte II , sinon même son prédécesseur t h u ^' ol c *f$ 
Jean IV, qui avoit assisté à une assemblée synodale tenue le lundi b. ' 
1 1 avril r 1 66 par le patriarche de Côrotantirioplé , Luc, iutntJtrimé e £ Chrkt - 
Chrysoberge; assemblée de laquelle il émana un décret pour °' et ' 
prohiber les mariages dans le septième degré. Après avoir parlé 
de ce décret d'une manière assez juste, dans sort âriïclè des pa- 
triarches de Constantinople , le P. le Quien , à l'article des mé- 
tropolitains de Nicomédie, rappelle le même acte (où le nom du Or. christ. 
métropolitain de Nicomédie n'est point exprimé), et il le rappelle ^^oA?***' 
comme si le Jus Graco-Romanum en fixoit la date à l'année 1 1 5 i , ïb.col;p;E. 
indiction iv; puis il s'autorise de cette date pour fonder son 
opinion relativement au métropolitain de Nicomédie, qui pouvoit 
y avoir assisté. Mais il seroit difficile d'accumuler plus d'erreurs 
en aussi peu de mots. 

i.° Le patriarcat de Luc Chrysoberge date, au plutôt, de 
Tan 1 1 55 (1). 

2. 0 Llndiction iv courut seulement du mois de septerirBre 
de cette même année 1 1 5 5 . 

3,* Dans le texte que présente le Jus Grtécà-Ràîtiartutti , ^ G ^Rm£S! 
décret dont il s'agit est dalé positivement d\i r 1 avrft de F«h ub.m.senml 
diction XI v : Uvri y A<stf>tfai6f t<t y è7nvepr!ftaç & , cé qui* nous : 5y *' 2J ' > tom ' l> 
mène au lundi 1 1 avril 1 1 66. 1 7 

Ce ne dut donc pas être Théophylacte ll r niais son succes- 
seur Michel , qui assista au synode dont il vient d'être parlé. 
En effet, nous savons que ce fut Michel qui signa le^ actes d'un 
autre synode tenu pareillement eh 1066 à Constantittople , et Conf. Lee. 
par lequel des Allemands, établi* four lors en cette ville , ^iocc.^p. 

corn. I. III, c, 

(1) Le patriarcat de Luc, dit Chry- tàntîri IV, à\vChl\ât}tit\ On peut croire 12, f. + t col. 
sfberge, doit dater du mois d'août 1 155 que Lite Chrysoberge ne mourut pas 68^et6po. 
époque de la mort du patriarche Cons- avant le mois de juin 1 1 69. 

Hh 2 
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_çt accusés d'hérésie concernant le dogme de la divinité de 



Manuscrit Jésus-Christ , furent absous. 

G r e c Voilà les seules notions que j'ai pu recueillir sur la succession 
du Vatican, f /f , ,. . * - ' r . ^ _ , IA 

corccccv. des prélats métropolitains, durant tout le temps ou Théodore 

Prodrome a pu vivre. Je dis , le temps où Théodore Prodrome 
a pu vivre, -parce que la lettre qu'on va lire doit presque évi- 
demment être attribuée à cet écrivain. Ce n'est pas que, stric- 
tement parlant, elle ne soit anonyme dans notre manuscrit ; et, 
d'après le texte représenté par le P. Lazeri, elle doit l'être éga- 
lement dans le manuscrit dont il s'est servi : mais, selon toute 
apparence , cette lettre ne se trouverait point à la place qu'elle 
oççupe dans notre exemplaire, si elle n'étoit point du même 
écrivain que les discours et lettres qui la précèdent, et qui 
portent le nom de Théodore Prodrome. 

EniSTOAH TX1I À TT AI (l). 

TTct^xt tov hç)v msù evtyov Mat^ttoA/tw Nuy/Arthlctt ytvo/uevoç, koj\ 
\oyxZ$ oluto ovïytvo/uevoç , ©ôev ti ydcoi/ai êpcùmQeU, i&j gAtto* 
(X5C/7b* ovvihîv èxeîvoç èolxjti iè s&çysyfA,*, T&\ rujçj rrfç ipcrrimcùç, 

•Sic; non, ut ouj TS yàUp fJLÙl TÇl%€Ç €7î TV fAVp* fULTippiOV , 1$ TV %J>C(ûTiç* 
^dL^prum,^^ ct7^7TV^ , )($t0<3t <pV\Ol T? MctX*<ft>V0$ 0 XdJIpCùVevç (2), 

b Sic ; apud Kctjj 0 v/tov a>$ l7n7rav xexdpciTt , <^yfJuccnou; b 0A04 u^aro r£i 

( ctMÀ ctv 7a 7?$ AûLfAvçyiç èx*hnç yAci^n^ pAey^uauWra 
py\fjuctixt SïdL t$ç ifJifo étyfttmm (ZvyAaTtShï ; ) ctyct<ftJVt|af ttw 
(LÔfcvrticur (r* , a>$ tfJ\' êxeîvoç <t7roAe/^06/n 7^4 TO¥ny//>6»4 - â/raty- 
777 j&/ te y<t/>, k$u t* k^Ô^v (7b) kju to cty/a a,<po<na)<m.m. *l£àv 



(i) Cette lettre, dtns le recueil du 
P. Lazeri , loc. cit. pag. 72 , n.° XI II , 
porte ce titre , Iïg^ iiv No^çt/Aaic* > j£ 
*uy*K OltiufAùf tir 'A&çnm ; dans la ver- 
sion Italienne , Ad Aristeno Nomofi- 
lace e grande economo; dans la version 
Latine , Ad Nomophylacem et magnum 
œconomum Aristenum. Véritablement , 



dans notre manuscrit , la pièce <rui pré- 
cède est adressée à Alexis Aristene. 

(2) Plutarch. in Alexandro , edit. 
Reisk.S.+.t.lV, p. 10. v O* Sini^aniç 
iiSl&r aniinti , KSty *i ica/nî^r tuWta £ 
711 r nLpnsf. mrar , cirn xtoipS<dcu tvç yraviw- 
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Si où*, m\t) td fepdoiov ovveyriyip'n , tuy iy£ oimt Opo'vo^, oÊM* h oufi- 
mSiaxoç eit xivoç M&rmXltei r 7t r to iè cùç ovveppayioviv 0 A&o$, 
'Ht5-rc Sf8vt* nTKNA' /U^Aiojàwv cuJWa>v (1), 

tov <njveppw)3wv h 9 é*r{pv xjpelcui iuLçj.<ryr\*mj( y eÇcû tr* imçy. 
TvrÇcurtv oAojs o£oAo7$, &4 % Slfyvm/uuvos, >yu rt?£?<r**/r->îôef$, 
*to t>jv oncôV tyépvazLV o-nÏAcbiW). 

yXonui^,. El Si *n Trçys imjm >yci ctu7D v 4 *vra7ritJyeMejv , 



( i ) Conf. Hom. Iliad. B. I. Il, y. 8 6 . 

• • • . 'JLTitostvom Jî x&o) 

nôn ÏQvia Éîlï /jukMoj*a>r <LSivaut>ùt. 
Notre écrivain a-t-ii voulu parodier le 
vers d'Homère , en substituant l'adjectif 
mai au verbe tïatl ou avoit-il trouvé 
cette leçon dans quelque manuscrit ! 
c'est ce que nous ne saurions décider. 

Observons que le mot «VWû>r , ici, 
porte l'esprit doux : sans doute c'est 
ainsi que, dès le temps le plus reculé, 
ce mot avoit été présenté dans la 
plupart des manuscrits; car Eustathe 
n'avoit pas cru devoir l'écrire différem- 
ment. Toutefois , plus d'un critique an- 
cien, tels qu'Apion et Hérodôre , avoient 
pensé que cet adjectif dérivant du mot 
wNv de voit porter l'esprit rude. 

Dans les scholies de Venise, publiées 
par M. de Villoison (ad Homer. Iliad. 
B. 1. Il , v. 87 , p. 4.8 , cot. 2 ) on lit : 
Aaavrriovn 'AAINA'&N* *a*o*/>7» t 'AAHN, 
W 'AAHNO'2 (peut-être M. de Villoi- 
son avoit-il écrit 'AAINO's ) , n nùttaç. 



Les scholies représentées dans l'édi- 
tion de Barnès , portent également : *AAI- 
NA'nN- ffW "AAHN g d fyoW imfdW • 
ii "AAHN , Jïo «AtoT/HTaf. It. Sch. 
br. 'AAJNA'HN- >/>. 'aAINA'^N. 

Eustathe (ad Hom. I. c. fol. 178, 
I. 22 ) s'exprime ainsi : 'AAINAI* Simui* 
A/axctf , a) Tiwurai • 79 "A AHN , 0 Aao? 

79 AA^IAfTs. Ali Kj JkovViâtLf ttZti itViç 
âvAorTOf ° xaSd or nsç 'Aniovoç K&f 'HgpJW/w 

7J7Xgj/L 79/f 

'AtHmoTç. 

Mais dans V Etbnoloçicum magnum, 
dans les lexiques d'Hesychius et d'A- 
pollonius , la leçon portant l'esprit doux 
est donnée comme la meilleure. 

Au surplus , dans la nouvelle édition 
de l'Iliade, que nous devons aux soins 
de l'illustre M. Heyne, on trouve une 
note fort étendue sur les différentes 
significations que l'adjectif dihlç paroît 
avoir chez divers poètes ( Heyn. van 
lection. etobss. in lliad. I, II, cdït. 1 802, 
tom. IV, p. 209 ). 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican 
coté cccv. 

* Sic s apud 
Lajjrrum : fAjew 
iùtû. al. fjutr- 

h Sic ; apud 
Lajjnum, ow~ 



c Sic ; apud 
LaXjerum, içjy 
JidwQÇ. 



Digitized by 



2^6 



NOTICES 



M gre C c ,T Articles XXV, XXVI, XXVII, XXVIII. 

du Vatican, 

cotécccv. [ Morceaux qui commencent au fol. 39, recto, lin. 21, n.°* XII et XIII 

de l'Index Grec. ] 

Pièces en vers iamhïquts , héroïques, élégiaques et Anacréontiques , 
en ï honneur de t Orphanotrophe Protecdice Nomophylax , 
Alexis Aristène. 

Je réunis ces quatre articles, d'abord parce qu'ils sont tous 
quatre du môme genre; ensuite, parce que l'auteur lui-même 
les avoit en quelque sorte réunis. D'après ce qu'il dit au vers 47 
de sa pièce en vers iambiques , laquelle constitue ici le premier 
article, les trois autres pièces durent être composées, sinon dans 
le même temps que celle-là, du moins peu après, et peut-être 
toutes les quatre furent-elles envoyées ensemble à i'Orphanotrophe. 

Ce n'est pas qu'à l'endroit même qui vient d'être cité , il ne 
se trouve une assez grande difficulté. En effet , là , notre auteur 
semble nous donner à entendre que cette première pièce doit 
être uniquement regardée comme l'annonce ou , si l'on peut 
parler ainsi, la lettre d'envoi de la pièce qui va suivre immé- 
diatement, laquelle sera en vers héroïques; mai$ que parmi celles 
qui viendront après, il y en aura une en vers iambiques , et une 
autre en vers Anacre'ontiques (1). Toutefois, après la pièce en 
vers héroïques , il ne s'en trouve qu'une en vers élégiaques ou 
pentamètres, et une en vers Anacre'ontiques : celle qui sert 
d'annonce est seule en vers iambiques. 

Des quatre pièces, il n'y en a aucune dont le titre, dans le 
manuscrit, porte le nom de l'auteur. Mais, indépendamment de 
ce que la même raison qui m'a fait attribuer à Théodore Pro- 
drome (2) la lettre représentée dans l'article précédent, m'autorise 
à croire que les morceaux qui suivent appartiennent également 
à cet écrivain , son nom est clairement indiqué dans le vers. 



(1) Voye^ ci-dessous , p. 249 , ce 
qui est dit aux vers jo, 52, 53, $5 
et 6 1 . 



(2) Vbyei ci-dessus, pag. 239, et 
ce que j'observe p. 24.4.. 
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ARTICLE XXV. 



Manuscrit 

TXII ATTHI Grec 

/ ~ , y, ro \ DU Vatican, 

XlpoùTirMxûj No(jlo<$vAûlx4 , xjupS 'AAgçw to 'à&utthw*, cft$ cotécccv. 

'Opq>ùu>oTpo<$û( ytvo/uévcp (1). 

EJDEM, 

Protecdico £t Nomophylaci , do)nino Alexio Aristeno , iterùm 

Orphatwtropho. 

l| o>v 7t szpçjLy /uucL >(5cî mtpwvo/uLoLci, (2) cte; 
c T^tvnja.^t>îv cte 'zsrpcù-m 7n{$ tS Aoya> (3)* 
5 enrep jycAe7v Aoy*$ , Aoy*$ , 

elç £yu&c, o^An^tct y\cù<r(xtL\y*/u*ré$y 
oùç àLAoyic^v y&p$[du; r&&i\y/u&v\i$. 

'E/*gA^ct/x,*iv cte «Tfctra^jv <r%eSbt)pyicL (4,) , /W. *p , 

10 ro> y&/ui]UL<LrtXj£j ^aÂuptvbâhi té/top 

77ÎV, AI V 2 TA X KAAA' (j) , J)« tfyÔfin&BL <rt. 

S> 7zuv7a 7rA^rSv o** @éS to /3eA7/«, 
i 5 cfyjç'É <}>wnv , a§/ar, ytvo$, Ao'jpr (sic) , 



( 1 ) Cette première pièce se rencontre 
aussi dans le ms. de la Bibliothèque na- 
tionale coté MMDVIII , fol. 197, v.° , 
Un. 12; niais elle y est tronquée et ré- 
duite aux vingt-huit premiers vers. 

(2) Allusion au titre de Protecdxcè 
et de Nomophyldx.' 

( 3 ) Voye^ les observations à la fin 
de cet article, n.° I. 

( + ) Voye% les Observations, n* II. 



( 5 ) Proverbe que Zenobius repré- 
senté ainsi t Aiç $ 70 Outo %n 
<tkji<îWiuLKcùv \iyav. Conf. Zenob. Adag. 
centur. III , adag. 33. 

Pîaton s'en est servi plus d'une fipis, 
Conf. Platon, in Gorgia, edit. Mart. 
Jos. Routh , Oxon. 1784 , $• 4-2^ 
pag. 226. = Conf. et m Philebo 9 edit. 
Serrani, tom. II, pag. «9, E; et de 
Legibus , 1. yi, ibief. t. Il , p. 754, C. 
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Manuscrit > . , 9 */ > k l 

Grec 20 < r X er * ldL '{ eiy > Cà€an P »WX#V4ÉNl, 

du Vatican, X&l W 7TC£X<|>/>ov»Knv a TArtTùiç tyépeiv , 

cotécccv. &mp cryifoc, /uv }&) Aoy* toÇS <f>ucn4, 

<ruvriA9ov g/$ êv jyc/ ovvvfA,v*aa.vri or, 

25 )(5cî 7^4 èopiyic, r3v ôu/>aîv clra^/pn, 

«x, <tv <rtGcL<rQrj jycî <J>ctv*ï rt/jucunos, 
Cont. Àristot. 30 fyov Aéycov <ru/x,7rarn>$ eîvcu to rfcicL; 

De Ccdo . L I. T-r ^ iv> » \ _ - \ i*> > / c / 

Il6>4 70 ?Çj7DV T6)V g7RtiV«V (LpfJUHTU 

Conf.Z>./W. T/ <K H% 0 IIctCAoç , T* 06* ^ttf 70 çO/Xût , 

IL2$ §v gyy jo/ , jo<f>« ïïpwnxAixjto 
40 QopTVtôv <piïéy%ajivn , xa) Cpcuev As&A9v , 

KOf, ^t>î<ftvo$ K*ASv704 cttÎ70V, CLU70Ô6V 

%ofàs 9eA9vra ic^tf Tntfnyopeiç *7rhéx*iv. 

TS F 'iTnpoKAefrri mvh /a,* cppovrtqtov (i)' 

*7rhiyutw 7ov ctTvov , ev^ti^cf £è T^im. 
'AM.' <tôp6/ KAf o"rt<xjM x^tfviîv yUA^v. 



(1) Conf. Herodot. Erato , Iîb. IV, 
$. 129. Ow Ç£pr7îV 'j'WOTKAt/cTi». Hippo- 
clides, fils de Tisandre et descendant 
d'Ajax en ligne directe , étoit Thomme 
d'Athènes le plus riche , le mieux fait 
et le plus avantageux. II prétendit à la 



main d'Agariste , fille de Clisthènes ; 
mais l'immodestie de sa danse et de ses 
gestes fut cause qu'il manqua ce ma- 
riage. Voy. Suidas, v. Ov çpcràc Ït*»- 
jcAti'/V = Ztnob* Adag. cent. V, adag. 
31. 

KûLf 
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DES MANUSCRITS. 
Kajj ytp <ruvgA9ov S>& -rniv f^it^i yivof, 

50 'l<LfA,CU (sic) gvÔÉV îçttm/ KctMjoTni, 

MSv 'Avaicf éovn* ; otM* Ivctvr/ec, 
5 5 M<£v w 'Ii/^&y (sic) ; ctM' *0/Mp* çôyua. 

foi <f^ %<luTv ev^obiTO w ^?y ùLvriiyL ; 
60 v/AVYiyopei7ZÊ> vvv Toy '0/>CpctyoT£j<p or 

OBSERVATIONS. 

S- I- 
Jar /* Vf ri ^c. 

Lauteur dit qu'il a déjà célébré TOrphanotrophe par 

un discours en prose, 

^TfJUyVOVLfAW (TE <Œ)f Stk IÏEZfl^ Tfl~ ÀOriïT! 

Vraisemblablement il veut rappeler l'un de ces trois morceaux 
que Ton a déjà vus a , et qui sont : i.° article xvi , Remercîmens a Voy.* W, 
Théodore Prodrome à Alexis Aristène , pour ï éloge que ce p ' i^ibid. p«g. 
magistrat avoit fait de lui; 2,° article xvn\ ï Éloge de ïélo- M- Jbid 
quence d'Alexis Aristène; 3. 0 article XXII e , les Félicitations à SS9 . 
Alexis Aristène sur sa rentrée dans le poste d Orphanotrophe. Je 
penchç à croire que le dernier morceau çst celui dont il s'agit ici. 

S. II, ' 
Sur les vers 9 et jo f 

Dans ces deux vers , l'auteur rappelle une seconde piçce , 
ftvTtpoVy qu'il avoit composée, comme la première, en l'honneur 
Tome VIL 2* Partie. I i 



2 4 p 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 
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2jo NOTICES 
„ de l'Orphanotrophe Alexis Aristène. La manière dont il désigne 

iVl ANUSCR1T i 

Grec cette seconc ^ e pièce est remarquable : 
du Vatican, 'E/ueA-\,a,/j,nv ffl htrnçjv <r^e^ypyi<t 9 

COTÉ CCCV. ^ yç<L/UfjL**xZ ActCv^Mhl VOfAX*. 

Que doit - on entendre ici , i .° par le terme oyefiVfyict , 
2. 0 par l'expression y^<LfjLfxajnxZ ?&&jpitââ$ii vo/mof l 

Le terme <r^e^fyicc peut se prendre en diverses acceptions. 
En effet , ce terme peut signifier une pièce composée sans pré- 
paration , et ce que nous appellerions un impromptu , ou , si on 
peut parler ainsi , un discours improvisé. La force primordiale des 
deux mots radicaux oyeh et £/>j3V, dont oygS^vpyia, se compose, 
prête à ce sens. comme on sait, signifie, le plus commu- 

nément, ce qui s 9 écrit d après une première pensée et sans réflexion. 
Mais ce que l'auteur ajoute immédiatement après, savoir, 
que cette même pièce avoit été écrite rS yç<t/uyuuLTixZ ?&Cvpiv- 
6«J\<j vofAop, exclut totalement l'idée qu'elle eût pu être composée 
sans préparation. Il faut donc expliquer autrement le terme 

Chez les auteurs de la basse - Grécité , le terme <r%é$bç 9 
devenu technique pour les grammairiens, a signifié ce que les 
Latins appelèrent partes , c'est-à-dire , ces sortes de thèmes élé- 
mentaires, par lesquels on accoutume les enfans à examiner et à 
décomposer l'oraison ou le discours [orationem], et les verbes 
[verba], par parties [partes ] ; et il parok bien que cette méthode 
Ccmf. Ann. est précisément celle dont Anne Comnène condamnoit l'abus 
'ixv, p U *}fj t ^ ans un passage de son Alexiade, où elle parle assez au long 
des schédes et des schédographes , mais qui n'est pas facile A bien 
expliquer. TS £è <ryk^\6$ $ evjwfjLa, tov veam/cw êç), xai 

F.ig. +86 A. qiïjç fq> jfjiSy ytveZï TûLUTO Si Cb^OfAtèn <ftfll tjjv 

TOVTÉAtî tv<; èyKvx^.(x 7nti£lv<ncûï k/xeAeicur. TSto ykp f*M 7i)v 
4*>%)}v a,v<L<pAéy*i , on toAu 7nçjt favià èvSict'Té'T&tÇa,. Kctv 
€7niS)&v k7rnfo<tyuLaj\ Tfiç wtiS^dupià^ç tvtov <r^oÀÎk, eiç 
pYiTdpiwv yntpYiyieiAcL , ko) $iÏ3ov$(cûç ^Ju/m v , Kaf /uuiv&p tov 
€7n<p\/^o)v rarcj$ ïloir\7itt n tiolj BvyyçcLtpéctf tiî^cl 9 ko) tHç yÀ«r- 
nf4 t«4 °X^** éx*79gv è&ix&XuroLiAw , gfm, prmpiwç èmpmyiatf^ 
èfA,o), wnyvm rtiç r£ iioàtiiào'icot Tife soAarPA^AS ilaokhs. 
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DES MANUSCRITS. 251 

« L'art du schède est une invention des modernes , et il est né — — — — 
*> de notre temps . • . . Ce qui me fait parler de ia sorte , c'est M * NU * CR,T 
» que cette méthode des schèdes fait négliger entièrement l'étude DIJ Vatican. 
*> des belles-lettres, que nous appelons encyclopédie. Mon ame cotécccy, 
» s'irrite, quand je considère combien j'ai donné de temps à 
* ces bagatelles. Dès que je fus délivrée de cette étude puérile, 
» et que je m'appliquai à la rhétorique, à la philosophie, à la 
» poésie et à l'histoire , j'aplanis aisément toutes les difficultés 
#> que l'on trouve dans notre langue ; ensuite , avec le secours 
» de la rhétorique , je condamnai tous les plis et replis de la 
» schédographie. » Tout ce qu'on voit ici clairement , est que 
la savante princesse avoit l'intention de blâmer la conduite des 
grammairiens de son temps qui n'expliquoient à leurs "élèves que 
leurs schèdes , au lieu de leur faire lire et étudier les meilleurs 
auteurs de l'antiquité; et, en effet, l'étude de la grammaire 
n'est bonne qu'à ceux qui s'en servent uniquement comme d'un 
degré pour passer à des sciences plus relevées : Non nocent ha 
disciplina pereas euntibus, sed circa eas harentibus. Mais, en quel QuintU. tns* 
sens et avec quelle justesse l'illustre fille d'Alexis I pouvoit-elle lik 
dire qup cette méthode étoit une invention des modernes, qu'elle- '* 
même en avoit vu commencer l'usage ( ce qui placerait l'intro- 
duction de cette méthode vers l'époquç à laquelle Théodore 
Prodrome florissoit )? et comment faut- il entendre ce qu'elle 
ajoute un peu plus bas, savoir, que ceux qui en abusoient le 
plus, étoient certains Sty liens , appelés aussi Lombards : TlctpfafAi conf.^/wW. 
Si SwAicty^ 7fvd$ rtôbj ràç teytfJiiwç AoîyiGafS^Vï (1)! Ce Le, D, 
sont deux questions que j'aurai peut-être ailleurs l'occasion et 
le loisir d'examiner, mais dont la solution m'entraînera dans de 
longues discussions. Je dois donc ici me borner à observer que 
la composition -en -forme- de -schede, <r%e^vpyicL, dans laquelle 
Théodore Prodrome, selon ce que lui-même nous dit, avoit 



( 1) Ce passage, cjui n'a point encore 
pu être bien éclaira , deviendroit peut- 
être plus intelligible par l'examen d'un 
écrit qui doit se trouver parmi les mss. 
du Vatican , et qui a pour titre, Aof>i- 
CdpSlv ys ovyi ïïctptxCoieuor l^^yea^oiç , 
Extraits du savant Lombard, en faveur 



des Schidographes. Jusqu'à présent , Je 
l'ai vainement cherché dans les manus- 
crits qui ont été transportés du Vatican 
à la Bibliothèque nationale, et j'ai lieu 
de croire qu'en effet ce traité ne fait par- 
tie d'aucun des volumes qui sont venus 
à Paris. 

Ii 2 
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NOTICES 



— — célébré les louanges de i'Orphanotrophe , Alexis Aristène , ne 

Manuscrit sauro it avoir eu rien de commiya avec les schédes dont nous 
Grec % i 

venons de parler. 

du Vatican, Tf * A f _ . t . • • t 

coté cccv. " me P aroit pl us vraisemblable que cette composition de- 
voit être une de ces espèces de griphes, de logogriphes, telles 
qu'Eustathe nous les définit en plusieurs endroits (i), mais sur- 
tout dans le passage suivant , qui , en appuyant mon opinion , 
semble donner aussi la clef des expressions employées par notre 
auteur, tS yça/uLfxct'TtxZ P&Gvpiviïcàhi vo/ju». Ce passage tombe 
sur un vers de l'Iliade : 

Eustath. ad AUTVLP 0 GX i* T Wf Tl KAf "AVTtÇùV k^&ÇJ^M. 

HomerJUad. A, TxT -. i > . </ > > ~» < a ~ 

uù.xi.v.ioi, La Lustathe s exprime en ces termes : Oqcl j) toi<; />»0eioi, 

AJtb^ i £w 'P'^ISO'N 71 "Arnyov ifyva&fyùcr (2) 
• 2XE4IKH2 TEPGPEi'aS ICÔbj T* K$CT <ttmV ÀÀBTPl'N0OT XJtiTWl 



(1) Eustathe, 1.» Homer. 
Jliad. A, i. xi, v. ioi 9 f.° 833, I. 6; 
2. 0 ad Jliad. N, lib. XIII, v. 810, 
f.° 961, i. 20; 3.0 adlliad. n, I. XVI, 
v. 3 1 9 , f.<> 1 062 , 1. 3 2; ^adOdyss. I, 
I. IX, v. 366, f.° 1634, +• 

(2) II faut observer que^Zénodote 
lisoit seulement Àûre^> ô fiS 7 Iatv , sans 
le/' avant 7 Iw. 

De plus, les scholies de Venise nous 
citent un témoignage d'Aristarque, d'a- 

Erès lequel on pourroit penser que de 
onne heure les critiques furent partagés 
sur la leçon de ce vers. Aristarque disoit 
que , de son temps , ce vers ne se trou voit 
point dans le Recueil des épigrammes de 
rosidippe. Il est vraisemblable que ce 
Posidippe, quel que fût l'auteur ainsi 
nommé , dont Aristarque vouloit parler 
(soit celui dont il nous reste des épigram- 
mes insérées dans l'Anthologie ou Cou- 
ronne At MéIéagre,soit un autre ) , avoit 
formé un Recueil de tous les vers d'Ho- 
mère qui contenoient des faits ou des cir- 
constances remarquables, a Mais ( ajou- 
» toit Aristarque) on le retrouve dans ce 



» qu'on appelle i'AMAS. Ce vers étant 
» reconnu mauvais, bien des commen- 
» tateurs trouvoient raisonnable de le 
» supprimer : » M» t/u^fedae/ A 

rPA'MMASI i»r G PRISON ' «V <* t<£ 
\iy>uM(û S&PflT, tvpuv. EvÀo^py Si , çanr , 
thif^/uufôv avTDY cLTCLXtïfa. <c Apparem- 
» ment , dit M. Heyne ( Var. Lect. et 
» Obs. in loc. edtt. nov. t. VI , p. 1 4. \) , 
>* cet AMAS, o SOPO^S, étoitune de ces 
» pièces badines du genre de celles qui 
» sont attribuées à oimmias. Apparte- 
» noit-elle à Posidippe! étoit-elfe I'ou- 
» vrage de quelque autre poëteî Voilà 
» ce que j'ignore. » , 

Ce n'est pas tout, les petites scholies, 
représentées par Barnès , portent cette 
variante : Tp. Athdp 0 Blf 'Pif nr 7i. 

Enfin, ce oui se lit immédiatement 
après, dans les scholies de Venise, 
montre qu'au siècle d'Apollonius Dys- 
colus on iisoit quelquefois Avrnp i B»- 
ptionf 71 4%tvdpi%tY. Voy. Apollonius Dys- 
colus , de Syntaxi, lib. I, /. j2 , p. 7. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. a 53 

to, Bîï V ^Ison, Ph'sot «MOév vivoç krrniyvioiîy 0W05 o <sf oïçvf>r\f$eh Grec 
5fy>a>$. « Remarquez ici que ce vers : - du Vatican, 

\ V w /y COTI ^ CCCV - 

» II s'en alla pour tuer Ise et Àntiphe : 

>» a insensiblement fourni aux modernes une matière de logo- 
» grippes , qui surprend l'auditeur et le jette dans une espèce 
» de labyrinthe. ( Il y a dans Homère plusieurs autres vers 
» semblables, dont la composition n'a rien d'extraordinaire ni 
» d'affecté; les grammairiens néanmoins en ont fait des modèles 
» de logogriphes. ) En effet, quand on lit ces mots, /3î? 
» f 9 r l20N, on entend résonner le nom de quelque Rhisus 
» [çn Grec c Ph son ] , tel qu'étoit le héros de Thrace , dont 
» nous avons parlé plus haut {ad lliad. K, lib. x, v. 435, 
» fol. 817, lin. 6 ). >> 

Cette observation d'Eustathe suppose que V *Ison et c Ph son 
se prononçoient de la même manière, c'est-à-dire, que le son 
de la lettre H restoit semblable à celui de la lettre I. Convient- 
il, pour cela, de statuer définitivement que telle a été dans l'ori- 
gine la prononciation des Grecs ! c'est encore un point que 
j'examinerai peut-être ailleurs ; mais ici ce n'est pas celui dont 
"il s'agit. Ce que le passage d'Eustathe fournit de relatif à 
notre objet , le voici : Cet auteur appelle sxeaikh'n tepgpei an 
[littéralement, pointe schédique ou impromptu], ce que nous 
dirions des logogriphes , des rébus ou discours énigmatiques. Et 
en effet, on donnoit à ces sortes de discours le nom de schédes : 
Eustathe nous l'assure lui-même ailleurs , à propos du jeu de f™x'^j<il' 
mots qui trompe le Cyclope, lorsqu'Uiysse lui dit qu'il s'appelle f.*i6j+llin.+ \ 
Nul ou Personne, Out/s. «Ce sont, ajoute Eustathe, les jeux de 
» mots dont Homère a su quelquefois se servir avec habileté , 
» qui ont fourni à d'autres poètes assez anciens , quoique posté- 
» rieurs à lui , des exemples de badinages. Épicharme appeloit 
» cette sorte d'énigme , matière -à- penser , von/ta, , et aussi , 
» discours -cache' -dans -le -discours , A9pv cm/ T^yoj. De là ceux 
» qui s'expriment en sche'des ont appelé aussi leurs griphes ou 
» énigmes, matières-à-penser, voyi/acltzi. Évidemment c'est aussi le 
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254 NOTICES 

1 » discours - caché* îlans -le- discours, ÀoV* hà Ào'vv, que les 
Manuscrit i,.. t y. j • • i> * A 

grec " sc ^dtq:tes modernes ont prétendu imiter , et que 1 on reconnoit 

ou Vatican, " dans* leur labyrinthe.» Après quoi Eustathe rapporte plusieurs 

coTi cccv. exemples de ces labyrinthes .exemples tirés presque tous d'Athénée. 

Je crois donc presque certain que la pièce dont il s'agit ici 

étoit une espèce d'énigme ou de logogriphe. Mais étoit-elle 

écrite en prose ou en vers? il n'est pas facile de le décider. 

D'un côté, le terme êfjLeA^ûLfjLm , dont l'auteur se sert pour 

la désigner , porte à croire qu'elle devoh être en vers. De plus , 

il paroît opposer cette même pièce à la première, qu'il dit 

positivement avoir été écrite en prose : 

$ T/ULVtKnkfA,riv <n <GfcSm m.za~ txT Ao'rx^. 

Aussi un critique non moins ingénieux que savant, M. Corai, 
a-t-il pensé que peut-être la véritable leçon devoit être çtX*f>yi<£> 
non .oye^vpyi cl ; et alors on supposerait aisément avec lui, que 
les vers employés pour la composition de cette pièce auraient été 
du genre de ceux qui s'appeloient Ketypxim , rétrogrades, comme 
le vers , 

lequel, n'importe comment on le lise, soit de gauche à droite, 
soit de droite à gauche , donne les mêmes mots et le même sens. 

D'un autre côté, notre auteur, quelques lignes plus bas (vers j 6), 
semble dire positivement qu'il n'avoit point encore écrit de pièces 
en vers à la louange de l'Orphanotrophe ; il s'en fait même un 
sujet de reproche : Renfermer ai-je donc dans ces seules pièces mon 
éloge ! Eh ! que deviennent les vers , ainsi que la puissance du dis- 
cours mesuré [ litter. du mètre ] \ 

Ktff x}s.e(adfA,ev tov v/uyov cm/ tqvt*i$ /ulovoiç; 

enfin, ce premier morceau n'est autre chose que l'annonce de 
différentes pièces en vers qui vont suivre. 

D'après toutes ces observations , je ne rougis point de laisser 
la question indécise. 
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DES MANUSCRITS. 
ARTICLE XXVI. 

TOT ATTOT 

Eni TOI2 ATTOT2. 
HPnOI. 

o/uvvoi Kûbj iuTpexJiç ycL^t {ZçpofjLfapoç ofxoç, 
fjwr êm Jïk. ...... xti&afjLeiov curtya, voyi/j,*,, 

KOjj TE No^tO/O <PU/\9&£, ïlpOûTVLJïxOÏ T ë7Z% TOlGt, 

Tov pet v^a>$ ^3^,$ x^tf kvéuKmfo, Koipcuteovmv 

10 cLpKciy ofoç êd»v 7ttp> cLHSLiAcCTniï f^j&o vetïpoiç. 

IIoMct ^<tp oi '&fcL7n£toji voi{ftct7Bt, 7n>Mct <Tè yAc^n 
prifAcLT Lir OvÀ.VfJumio 0eo$ fÀytc, comtes x*J\y<t. 
T0Î4 /U^m /SJïyUoc 0* ctyActct tyfxcLT obebc/rav 

îî£\joy jyer' clyaxra QcLehel&i, dx, Si 01 àuvyïïc, 

IIoMcL /^y et/)' IteA^otev ùLivémfjuL €fyt (2<L<nAev<; , 
xoipduioç'AvoMiaVy àyct r nT£p,'7?\evfov cLpvpfa' 

20 pr\%e lé/AUt %j>eà,cùi, ko) oÇAovnn 7ntv<n /uefi/uy<tç 

2£oA2y pvoj&v te tirc(^ct€A^7ray r o<pôctA^, (sic) 
et^p^o* !AAe|/cLSV$ àuAé^ov ctA^/ OTnLojaç. 



2 55 



Manuscrit 

Grec 
ou Vatican, 
coté ccev. 



Digitized by 



*5< 

Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 30 
coté cccv. 



35 



40 



Conf. Homer. 
Uiad.B, /. Il, 
p. 212. 
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NOTICES 

ifynoW 6* v7TivepQe m>S^y ttdS)dl @>&7?le vocrcuvra, 
'GfoTrçfiouAivSitJLevdL, (sic) ÇctÔém ^sfooSbto • • . . 71%. 

r û<ffe <Tfc' 7/4 ÉÎTTEaxeV, oLv* Ctfôg^t X^P** OLètfdÇ 

ù>ç, aio êp%o/uevoio y ^sf07ntç yrfOncnv o/aiAoç. 
®dùvee (jLQyytA&Ao<;> yccuf ii^to Ç<tUer civettes* 
^o>Ao4 olAr è?Ju<poioi 7*xyoxeAéeojiv o/uuîa.' 

KâLf TE p/é^fc>V X^OmAjOJïV aL/ULV/ULOVcC XûpSbbXJL TTILiÇgM. 

Xeiem luwm /uuAa,QfCL, dpoo$ £è Aeàv IjcôAûÎcl, 

fio/mCca f^szri (ft^écfy *acl <u&epoL apvwn cffiinç. 
kytbvç ÇiAéwiv ùi7mv ytvoç, ÀctAat/ySoiv , 
pi 7rce^x/>o7&<nv o^c/A<t^v ccMoÔév ctMoi. 
'AMct /3/ojo, fxky&p y êumpeiaitL xjux^o, TnpdûYiç, 



ARTICLE XXVII. 
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DES MANUSCRITS. 
ARTICLE XXVII. 

TÛ ATTÛ, 

EIII TOI2 ÀTTOI2. 
EAETEIOI. 

Ef 7/4 en ^ôov/oi$ yivio de/uuçd'rdAoç, 

M/v«4 fyf ïw, « 'PcuJfyxarvôu* o K/ifc, 

t 'Afumihs oç pu, StKguoTnmç 
oîo$ ktar* cm, /uipoTmv x^M(ei9 9 vSi So'Aw 

aLm* o Noytto/o <p\>?y&, 'Ap iûtJW 

EÏ Tts èn >€V7» cl>ct6o$, 

io » MeveActo* o<&, o TvStfoçen, 

ri m^* cLttd çofcctTOy yAux*) /U*A* çitAflU/. 

eôvecn aw)/> ÔAoov, cSçpov éoîo 

exBvfM, fjw QiAécêV (sic ) 7*<tev V7np<pépe<éç. 

%<tî/>% 'OpQcuolfoÇe, *xjCîpt } No/toio (puAai;. 



157 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 

Fo/. ^0 r. # # 
//». .2^, *.* 



Fol. 40, 
lin. 1. 



Tome VU. 2.' Partie. 



Kk 



Digitized by 



Manuscrit 

Grec 
du Vatican, 
coté cccv. 



Wd.vSlbi.8. 



i 5 S NOTICES 

ARTICLE XXVIII. 
Tû ATTÛ. 

Eni TOI2 ÀTTOI2. 
ANAKPEONTEIOI. 

Ao^pv viécc 'Œ)fo£cLM*r 
<iyî /M>i y XiytiU yXSojzt' 

tov flLyAflt/jrtoxg <pt/<rt$ 
73V ctvct| <p(A<LT ÙLfeç&y, 

â<îte, A/04 dvyt'Pip, GpX e °> M***. 
a O* ct7r 6<rÔAo wn>4 alMn* ( sic omninè ) f 

«Lté xAf A9y* Se/><t7rav. 
IIoMérf* *eA/W$ ô x/v.e/vo$ 
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ARTICLE XXIX. 



Manuscrit 

(Morceau qui commence au f.° 4.0 v.°, I. 17, n.» XIV de l'index Grec] grec 

du Vatican 

Discours de Théodore Prodrome au César N. , Sur le Vert. çoté cccv. 

TOT ATTOT 

Le P. Lazzeri avoit indiqué ce morceau comme existant dans 
le manuscrit du collège Romain; mais il ne l'avoit point donné. Conf. Miscei. 
Depuis la publication du Miscellaneorum , &c. la pièce a été &c ' u l * pt ft 
imprimée. On la doit à M. Iriarte, qui l'a insérée dans son Cata- 
logue des manuscrits de la bibliothèque royale de Madrid : il Ta 
tirée d'un volume écrit presqu'en entier de la main de Constantin 
Lascaris, dans le cours de l'année 1464, à Milan. Nous devons 
observer que Constantin Lascaris , ne connoissant point l'auteur 
de ce morceau , croyoit pouvoir l'attribuer à Gemïnus. M. Iriarte 
est resté embarrassé à deviner qui pouvoit être ce Geminus. 
Véritablement on ne voit pas de quel écrivain Constantin Lascaris 
prétendoit parler. Je penche à croire que c'étoit de G. Gemistus 
Pletho. Mais ce dont on ne sauroit douter , c'est que le mor- 
ceau ne peut appartenir à cet auteur. On sait que G. Gemistus 
Pletho florissoit dans la première moitié du xv. c siècle; et le 
manuscrit du Vatican , où nous trouvons le morceau dont il 
s'agit , est de beaucoup antérieur à cette époque. Ainsi rien ne 
nous empêche d'ajouter foi au titre , d'après lequel , dans le ma- 
nuscrit, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer, ce morceau , Voy.d-dasus, 
paroît attribué, comme les précédens, à Théodore Prodrome. W' 2 *** 

Au surplus, comme le Catalogue des manuscrits de la biblio- 
thèque royale de Madrid, donné par M. Iriarte, n'est pas un 
livre absolument commun et que tous les lecteurs en général 
• soient à portée de consulter à chaque instant , nous croyons 
devoir rapporter ici l'article de ce Catalogue où il est question 
de la pièce qui nous occupe , dont , en même temps , nous 
transcrirons la première et la dernière phrase. 

« (1) Codex cix. us , chartaceus in-4. 0 , fpliis tantùm constans 
(1) Voyez Regiœ Biblwthecœ Matritensis codices Grœc\ inss. pag. 4.28. 

Kk 2 
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Manuscrit " c ^ art * canc *ore, tevitat'e, crassîtie, litterarum perspïcuitate 
Grec™ " s pectabilis; totus , si folia excipias 59, 60 f 61 9 6z, Constan- 
du Vatican, " tmt Lascaris , manu exaratus, Mediolani, anno 1464. Is ea. 
coté cccv. » scripta commet, quae tibi statim proximus catalogus, ab eodem 
*> Las cari confectus , exhibebit. 

» Fol. 1. Praeit ipse catalogus in haec verba : 
» TcLTfc TnçjLé^eiai lymCôcu 

» *AA^olvc/)o» 9 A$poJi<nécù$ 9 Hep) tov l<p' if/xur» 
^'ÀMtf kvmvfAMy Hep] ApeiSï. 

» Ytoùpyte rS Tt}ju<rni tS Kcbj WdiQcêvoç, Hep) LpîiSf. 

» H\*7Btpxy 9 Hep) îlfJLCVpfAAwS. 

» ré/ah*, Ilçyç Kcc/W^cl, tte/)/ twv 'SJpcunywr. 

» Hoc uitimum opus reperitur in codice, f.° Te/th* 9 
» oT/*af , II/>o$ w KcL((iztf<t 9 * *T7np ttfduoivm. Gemini, ut puto , 
» Casarem , tiempe De Prasinis , id est, Wr/V/r ro/or* praditis. 
» Initium : XfùùfjunTOùi mp) Kctjj Çvttaç avtSv , ?ut) ytvéat&ç , 
» toMo/ mfikcLXAs, (n><pc*Tum Kct(<rcUp , l'SpcLpfUt'rwWvTO. 

» Quisnam sit hic Geminus, me plané iFugit. Astronomum 
» quidem non physicum novi. Quisquis demum /j , nuiïa 
» mihi hujus opusculi mentio in manuscriptorum bibiiothecis , 
» catalogis , indicibus occurrit. Quare , ut ineditum et maximè 
» rarum , hîc apponere operae pretium duxi. 

» XpoùfAasmv 7rep\ ko) Çvgioù$ cLvnwv ^ko) ytvért&ç, toMoj 
» TrvtKùLXAç y (n><pd*7vrn K<t(<jizf, è^a,j/ULoL, r nv<mv'n>. C H/Jv Sè KaJj 
» cLtmîç 7np) xpcàfA&mv /uttKva Aéytiv , » k$cto *5w/roy êxthoiï 

» tdv Ào^y ètpo&wriov . • . 

a> • • . • • ••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

» TcCUTO ^UOi , àç ofoy TS, 7Tf/)i tS?V TD/tfTOV èppéQfl. El Si Kûbj iS (TDCpCé 

» ytciî K^cra yvcofAYiv êppéQn K<t(mfi y ovfyi>c*fAn iS Aoy& 9 Svoîv oW/y 
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DES MANUSCRITS. 



NOTICE 

De cinq Volumes ( in-folio ) manuscrits, étant aux 
Archives Nationales , lesquels contiennent des Lettres 
originales des Souverains , des Princes et des Ministres, 
durant les règnes de Louis XIII et de Louis XIV. 

Par le C. cn Camus. 

On connoît les manuscrits d'Antoine de Loménie de la Ville- 
aux-CIercs , et une partie de ceux de Henri Auguste , comte de 
Brienne , son fils ; ils sont indiqués dans la dernière édition de 
la Bibliothèque de la France , du P. le Long ( i ) : mais on n'y 
a pas indiqué la totalité des recueils de Henri Auguste , et c'est 
pourquoi je dis qu'on en connoît seulement une partie. Le 
mouvement que beaucoup de bibliothèques ont éprouvé pen- 
dant la révolution , a mis au jour une infinité de volumes et 
de recueils plus ou moins ignorés : c'est un bonheur pour le 
public, lorsque ces livres ou ces collections ont passé dans des 
dépôts où les savans seront avertis de leur existence , et pourront 
facilement les consulter. M. Gaillard a fort bien remarqué, 
tout nouvellement (2), « qu'une très-belle institution, faite dans 
» l'Académie des inscriptions et belles - lettres , d'un comité 
» chargé d'examiner et d'analyser les manuscrits de la Biblio- 
» thèque ( nationale ) , avoit donné l'avantage de découvrir des 
» vérités ignorées et des terres nouvelles dans l'histoire. » Il a 
usé de ces avantages ; son avis et son exemple doivent être 
mis à profit par quiconque se mêle d'écrire l'histoire. Je suis 
désolé lorsque je vois répandus presque sur tout le sol de la 
France, des dépôts immenses de pièces originales sur l'histoire, 
et qu'ouvrant ensuite des livres intitulés Histoire de...,)e trouve 



( 1 ) Voye^ la Table des auteurs , au 
mot Loménie, et les n.°* auxquels on 
y renvoie. 



(2) Magasin encyclopédique, t. V, 
8.* année, pag. 221. 
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sur cent ouvrages de ce genre, un auteur, tout au plus, qui 
Lettres met en niar g Ç l'indication de pièces originales; tandis que fous 

ORIGINALES * ^ * 

écrites ^ es autres t ou ne citent point, et prétendent que je les croye sur 
sous parole; ou ne citent que des livres imprimés, des journaux, des 
Louis Xin mémoires , ordinairement le fruit de i'amour-propre , de l'orgueil, 
et Louis XIV. des passions. Ce n'est pas pour ces écrivains que je vais donner 
la notice des cinq volumes que j'ai annoncée dans le titre : elle 
n'est pas à l'usage des historiens qui sont empressés de faire, 
mais à l'usage des historiens qui sont attentifs à bien faire, 
et qui ont la patience de fouiller eux-mêmes les mines qu'on 
leur indique. 

J'ai recueilli dans les dépôts littéraires , et j'ai transporté parmi 
les monumens historiques qui font partie des archives natio- 
nales ( i ) , cinq volumes in-fol. qui ne contiennent aucun discours 
suivi , mais seulement des lettres originales ou des minutes de 
lettres qu'on a reliées ensemble. Les titres de ces volumes 
sont : 

Lettres du Roi à la Reyne, et dt la Reyne à plusieurs particuliers. 
Brefs du Pape, et Lettres des Rois et électeurs au Roi , avec 

les minutes de celles qui leur ont été écrites. 

Brefs des Papes Urbain VIII, Innocent X et Alexandre VIL 
Lettres du Roi à plusieurs Princes d'Allemagne , avec celles 

qu'ils écrivent au Roi. 



( i ) Je désire extrêmement faire con- 
noître un jour, avec quelque détail, 
tout ce que renferme ce vaste dépôt, 
dans lequel j'ai rassemblé le Trésor des 
chartes ; les registres du parlement de- 

Î>uis les olhn jusqu'à sa suppression; 
es mémoriaux et autres registres de la 
chambre des comptes ; les registres des 
anciennes cours de justice de Paris et 
du conseil; les chartriers des grands 
établissemens ecclésiastiques de Paris 
et celui de l'abbaye de Saint-Denis ; les 
actes authentiques de la convocation 
des assemblées nationales , et de leurs 
opérations, avec une multitude d'autres 
documens historiques et domaniaux. 
Déjà j'ai commencé un mémoire dont 
l'objet est d'indiquer quels étoient les 



divers dépôts de titres et actes ori- 
ginaux existans dans Paris en 1780; 
et d'exposer le sort de ces dépôts , les 
pertes qu'ils ont éprouvées pendant la 
révolution , ce ciui en a été sauvé , les 
dépôts actuels ou ils ont été recueillis, 
l'état et l'ordre dans lequel ils y sont 
conservés. L'étendue de ce travail, les 
recherches qu'il a exigées , sont cause 
qu'il n'est pas encore terminé ; mais je 
le regarde comme une dette que j'ai 
contracté l'obligation d'acquitter. La 
nécessité de se distraire quelquefois 
d'un travail soutenu , me donne l'occa- 
sion de présenter , comme je le fais ici , 
des notices particulières de quelques 
parties du grand dépôt confié à mes 
soins. 
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DES MANUSCRITS. %6-$ 
Lettres de l'Empereur, dès Électeurs et Princes ecclésiastiques 



du Saint-Empire: Lettres 

* . . . . ORIGINALES 

Aucun de ces volumes ne porte l'énonciation positive de écrites 
la personne qui en a formé le recueil ; mais plusieurs indica- *ous 
tions, et le mit qu'on y trouve un grand nombre de lettres L °uis XIII 
adressées à M. de Brienne [Henri Auguste] , me persuadent ctLouisXIV - 
que c'est par lui-même , ou par ses soins , que toutes ces pièces 
originales ont été rassemblées. 

Le premier volume contient des lettres de la reine mère, 
Marie de Médicis , à Louis XIII; d'Anne d'Autriche, femme 
de Louis XII, à ce prince; d'Éiisabeth , reine d'Espagne, sa 
sœur; et beaucoup d'autres lettres. 

Le second volume contient des lettres de Jacques I , roi d'An- 
gleterre, à Louis XIII; de Charles I à Louis XIII et à Louis XIV; 
beaucoup de lettres des têtes couronnées à Louis XIV ; des minutes 
des lettres de ce roi à d'autres rois et à des empereurs , entre autres 
au roi de Perse; plusieurs lettres du patriarche d'Antioche et 
de l'empereur de Perse, en persan (autant que je le croîs). 

Les trois autres volumes indiquent assez par leur titre ce 
qu'ils renferment. 

Un très-grand nombre de ces lettres sont des lettres de com- 
pliment sur des naissances ou des morts ; elles ne peuvent guère 
être utiles que pour fixer des dates : d'autres sont des lettres de 
créance pour des envoyés ; celles-ci ont un peu plus d'impor- 
tance pour la diplomatique : enfin il y a des lettres d'affaires , 
les unes particulières , dont tout l'intérêt s'est évanoui depuis long- 
temps, les autres publiques et qui donnent des connoissances 
sur des objets dont l'histoire doit s'occuper. Les cinq volumes 
in-folio ne présentent donc pas un intérêt qui soit tout-à-fait 
en raison de leur masse; mais cela n'empêche pas qu'ils ne 
méritent d'être fouillés* La peine qu'on prendra sera récompensée 
par la découverte soit de quelques anecdotes , soit de particularités 
qui tiennent aux mœurs , aux usages , aux caractères des per- 
SQnnes ou des temps;, et qui font connoître les hommes, bien 
aussi intéressans à étudier que les faits. Je vais en donner quelques 
exempjes. 
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■ La reine Christine a fait deux voyages en France , l'un en 
Lettres ,^56, l'autre en 1657; elle fut obligée d'abréger la durée 
écrites ^ u seconc ^ l es sentimens qu excita contre sa personne le 
sou$ meurtre de Monaldeschi, dont elle se rendit coupable. Elle se 
Louis xiii retira à Rome; et en i66o 9 le trône de Suède étant devenu 
et Louis XIV. vacant par la mort de Charles Gustave, elle fit des tentatives 
pour y remonter. Le pape Alexandre VII eut Ma complaisance 
d'écrire en cette occasion à Louis XIV, pour lui recommander 
les affaires de la reine Christine, comme étant liées à celles de 
la religion catholique. Il ne paroît pas que Louis XIV ait 
voulu se prêter aux fantaisies de Christine, et il fit bien. Voici 
le bref d'Alexandre VII ; on y remarquera que Christine est 
nommée Christina Alexandra, ainsi qu'elle signoit : 

Alexander Papa VII. 

Carîssime in Christo fili noster, salutem et apostolicam benedictionem. 
Etsi pietatem sîngularem quâ majestas tua spectatè floret plané cognos- 
centes nîhil opus esse cernimus, ut carissimae in Christo filia? nostrae 
Christine- Alexandrae reginae Sueciae res adeo rationîbus religionîs catho- 
licae conjunctas tibi commendemus , tamen id quoque ne muneris nostri 
debito desinms , à te petimus , cùm presertim certî simus ea quae recta 
jratio propriaque benignitas tua à te sponte impetratura fuisset , libentîùs 
te ac prolixiùs rogatu nostro praestiturum. In quo sanè rem imprimis 
gratam et acceptam nobis efficies. Majestati tu* divinae protectionis 
custodiam et favorem assiduè precamur et apostolicam benedictionem 
amantissîmè impertimur. Datum Romae apud Sanctam-Mariam Majorem, 
sub annulo piscatoris ; die XIV julii MPCLX , pontifiçatûs nostri anno 
sexto. F, Florentiuç. 

J'ai cherché inutilement dans nos historiens du règne de 
Louis XIV et dans les Mémoires du cardinal de Retz , à quelle 
époque et à quelle occasion le pape Innocent X avoit envoyé 
en France un Corsini , que le roi ne voulut pas recevoir , et 
auquel il fut défendu de passer au-delà de Marseille, le lis bien 
Tm. H, dans les Mémoires de Joly, que lors de l'arrestation du cardinal 
/7//.' €dlt * ^ e ^ etz » * e P a P e envo y a un nonce exprès pour solliciter la 
*Mém. du car- liberté du cardinal, et qu'on ne jugea pas à propos de le rece- 
diuai de Retij vo j r . ma j s ce nonce n'étoit pas Corsini , c'étoit Marini ; et Ton 
'e&t.de^ïii. ' arrêta sa marche, non pas à Marseille, mais à Lyon \ Quoi qu'il 

en 
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en soit, le Corsini envoyé par Innocent X paroît avoir été traité ■ 
un peu impoliment à Marseille. Le successeur d'Innocent X, Lettres 
Alexandre VII , s en plaignit, et Louis XIV voulut lui donner ^crit^es^ 
satisfaction. On mit beaucoup de soin dans la rédaction de la SO u$ 
lettre , et Louis XIV en signa la minute de sa main : ce ne fut Louis xm 
que la troisième minute ou rédaction qu'il approuva. Il n'étoit et Louis X1V - 
pas possible de s'exprimer en termes plus honnêtes et plus 
convenables à un fils dévot envers le père commun de la 
chrétienté ; on en jugera par le texte que je vais transcrire : 

Très sainct Pere, 

Puisque votre sainteté persévère à tesmoigner du mescontentement (1) 
de ce qui fut exécuté à Marseille par le magistrat lorsqu'il fut dict au 
S. r Corsini venant en France par ordre du pape Innocent, prédéces- 
seur de votre sainteté de ne point continuer son voiage que nous ne 
pouvions aggréer pour des considérations importantes au bien de notre 
Estât , sans doutte ce qui a esté rapporté de cette action à votre sain- 
teté Iuy a faict croire que ceux de Marseille se sont emportez au delà 
de leur devoir et des ordres qu'ils avoient receuz. Nous ne voulons 
point entrer en leur justification et nous les tenons en faute puisque 
votre sainteté les en condamne , mais pour luy lever les soubçons qu'on 
Iuy pourroit donner que nous y eussions contribué ayant prescrit à la 
maison de ville de Marseille d'user de contraincte et de force si ledit 
S. r Corsini faisoit difficulté de s'accommoder à ce qui Iuy seroit dict de 
notre part , il nous a semblé devoir faire entendre à votre sainteté que 
nous ne sommes point capables d'entrer en aucunes de ces pensées , et 
pour lui faire veoir que nous avons un entier respect à l'endroict du 
Saint-Siège, et que nous conserverons tousjours pour votre personne 
celuy que les roys nos prédécesseurs ont faict paroistre en tout ren- 
contre à l'endroict de i'Esglise, nous commendons à ceux de Marseille, 
si leurs raisons et leurs excuses ne sont point telles que votre sainteté 
en puisse demeurer satisfaicte , d'avoir recours à sa bonté pour leur 
remettre la faute en laquelle ils seroient tombez , et nous estimons qu'en 
toutte manière l'indulgence de votre sainteté leur sera nécessaire , car 
bien qu'ils ayent obéy à nos commandements , les avoir excédez ensorte 
que votre sainteté en ait receu du mescontentement , c'est avoir manqué 
au respect qu'ils nous doivent, et le prétexte du zele de notre service 
qui feroit leur excuse en tout autre rencontre, ne leur sçauroit servir 
en celuicy. La suitte de nos actions fera veoir à votre sainteté que nous 
ne croyons pas pouvoir mieux user de notre puissance , ny mieux employer 

(1 ) Je conserve la manière d'écrire , et même les fautes d'orthographe ou de style des originaux. 

Tome VIL z* Partiç. L i 
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— — — — notre vie que pour la gloire de l'Esglise , et pour la réputation du pon- 
Lettres ûficat de votre sainteté dont nous attendons des biens infinis , et nous 
originales opérons que Dieu nous fera la grâce d'y contribuer par le pouvoir et le 
écrites raI1 g qy'jj nous a donnez. C'est le plus grand de nos souhaitz , et que sg 
,ous divine bonté vous conserve , très sainct Pere , longuement et heureuse- 
Louis XIII mem r le bien et i' ut iii t é de son Esglise. Escrit à Paris, le xvil. e 

et Louis XIV. novembre l6j6> 

Votre dévot filz le roy de France , signé Louis. 

La conduite du roi en cette occasion n eut-eiie pas quelque 
influence sur celle qu'il tint six années après dans l'affaire des 
Corses! En donnant une aussi ample satisfaction aux plaintes du 
pape, n'avoit-ii pas acquis le droit d'en exiger une rigoureuse 
lorsqu'il arriveroit au pape de lui manquer! ou bien, un peu 
de regret d'avoir été si complaisant à demander des excuses, 
ne le porta- 1- il pas à user de représailles et à exiger, lorsque 
l'occasion se présenta , principal et intérêts ! 

Le cardinal Mazarin, obligé de sortir de France au mois 
de février 1661 , se rendit à Cologne, et se retira au château 
de Brull, que l'électeur lui prêta. L'électeur lui avoit offert une 
retraite ; il fut plus disposé encore à lui conserver l'hospitalité 
lorsque le roi lui eut recommandé le cardinal. Voici la lettre 
de l'électeur en réponse à celle que le roi lui avoit écrite : 

Sire, 

- Avant de recevoir la lettre qu'il a pieu à votre majesté de m'écrire en 
faveur de Mons. 1 le cardinal Mazarin , il me sera têmoing que j'avois desja 
prévenu l'honneur de vos commandemens , en luy donnant ouverture 
de toutes les places de mon obéissance pour y séjourner avec son train , 
autant que bon luy sembleroit. C'est en quoy je m'estime heureux d'avoir 
satisfait aux désirs de votre majesté qui me sont et seront tousjours en très 
particulière vénération ; et puisque Mons.' le cardinal a bien voulu choisir 
sa retraite en quelque maison et villette de ce mien estât de Cologne, 
j'ose assurer à votre majesté qu'il y pourra jouir de toute la liberté et 
franchise qu'il s'en promet , et que je n'ai rien de plus à cœur que de 
mériter vostre bienveuillance par ma promptitude et déférence tant en 
ce rencontre que touts autres de vostre contentement , comme étant ^ 
Sire, de votre Majesté , le très humble serviteur et cousin , 

Maximilien Henry, électeur de Cologne. 
Bonne, le 1 1 d'avril 1661. 
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Je rapporterai deux autres lettres de l'électeur de Cologne: 



Tune, adressée à la régente Anne d'Autriche est relative Lettres 

ORIGINALES 
ÉCRITES 



aux négociations à la paix de Munster; l'autre est adressée au originales 



sous 



roi , et se rapporte aux difficultés que l'électeur évêque de 
Cologne et de Spire éprouvoit pour recueillir les avantages Louis XIII 
qui lui avoient été accordés par le traité- et Louis XIV. 

La première , envisagée comme monument historique , donne 
à connoître avec quelle vivacité la France avoit épousé les 
intérêts de l'électeur; considérée sous un autre point de vue, 
çlle montre quel étoit le goût, ou plutôt le défaut de goût, 
dans une lettre de remerciemens écrite à Vienne au milieu du 
xvn. c siècle. 

La seconde fait voir combien il s'en falloit que la paix de 
Westphalie eût éteint les haines et les partis : elle donne un 
échantillon de l'insubordination des chanoines des grandes églises 
de l'empire ; de leur puissance , qui s'élevoit jusqu'à guerroyer 
contre leur évêque. On y remarquera aussi le système de 
l'évêque pour les subjuguer; les excommunications sont, selon 
ses expressions, son avant - garde ; il les auroit aussi raisonna- 
blement appelées ses troupes légères; les soldats qu'il prioit le roi 
de lui envoyer dévoient former le corps de l'armée. 

Lettre de t Électeur de Trêves à Anne d Autriche. 



SER. m * ET POTENT. m * REGINA , . . 

Mulierem fortem quis invenîet î procul et de ultimis finibus pretiunl 
ejus. Ego elector Trevirensis inveni eam Parisiis in medidullio Franciaef , 
et non aliam in mundo quam ipsam Regentem : et certè pretium gloriae 
et honoris ejus in cœlo et in orbe terrarum; quia constans et fortîs ftiit , ; 
ut sola sua constantîa potiùs nec vel pacem Monasterii inchoare , quàm 
promissum régis sui piissimae memoriae , super restitiitione electoris Tre-» 
virensis priùs faciendâ , vel semel mutare voluerit. 

Majestas ergo Caesarea constantiâ hâc et meâ , simul ex justitiâ et 
pietate propriâ commota, non saltem me restituit ecclesiis meis, sed et 
liberum reliquit, ut ad pacis conventum Monasterium in personâ , sive 
per legatos proficiscar , et ad hoc ipsum solenni publico actu cum rega- 
libus meis me clementissimè investivit. 

Metamorphosis certè talis est , ut aula Caesarea et civitas Viennensis 
de repente in favorem meum mutata , laudem Deo dederint , nec nunc 

Ll 2 
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mmmmmmmmÊtmmm dubitant ampliùs de felici successu pacis ; sic undique Deus rogandus t ne 
Lettres sicut principium , ita et finem optatissimum largiri dignetur. 
originales Conferam me ergo primo die ad episcopatum meum Spirensem , ubi 
•écrites omnia, quoad religionem catholicam et quartiria intolerabilia per gene- 

$ous raies et commendantes majestatis vestrae mutata esse intelligo. 
Louis XHI Cùm ergo capitulatio regia régis justî utrumque mihî promiserit , ut 
et Louis XIV. religio caiholica in episcopatu meo sarta conservetur, et quartiria omnia 
ad me , tanquam principem terrae , excepto fortalitio Philipsburg , spectare 
debeant , et ego potiùs captivitatem decennalem sustinere , quàm fidem 
frangere vohierim : rogo submissè ut majestas vestra eâdem constantiâ 
generalibus et commendantibus suis stricte mandare dignetur, ut in prae- 
dictis duobus punctis mihi sathfactionem dare , et respectum debitum 
exhibere velint, maximè cùm majestas Caesarea et elector Bavariae idem 
facturi sint. In archiepiscopatu verô meo Trevirensi similiter bona ami- 
citia mecum in omnibus occasionibus servetur. 

Et haec sunt quae eodem die liberationis meae , post ingentem , et quàm 
possum maximam , gratiarum actionem majestati vestrae , tanquam autrici 
restitutionis meae , praedicatam , ante omnes notificare , et cum effectu 
ad priores respondere dudum desideravi : cui me submissè et reverenter 
semper commendo. Viennae, 25 aprilis anno 1 645 - 

Majestatis vestrae devinctissimus servitor Philippus ChRISTOPHORUS, 
archiepiscopus elector Trevirensis , episcopus Spirensis. 

Lettre de f Électeur de Trêves au Roy. 

SÉRÉNISSIME ET TRES PUISSANT ROY , 

Votre majesté aurat entendus par la relation de ses minbtres , ce que 
les chanoines de cette église mes sujets rebels ont depuis quelque temps 
attenté contre ma personne et touts mes estats , et comment ayant pre- 
mièrement séduits la plus parte de mes autres sujets , et toutte ma milice y 
de sorte qu'il ne m'est pas demeuré un seul home, ils se sont rendus 
maîtres de ma ville de Coblentz , et delà des autres fillettes et plat pays , 
jusqa ce que de s'emparer du lieu de ma résidence ma ville de Trêves , et 
assaillir ma personne , posant garde très étroitte de leurs soldats Espa- 
gnols aux avenues de mon palays , ne permettant aucune entrée ny sortie 
à mes domestiques , entre lesquels ils ont saysis injustement et emmenez 
prisonnier mon chancelier et médecin , et jusqa maintenant les consignez 
ez mains du commandant impérialiste a Ehrnbreilstein , n'ayant pas 
voulus les rendre, quoyque du commencement ils eussent promis au 
député de l'électeur de Mayance de ce faire , lequel en estoit demeuré 
respondant , sous peinne que les chanoines manequant a leure parolle , 
il s'obligeoit de se rendre dans la Bastille; a quoy néanmoins ils ont 
manqué, ne tenant ny foid ny promesse. Votre majesté aussy n'ignorerat 
pas comment ils ont massacré de sang froid , et s'estaut rendus ici sous 
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prétexte d'amitié , plusieurs soldats de la garnison du fort du pont qu'ifs ; 

ont battus $vec vos propres canons et y prins toutes les munitions; Lettres 

et me déniant toutte obéissance avec despect incroyable. Ils m'ont dé- originales 

possédé pour la deuxsieme fois de mon authorité, régime et dignité, écrites 

pillez et desrobez touts mes biens patrimoniaux tant à TreVes qu'a sous 

Coblentz , et partout , comme pareillement tous les revenus de mon Lou is XIII 

archevêché appartenans a ma table propre, de sorte qu'il ne me reste «Louis XIV. 

pas un denier pour mon entretennement. Le plus préjudiciable estant , 

qu'ayant contraint mes soldats a leurs prester serment , ils les ont réduits 

sous des autres officiers engagés a l'Espagne et introduit des Espagnols 

pour garnison dans cette ville et partout le pays , déclarant ouvertement 

d'être alliez a l'Espagne au despect de votre majesté , et contre le contenu 

exprès de la neutralité agréé par icelle, et si étroittement promise et 

gardée, l'ayant par ainsi rompus et enfreint pour mieux porter ledit 

partys, tachant encore à excuser de si grands et si énormes attentats par 

des cartels très injurieux a votre majesté et a moy , desquels ils produisent 

tous les jours des nouveaux projets. 

Or comme tous ces attentats sont de très mauvais exemples , auxquels 
tous les princes doivent obvier pour les dangereuses conséquences, ayant 
de surplus requis les estats de l'Empire d'y apporter remède mais sans 
effet : c'est pourquoy me sentant obligé en conscience , afin d'éviter une 
nouvelle guerre dedans l'Empire, a la perte de la liberté des princes, 
je viens recourir à la protection de votre majesté , et la supplier très 
humblement a ce qu'il îuy plaise de me maintenir et conserver en cette 
protection , et ensuitte d'icelle secourir un prince allié de votre couronne 
injustement opprimé , et d'empêcher par une entreprise si glorieuse la 
perte de la liberté et authorité des princes, faisant en sorte châtier ceux 
qui me dénient l'obéissance, et qui manquent à la fidélité qu'ils me 
doibvent , que cela serve d'exemple a ceux qui doresnavant oseroyent 
songer a entreprendre quelque chose de semblable , me tenant de tant 
plus asseuré des effects de cette protection , que votre majesté n'at jamais 
failli a ceux qui ont eu recours a icelle et demandé son assistence , comme 
je fait très humblement et très expressément ; suivant quoy je ne man- 
queray pas d'ecrir aux estats de l'Empire, en imputant la cause de 
tout auxdits rebels. Cependant je tiendray I'advangarde contr'eux avec 
des excommunications formelles , esquelles ils sont retombez. Ne doutant 
pas que le corps de I'arméé de votre majesté serat suffisant pour les 
réduire à la raison et serments qu'ils m'ont prestez. Ainsi je prieray Dieu 
toutte ma vie pour la prospérité temporelle et éternelle de votre règne, 
qui suis et seray a jamais, de votre majesté, 

Très humble et très fidel serviteur , 
Philippus Christophorus, archiepiscopus elector Trevirensis. 
A Trêves , le i ,* f de décembre 1 64.9. 
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■ Les deux dernières lettres que je publie en ce moment sont 

Lettres j e j aC q Ues \ tr ro j d'Angleterre : elles peuvent ajouter de 

ORIGINALES i * O i / 

écrites nouveaux traits aux tableaux que les historiens en ont tracés. 
sou$ On connoît le distique : 

Louis XIII Rex fuit Elisabeth et nunc regina Jacobus ; 

et Louis XIV. Error nature sic în utroque fuît. * 

*Andevhi£ On ne le regardoh dans toutes les cours que comme un pédant 
pag. a s"/. 'couronné, à cause du temps qu'il perdoit dans les discussions 
scolastiques ; il étoit également dépourvu de talens politiques 
et de vertus guerrières. Pour moi, j'ai peine à imaginer sottise; 
p|us merveilleuse que celle d'un roi qui voulant rendre compte 
du mérite d'un ambassadeur et des causes de l'estime ou de 
l'amitié qu'il lui porte , emploie la moitié de sa lettre à vanter 
les talens de cet ambassadeur pour la chasse, et sa bonne dispo- 
sition à partager les plaisirs du prince. Ces lettres justifient bien ce 
H'm. de la que Hume a dit de Jacques , que son amitié touchoit au caprice; 
Tad'fra^Tï 4 u i l etoit P artlû l et sans discernement dans ses affections. 

¥-296- „ . - 

Très haut très excellent et très puissant pnnee nostre très cher et 

très amé bon frère cousin et ancien allié. S'il nous estoit possible de 
regretter ce qui vous est a gré , nous pourrions plaindre les occasions 
qui vous font retirer le S. r comte de Tillieres d'auprès de nous, qui non- 
seulement nous a esté un plege très certain de la bonne affection que vous 
avez a la continuation de la bonne amitié et intelligence qui est entre 
nous et nos couronnes, en y employant une personne si accomplie en 
courtoisie , bonne grâce , jugement et expérience es affaires ; mais aussi 
nous a fait très bonne compaignie en tous nos plaisirs champestres. 
Icelui vous pourra raconter la façon de nos chasses, et les espèces de vols 
de nos oyseaux , et souhaiterions volontiers s'il estoit possible que vous 
peussiez recevoir autant de contentement en ses discours sur ce sujet, 
comme il nous en a donné en l'action. Nous recommendons en tant 
qu'en nous est sa personne et ses mérites a vostre faveur et bonne grâce. Le 
marquis de Fiat , lequel nous attendons , sera tant en sa personne , qu'en 
tout ce qui viendra de vous le fort bien venu , rien ne nous estant plus 
agréable que d'entendre de vos bonnes nouvelles que nous attendrons en 
aussi bonne dévotion que nous prierons Dieu, 

Très haut très excellent et très puissant prince notre très cher et très 
amé bon frère cousin et ancien allié , qu'il vous ait tousjours en sa sainte 
et digne garde. A Greenwich , le 25 de juin 1624. 

Votre très affectionné frère et cousin, signé Jacques R. 
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Très haut très excellent et très puissant prince nostre très cher 



très amé bon frère cousin et ancien allié. Quand nous considérons les Lettres 
maux qui menacent le siècle présent , nous prévoyons pareillement originales 
l'heureuse délivrance que Dieu prépare par la conjonction de nos ami- écrites 
tiés , a l'espérance de laquelle nous sommes conviés par vos lettres , sous 
desquelles chaque mot est une sentence qui emporte tacitement plus Lou isXIH 
qu'elle n'exprime. Quant est de nous, tant s'en faut que vous trou- «t Louis XIV. 
verés a redire en nous que plustost nous donnerons tesmoignage de notre 
promptitude à nous joindre avec vous en tous vos bons et grands des- 
seings , et a confirmer et parfaire l'amitié particulière qui est entre nos 
personnes , de laquelle ce papier n'est pas capable d'exprimer l'affection , 
non plus que l'impatience de laquelle nous en attendons les effects. 
Et partant nous avons commandé le S. r baron de Kensington , dont, 
comme nous présumons , l'affection et fidélité est assés cognue de nous 
deux , de s'estendre plus particulièrement sur ce sujet , en attendant que 
le temps nous donne occasion de le confirmer en effect. Et nous sommes 
d'opinion qu'il sera agréable et accepté de vous , pour le jugement que 
nous faisons de votre bonne affection en nostre endroit par le choix que 
vous avez fait d'un si brave Seig. 1 que le S/ marquis d'Effiat pour l'em- 
ployer près de .nous, qui est non seulement un sage et confident plege 
entre nous , mais aussi un grand chasseur et de bonne compaignie , lequel 
pour l'intime amitié de nos affections mutuelles , et selon qu'il nous en a 
désiré , nous traie tons en domestique , lui communiquants nos conseils et 
contentements en la maison , et luy faisants part de nos récréations aux 
champs. En quoy il nous sert de si bonne grâce que nous n'en pouvons 
celèr la recognoissance , non plus que la passion dont nous attendons 
l'accomplissement de nos desseings et affections réciproques. Et sur ce 
nous prierons Dieu , 

Très Jiaut très excellent et très puissant prince notre très cher et 
très amé bon frère , cousin et ancien allié , vous avoir en sa sainte et 
digne garde. Escrit à Bletso ce 21 de juillet 1624. 

Votre très affectionné frère cousin et ancien allié, 

Signé Jacques R. 

La suscription de ces deux lettres est ainsi conçue : 

A très haut très excellent et très puissant prince nostre très cher et 
très amé bon frère , cousin et ancien allié le Roi très Chrestien. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES A ROME. 

Manuscrits Français de la Bibliothèque nationale, cotés 
jadis, dans la Bibliothèque de Colbert , 351 > 3S 2 > 
353; et contenant les pièces relatives à l'ambassade de 
M. de Brèves à Rome , depuis 1608 jusqu'en 1614. 

[Trois volumes in-folio , reliés en maroquin rouge, aux armes de Colbert, 

et dorés sur tranche. ] 



PREMIÈRE NOTICE. 
Par G. H. Gaillard. 

Ces manuscrits sont ceux qui sont annoncés dans la Bibliothèque 
historique de la France , n.° 30368 , sous ce titre : Lettres de 
M. de Brèves , ambassadeur à Rome en 1608, avec son ambassade. 
On annonce quatre volumes ; c'est une erreur, il n'y en a que trois* 

Le premier porte au frontispice ce titre particulier : Lettres et 
dépêches de M. de Brèves ,fendant son ambassade de Rome, depuis 
tannée 1608 , jusqu'en. ... (le chiffre manque. ) 

Le second n'a point de frontispice ni de titre particulier. 

Le troisième a celui-ci : Lettres des rois Henri IV, Louis XIII 
et Marie de Médicis , et de MM. de Villeroy et de Puysieux , 
secrétaires détat , à M. de Brèves , conseiller du roi en son conseil 
dfétat , et son ambassadeur à Rome, depuis le «2/ juin 160 8, jusqu'en 
tan 1614. 

Cette ambassade de Rome avoit été précédée d'une autre am- 
bassade du même M. de Brèves , plus longue et plus célèbre , à 
Constantinople. M. de Brèves n'a pas été un négociateur ordi- 
naire ; il n'y en a peut-être pas eu de plus habile ni de plus 
utile sous ce règne de Henri IV, si heureusement fécond en 
hommes d'état, en ministres dignes de représenter la France 
dans les cours étrangères et de l'y servir utilement , tels que le 

cardinal 
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cardinal du Perron, et sur-tout le cardinal d'Ossat, le président ■ 
Jeannin, Villeroy , de Harlay de Sancy, de Harlay de Beaumont, Amb ^ ade 
de la Boderie, de Loménie, de Noailles, le duc de Nevers , le m.deBrèves 
duc de Sully , même le maréchal de Biron, &c. Cette affluence xrome. 
d'habiles ministres suppose, de la part du Gouvernement, du 
choix, de l'attention , de la connoissance des hommes. On peut 
mettre à la tête de tous ceux que nous venons de nommer , 
François Savary, seigneur de Brèves ; c'est à le faire connoître 
plus particulièrement dans son ambassade de Constantinople, et 
dans ses divers rapports avec les cours si différentes de Henri IV 
et de Louis XIII, que nous allons employer cette première notice, 
qui servira comme de préface à celles où nous rendrons compte 
de son ambassade de Rome. 

M. de Guignes, dans l'Essai historique sur l'origine des carac- 
tères Orientaux de l'imprimerie royale , &c. placé à la tête du 
premier volume imprimé de ces Notices , a fait connoître le* 
obligations que la littérature Orientale a eues parmi nous à cet 
ambassadeur. Il a montré comment , par succession de temps , des 
usurpateurs heureux se sont arrogé une partie de la gloire qui 
n'appartenoit qu'à lui ; il la lui rend toute entière, et le rétablit 
pleinement dans tous ses droits sur cet article. 

M. de Guignes paroît assez porté à croire que M. de Brèves 
avoit fait faire dans le Levant les poinçons de ses caractères 
Orientaux, comme on le dit dans l'histoire du procès que Vitré 
eut dans la suite au sujet de ces poinçons. Une de ses raisons 
est que M. de Brèves , entre son ambassade de Constantinople 
et son ambassade de Rome , ne resta qu'environ quinze mois à 
Paris, et que ce temps n'auroit pu suffire pour y faire graver un 
si prodigieux nombre de poinçons. Cet argument conserve 
toute sa force ; car il est vrai que le séjour de M. de Brèves à 
Paris , entre ses deux ambassades , ne fut que de quinze mois 
ou de dix-huit tout au plus : nous devons seulement observer 
qu'il s'est glissé une erreur de date dans l'endroit où il est dit 
que M. de Brèves ne revint de son ambassade de Constanti- 
nople que vers 1 6 1 1 . Il est certain , par la relation même de 
ses voyages, qu'il débarqua le 19 novembre 1606 , à Mar- 
seille, au retour de sa première ambassade , et qu'il partit pour 
Tome VII, 2. c Partie. M m 
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celle de Rome en 1608. Son instruction pour cette seconde 
Ambassadé ambassade est du mois de mai 1608 ; et sa première dépêche 
M dégrèves au ro * 9 ^ at ^ e ^ e R° me t dans le manuscrit dont nous nous occu- 
\ Rome, pons , est du 25 juillet 1608. 

François Savary , seigneur de Brèves, né en 1 5 60 , étoit issu 
d'une très-ancienne et très-illustre famille , originaire de Tou- 
raine; ses ancêtres étoient seigneurs de l'île Savary, sur l'Indre, 
près Paluau, dont ils tiroient leur nom, ou à laquelle ils l'avoient 
donné. L'abbé d,e Marolles , dans ses Mémoires , cite des titres 
de cette maison qui remontent à l'an 1 200 , et qui se trou- 
voient dans une abbaye qu'il possédoit depuis quarante- sept ans. 
On voit , vers le même temps , divers chevaliers de cette même 
famille employés par Philippe Auguste dans des affaires im- 
portantes. Les grandes et nombreuses provinces que les rois d'An- 
gleterre de la maison d'Anjou- Plantagenet possédoient alors en 
France, sembioient autoriser la plupart des seigneurs Français 
à se partager entre les rois de France et d'Angleterre , au gré 
de leurs intérêts ou de leurs inclinations ; souvent même les lois 
de la féodalité les attachoient à ce roi étranger et ennemi , au 
préjudice de leur propre roi. Nous voyons, vers le même temps, 
un sage conseiller, un grand capitaine de la famille des Savary, 
Guillaume Savary de Mauléon , servir le lâche et coupable Jean 
Sans-Terre avec beaucoup de zèle et de fidélité , défendre auprès 
Ae lui les droits de l'humanité, le défendre lui-même de ses propres 
fureurs. Jean Sans-Terre , contre lequel ses barons étoient alors 
' soulevés , ayant pris Rochester en 1 2 1 5 , vouloit passer toute 
la garnison au fil de i'épée , quoique le gouverneur, Guillaume 
d'Albinet, eût empêché un de ses arbalétriers de le tuer. Savary 
de Mauléon n'eut pas peu de peine à faire sentir à ce roi insensé 
que cette cruauté inutile en feroit commettre d'autres à ses en- 
nemis , alors plus puissans que lui. En 1224, sous le règne de 
Henri 111 , fils de Jean Sans-Terre , et pendant sa minorité , le 
même Savary de Mauléon défendit vaillamment contre Louis VIII 
la ville de laRochélle, qui étoit restée aux Anglois en France; il 
y soutint un long siège : demandant toujours du secours et n'en 
obtenant point, il demanda au moins de l'argent pour payer sa 
garnison mercenaire, qui refusoit de servir. Les ministres de 
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Henri, par une dérision absurde, lui envoyèrent un coffre plein — — — — 
de ferraille ; Savary rendit la Rochelle. Ambassade 

Barthelemi Savàry ,sire deMontbazon, eut l'honneur de s'allier M deB ^ vw 
à la maison royale ; il épousa Marie ou Marguerite de Dreux , de x Rome. 
la branche des seigneurs de Beu. 

Barthelemi Savary , second du nom , son fils , fut une des 
cautions du roi de France Jean , pour la restitution ou la cession 
qui fut faite le 24 octobre 1 3 60 à Édouard III, roi d'Angleterre, 
de la ville d'Angoulême et de la province d'Angoumois , en vertu 
du trahé de Bretigny. 

Jean Savary, un des arrière-petits-neveux des deux précédens, 
fut conseiller et chambellan des rois Charles VII , Louis XI et 
Charles VIII. Plusieurs autres Savary ont eu des emplois dis- 
tingués d'échanson , de pannetier , d'écuyer , &c. soit dans la 
maison des rois , soit dans la maison des reines. 

Honoré Savary, seigneur de Lancosme, épousa, par contrat 
du 20 février 1 5 07 , Catherine Savary , de la même famille. De 
ce mariage sont nés, entre autres enfans , les chefs des deux 
branches principales de cette famille actuellement existantes ; 
savoir , Claude Savary , tige des Savary - Lancosme , branche 
aînée , qui a produit quantité de braves militaires , entre autres 
deux frères , dont l'un , capitaine de grenadiers au régiment de 
Richelieu, a été tué au siège de Philisbourg en 1734; l'autre , 
sous-lieutenant de grenadiers au régiment des Gardes , a eu le 
bras droit emporté au même siège. 

Denis de Savary , second fils d'Honoré et de Catherine > 
épousa, le 19 décembre 1 544, Françoise de Damas, dame de 
Brèves , par laquelle cette terre de Brèves a passé dans la maison 
de Savary; Denis a été la tige de la branche de Savary-rBrèves, 
et le père de notre François Savary , seigneur de Brèves, am- 
bassadeur à Constantinople et à Rome. Il n'avoit que vingt-deux 
ans lorsque Jacques de Savary-Lancosme, son oncle à la mode 
de Bretagne, nommé en 1582 par le roi Henri III ambassadeur 
à la Porte , f emmena avec lui , d'abord pour le former; bientôt 
il le jugea digne d'être initié à tous les secrets de ses négocia*- 
tions , et il le garda comme un adjoint nécessaire , sans les 
conseils et l'entremise duquel il ne faisoit rien , et dans les talens 

M m 2 
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■ duquel il trouvoit des ressources toujours sûres et toujours 

Ambassade prêtes# 

M de Brèves ^ et am bassadeur étant mort à Constantinople en 155?! , 
a Rome. M. de Brèves en donna aussitôt avis à sa cour , et demanda des 
lettres de créance pour lui succéder. On lui manda de travailler 
en qualité de résident jusqu'à l'arrivée d'un nouvel ambassadeur. 
Un Mémoire historique sur M. de Brèves , inséré dans le qua- 
trième tome des nouveaux Mémoires d'histoire de critique et de 
littérature de l'abbé d'Artigny, nous apprend « qu'il répondit 
» fièrement, qu'aucun homme de sa maison n'avoit jamais pris 
» de qualification pareille ; qu'il alloit revenir en France avec 
» les traités secrets conclus à la Porte , et qu'ainsi l'on perdrait 
» un travail de plusieurs années. » On ne voulut pas le mécon- 
tenter; il eut le titre d'ambassadeur. Cette ambassade est marquée 
par plusieurs services éclatans et considérables , qui font époque 
dans l'histoire des négociations de la France avec la Porte. 

Malgré les victoires remportées par Henri IV aux batailles 
d'Arqués et d'Ivry , la ligue étoit encore très - puissante , et 
Philippe II , roi d'Espagne , l'appuyoit fortement ; le grand- 
seigneur, à la sollicitation de M. de Brèves, commença par 
faire une diversion utile à Henri IV , en tenant l'Espagne en 
échec , en menaçant d'envahir la Sicile ou d'attaquer la branche 
Allemande d'Autriche du côté de la Hongrie , ce qui tendoit 
toujours à afFoiblir les efforts de la maison d'Autriche contre la 
France. 

Amurat III , qui régnoit alors , avoit une marine formidable 
qui le rendoit maître de la Méditerranée; M. de Brèves , cons- 
tamment honoré de la confiance de ce sultan et de celle de 
Mahomet III et d'Achmet I. cr ses successeurs , engagea encore 
Amurat III à étendre son influence jusque dans l'intérieur de la 
France. La ligue dominoit alors à Marseille; Amurat, à la sollicita- 
tion de M. de Brèves, écrivit en 15^3 aux Marseiilois une lettre 
fort curieuse, pour les engager à se soumettre à Henri IV, ne leur 
promettant qu'à ce prix la protection de la Porte contre les pira- 
teries des Barbaresques. «Non-seulement, dit-il, vous avez refusé 
» de lui obéir , mais encore vous vous êtes unis avec ses ennemis 
» et les nôtres : voilà pourquoi les Levantins et d'autres corsaires 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



» ont pris vos vaisseaux par-tout où ils les trouvoient, et fait i 

» esclaves ceux qui les montaient. Nous vous invitons ou plutôt Amb ^»ade 

» nous vous enjoignons d'incliner vos chefs, et de rendre m.deBreves 

» obéissance au magnanime entre les grands et très - puissant x Rome. 

» seigneur , Henri , roi de Navarre , à présent empereur de France , 

» comme vous avez fait aux autres empereurs ses prédécesseurs ; et 

» si vous persistez dans votre sinistre obstination , nous vous dé- 

» clarons que vos vaisseaux et leurs cargaisons seront confisqués , 

» et les hommes faits esclaves dans tous nos États et sur mer, 

» Cependant votre très - heureux empereur , cherchant à vous 

» attirer notre bienveillance , nous a souvent écrit en votre fa- 

» veur , nous demandant qu'il ne fût apporté aucun empêche- 

» ment ni aucun trouble à votre commerce, et que nous vous 

» fissions^ jouir paisiblement de notre protection. » 

Quand on ne reconnoîtroit pas l'influence favorable de 
M. de Brèves, à cette attention délicate de faire valoir aux 
Marseillois ces généreuses sollicitations d'un roi méconnu par 
eux , on ne pourroit toujours pas en douter , puisque Amurat 
ajoute ensuite formellement : « C'est à la prière de l'ambassa- 
» deur de France résidant près de nous, que nous avons donné 
» à nos capigis nos très-hauts et très-sublimes commandemens , 
» en vertu desquels , si vous vous soumettez à votre très-heureux 
» empereur , ils feront mettre en liberté les esclaves de votre 
» nation, et vous feront rendre vos biens sur toute la côte de 
» Barbarie et dans les autres lieux de notre empire. » 

Un autre fruit beaucoup plus important encore de l'ambas- 
sade de M. de Brèves à Constantinople , est le fameux traité de 
1604, entre Henri-le- Grand et le sultan Achmet ou Amat. 
M. de Brèves y fit ou confirmer ou rétablir tous les avantages 
que les traités précédens assuroient à la France à l'exclusion de 
toute autre nation , et y fit ajouter considérablement. Détaillons 
quelques-uns de ces avantages. 

Originairement les nations Chrétiennes de l'Europe ne com- 
merçoient avec les Turcs que sous la protection et la bannière 
de la France ; depuis les traités d'alliance de François I. cr avec 
Soliman II , les Turcs ne connoissoient que les Français. 

La considération des Français ayant beaucoup baissé sous 
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i l'indolent Henri III , et celle des Anglois ayant toujours été en 
Ambassade aU g men tant sous la reine Élisabeth , ceux - ci proposèrent aux 
M deBrAves Turcs une alliance directe dont Hs leur firent beaucoup valoir 
A Rome. I es avantages, et demandèrent d'avoir un ambassadeur à la Porte. 
L'ambassadeur de France, qui étoit alors le sieur deGerminy, n'eut 
pas assez d'industrie , dit M. de Brèves , pour rompre ce coup : 
ainsi l'amitié des Anglois fut acceptée et leur ambassadeur intro- 
duit. Ce premier avantage obtenu , ils en demandèrent bientôt 
un autre ; ce fut que les nations étrangères, qui n'avoient point 
d'ambassadeur à la Porte , pussent commercer avec les Turcs 
sous la bannière Angloise , comme ils Tavoient fait jusqu'alors 
sous la bannière Française. Ce point fut encore accordé au pré- 
judice des anciens traités de la France avec la Porte ; « Mais f 
» dit M. de Brèves , de mon temps , par le moyen de i'intel- 
» ligence que j'avois avec les principaux ministres du grand- 
» seigneur , je fis révoquer tout ce qui leur avoit été concédé 
» contre Thonneur de notre étendard. » C'est en effet la dispo- 
sition précise des articles IV et VI du traité de 1 604. 

Ce traité d'ailleurs assure aux Français une multitude d'avan- 
tages nouveaux pour leur commerce , supprime en leur faveur 
tout impôt , tout péage , tout droit de douane , les met à l'abri 
de toute incursion de la part des corsaires de Barbarie; mais , 
comme sur les plaintes que faisoient les ambassadeurs du roi 
contre ces corsaires , on étoit renvoyé à la justice ordinaire , où 
le témoignage des Chrétiens n'étoit point reçu contre les Maho- 
métans , et où les Mahométans ne déposoient point les uns contre 
les autres, de manière qu'on ne pouvok obtenir aucune justice, 
M. de Brèves fit décider formellement, par l'article XIX, que les 
plaintes faites au nom du roi et autorisées de ses lettres royales, 
feroient foi désormais contre les déprédations de ces corsaires. 

L'article XXI accorde aux Français la pêche du corail sur les 
côtes d'Alger et de Tunis. 

Un autre article assure aux religieux gardiens du saint 
sépulcre à Jérusalem , et aux pèlerins qui vont visiter les lieux 
saints , toute la protection du grand-seigneur, que M. de Brèves 
leur avoit constamment procurée pendant tout le temps de son 
séjour à la Porte , comme le pape Clément VIII le reconnoît 
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dans trois brefs de félicitation et de remerciement qu'il lui adresse — 
en 1603, et comme le reconnoi$sent aussi les Pères gardiens AMBASSADfi 
de Jérusalem et de Constantinople , dans trois actes solennels M ^ E brèves 
de 1602, de 1604 et de 1605. Le XXVII. C article est de la xrome. 
plus grande importance ; voici comment il est conçu : 

« Et, pour autant qu'icelui empereur de France est, entre tous 
» les rois et princes Chrétiens, le plus noble et de la plus haute 
» famille, et le plus parfait ami que nos aïeux aient acquis entre 
» les rois et princes de la croyance de Jésus...., nous voulons et 
» commandons que son ambassadeur qui réside à notre heureuse 
» Porte , ait la préséance sur l'ambassadeur d'Espagne , et sur 
» ceux des autres rois et princes , soit en notre divan public , ou 
» autres lieux où ils se pourront rencontrer. » 

M. de Brèves avoit eu le courage de s'arroger la préséance, 
même sur l'ambassadeur de l'empereur ( Rodolphe ) ; il rapporte 
les raisons de cette conduite, dont on peut d'abord être étonné. 
Ces raisons sont , 1 ,° que tous les princes Autrichiens, l'empereur 
Rodolphe et Philippe II à leur tête , ne reconnoissant point 
Henri IV pour roi de France , et fomentant en France la ligue , 
dont l'objet étoit d'empêcher qu'il ne fût reconnu , « je n'étois 
» obligé , dit M. de Brèves , de reconnoître ni porter respect au 
» nom de ceux qui recherchoient la ruine de mon roi ; » 
. 2. 0 Que l'empereur n'a d'ambassadeur à la Porte qu'à titre de 
roi de Hongrie; « de sorte qu'en cédant la préséance à cet am- 
» bassadeur , ajoute M. de Brèves , j'aurois tacitement confessé 
» que mon roi étoit moins qu'un prince tributaire , et par consé- 
» quent ravalé la dignité de son service. J'ai voulu marquer ces 
» raisons pour justifier mon action , et faire connoître que je n'ai 
» rien fait que bien à propos. » 

M. de Brèves procura la liberté à une foule d'esclaves Chré- 
tiens de toute nation , dont quelques-uns même étoient dans, des 
circonstances où un juste ressentiment de la part des Turcs 
sembloit les menacer d'une captivité éternelle. Par exemple, 
en 155^5, le grand-duc de Toscane Ferdinand , oncle de Marie 
de Médicis, ayant voulu surprendre la forteresse de Chio, 
avpit été repoussé avec perte ; plusieurs gentilshommes Flo- 
rentins , qui avoient été pris dans cette expédition malheureuse , 
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■ s'attendoient à mourir dans les fers , lorsqu'ils furent délivrés par 

ambassade ^ CY ^ t j a F rance et M. de Brèves. Bien plus , sans l'inter- 
de Brèves vention de M. de Brèves, tous les Chrétiens de cette île, devenus 
\ Rome, suspects d'intelligence avec Ferdinand depuis sa tentative , 
alloient être réduits en esclavage , leurs enfans aujoient été 
arrachés de leurs bras et vendus Turcs, leurs biens confisqués, 
leurs églises converties en temples Mahométans. « Je sauvai 
» miraculeusement tout ce peuple » , dit M. de Brèves. 

J'observe avec satisfaction ce que M. de Brèves reconnoît lui- 
même, c'est qu'il devoit ce grand ascendant sur les sultans et 
leurs ministres, à son amour pour les lettres , à son goût pour les 
langues Orientales , sur-tout à la connoissance et à l'usage de la 
langue Turque , qui lui étoit très-familière. De là mille facilités 
pour les affaires, mille voies de communication , mille moyens 
de persuasion qu'on ne peut avoir quand on ne traite qu'avec 
le secours d'un interprète. 

L'ambassade finie,, M. de Brèves partit de Constantinople au 
mois de mai 1605. Il lui restoit deux commissions délicates à 
remplir; c'étoit de faire exécuter à Tunis et à Alger les ordres 
favorables qu'il avoit obtenus du grand-seigneur pour la déli- 
vrance des Chrétiens , sur-tout des Français , et pour la restitu- 
tion des vaisseaux et des effets pris par les corsaires de Barbarie. 
Le grand-seigneur fit accompagner M. de Brèves dans ce voyage 
par un aga chargé de l'exécution de ses ordres ; mais les Bar- 
baresques sont des sujets de la Porte très-indociles et très-peu 
soumis. Il n'arriva que le 17 mai 1605 devant Tunis, parce 
que , toujours avide de connoissances utiles pour le roi , pour 
l'État ou pour lui-même , il visita et observa la Terre-Sainte , 
l'Égypte , les îles de l'Archipel , les côtes maritimes de l'Asie et 
de l'Afrique. 

Lorsqu'on fit dans le divan de Tunis la lecture des ordres du 
grand -seigneur , la milice, accoutumée à vivre de courses et de 
brigandages , déclara qu'elle ne consentirait jamais à la restitu- 
tion des marchandises et de l'argent. H y eut plusieurs conférences 
tumultueuses où M. de Brèves courut risque de laVie , et dont les 
détails sont fort curieux dans la relation de ses voyages. Il fallut 
enfin transiger , se relâcher sur la restitution de l'argent et des 

effets , 
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effets, et se contenter de la délivrance des esclaves ; ce que les — — — 

mœurs détestables de ces corsaires rendoient encore très-difficile Ambassade 

à obtenir. Ayf I e , 

,.1 . t 1 >/•¥/•• . , M. deBreves 

Cequ il y avoit de plus important, c étoit de taire un traité avec x Rome. 

le dey et la milice de Tunis , sans quoi toutes les défenses de la 
Porte ne les auroient pas empêchés d'exercer leurs brigandages 
ordinaires contre les vaisseaux Français comme contre tous les 
autres. Ce traité fut conclu , et la France délivrée pour l'avenir . 
de leurs pirateries. 

La négociation d'Alger, où M. de Brèves arriva le x6 sep- 
tembre , fut encore plus orageuse. Outre les deux mêmes de- 
mandes , délivrance des esclaves , restitution des effets f il en 
avoit une troisième à faire pour la reconstruction de ce qu'on 
appeloit le Bastion de France : c'était une simple maison , bâtie 
avec la permission du grand-seigneur, pour servir de retraite 
aux Français qui faisoient la pêche du corail sur les côtes de 
Barbarie. Elle avoit été détruite depuis par les Algériens , qui 
avoient même prononcé des peines contre ceux qui proposeraient 
de la rebâtir. 

A Tunis , M. de Brèves avoit trouvé un bassa qu'il avoit 
fait nommer , et qui s'en souvenoit ; à Alger , au contraire , il 
trouva un chérif-mufti ou grand-prêtre des Janissaires, qu'il avoit 
fait condamner autrefois aux galères, pour, avoir donné un souf- 
flet à un consul Français , et qui s'en souvenoit aussi : il souleva 
contre les demandes de l'ambassadeur et contre les ordres du 
grand-seigneur , les Janissaires; ceux-ci cassèrent successivement 
quatre de leurs agas qui vouloient obéir, vomirent des impré- 
cations contre le grand-seigneur , des injures mêlées de menaces 
contre son envoyé, et firent pointer l'artillerie du port contre le 
galion de l'ambassadeur. Le chérif et les parens et ami* du pré- 
cédent vice-roi d'Alger , Cader-Bassa , qui , sur les plaintes de 
l'ambassadeur, avoit été étranglé, voulurent le faire assassiner 
par une troupe de noirs. Il brava tous ces dangers , poursuivit 
son entreprise, épuisa toutes les voies de conciliation , mais sans 
pouvoir rien obtenir ; il sç remit en mer, et revint en France. 

Outre la relation de ses voyages , où il n'est parlé de lui qu'à 
la tierce personne, niais qui paroît faite sur ses mémoires et par 
Tome VIL 2S Partie. Nn 
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— — — quelqu'un de sa suite , il y a de lui deux petits ouvrages, fruits 
AMBA dc ^ e ses observations pendant son long séjour à la Porte et dans 
M. de Brèves ^ es divers États soumis à l'empire Ottoman. Ces deux ouvrages 
X Rome, ont un objet entièrement opposé. Veut-on détruire l'empire Turc! 
Le premier de ces ouvrages est un Discours abrégé des assurés 
moyens J anéantir et ruiner la monarchie des princes Ottomans. 
Ces moyens se réduisent en général à une espèce de croisade ou 
réunion de tous les princes Chrétiens contre les Turcs; il indique 
d'ailleurs , pour nuire à ces derniers , différens moyens qu'il tire 
des vices de leur gouvernement dont il paraît très-frappé, u J'ai 
» vu , dit-il , de si grands changemens et si fréquens , que je ne 
» sais comme sa hautesse pouvoit trouver aucun de ses esclaves 
» qui voulût être élevé aux suprêmes dignités de son État ; ce 
*> prince n'observant autre justice , pour faire mourir un de ses 
» bassas , ou autre de ses officiers , que l'opinion qu'il prend de 
» leur infidélité , &c. » 

Il suppose que les Cosaques , qui sont Chrétiens , que nous 
nommons Russiens, les inquiéteraient de leur côté. Voilà toute 
l'idée qu'on avoit alors de cette vaste puissance des Russes f si 
importante aujourd'hui dans l'Europe et dans l'Asie. 

Il suppose aussi que les Grecs , quand ils verraient la terre et 
la mer couvertes de Chrétiens armé? , secoueraient le joug et 
se joindraient à eux. « Mais il serait nécessaire , dit-il , de ne 
» faire point de différence entre ceux de la créance Grecque et 
» la nôtre; d'ouïr leurs messes, d'honorer leurs ecclésiastiques, 
» de faire le signe de la croix comme eux , d'approuver leurs ' 
» jeûnes , et de les imiter le plus qu'il serait possible ; de faire 
*> cheminer leurs ecclésiastiques à la tête de notre armée, &c. » 

De plus , la plupart des Janissaires et autres gens de guerre 
Turcs sont enfans de tribut, par conséquent fils de Chrétiens 
et enlevés dès leur enfance à leurs parens. On pourrait tirer de 
cette circonstance un grand parti , pour ramener à la religion 
Chrétienne ceux d'entre eux qu'on ferait prisonniers, et pour les 
attacher au parti des Chrétiens , en leur offrant une condition 
plus avantageuse que celle qu'ils ont chez les Turcs. 

Il dit avoir appris à Constantinopie, qu'après la bataille de 
Lépante , l'épouvante y fut si grande , que , si l'armée victo- 
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rieuse fût venue droit aux Dardanelles , elle aurait forcé ce ■ 
passage sans difficulté : enfin son opinion est que l'empire Turc AMB ^ ADJt 
pourroit être détruit dès la première campagne. m.deBrbve$ 

Mais veut-on au contraire laisser subsister cet empire î M. de x Rome. 
Brèves, dans un Discours sur ? alliance qu'a le roi avec le grande 
seigneur, fait voir de quelle utilité est cette alliance pour toute la 
chrétienté ; et le bien qu'il a fait pendant sa longue ambassade 
est la preuve de ce qu'il avance à cet égard. 

M. de Brèves fut reçu conseiller d'Etat le 6 janvier 1 6oy , 
gentilhomme de la chambre le 1 2 septembre suivant. 

Pendant son ambassade à Rome , il fut nommé gouverneur 
de Monsieur ( Jean-Baptiste-Gaston ) frère unique du roi , pre- 
mier gentilhomme de sa chambre , lieutenant de sa compagnie 
de deux cents hommes d'armes, et surintendant de sa maison. 
On croit que le maréchal et la maréchale d'Ancre , auxquels il 
rendit de grands services en Italie , contribuèrent beaucoup à lui 
faire confier l'éducation de Gaston. 

« S'ils remplirent aussi bien toutes les places dont ils disposèrent , 
» dit Levassor, on eut grand tort de leur faire un procès sur la 
» manière dont ils distribuoient les premières charges de l'État. » 

Mais par la raison même que M. de Brèves avoit été placé par 
le maréchal d'Ancre et sa femme, et qu'il étoit attaché à la reine , 
il fit ombrage à M. de Luynes , qui voulut mettre dans cette 
place un homme sur le dévouement duquel il crût pouvoir 
compter. M. Anquetii, dans ¥ Intrigue du cabinet, donne, d'après 
les Mémoires secrets de Vittorio Siri , un motif plus pervers à 
ce changement. « Le sieur de Brèves , dit-il , joignoit à la con- 
» noissance des hommes beaucoup de lumières politiques puisées 
» dans ses ambassades , et une probité rare. ... Il s'appliqua à 
» faire germer dans le cœur de son élève les vertus qu'il prati- 
n quoit , et à lui inspirer le goût des arts et des sciences qu'il 
» cultivoit. Il réussit au point que ses succès causèrent de l'om- 
» brage au roi : au lieu de lui faire honte d'une pareille foibiesse, 
» il se trouva des gens qui y applaudirent , et conseillèrent à 
» Louis de congédier de Brèves , et de donner à son frère un 
» gouverneur dont les leçons fussent moins propres à lui attirer 
« l'estime et la tendressede la nation. » 

Nn 2 
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■ M. de Brèves semble dire quelque chose de contraire dans 
AfiBAssXDÊ j a re j at i on qu'il a donnée lui-même de cette intrigue de cour : 
M. de Brèves cc Monsieur, dit-il à son élève , me voici à la veille de rece- 
X Rome. » yo * r pl us sanglant déplaisir que jamais gentilhomme de ma 

» naissance ait éprouvé Vous en êtes la cause. . . : le peu de 

» progrès que l'on voit en vos études , et votre inclination con- 
» traire aux exercices vertueux , en sont le sujet. Le roi , qui vous 
» aime chèrement , désireux de l'avantage de votre éducation , 
y> a cru que je la néglige ; c'est ce qui a fait résoudre sa majesté 
» de vous donner un autre gouverneur. » 

Mais ce n'est là qu'une remontrance de gouverneur, qu'un 
. propos de devoir et de décence dont on ne peut rien conclure. 
Il n'est pas même impossible que M. de Brèves t instruit des 
honteux motifs de la cour , ait mis dans ce discours de l'ironie 
et de la contre-vérité. Monsieur pleura beaucoup ; les sanglots 
l'étoufîbient. « M. de Brèves , répondit-il enfin , si je ne me suis 
» bien conduit , que ne m'avez-vous repris davantage ? Je suis 
» content que vous me donniez cinq cents fois le fouet , et que 
» vous ne me quittiez pas. » 

Voilà des propos bien enfantins pour un prince qui , dès 
l'année précédente , avoit été président de l'assemblée des no- 
tables. Il dit à son aumônier , toujours en pleurant : « Si M. de 
» Brèves n'étoit propre pour être mon gouverneur , pourquoi me 
» Ta-t-on donné ? S'il est bon , l'on ne me le doit point ôter. » 

II parla d'aller se jeter aux pieds du roi. M. de Brèves , qui 
sentit qu'on lui imputerait cette démarche, le retint, et lui 
recommanda le silence et la soumission; il se rendit ensuite chez 
le chancelier ( de Sillery ) où il étoit rçiandé de la part du roi, et 
où il trouva le garde des sceaux du Vair et le président Jeannin. 

Il y fit un discours noble et fier , où il expose, et même dans 
un grand détail , tous ses services soit dans les ambassades , soit 
dans l'éducation du prince. « Ce que j'ai fait, leur dit-il, mérite 

» récompense et non oppression Messieurs , si l'usage de 

» maltraiter ceux qui ont toujours fidèlement servi nos rois et 
» leur État, se pratique en ce royaume, jugez quelle en peut être 
» la conséquence : si vous ne me voulez aider pour l'amour de 
» moi , faites-le pour l'amour de vous-mêmes , étant à craindre 
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» que vous ne receviez en vos personnes, ce qui se veut pratiquer ■■ ■■■■ ■ ■ 

» à ia mienne . Si c est péché mortel , ajoute-t-il, d'honorer 

» et révérer ia reine mère du roi.. . , j'avoue ma faute : je la dois m. de Brèves 

» néantmoins révérer comme mère de mon roi, et y suis tant plus x Rome. 

» obligé qu'elle m'a été bonne maîtresse. »I1 finit par dire qu'H va 

de ce pas se rendre prisonnier à la Conciergerie pour justifier 

sa vie. « Gardez- vous-en bien, lui dit le chancelier , vous offen- 

» seriez le roi. » Il se rendit à ses remontrances , et parut devant le 

roi, auquel il remit ia personne de Monsieur. Le roi lui dit : «Je 

» serai bien aise que vous demeuriez auprès de moi ; j'aurai soin 

» de vous et ferai du bien à vos enfans. » Le garde des sceaux 

ajouta que ce qui arrivoit dans ce moment n'étoit l'effet d'aucun 

mécontentement de la part du roi; et pour preuve, il spécifia les 

grâces et les récompenses que le roi accordoit dans ce moment 

à M. de Brèves ; le roi lui laissa de plus ses entrées , lui donna 

sa main à baiser en signe de satisfaction ; et le lendemain à son 

lever il voulut que ce fût M. de Brèves qui lui donnât sa chemise. 

Mais quelle raison allégua- t-on du renvoi de M. de Brèves l 

Aucune. « C'étoit, dit le garde des sceaux, pour certaines consi- 

» dérations que sa majesté n'étoit pas obligée de dire. Les rois , 

» ajoute-t-il, ayant ce pouvoir, quand ils prennent des résoiu- 

» tions , de n'être autrement tenus d'en dire la cause. » 

Ce sont les termes de la relation. Cette relation est intitulée : 
Discours véritable fait far M. de Brèves, du procédé tenu lorsqu'il 
remit entre les mains du roi la personne de monseigneur le duc 
d Anjou, frère unique de sa majesté. 

L'époque précise de cet événement, que M. le président Hénault 
rapporte à l'année 16 17, est le 23 avril 1 6 1 8 . Le comte du Lude 
fut substitué à M. de Brèves, et l'éducation de Monsieur fut aussi 
négligée que la cour pouvoit le désirer, et que la nation pouvoit 
le craindre. M. de Brèves écrivit à la reine-mère pour lui faire 
part de ce changement. 

Le règne du connétable de Luynes fut court ; ia reine-mère 
reprit une partie de son ascendant sur l'esprit du roi. M. de 
Brèves ne fut point remis auprès de Monsieur , mais il fut dé- 
dommagé: il fut fait premier écuyer de la reine, par brevet du 
2 ï octobre 1 624 ; sa terre de Brèves fut érigée en comté par des 
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______ lettres patentes du mois de mai 1 6 a 5 . Il fut fait chevalier de l'ordre 

ambassade j u Saint-Esprit , le 1 3 novembre de la même année». Il fat de 
M de Brèves l ,as5en, kjée des notables de 16x6. Il eut l'entrée au conseil des 
A Rome, dépêches, par brevet du 28 août 1627. Il mourut à Paris, en 
1628, Son corps fut transporté au couvent des Annbnciades de 
S, Eutrope-lez-Chantçioup , près d'Arpajon, dont il avoit été 
le fondateur. On y lit sur son mausolée deux épitaphes, Tune 
en prose Latine , l'autre en vers Français ; les voici : 

Hîc situs est Franciscus Savarius Brœveus , Mulievrii marchio et Semurii 
baro , rerum Turcicarum peritiâ , quant sibi sagacitate multâ paraîtrai , 
artibus Hispanorum ad aulam Ottomanicam legationcs G allia damnesas 
ambientium deUctis eyersisqut : kgatioais Turcicœ dignitate ab Henrico 
Magno per vicennium ornatus , inde et per sexennium Romance ; ab Ludo- 
vico XIII , Gastonis fratris unice cari adolescentiœ regendœ admotus , gra- 
vibus negotiis béni ac prudenter tractandis , fide erga reges christianissirnos 
spectatissimâ posteris inter prœcipuos regni consiliarios adnwncrandus. 

Anna Thuana conjugi incomparabili moerens posuit. 

Celui qui gît ici vécut rempli de gloire , 

Aimé des étrangers et chéri des François. 

Ii fait après sa mort honorer sa mémoire , 

Et fut durant sa vie employé de trois rois. 

II rendit son mérite égal à sa naissance ; 

II montra sa vertu dans Rome et dans Byzance , 

Et fit heureusement ses voyages divers : 

Toutefois le trépas a mis son corps en terre , 

Et celui dont la gloire a rempli l'Univers , 

Trouve en ce peu d'espace un tombeau qui l'enserre. 

Deux de ses fils , Camille et Corne Savary , ont été maîtres 
de la garde-robe de Monsieur ( Gaston ). Un troisième ( Gaston- 
Jean-Baptiste de Savary-Brèves ) , aumônier de la reine- mère , 
puis premier aumônier de Monsieur , et enfin aumônier du roi 
Louis XIV en 1660 f eut plusieurs abbayes. 

Camille, l'aîné , quoique laïque et marié, eut aussi une abbaye 
et des titres ecclésiastiques. Il étoit conseiller et aumônier ordi- 
naire de la reine-mère 9 Marte de Médicis , et abbé de Saint- 
Pierre de Mont majour-Iez- Arles. Un sieur du Castel , qui , en 
1628 , a fait imprimer la relation des voyages de M. le comte 
de Brèves et ses discours, donne ces titres au fils, dans la dédicace 
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de ces ouvrages , qu'il lui adresse comme à l'aîné des enfans de 

M. ie comte de Brèves. Ambassade 

Cet aîné est le seul qui se soit marié. Son fils et son petit- m. de Brèves 
fils ont porté comme lui le nom de Camille. Le petit - fils fut x Rome. 
blessé dangereusement au combat de Leuze en i6pi. 

Paul-Louis-Jean-Baptiste-Camille de Savary-Brèves # marquis 
de Jarzé , fils de ce dernier , est vivant ; il a eu et il a encore 
plusieurs enfans. 

Marie - Renée - Bonne -Félicité de Savary-Brèves , femme de 
M. le comte de Maillé , étoit sa fille. 

11 lui reste Marie-François- Camille de Savary, comte de Brèves, 
dernier de cette branche, mestre - de - camp d'infanterie f en qui 
François de Savary-Brèves verroit avec complaisance un digne 
héritier de son goût pour les connoissances , de ses vertus , et de 
son zèle pour le service du roi; 

Et dame Marie-Louise de Savary-Brèves, chanoinesse d'hpn- 
neur au chapitre noble de Poulangy en Champagne. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME. 

Instructiçn donnée par le roi Henri IV à M. de Brèves 
allant en ambassade à Rome au nom de Sa Majesté. 

[ Même manuscrit que la notice précédente, tome !.«', coté 3 j 1.] 



DEUXIÈME NOTICE. 
Par G. H. Gaillard. 

N^ous avons rapporté dans une première notice, ce qui con- 
cerne l'ambassade de M. de Brèves à Constantinopie , et nous 
avons fait connoître la personne de cet ambassadeur. L'ambas- 
sade de Constantinopie fait époque dans l'histoire des négociations 
de la France avec la Porte , par tous les avantages que M. de 
Brèves sut ou procurer ou rendre à sa nation dans l'empire 
Ottoman , relativement au commerce et à la politique. 

L'ambassade de Rome rentre plus dans l'ordre des ambassades 
ordinaires : mais Rome étoit , sur-tout alors , le centre où ve- 
noient aboutir toutes les négociations de l'Europe ; elle influoit 
sur tout , et tout influoit sur elle. Les deux grandes puissances 
qui tenoient toutes les autres attentives 9 étoient la France et 
l'Espagne, Henri IV et Philippe III : elles étoient en paix depuis 
le traité de Vervins, conclu le z mai i 598 ; mais leurs dispo- 
sitions étoient toujours ennemies; ces deux rivaux s'observoient 
et se menaçoient ; si leurs généraux et leurs soldats étoient 
tranquilles , leurs négociateurs se faisoient la guerre dans tous 
les cabinets et dans toutes les cours de l'Europe , et Rome avoit 
à se déterminer entre le roi Très-Chrétien et le roi Catholique. 

Le pape qui occupoit alors le Saint-Siège étoit Paul V, de 
la maison Borghèse : c'étoit sous lui qu'avoit éclaté, entre 
Rome et Venise, la fameuse querelle qu'avoit produite, en 1 606 , 
l'interdit de Venise ; cet interdit avoit été levé en 1 607, à la 

sollicitation 
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sollicitation de Henri IV, et par les soins du cardinal de Joyeuse* — — — 
Le roi recommande à son nouvel ambassadeur le maintien de Amb ^ ade 
cette paix , qui étoit l'ouvrage de la France, et lui ordonne de m. de Brèves 
se concerter avec le sieur de Champigny, son ambassadeur à a Rome. 
Venise. 

M* de Brèves succédoit, dans l'ambassade de Rome, au mar- 
quis d'Alincourt, fils de Viileroy ministre des affaires étrangères: 
le roi , dans son instruction à M. de Brèves , motive , de la 
manière la plus obligeante et la plus flatteuse pour lui, le choix 
qu'il fait de sa personne pour cette ambassade; il déclare «avoir 
» éprouvé sa loyauté et prudence en diverses occasions , et même 
» en la négociation de Levant , qu'il a exercée seize ans durant , 
» au plus fort des troubles et affaires de ce royaume, avec autant 
» d'honneur que de satisfaction de sa majesté. » 

On lui indique les cardinaux, amis et pensionnaires de la 
France avec lesquels il faut qu'il communique : tantôt il faut qu'il 
les interroge et prenne leurs conseils , tantôt qu'il se contente de 
les voir venir , et qu'il profite de ce qui pourra leur échapper ; le 
tout suivant la nature des affaires et le degré de confiance dû à 
chacun d'eux. On lui nomme d'abord le cardinal Borghèse , 
neveu du pape , ensuite les sieurs Francisco et Jean - Baptiste 
Borghèse , frères du même pape. Jean-Baptiste est suspect , parce 
qu'il a consenti d'accepter, pour son fils, la croix de l'ordre d'Al- 
cantara que le roi d'Espagne lui a offerte, et que le pape a permis 
qu'il acceptât. L'affaire n'étoit pas entièrement consommée; et 
voici quelles sont les instructions de l'ambassadeur à ce sujet ; 
on y verra tout ce que la politique sait apercevoir et démêler 
de loin dans les moindres choses , et le parti qu'elle sait tirer 
des circonstances même qui paraissent lui être contraires : 

« Si, à son arrivée à Rome, le fils dudit Jean-Baptiste (Bor- 
» ghèse) n'a encore pris la croix d'Alcantara, M. de Brèves 
» prendra conseil de MM les cardinaux Français et des serviteurs 
» qui sont par-delà, s'il devra continuer à insister envers sa sainteté 
» qu'elle en retarde l'effet , comme a fait le sieur d'AIincourt , 
» lequel ayant fait, au nom de sa majesté, toutes sortes d'efforts 
» pour rompre ce coup, n'a enfin pu obtenir autre chose qu'une 
» remise de l'exécution et acceptation , jaçoit qu'il en ait réitéré 
Tome VIL 2* Partie. O q 
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■ » l'instance , et que sa majesté même en ait souvent parlé aux 

Ambassade n nev eux de sadite sainteté ; car si ledit sieur de Brèves apprend 
M de Brèves " ( l ue sa< ^ te sainteté soit si difficile à dissuader de le faire qu'il 
X Rome. » ne l'en puisse démouvoir, il vaut mieux, pour la dignité et le 
» service de sadite majesté , qu'il s'abstienne d'en renouveler 
» l'instance que la tentant derechef en être refusé : mais aussi , sok 
» qu'il trouve cette besoigne faite quand il arrivera par-delà, ou que 
» l'effet s'en ensuive en sa présence , sans le pouvoir empêcher ni 
» retarderai le passera sous silence sans en rien dire, si sa sainteté, 
» ledit cardinal Borghèse,ou les frères du pape, ne lui en ouvrent 
» le propos , auquel cas il leur déclarera librement que sa majesté 
» sera marrie qu'ils aient enfin engagé l'héritier de leur maison 
» à porter ladite marque; car encore que sa majesté veuille croire , 
» pour complaire à sa sainteté , que cela ne la partialisera à son 
» désavantage et qu'elle voudra toujours demeurer père commun 
» de tous , sans balancer d'un côté plus que de l'autre, nonobstant 
» ladite obligation ; être néanmoins certain que le commun en 
» discoureraet jugera,.ce qui ne pourra que diminuer et défavo- 
» riser la créance et réputation de sa majesté en la cour de Rome, 
» et , au contraire , renforcer celle d'Espagne, si d'ailleurs sadite 
» sainteté ne favorise sa majesté de grâces et avantages non vul- 
» gaires, et où l'impression que fera dedans l'esprit des hommes 
» ladite marque , qui sera portée à découvert et à perpétuité, soit, 
» sinon effacée entièrement, du moins compensée, de façon que 
» sa majesté et les amis de sa couronne en soient aucunement 
». consolés. » 

On voit par- là combien le roi attachoit d'importance aux 
moindres, marques de la bienveillance et de l'amitié du pape, 
et combien il desiroit que ces marques fussent publiques; c'est 
qu'elles étoient, aux yeux et des Français et des étrangers, des 
preuves de sa catholicité et de la sincérité de sa conversion. II se 
souvenoit combien , malgré tous les talens du cardinal d'Ossat , 
il avoit eu de peine à réussir auprès du pape Clément VIII, dans 
l'affaire de l'absolution , à laquelle ce pape résista long-temps , 
sous prétexte d'éprouver une conversion qui lui paroissoh plutôt 
l'ouvrage de la politique que de la persuasion. 

L'instruction recommande à l'ambassadeur de prendre conseil 
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du cardinal Séraphin. En effet, ce cardinal avoit bien mérité la - • 
confiance du roi , par les services qu'il lui avoit rendus dàns Amb ^ ade 
l'affaire de l'absolution ; c'étoit lui qui , voyant toutes les difficultés M DE brèves 
que faisoit Clément VIII , et jugeant qu'elles avoient pour motif x Rome. 
la crainte de déplaire à Philippe II , disoit au pape : Très-saint 
père, permettez- moi de vous dire que Clément VU perdit T Angle- 
terre potir avoir voulu complaire à CharUs-Quint , et que Clément VI li 
perdra la France s'il continue de chercher à complaire à Philippe II. 

La liste des cardinaux et autres amis et pensionnaires de la 
France à la cour de Rome, contient des notes particulière* sur 
chacun d'eux , l'énumération et l'appréciation dé leurs services , 
quelquefois des reproches ou d'infidélité ou de refroidissement , 
et l'ambassadeur est chargé de mesurer les pensions et les gra- 
tifications de la cour de France, sur le nombre et l'importance des 
services de ces amis intéressés. 

Dans les protestations d'attachement et de zèle que le roi fait 
àu pape, il attaque indirectement le roi d'Espagne, Philippe III; 
mais on ne voit pas bien précisément sur quels faits positifs 
tombent les reproches qu'il lui fait. « Henri a démontré, dit-il, 
» par toutes ses actions , tant en guerre qu'en paix , qu'il ne 
» songeoit qu'à repousser les injures et offenses que l'on lui a 
» voulu faire , à défendre la liberté , et maintenir la concorde 
» et tranquillité publiques, non à tirer aucun avantage et accrois- 
» sèment d'État et de condition au préjudice d'autrui : en quoi il 
» persévérera toujours très-sincèrement , combien que l'exemple 
» des autres qui en usent autrement le dût inciter; car nous en 
» voyons qui, plus librement que jamais, s'aident et servent de 
» toutes occasions et emploient aussi toutes sortes de prétextes 
» pour étendre leur domination , à quelque prix que ce soit , 
» jusques à continuer à déguiser et couvrir leur animosité du 
» vœu de la religion, et quelquefois d'un désaveu de leurs propres 
» ministres, qui en sont les exécuteurs, après qu'ils ont usurpé 
» et empiété le bien d'autrui à force ouverte , fondée seulement 
» sur un titre de bienséance et commodité particulière ; à quoi 
» tant s'en faut que personne ne contredise et s'oppose , que les 
» plus intéressés sont contraints de céder à leur violence : et 
» néanmoins nous voyons que tels usurpateurs du bien d'autrui 

OO 2 
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— — » le sont aussi du nom de seuls zélateurs et protecteurs de notre 
Ambassade » religion, et toutefois ne font conscience d'entendre à des traités 
dc » et confédérations nouvelles avec les hérétiques et ennemis de 
^Rom^ 1 * " *'ÉgI ise catholique et du saint - siège avec autant d'artifice et 
» de déguisement , que de foiblesse et de nécessité. » 

Henri IV reprocheroit-il ici à Philippe 111 la nécessité où il 
étoit d'entrer en accommodement avec les Hollandois , nécessité 
à laquelle lui-même il n'avoit pas peu contribué? Voici la réponse 
qu'il fait de lui-même à cette question. « Chose que sadite majesté 
» ne fait représenter à sa sainieté pour contrôler ni blâmer per- 
» sonne , car sa générosité répugne du tout à cela; mais afin que 
» sa sainteté, entendant et discernant le blanc d'avec le noir, la 
» vérité d'avec la feintise , soit et se montre juge et censeur équi- 
» table des actions d'un chacun , sans dorénavant admettre l'ombre 
» pour le corps , et les propositions simulées et vraisemblables 
» pour véritables et sinçères , comme il a été ci-devant pratiqué ; 
» mais plutôt attribuer à vrai déguisement et pure flatterie celles 
» qui lui seront faites sous couleur du bien de la religion ou de 
» la tranquillité publique, lesquelles ne seront faisables, ou éga- 
» lement utiles aux parties , envers lesquelles sadite sainteté sera 
» requise d'employer son nom et entremise. » 

Cette dernière phrase s'explique par une proposition captieuse 
que l'Espagne faisoit alors à la France, et dont Henri IV avertit 
le pape de se défier. 

Dès le temps du pape Clément VIII, elle avoit proposé le ma- 
riage du prince d'Espagne, qui fut depuis Philippe IV, avec 
Élisabeth, fille aînée de France; ce mariage se fit en effet dans 
la suite. Henri IV auroit mieux aimé marier le dauphin avec 
l'aînée des filles du roi d'Espagne, Anne d'Autriche; et ce ma- 
riage se fit aussi dans la suite : mais il n'étoit pas égal au roi 
d'Espagne de faire l'un ou l'autre mariage ; celui d'une princesse 
d'Espagne avec un prince Français pouvoit donner des droits à 
la France sur la succession d'Espagne; celui d'une princesse 
Française avec le prince d'Espagne ne pouvoit donner aucun 
droit à l'Espagne sur la succession de France. Henri IV se rendit 
à cette raison , et on traita seulement du premier mariage pro- 
posé. L'Espagne imagina depuis de changer cette proposition eu 
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une autre plus adroite, à laquelle il lui fut aisé d'intéresser le — — ■ 
pape. Philippe II avoit donné la souveraineté des Pays-bas à Amb *£ sade 
l'infante Claire-Isabelle-Eugénie sa fille; elle avoit épousé son m. de Brèves 
cousin l'archiduc Albert d'Autriche , et n'en avoit pas d'enfans. X Rome, 
Philippe III proposoit de marier son second fils, né en \6oj 9 
avec la princesse Christine , seconde fille de Henri IV, née le 
i o février 1 606 9 et de leur donner la souveraineté des Pays-bas ^ 
après la mort de l'archiduc d'Autriche et de sa femme. Cet 
arrangement, selon lui, concilioit tout. Les Hollandois ne vou- 
loient point d'accord sans une indépendance absolue de l'Espagne: 
ils étoient, par cet accord, indépendans de l'Espagne; les Pays-bas 
étoient une souveraineté particulière , et le partage d'un cadet. 
Le grand intérêt du pape et des princes catholiques étoit que Ja 
religion Catholique fât maintenue dans les Pays-bas ; elle l'étoit. 
Le pape fut aisément pris à ce piège, et se chargea de faire cette 
proposition à Henri IV; mais ce prince vit clairement, et tâchoit 
de faire voir au pape , que l'intérêt de la religion Catholique 
étoit ce qui touchoit le moins Philippe III; qu'il ne se proposoit 
que de détacher les Hollandois de l'alliance du roi de France $ 
en faisant naître la défiance entre eux , en intéressant , en appa- 
rence , le roi de France à sacrifier les Hollandois ; il faisoit voir 
que ce projet ne concilioit rien et ne remédioit à rien ; qu'on 
proposoit de marier un enfant d'un an avec une fille de deux, 
parce qu'on ne vouloit que gagner du temps, et diviser d'intérêts, 
pour le moment, la France et les Pays-bas. Quand, comment' 
se feroit ce mariage î combien d'événemens en pouvoient faire 
manquer le projet? Et quant à l'indépendance des Pays-bas rela- 
tivement à l'Espagne, comment étoit-elie assurée par ce mariage! 
Les Hollandois, qui ne se trou voient pas assez séparés de l'Es- 
pagne par la concession que Philippe II avoit faite des Pays-bas 
à sa fille , qui avoit épousé un prince de sa maison , mais étranger 
à l'Espagne, s'en trouveroient-iis assez séparés quand ils auroient 
pour souverain un prince d'Espagne, qui pouvoit, par la mort de 
son frère aîné, hériter de la couronne d'Espagne! Étoit -de là 
l'indépendance , la séparation qu'ils dernandoient! N'étoit-il pas 
évident que jamais ils ne corisentiroient à une pareille proposi- 
tion, que Philippe 111 ne l'espéroit ni ne le desiroit, et qu'encore 
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■ ■ un coup , tout ce qu'il vouloit étoit de brouiller la France avec 
Am&assade j es p & y S „[ )as> pour ^opprimer ceux-ci plus à loisir ï Mais comment 
M. de Brèves Henri IV pouvoit-il faire approuver, ou excuser du moins au 
A Rome, pape, cette alliance avec des hérétiques! C'est, lui disoit-il, 
pour l'intérêt de la religion Catholique , qu'il faut que moi , 
prince Catholique , je reste dans l'alliance de ces hérétiques , 
et que je ne les abandonne pas entièrement à l'Angleterre, qui 
acheveroit d'enraciner l'erreur et d'y détruire toute espérance de 
retour à la foi de leurs pères* 

Henri IV préparait une réponse à-peu-près semblable à l'exhor- 
tation qu'il craignoit que le pape ne lui fît, de se liguer avec tous 
les princes Chrétiens pour faire la guerre au Turc son allié , 
çu de lui donner sa parole de ne point attaquer le roi d'Espagne 
s'il se liguoit pour cette grande entreprise. 

Henri répondoit qu'il n'avoit nul dessein d'attaquer le roi 
d'Espagne, sur-tout quand il le verrait engagé dans cette entre- 
prise, encore réputée sainte alors, et dont il nç se permet de parler 
qu'avec ^ioge et avec respect ; il s'excuse sur son alliance avec les 
Turcs : * Ayant , porte l'instruction , à l'exemple de ses ancêtres , 
» renouvelé avec la maison Ottomane leurs anciennes capitula- 
» tions , sa majesté i'avoit fait plus pour bien faire aux Chrétiens 
» que pour son avantage contre eux , partant qui! ne pourrait, 
» à présent, les violer, et d'autant plus que l'empire dudît prince 
» étant maintenant rempli d'un grand nombre de ses sujets qui 
» y trafiquent sous la foi et protection desdites capitulations , 
» elle ne le pourrait faire sans ruiner et perdre sesdits sujets en 
» leurs personnes et facultés : c'est pourquoi tout ce que pouvoit 
» à présent faire sa majesté pour le contentement de sa sainteté, 
» en cette occasion , étoit de ne traverser ladite entreprise. » 

Mais avant d'y engager sa parole , il demanda à savoir deux 
choses ; l'une, de quel côté le roi d'Espagne se proposerait d'atta- 
quer les Turcs ; l'autre , au profit de qui tourneraient les con- 
quêtes qu'on pourrait faire. 

» D'autant, dit-il, que sa majesté avoit juste cause de craindre 
* que ledit roi, sous prétexte d'endommager les Turcs, pour 
» bien faire à* la Chrétienté, eût dessein d'acquérir plutôt des 
» avantages de trop grande conséquence sur ses voisins, et même 
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» contre la France, que d'endommager ledit empire; de quoi — — — 
» sa majesté prévoit qu'il arriveroit , en ce cas , de grands et Amb ** SAD£ 
» irréparables inconvéniens , principalement s'il s'adréssoit à la m. de Brèves 
y> Barbarie , du côté de la mer Méditerranée, dont ledit sieur XRomr 
» de Brèves, qui est très-pratiqué ès choses dudit pays, pourra 
» maintenant, plus véritablement que personne, informer sa 
» sainteté. Quant aux conquêtes , il propose habilement qu'on 
» les fasse tourner au pront d'un des frères ou autres parens 
* du pape. » 

Au reste, H présume peu que ce pontife , au milieu de tant 
d'autres affaires dont l'Europe est occupée , propose uné pareille 
entreprise. « Toutefois , si sa sainteté en parle audit sieur de 
» Brèves , il lui fera la susdite réponse, laquelle il fortifiera 
» encore de raisons que lui peut dicter la connoissance et pra- 
» tique qu'il a de la constitution et puissance dudit empire , et 
» des provisions qu'il faut faire pour y entreprendre utilement. » 

En effet, nous avons observé dans notre précédente notice , 
que M. de Brèves a composé deux différens ouvrages dont le 
titre seul annonce l'opposition : l'un est un Discours abrégé des 
assurés moyens d anéantir et ruiner la monarchie des princes 
Ottomans ; l'autre est un Discours sur l'alliance qu'a le roi avec 
le grand-seigneur , où il fait voir combien cette alliance est avan- 
tageuse à toute la chrétienté. 

A travers tous ces grands intérêts , Henri IV ne perdoit pas 
de vue l'intérêt particulier de ses fils naturels; on voit, dans cette 
instruction, les mesures qu'il prend avec le pape pour assurer, 
avant le temps , l'évê ché de Metz au marquis , depuis duc de 
Verneuil, son fils. II observe que le duc de Lorraine, mécontent 
de ce que cet évêché, qui a été dans sa maison pendant cent 
cinquante années , en est sorti, demande au pape, pour l'église 
de Nanci, des privilèges qui ne pourroient qu'être préjudiciables 
à l'autorité des évêques et diocèses de Metz , Toul et Verdun , 
et il charge son ambassadeur de combattre cette demande. 

Il paroît encore plus occupé de ce qui concerne le mariage de 
César de Vendôme. Philippe- Emmanuel de Lorraine, duc de 
Mercœur, avoit été le dernier des seigneurs Français et des 
princes Lorrains à se soumettre à Henri IV ; il ne s'étoit même 



Digitized by 



z 9 6 NOTICES 

■ soumis que lorsqu'il y avoit été contraint. II avoit, avec le se- 

Amba&sade cours j es Espagnols , prolongé jusqu'en 1598, en Bretagne, la 
M. de Brèves guerre civile, et ranimé les débris de la ligue; enfin toute la 
X Rome. Bretagne s'étant soumise , et les Espagnols même ayant aban- 
donné le duc de Mercœur , il eut recours à la clémence du roi , 
mais si tard , que plusieurs bons citoyens conseilloient au roi de 
faire un exemple sur ce rebelle opiniâtre. Le roi n'écouta que 
sa bonté: « // voulut, dit-il, par cet effet héroïque et débonnaire , 
"finir le dernier acte de la tragédie des troubles de son royaume. » 
Il n'imposa d'autre peine au duc de Mercœur , que de l'engager 
à donner Françoise de Lorraine, sa fille unique, au duc de 
Vendôme, qu'il combla de biens et d'honneurs. Le duc de 
Mercœur étoit mort le 1 p février 1 602 , avant que le mariage 
promis eût pu être célébré ; Marie de Luxembourg , duchesse 
de Penthièvre , sa veuve , paroissoit vouloir rompre ce mariage, 
et donner sa fille au comte de Chaligny son cousin germain ; 
elle avoit, disoit-on, écrit au pape pour obtenir une dispense: 
le roi charge son ambassadeur dç s'opposer formellement à l'ob- 
tention de cette dispense; et en effet, Françoise de Lorraine 
épousa , au mois de mai 1609 $ le duc de Vendôme, à qui elle 
avoit été promise. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME. 

Lettres et Dépêches de M. de Brèves pendant son 
ambassade à Rome, depuis l'année 1608 jusqu'en 
1610. 

[ Même manuscrit que les deux Notices précédentes , tome I.*', coté 351.] 

TROISIÈME NOTICE. 
Par G. H. Gaillard. 

Nou$ rendrons compte, dans cette Notice, des négociations 
de M. de Brèves à Rome pendant le règne de Henri IV. On les 
trouve dans ce premier volume, depuis sa première dépêche, qui 
est du 25 juillet 1608 jusqua celie du 30 avril 1610 , qui est 
la dernière qu'il ait adressée à ce prince. Vittorio Siri a eu con- 
noissance de quelques - unes de ces dépêches ; il les a citées et 
employées dans ses Mémoires secrets : mais nous en ferons plus 
d'usage qu'il n'en a fait , et nous en tirerons des détails qu'il n'en 
a pas tirés. 11 paroît même avoir eu plutôt cpnnoissance des dé- 
pêches adressées à M. de Brèves par le roi et par ses ministres f 
que de celles que M. de Brèves leur adressoit. Les lettres dont 
nous allons nous occuper sont uniquement celles que M. de Brèves 
écrivoit au roi. Il y est souvent parlé d'autres lettres qu'il avoit 
adressées à M. de Villeroy et à d'autres ministres ; mais elles ne 
sont pas ici. 

Dans la précédente Notice, nous avons fait connoître l'instruc- 
tion donnée à M. de Brèves partant pour cette ambassade. L'esprit 
général de cette instruction étoit de maintenir à Rome l'équilibre 
entre la France et l'Espagne , et d'empêcher que le saint-siége ne 
déférât plus à cette dernière couronne qu'à la première, soit dans 
le nombre et le choix des cardinaux qui seroient faits à chaque 
promotion et dans la dispensation des autres grâces dont la cour 
Tome VU. 2. c Partie. P p 
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de Rome auroit à disposer , soit dans l'influence qu'elle auroit sur 

Ambassade j es a ff^j res générales et particulières de l'Europe , qui , presque 
M de Brèves toutes » veno ' ent aboutir aux intérêts de ces deux puissances et 
X Rome, de leurs alliés respectifs. La cour de Rome, en général , parois- 
soit avoir plus d'inclination pour la France et plus de crainte de 
FEspagne , et en politique la crainte l'emporte toujours sur l'in- 
clination. II s'agissoit donc de rendre la France imposante , de 
la faire paroître redoutable, et de disposer les esprits à fa crainte, 
ou du moins au respect. Cette commission étoit fort selon le 
caractère et selon le cœur de l'ambassadeur , qui à Constanti- 
nople avoit fait respecter la nation Française plus que toutes les 
nations de l'Europe , et lui avoit procuré les plus grands avan- 
tages par l'importance qu'il avoit su lui donner et par l'opinion 
qu'il en avoit fait prendre. Il paroît qu'à l'égard de l'ambassade 
de Rome , et du projet d'y réussir par la crainte, les instructions 
particulières et verbales s'accordoient avec l'instruction par écrit; 
car voici ce que M. de Brèves mandoit au roi dans sa lettre du 
4 août i 608. « Je me ressouviens que votre majesté , étant l'année 
» passée à Monceaux, elle me tint ce langage : Savez- vous ce qu'il 
»y a, Brèves, quand vous serez à Rome! Je veux que vous ne 
» supportiez rien, que vous parliez à la libre, connoissant bien 
» que plus je supporterai de l'humeur de ceux de delà les monts , 
» plus ils en feront. Sire , c'est la vérité , qu'à cette heure què 
» les affaires de votre majesté sont en bons termes , que Dieu 
» les accroît de beaucoup de bonheur et de bénédiction , qu'il 
» faut qu'elle me permette aux occasions qui s'offriront où l'on 
» fera difficulté d'accorder à votre majesté ce qu'elle demandera 
» justement , d'en faire des ressentimens gaillards. » 

Le pape qui siégeoit alors, Paul V ( Camille Borghèse ) , étoit 
fort dévot et rapportoit toujours la politique à la religion. Il 
étoit zélé pour la paix générale, par amour pour son repos par- 
ticulier. « C'est un hommasse, dit M. de Brèves , qui ne cherche 
» qu'à filer sa vie le plus doucement qu'il pourra.... Son humeur 
» est douce et tranquille ; il veut du repos ; il ne pense qu'à vivre 
» et agrandir sa maison par une avarice extraordinaire : peu aimé 
» de la plupart des cardinaux, attendu que tous les biens d'église 
» qui vaquent , il les donne aux siens sans leur en faire part. » 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



Les. cardinaux s'en dédommageoient en se vendant aux deux 
puissances rivales ; en se faisant pensionnaires , ies uns de la France, Amb *^ ade 
les autres de l'Espagne ; en se faisant donner ou promettre du m. de Brèves 
moins ies meilleurs bénéfices qui venoiçntou viendraient à vaqua: X Rome. 
dans ces deux États. La réunion de l'Espagne , dçs Pays - Bas 
catholiques , du Milanès , du royaume de Naples , du royaume 
de Sicile , donnoit , à cet égard , un grand avantage au roi 
d'Espagne, en lui procurant un plus grand nombre de grâces à 
répandre , sans compter celles que son influence sur la branche 
d'Autriche d'Allemagne pouvoit encore y ajouter. C'étoit contre 
tant de moyens de séduire et d'intimider, qu'il fallort lutter avec 
des avantages inégaux, pour forcer la cour de Rome à tenir la 
balance égale. « Ledit roi d'Espagne , dit M. de Brèves ( lettre 
» du 25 décembre 1608 ) , n'est aimé ni de sa sainteté , ni de 
» la plupart des cardinaux , mais bien révéré par crainte et chéri 
*> pour les avantages qu'un chacun d'eux en espère. » 

Al. de Brèves se plaint, dans plus d'un endroit de ses lettres, 
de l'avidité et de l'insatiabilité des cardinaux Italiens. « Votre 
» majesté connoîtra , dit-il, que tous tant qu'ils sont , à commencer 
» à un des bouts de ce sacré collège jusqu'à l'autre , il n'y a que 
» de l'avarice et de l'envie d'en avoir. » 

11 conseille souvent au roi d'enyoyer à Rome tous les cardi- 
naux Français, pour fortifier son parti dans le sacré collège et 
veiller aux intérêts de la France. 

Celui des cardinaux Italiens qu'on avoit le plus d'intérêt de 
gagner , étoit le cardinal Borghèse , neveu du pape, et qui , selon 
l'usage du népotisme si connu à Rome , gouvernoit son oncle et 
l'Église. «Le pape, dit M. de Brèves dans sa lettre du 25 dé- 
» cembre 1 60 8 , le pape jusqu'ici a voulu savoir toutes les affaires ; 
» il commence à se lasser , et à s'en refier à son neveu le cardinal 

» Borghèse Ledit cardinal Borghèse est jeune , qui aime à 

» passer son temps; il s'en repose sur le soin de quelques autres 
» cardinaux ; » et ces autres cardinaux , il falloit encore les inté- 
resser et les gagner. 

Quant au cardinal Borghèse, il faisoit profession d'un grand 
attachement à Henri IV et à la France ; mais il n'étoit véritable- 
ment attaché qu'à ses intérêts. Tantôt l'ambassadeur croit pouvoir 

Pp 2 
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■■ vanter dans ses lettres le zèle de ce prélat , tantôt il montre des 

Ambassade défonces sur son compte. Au milieu de ces variations et de ces 
M de Brèves incertitudes, l'archevêché de Montréal en Sicile vint à vaquer : 
X Rome, aussitôt le bruit courut que le cardinal Borghèse sollicitoit cet 
archevêché , et que le pape avoit écrit en Espagne pour le lui 
procurer ; ce qui n'alioit pas à moins qu a rendre le cardinal et 
par conséquent le pape entièrement Espagnols. L'ambassadeur , 
alarmé, courut représenter au pape que sa grandeur consistoit à 
observer une neutralité exacte , et à maintenir un parfait équilibre 
entre les deux puissances rivales ; qu'il avoit déjà fait beaucoup 
de bien à son neveu ; qu'il pouvoit lui en faire beaucoup encore 
sans accepter ou même solliciter les bienfaits d'une cour étran- 
gère , et se mettre par-là en quelque sorte dans sa dépendance. 
Le pape l'asSura qu'il avoit raison ; que son neveu devoit être 
content des bénéfices qu'il possédoit déjà et de ceux qu'il pouvoit 
attendre encore immédiatement du saint-siége; et il déclara posi- 
tivement qu'il n'avoit point pensé pour lui à l'archevêché de 
Montréal. 

De Brèves parla ensuite au cardinal Borghèse lui-même , qui 
lui tint à-peu-près le même langage. « U ajouta, dit de Brèves 
» (lettre du 22 juillet 1609), qu'il témoigneroit toujours à 
* V. M. qu'il lui étoit bon serviteur, et qu'il ne penseroit jamais 
» d'engager sa liberté si avant avec les Espagnols. Je connus toute- 
» fois à son visage qu'il voudroit jà avoir ledit archevêché, aussi 
« est-ce chose assurée qu'il y fait tout ce qu'il peut. »De tout cela 
de Brèves conclut « qu'il n'y a point d'assurance en ces gens. 
» Ils promettent beaucoup , ils ne veulent offenser : toutefois 
» leur avarice est si grande et a tant de pouvoir sur eux , qu'ils 
» sont pour embrasser le parti de celui qui leur donne le plus. » 

Dans la lettre du 5 août suivant, il rapporte des protestations 
semblables du cardinal Borghèse , d'empêcher que le roi d'Es- 
pagne ne fût avantagé dans une promotion de cardinaux qui 
devoit se faire, et de disposer toutes choses à la satisfaction du 
roi de France. « Je crois bien cela, dit de Brèves, s'il n'a i'ar- 
» chevêché de Montréal. » 

Dans la lettre du 14 octobre 1705? , on voit la conclusion de 
cette affaire. « Je ne saurois , dit de Brèves , assez représenter à 
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» V. M. les assurances et les protestations que le cardinal Borghèse ; 

f c • • • Ambassade 

» m'a faites , de. vouloir demeurer pour jamais serviteur de V. M. dc 

» Il est exclu de l'archevêché de Montréal , qui a été donné au m. de Brèves 
>> cardinal de Savoie. Il prend cette exclusion à un affront, et fera X Rome. 
» ce qu'il pourra pour s'en venger. Lui-même m'a dit cette nou- 
» velle et fait ses plaintes. » 

Vers le même temps, le roi de France eut diverses occasions 
d'obliger le pape , et il les saisit. H y avoit en France un aven- 
turier , un charlatan , qui faisoit métier de promettre la pierre 
philosophaie à ceux qui étoient assez dupes pour lui donner de 
l'argent sur cette assurance. Cet homme se faisoit appeler Barto- 
lomeo Borghèse , et se donnoit pour fils du pape. Dans le mois 
de juillet i 608 , arrive à Rome un gentilhomme Poitevin, nommé 
le sieur de Granseine : il voit deux fois l'ambassadeur de France , 
sans lui dire le sujet de son voyage ; il prend ensuite une voie 
détournée pour se faire présenter à l'audience du pape à l'insu de 
l'ambassadeur, et lui remettre des lettres du prétendu Bartolomeo 
Borghèse, qui se déclare son fils , et se recommande à son affec- 
tion paternelle. Le pape, surpris et indigné d'un si ridicule mes- 
sage de la part d'un homme sur lequel il avoit d'ailleurs des 
instructions qui n'étoient pas à son avantage, crut avoir des raisons 
de penser que cet homme étoit un instrument dans la main de 
quelques ennemis du saint-siége en général et de sa personne 
en particulier, qui vouloient répandre sur la conduite passée du 
pape un soupçon d'irrégularité auquel il prétendoit n'avoir jamais 
donné lieu. En conséquence , il fit presser Henri IV , et par son 
nonce à la cour de France, et par l'ambassadeur Français à Rome, 
de faire punir cet imposteur suivant l'exigence des cas. Il se con- 
téntoit d'abord que ce jeune homme fut fouetté et envoyé aux 
galères , comme un aventurier et un escroc ; mais, dans la suite, 
ayant reçu de nouveaux mémoires qui le peignoient plus pervers 
et plus coupable , et qu'il fit vérifier sur les lieux par son noncç , 
sachant d'ailleurs que ses fourberies et l'espérance de la pierre 
philosophaie lui avoient procuré en France quelques protecteurs 
puissans ,il devint plus sévère, et demanda que cet homme fût 
puni de mort. Il le demanda même à plusieurs reprises, avec 
une ardeur et une instance peu convenables peut-être à un 
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. pontife, ministre essentiel de clémence et de miséricorde. Il obtint 
Ambassade sa demande. On voit dans ses lettres les remerciemens qu'il fait 
M deBrèves sur * e estiment de cet homme , sans le spécifier. On sait d'ail- 
À Rome. * eurs c l ue cet homme fut condamné à faire amende honorable f 
à être pendu , son corps ensuite brûlé et réduit en cendres ; ce 
qui fut exécuté le 22 novembre 1608. Son vrai nom étoit 
Lancessi; il étoit de la ville de Sienne. Dans le désir de se rendre 
ie pape favorable , on profitait des moindres circonstances et 
on faisoit valoir les moindres démarches. Henri IV devoit envoyer 
à Rome le duc de Nevers , pour l'ambassade extraordinaire et 
solennelle d'obédience ; il fut averti par l'ambassadeur ordinaire 
de Brèves ( lettre du 21 août 1608 ), qu'il s'étoit répandu à 
Rome une opinion superstitieuse, qu'au mois de septembre ou au 
plus tard au mois d'octobre suivant , le saint-siége seroit vacant. 
« A quoi , dit de Brèves, il y a peu d'apparence , pour la bonne 
*> complexion du pape , le peu d'âge qu'il a, le grand régime qu'il 
» garde en son vivre , et le peu d'appréhension qu'il prend des 
» affaires; » et en effet il vécut sain et tranquille jusqu'en 162 1. 
Mais ce bruit de sa mort prochaine n'en étoit pas moins répandu 
par-tout , et le pape ne Tignoroit pas. Ces sortes de superstitions sont 
quelquefois suspectes de quelque chose de pis que la superstition : 
elles font imaginer des complots , des trames Secrètes ; elles in- 
quiètent celui qui en est l'objet; elles peuvent apporter du trouble 
dans les affaires. Si Henri IV , au lieu de dédaigner ce bruit, eût 
différé d'envoyer le duc de Nevers , attendant les événemens , et 
dans la vue de ne pas multiplier les ambassades d'obédience , il 
eût accrédité ce bruit et augmenté le désordre ; il se hâta au con- 
traire de faire partir le duc de Nevers. De Brèves fit valoir au 
pape cette attention du roi. « Le pape se prit à rire : A la vérité , 
» dit - il , la venue du duc de Nevers aura étouffé toutes ces 
» superstitions ; de façon que ceux qui faisoient quelque fonde- 
» ment sur notre mort pour agrandir leur fortune , sont bien 
» fâchés. Cette action, sire, a ressuscité sa sainteté, et assuré 
» l'esprit des siens qui étoient travaillés de ces bruits. » 

Mais un service plus important que la France rendit alors à 
Rome f fut de terminer ses différens avec la république de Venise; 
et ce fut pour la seconde fois que Henri IV rendit ce service au 
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pape Paul V. II avoit déjà, en 1 607 , concilié la grande affaire de — — — 
l'interdit, par les soins du cardinal de Joyeuse; mais il restoit Amb ^ adb 
encore dans les esprits un levain d'aigreur et d'animosité, qui nldeBrèves 
fomentoit, et qui produisit de nouvelles querelles. H s'en éleva XRome. 
une très- vive au sujet de l'abbaye Lorédane, que le pape pré- 
ten doit être à sa collation, et qu'il avoit conférée au cardinal 
Borghèse, qu'on rencontroit toujours par-tout où il y avoit un 
bénéfice vacant. Les Vénitiens prétendoient au contraire que 
cette abbaye fut conférée à un Vénitien : ils soutenojent même 
que cette abbaye appartenoit à l'ordre de Camaldoli [ des Camal- 
dules ] ; et en conséquence ils y avoient nommé un religieux de 
cet ordre, le frère Fulgentio , qui avoit été , ainsi que Frà Paolo, 
un de leurs écrivains contre Rome , dans l'affaire de l'interdit : 
circonstance qui réveilloit toutes les anciennes querelles. Les 
Vénitiens avoient d'abord demandé au pape cette abbaye pour 
un Vénitien, et ils avoient été extrêmement choqués de la réponse 
qui leur avoit été rendue de la part du pape , // faut que vos 
seigneurs se rendent capables et clignes de nos grâces pour les 
recevoir ; propos qui , rappelant les anciens démêlés et annon- 
çant un cœur toujours ulcéré contre les Vénitiens , leur faisoit 
conclure qu'ils n'avoient aucune grâce ni même aucune justice à 
attendre de Rome sous le présent pontificat. Le pape prétendoit 
avoir considérablement adouci, au moins dans ia forme, le sens 
général de cette réponse ; il convenoit d'avoir dit à l'ambassa- 
deur de Venise « qu'/7 desiroit que ses seigneurs lui donnassent 
» occasion de leur faire des grâces, mais non pas qu'ils se dévoient 
» rendre capables de les recevoir et mériter. » Les Vénitiens alors 
avoient nommé à cette abbaye leur Fuigentio ; et le nonce les 
ayant priés, de la part du pape, de faire retirer ce moine et de 
laisser la libre possession de cette abbaye à celui qui en avoit 
été pourvu par le pape , ils avoient répondu que c'étoit l'affaire 
de la justice et un procès entre deux particuliers ; mot dont le 
cardinal Borghèse fut fort blessé à son tour, et dont il fit des 
plaintes amères au comte de Brèves, qui faisoit, dans cette affaire, 
l'office de médiateur , nommant , dit-il d'après le cardinal Bor- 
ghèse, nommant ledit cardinal particulier et l'égalant à ce nouveau 
abbé appelé Fulgentio. Aussi le cardinal disoit - il hautement : 
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•« L'honneur de sa sainteté veut qu elle fasse un grand ressen- 
-» timent du mépris desdits seigneurs de Venise, à quoi elle seroit 

M. de Brèves " enj û n contrainte. » 
X Rome. A ce grief général se mêloient de part et d'autre beaucoup 
de griefs particuliers. « Ils abusent, disoit le pape à M. de Brèves 
» (lettre du 1 8 février 1 609 ) , ils abusent de notre bonté pater- 
» nelle. Us ont injurié leur patriarche et font menacé; ils ont fait 

» prendre et mettre en prison beaucoup d'ecclésiastiques Ils 

» font si peu de cas de notre nonce qui réside près d'eux, qu'ils 
y> ont fait mettre de ses domestiques prisonniers , et quand ils 
» feroient profession de contraire créance à la religion catholique 
» et apostolique, ils ne feroient pas plus de mal qu'ils font à ceux 
» qui dépendent de nous. Le. mépris est une chose insupportable; 
» nous ne pouvons plus nous contenir dans les bornes de la 
» patience; il faut que nous voyons une fin en cette affaire, ou 
» du tout ils nous reconnoîtront pour qui je suis , ou bien ib se 

» déclareront pour ennemis du saint-siége Plutôt nous résou- 

» drions-nous à jouer du reste. Ils tiennent trois ou quatre théo- 
» logiens à leurs gages pour écrire contre l'autorité des pontifes ; 
» nous avons fait voir curieusement le livre que frère Paul [ Frà 
» Paolo ] a écrit par leur commandement, par des docteurs très- 
» versés en la sainte théologie, qui y ont remarqué huit passages 

» qui sont hérésies formées ; nous avons appris que de Genève 

» on avoit fait glisser beaucoup de livres hérétiques dans leur 
» ville. Ils pensent faire beaucoup pour eux de donner une grande 
» liberté à toute sorte de gens qui veulent vivre dans leur État , 
» et ils ne jugent pas que par ce moyen ils y planteront l'hérésie: 
» ils tiennent là un ambassadeur d'Angleterre, qui a un ministre 
» près de lui qui pratique avec leurs nobles et leurs citadins , qui 
» va semant la doctrine de Calvin et de Luther; de façon que je 
*> prévois que cette République, qui a toujours vécu chrétienne- 
» ment , s'en va ensevelir dans l'hérésie , qui la ruinera enfin de 
» fond en comble. » 

On croiroit , d'après ces idées , que , pour se bien venger de 
cette République , il ne faudroit que l'abandonner à son aveu- 
glement et à son mauvais sort. Le ressentiment du pape ne se 
borne point là , il ne se borne pas même à l'usage des foudres 

ecclésiastiques ; 
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ecclésiastiques; il parle de leur faire la guerre, de la leur faire — — — 
en personne. « Leur violence, dit-il , nous forcera à prendre une Amb ^ ade 
» résolution de nous venger de leur mépris et de leur désobéis- M DE brèves 
» sance ; et si bien nous ne sommes pas nés parmi les armes , x Rome. 
» et que nous n'en ayons jamais fait profession, si est-ce toute - 
»» fois que nous nous résolvons , s'il faut venir aux mains , d'y 
* aller en personne, nous promettant, en une si bonne cause, 
» d'être favorisés de la majesté de Dieu et du roi très-chrétien. » 

C'étoit trop présumer , au moins quant à ce dernier point. 
Henri IV n'auroit pas pris les armes contre les Vénitiens pour 
la querelle du pape : mais il fit mieux , il employa ses bons 
offices pour la terminer ; il se piqua de consommer son ouvrage 
et d'établir une paix solide. De Brèves , qui avoit entendu les 
raisons, les plaintes, les excuses des Vénitiens, les fit entendre 
au pape. Ils disoient « que son nonce et leur patriarche , par des 
» voies illicites , tâchoient , à force d'argent et de pensions , de 
» gagner ceux qui avoient écrit en leur faveur ; qu'ils ordon- 
» noient à tous les confesseurs de n'absoudre ceux qui iisoient 
» les livres écrits, durant les derniers troubles, contre l'autorité % 
» du saint- siège; qu'ils donnoient des leçons aux prédicateurs; 
» et en sorte qu'ils ne tâchoient, par toutes sortes de voies, que 
» de débaucher tes sujets de leur obéissance, et troubler le repos 
» de leur République; que négligeant d'y apporter l'ordre qu'ils 
» pouvoient , ils se verraient bientôt ruinés. » 

L'ambassadeur de Venise à Rome , en exposant toutes ces 
raisons à l'ambassadeur de France, ajouta : « Vous savez, bien, 
» vous autres Français , comme vous vous êtes trouvés pour avoir 
» supporté toutes les menées que faisoient les ecclésiastiques en 
» votre État ; cela vous a pensé ruiner, et ne vous sera pas moins 
» dangereux pour l'avenir, si vous n'y prenez garde. » 

De Brèves dissimula prudemment au pape cet avis donné 
aux Français ; mais , sur les autres objections des Vénitiens , le 
pape réplique : 

<« Qu'il est obligé de vaquer au salut des ames ; que ceux qui 
* lisent les livres qui ont été écrits en faveur des Vénitiens, et 
» qui parlent directement contre l'autorité du saint -siège, sont 
» excommuniés , et que lesdits livres sont pires que ceux que 
Tome VIL 2* Partie. Q q 
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— — » Calvin a écrits; partant ii est obligé eh conscience d'ordonner 
Ambassade n ayx con f esseurs j e mettre en considération aux pénitens la 
M de Brèves " ^cture d'iceux, et de ne point absoudre ceux qui la continue- 
A Rome. » ront. Quant à ce qu'il a fait rechercher les gens d'église qui 
» s'étoient bandés contre son autorité , qu'il doit rappeler et 
» chercher les brebis qui se sont égarées de son troupeau ; s'il 
*> leur a fait donner de l'argent , ou des pensions , c'est pour 
» aider au besoin de leur vie , étant assez notoire que les hommes 

» ne vivent pas de rien ; qu'il seroit toujours aussi près 

» d'accorder des grâces à la République, qu'autre pape qui l'ait 
» précédé , pourvu qu'ils lui en donnent les occasions et les 
» moyens : or, ces moyens sont de ne pas s'arrêter à de petites 
» formalités que ces seigneurs observent avec les ecclésiastiques , 
» ni moins tenir en leur protection ceux qui ont écrit contre 
» l'autorité pontificale. » 

On difFéroit tellement de principes , de part et d'autre, et les 
dispositions étoient si ennemies, qu'un accommodement parois- 
soit difficile. Le pape et le cardinal Borghèse , cherchant par-tout 
des vengeurs contre les Vénitiens, avoient, pendant la nuit, avec 
l'ambassadeur d'Espagne, des conférences secrètes, mais dont 
de Brèves eut connoissance , et dont il avertit Henri IV, pour 
lui faire sentir la nécessité d'apaiser promptement ces troubles. 
L'ambassadeur de Venise à Rome, Contarini, fort mal disposé 
pour le saint - siège, ne faisoit qu'attiser le feu; ii fut remplacé 
par un ministre plus pacifique, Mocenigo. Le général de l'ordre 
des Camaldules fut mandé pour rendre compte de la prétention 
que son ordre avoit à l'abbaye Lorédane , et pour en exposer 
les raisons ; et le pape voulant faire voir qu'il ne demandoit rien 
que de juste, renvoya cette affaire au tribunal de la Rote, com- 
posé de juges de toute nation , et qui avoit une grande réputation 
d'exactitude et d'équité : on eut alors le temps et les moyens de 
négocier ; et de Brèves , à Rome , et Champigny , ambassadeur 
de France à Venise, travaillèrent si bien de concert, qu'on 
commença à se rapprocher, La Rote avoit prononcé «n faveur 
du cardinal Borghèse , et décidé que l'ordre des Camaldules 
n'avoit aucun droit à l'abbaye Lorédane ; on proposa les con- 
ditions suivantes : que Fulgentk) seroit dépossédé; que le cardinal 
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Borghèse conserveroit , pendant quelques mois , ce bénéfice , ■■ 

pour ne pas paraître d'abord avoir été forcé de céder aux Véni- Ambassade 

tiens; car c'est un des grands principes de la politique vulgaire, M d * . 
^ |« 1 » ■• • y |. / ^ A r ? M. de Brèves 

et en particulier de la politique Italienne , de paroitre taire ce ^ RoME 

qu'on ne fait pas , et ne pas faire ce qu'on fait réellement. Au 
bout de quelques mois, le cardinal devoit remettre cette abbaye, 
en se réservant une pension dessus ; et alors , le pape devoit 
conférer cette abbaye à un Vénitien, C'était tout ce que Venise 
avoit demandé d'abord : mais alors elle exigeoit davantage ; elle 
consentait à cette possession de deux ou trois mois de la part 
du cardinal Borghèse , mais elle vouloit que la démission qu'il 
en feroit ensuite fût en faveur du frère Camaldule Fulgentio* 
Le pape observoit que ce seroit abandonner le jugement de la 
Rote , reconnoître , dans l'ordre des Camaidules , un droit 
qui avoit été jugé nul , et renoncer à son droit de collation 
sur ce bénéfice. Mocenigo même trouva qu'il avoit raison , 
blâma la conduite et les variations de sa République , qui ne 
l'avoit d'abord chargé que de demander le bénéfice en faveur 
d'un Vénitien ; il accusoit de ce changement les intrigues de 
son prédécesseur Contarini , qui , ne pouvant plus brouiller les 
affaires à Rome , s'en dédommageoit en les brouillant à Venise. 
Enfin les Vénitiens, vaincus par les remontrances de la France , 
consentirent à l'accord proposé. La France demanda 1 abbaye 
Lorédane pour le cardinal Delfin , Vénitien , l'un de ses pen- 
sionnaires; mais il étoit suspect au pape pour les liaisons qu^ii 
avoit eues avec Contarini; et le pape nomma l'abbé Priuli , 
d'une des principales maisons de la République. Telle fut l'issue 
de cette affaire. (Lettre du 5 août itfop.) 

Un autre accommodement , plus important encore , qui avoit 
été conclu quelque temps auparavant , étoit la trêve entre l'Es- 
pagne et la république de Hollande ; elle avoit été l'objet de 
beaucoup de négociations et de conférences à la cour de Rome. 
Dans cette grande querelle des Pays-Bas, le pape, qui ne voyoit 
toujours en tout que l'intérêt de la religion Catholique , étoit 
nécessairement partisan de l'Espagne Catholique contre la Hol- 
lande Protestante, quoiqu'il eût un assez grand intérêt politique 
à l'affojblissement de la puissance Espagnole, qui , si elle n'eût 

Qq 2 
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' éprouvé des contradictions dans d'autres contrées , se seroit tel- 

Ambassade j ement accrue en Italie, quelle auroit réduit le pape à devenir, 
M dëBrèves comme il le disoit lui-même (lettre du 26 mai 1 6op ) , de pape 
A Rome, qu'il était , chapelain des Espagnols. 

Henri IV étoit ouvertement l'allié des Hollandois et l'ennemi 
de l'Espagne et de toute la maison d'Autriche , quoiqu'il fut 
alors en paix avec elle. II avoit pour négociateur en Hollande , 
le président Jeannin. 

L'Espagne faisoit à Henri IV des propositions de mariage, 
dont le principal objet étoit de le rendre suspect aux Hollandois 
ses alliés , et de semer entre eux là division. Henri ne prenoit 
point le change; et la principale fonction de de Brèves, à 
Rome , étoit d'éclairer le pape sur les divers artifices de l'Espagne. 

Tantôt le roi d'Espagne ( Philippe III ) , jaloux de la préséance 
assurée à la France , vouloit prendre le titre d'empereur des . 
Indes, et négocioit à Rome pour qu'on attachât à ce titre d'em- 
pereur, la préséance sur tous les rois de la chrétienté, comme elle 
étoit attachée au titre d'empereur d'Allemagne. 

Tantôt il exigeoit, comme préliminaire nécessaire des mariages 
proposés , que Henri renonçât à l'alliance des Hollandois , et les 
abandonnât comme des sujets révoltés contre leur roi légitime. 

Tantôt il offrait la paix aux Hollandois , à condition de se 
détacher eux-mêmes de l'alliance de la France ; tantôt , épuisé 
par les dépenses qu'entraînoit cette ruineuse et malheureuse 
guerre des Pays-Bas , ii étoit prêt à reconnoître leur souveraineté; 
tantôt il attendoit que les événemens lui fournissent quelque pré- 
texte de se dispenser de cette démarche, à laquelle il nepouvoit 
se résoudre. 

La conduite du roi de France étoit uniforme, et son langage 
invariable : « Je ne traiterai point des mariages proposés par l'Es- 
» pagne , qu'elle n'ait rendu justice aux Hollandois mes alliés , en 
» faisant avec eux une bonne et solide paix; et cette paix ne peut 
» avoir lieu sans une reconnoissance formelle de l'indépendance et 
*> de la souveraineté des Pays-Bas* » 

Enfin l'Espagne, après avoir épuisé tous les moyens de séduire 
et de diviser , après avoir tiré tout le parti possible du désir sin- 
cère qu'avoit le pape , de réunir, par les mariages proposés, les 
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deux plus puissans princes de la chrétienté , fut obligée de con- ■ 
ciure, le p avril 1609, avec les Pays-Bas , non pas à la vérité Amb ^ ade 
une paix définitive, mais une trêve de douze ans; encore ne put- M DE brèves 
elle l'obtenir que sous la condition qu'elle avoit tant voulu éluder, x Rome. 
celle de reconnohre formellement l'indépendance et la souverai- 
neté des Pays-Bas. 

La nouvelle de cette trêve étant arrivée à Rome, le pape, qui 
ne perdoit jamais de vue les intérêts de la religion Catholique , 
et qui auroit bien voulu que le roi de France eût pu , par son 
exemple et ses exhortations , ramener les états - généraux à la foi 
orthodoxe , fit de vives instances auprès de de Brèves pour qu'il 
engageât le roi à solliciter auprès des états - généraux le libre 
exercice de la religion Romaine. Le roi fit présenter à ce sujet, 
par le président Jeannin, aux états - généraux , un mémoire qui 
ne produisit pas d'abord tout son effet, parce que les états - géné- 
raux , encore mal affermis dans leur nouvelle indépendance > 
craignoient que la religion Catholique ne servît de ralliement aux 
partisans de l'Espagne : mais aussitôt qu'ils purent sans aucun 
inconvénient être tolérans sur cet article , ils eurent égard aux 
remontrances du roi; et les Catholiques, d'ailleurs bons sujets de 
la République , obtinrent beaucoup de liberté. 

Vers le même temps, le roi d'Angleterre ( Jacques I. cr ) , qui 
ne faisoit la guerre à personne les armes à la main , faisoit au 
pape une guerre de plume et de théologie qui affligeoit beaucoup 
ce pontife. II en fit des plaintes très-amères à l'ambassadeur de 
France. « Il ne se contente pas , dit-il en parlant du roi d'An- 
» gleterre, de faire martyriser tout plein de bons Catholiques , 
» mais encore lui - même écrit contre l'église de Dieu et le 
» vicaire d'iceile. Ses livres ne sont que blasphèmes et injures. 
» Sa majesté nous obligerait beaucoup , si elle pouvoit, avec son 
» autorité , apporter quelque modération à ces désordres. » De 
Brèves fait entendre au pape avec douceur , qu'il s'est un peu 
attiré ces hostilités , pour n'avoir pas. été assez fidèle à l'enga- 
gement qu'il avoit pris, de ne rien entreprendre dans les affaires 
d'Angleterre , sans les conseils du roi de France. 

Le pape paroissoit cl'abord avoir résolu de laisser sans réponse 
les livres du roi d'Angleterre ; dans la suite il changea d'avis , 
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■ 1 et y fit répondre par le cadinal Beliarmin. La persécution en 

AMB ^ ADE ^ ev ' nt P^ 115 f° rte en Angleterre contre les Catholiques : le pape 
M. de Brèves en porta de nouvelles plaintes à de Brèves , et, sur ce que celui- 
a Rome, ci improuvoit le parti qu'on avoit pris de répondre, le pape 
dit « qu'il étoit bien étonnant que le roi d'Angleterre voulût 
» écrire contre l'Église , et qu'il fallût s'abstenir de confuter et 

» répondre à ses absurdités ; que les Catholiques avoient été 

» fort consolés de la réponse au livre dudit roi. » 

Ce roi répliqua; il fut encore convenu de ne lui point répondre,, 
et on répondit encore ; et sans les bons offices de Henri IV auprès 
du roi d'Angleterre, la persécution eût encore augmenté. « Sire f 
» écrivoit de Brèves à Henri IV le 19 jaoût 1 609 f votre majesté 
» ne doit pas s'attendre que le pape contribue à la paix autant 
» qu'il le doit ; ils ont par-deçà des maximes toutes différentes 
» de celles qu'il faut pour un grand gouvernement; » et il en 
rapporte à l'instant une preuve sans réplique. Le roi d'Angle- 
terre, principalement par l'effet des sollicitations de Henri IV, 
avoit été amené à déclarer « de vouloir reconnoître le pape pour 
» le premier évêque et chef de l'Église, s'il vouioit laisser la pré- 
» tention que les papes ont toujours eue de pouvoir déposer les 
» rois de leur État. » 

Voici quelle fut la réponse du pape ; et elle étoit faite à l'am- 
bassadeur d'un roi dont il recherchoit l'appui dans ce moment 
même : 

« Sur ce point il me dit ne le pouvoir faire sans être taché 
» d'hérésie. » 

Ainsi un pape qui auroit renoncé au droit chimérique , à la 
prétention ambitieuse et coupable de déposer les rois , auroit été, 
par cela même , hérétique. Telle étoit , en 1 609 , la persuasion 
d'un pape dévot de bonne foi , d'ailleurs modéré , doux , paci- 
fique, nullement entreprenant ni ambitieux. Ce prétendu droit de 
déposer les rois étoit tellement à ses yeux un article de foi, que, 
de peur de se rendre coupable d'hérésie en l'abandonnant , il 
aime mieux sacrifier une si heureuse occasion de soumettre au 
saint-siége les trois royaumes Britanniques , et de regagner à 
l'Église tout ce que Clément VII et ses successeurs avoient perdu. 
Mais, si sa foi étoit erronée sur cet article , son caractère, comme 
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nous l'avons dit , étoit doux ; aussi ajoute - t - fl « qu'au reste il ■ 
» ne conseillerait jamais aux Catholiques sujets dudit roi , de se Amb ^ sade 
» révolter et de troubler le repos de son État, pourvu aussi que m. de Brèves 
» de sa part il les traitât doucement. » X Rome, 

Il est juste aussi de faire honneur à ce pape d'un soin vraiment 
pontifical que nous lui voyons prendre dans cette correspondance 
de M. de Brèves. Henri IV avoit donné, en 1 602 , un édit contre 
les duels ; mais il n'avoit pas peut-être assez tenu la main à son 
exécution, et les duels s'étoient multipliés à l'excès. Voici ce que 
nous trouvons dans une lettre de M. de Brèves au roi , du 1 6 mars 
1609 : 1 

« Sa sainteté m'a requis de vous supplier en son nom de deux 
» prières qu'elle vous a faites depuis peu , l'effet desquelles elle 
» affectionne grandement. L'une est qu'il vous plaise de mettre 
» quelque ordre et remède à la grande perte que les duels appor- 
» tent à votre État, remontrant, qu'outre la perte de tant de 
» noblesse et braves soldats qui seraient capables de vous servir 
» en de bonnes occasions, il s'agissoit de la damnation de leurs 
» ames.... disant que, si vous n'y remédiez , vous en rendfez 
» compte à Dieu. » 

Lettre du 12 mai 160$. « J'ai fait entendre à sa sainteté 
» la résolution que vous aviez prise , sire , d'empêcher le cours 
» des duels qui se font en votre royaume. » 

En conséquence parut Tédit de Fontainebleau , du mois de 
juin 1 6op , contre les duels. On voit que la France en eut 
l'obligation à la piété du pape Paul V. 

La mort du duc de Cièves , Jean-Guillaume , en donnant 
ouverture aux droits d'un grand nombre de prétendans à sa 
succession , et l'incident de la retraite du prince de Condé dans 
les Pays-Bas , en excitant un grand ressentiment dans l'ame de 
Henri IV , donnèrent de nouveaux objets et une nouvelle activité 
aux négociations dont la cour de Rome étoit le centre. Ce sera 
là matière de la Notice suivante. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME 

Lettres et Dépêches de M. de Brèves pendant son ambas- 
sade de Rome, depuis Formée 1608 jusqu'en 1610. 

[ Même manuscrit <pie les trois Notices précédentes, , tome J.«», cote 3 j 1 . ] 



QUATRIÈME NOTICE. 

Par G. H. Gaillard. 

Sur la fin de la vie du roi Henri IV, la succession de Clèves 
et l'évasion du prince de Condé étoient les principaux objets de 
négociation qui occupoient à Rome i ambassadeur de Brèves. 

I.° Succession de Clèves. 

Cette succession fut i objet de grandes guerres en Allemagne, 
qui préludèrent d'abord et se joignirent ensuite à la fameuse 
guerre de trente ans. Jean-Guillaume, dernier duc de Clèves* 
étoit mort le 25 mars 1 609 , sans enfans. Il avoit eu cinq soeurs, 
dont quatre seulement avoient été mariées : 

i.° Marie-ÉIéonore, l'aînée , avoit épousé Albert- Frédéric de 
Brandebourg, duc de Prusse, d'une branche cadette de la maison 
de Brandebourg; 

Anne épousa Philippe-Louis de Bavière, duc de Neubourg; 

3. 0 Madeleine, Jean de Bavière, duc de Deux-Ponts ; 

4. 0 Sy bille, la dernière de toutes , Charles d'Autriche, marquis 
de Burgau ; 

Marie-Éléonore , l'aînée, eut aussi plusieurs filles, dont l'aînée, 
nommée Anne, épousa Jean-Sigismond , électeur de Brandebourg, 
bisaïeul du premier roi de Prusse ; 

Et Madeleine - Sy bille, la dernière de toutes , épousa Jean- 
Georges I. er , électeur de Saxe, bisaïeul du premier des deux rois 
de Pologne, de la maison de Saxe. 

Tous 
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Tous ces princes prétendirent à la succession de Clèves. - 

L'empereur Rodolphe, qui n'y avoit aucun droit à titre héré- Amb * ssade 
ditaire, soutenoit que les Etats qui formoient cette succession , M deB C r èves 
étoient des fîefs de l'empire ; et en conséquence il vouloit les x Rome, 
mettre en séquestre , soit pour se les approprier contre toute 
justice , soit pour appuyer les prétentions du marquis de Burgau 
son parent, et, comme lui , prince de la maison d'Autriche. 

Ceux des prétendans dont les droits étoient les plus apparens, 
étoient l'électeur de Brandebourg et le duc deNeubourg; ce fut 
entre eux du moins que l'Europe se partagea -, et les Français et . 
les Hollandois s'étant déclarés pour l'électeur de Brandebourg, 
les Espagnols et la maison d'Autriche furent pour le duc de 
Neubourg , quand ils se virent obligés de renoncer pour eux- 
mêmes à la succession de Clèves. 

Si la représentation devoit avoir lieu à l'égard de cette suc- 
cession, le droit de l'électeur de Brandebourg étpit incontestable, 
puisqu'il avoit épousé la fille aînée de la sœur aînée du dernier 
duc de Clèves ; le droit même de l'électeur de Saxe , qui avoit 
épousé la dernière fille de cette sœur aînée, l'auroit emporté sur 
ceux du duc de Neubourg , qui n'avoit épousé qu'une sœur 
puînée , tante de i'électrice de Brandebourg et de i'électrice de 
Saxe : mais la princesse Marie-Éiéonore , sœur aînée du dernier 
duc de Clèves , étoit morte avant lui ; ses filles ne pouvoient 
donc venir à la succession de Clèves que par représentation ; et 
le duc de Neubourg , soutenant que la représentation ne devoit 
point avoir lieu , réclamoit cette succession du chef de sa femme, 
devenue l'aînée par la mort de Marie-Éiéonore , arrivée avant 
celle de son frère. 

Le pape Paul V , de la maison Borghèse, comme nous l'avons 
dit dans la précédente Notice , ne voyoit jamais d'autres droits 
ni d'autres intérêts que ceux de la religion Catholique , et bor- 
noit là toute sa politique ; il ne vouloit , pour la succession de 
Clèves, ni de l'électeur de Brandebourg, ni de l'électeur de Saxe, 
ni du duc de Neubourg, parce qu'ils étoient Protestans. 

Tout ce que le roi craignoit dans cette affaire , c'étoit que la 
maison d'Autriche ne s'en mêlât; et le pape ne desiroit pas non plus 
que cette suçcession vînt encore accroître la puissance déjà trop 
Tome VIL z. e partie. R r 
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■ redoutable de cette maison; mais il avoit sur-tout à cœur l'exclu- 

Ambassade s . Qn j es p rote5tans# y chargea de Brèves de recommander à son 
M. de Brèves maître , sur ce point, les intérêts de la religion. « Ces intérêts lui 
X Rome. » sont toujours sacrés , répondit de Brèves ; mais il n'y a point 
» d'apparence que, sous couleur de religion, sa majesté permette 
» que ses alliés soient chassés de leurs biens ; sa réputation et 
» son État n'en recevroient que du mal. *> 

Le roi , de son côté , déclara nettement au nonce résidant à 
sa cour , qu'il aimoh beaucoup mieux voir la succession de 
Clèves entre les mains des Protestans qu'en celles de l'Espagne. 

Cependant on intercepta , en France , des lettres du nonce du 
pape à Cologne; et il parut, par ces lettres, que ce nonce se 
donnoit des mouvemens en faveur du marquis de Burgau et de 
la maison d'Autriche : on craignit qu'il n'y fût autorisé par le 
pape , et de Brèves lui en porta des plaintes <iç la part de son 
maître. Mais le pape avoit , sur cette succession , une idée asses 
singulière; il ne vouioit ni d'un Protesiant ni d'un Autrichien; il 
proposoit pour cette succession le duc de Nevers Charles de 
Gonzague : celui-ci étoit fils d'une princesse de la maison de 
Clèves, mais d'une branche si éloignée, qu'il ne lui entrait 
pas même dans l'esprit de prétendre succédçr au dernier duc 
de Clèves; il se permettoit seulement des prétentions sur 
quelques domaines faisant partie de cette succession, tels que 
les comtés de la Marck et de Ravestein ; mais ce n'étoit point 
à titre héréditaire qu'il se présentoit; il alléguoit, pour le comté 
de la Marck , une substitution , et pour le comté de Ravestein 9 
la cession de ceux qui pouvoient y avoir droit. Quand, sur iç 
bruit de ces prétentions si modestes, le pape proposa de les étendre 
jusqu'à la succession entière de Clèves , il crut , ou parut çroire , 
* que cette proposition seroit agréable au roi ; que Henri IV serait 
flatté de procurer cette élévation à un de ses sujets , et d'aug- 
menter par - là indirectement la puissance de la France. Les 
cardinaux entroient aussi avec ardeur dans ce projet; mais de 
Brèves les désabusa promptement , d'après les instructions précises 
qu'il reçut du roi. « Le roi , dit-il au pape , aime et estime le 
* duc de Nevers ; il n'a pas oublié les services de son père , 
» il est content des siens ; il appuiera de toute $a puissance les 
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» droits légitimes du duc : mais les prétentions de ce duc, comme ' 

» l'annoncent ses propres lettres, se bornent à quelques domaines Amb ^ sade 

» particuliers, sur lesquels il sera statué comme sur tout le reste; M de Brèves 

» car il ne s'agit pas ici d'une succession abandonnée dont on x Rome:. 

*> puisse disposer au gré de ses intérêts et gratifier qui on voudra; 

» il faut que ce grand procès soit jugé solennellement d'après 

»> les constitutions de l'empire, ou décidé par des arbitres dont 

» les parties conviendront. Le duc de Neubourg et le marquis 

*> de Brandebourg consentent à prendre Tune ou l'autre de cei 

» deux voies; ils sont les alliés du roi : le roi ne les abandonnera 

» jamais; l'honneur, les traités, ses intérêts, ne le permettent 

» pas ; il souffrira encore moins que l'avide Autriche envahiise 

» tout, et se joue des droits les plus sacrés. » 

Le roi déclaroit qu'il ne pouvoit abandonner ses* alliés , quoique 
Protestans ; le pape soutenoit qu'il ne pouvoit abandonner les 
intérêts de la religion Catholique. La conciliation difficile de 
ces deux points fut la matière de divers éclair cissemens assez 
vifs entre le pape et de Brèves, qui en rend compte au roi 
dans presque toutes ses lettres. Le pape, obligé de renoncer au 
projet concernant le duc de Nevers, en revenoit à faire seconder le 
marquis de Burgau par tous ses nonces en Allemagne; il se fit des 
ligues et des contre-ligues entre les Catholiques d'une part, et les 
Protestans de l'autre, au sujet de cette succession. Dans une des 
conférences que l'ambassadeur Français eut avec le pape, il fut 
question de ces ligues; et de Brèves dit au pape, que le bruit couroit 
que sa sainteté avoit promis de fournir, tous les ans, cinq cent 
mille écus à l'archiduc Léopold , qui seroit le chef de la ligue 
Catholique , et qui , pour mettre un titre auguste à la tête de 
cette ligue, seroit fait roi des Romains. « Sa sainteté, dit M. de 
» Brèves dans sa lettre au roi , du 25? novembre 1 609 , m'a 
» témoigné être fort éloignée de tout cela ; et quand je lui ai 
» parlé des cinq cent mille écus , elle se mît à rire , voulant 
» donner à connoître que si aisément elle n'ouvroit pas sa bourse. 
» Noirs ne sommes pas , me dit-elle , si libérale des biens de 
» l'Église : nous avons été bien recherchée d'en donner, mais 
» nous n'y avons nullement pensé. C'est bien le vrai que les 
» ecclésiastiques d'Allemagne et de Liège sont en pourparler 

Rr z 
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- » de faire une ligue; nous ne les pouvons dissuader de ce faire; 

mbassade ^ nQU5 ne 5ommes auss j ^olus de rien contribuer à 

M- de Brèves ** leur union, sinon nos prières. Assurez sa majesté de cette 
X Rome. » intention, » 

Pendant toutes ces négociations , l'archiduc Léopold s'empara 
de Juliers, et on se disposa, de part et d'autre f à la guerre. 
Le pape négocioit toujours pour l'arrêter; mais le roi exigeoit 
absolument que l'archiduc Léopold sortît de Juliers , dont il 
s'étoit emparé contre toute justice. « Mais , disoit le pape à de 
» Brèves , en supposant qu'on puisse déterminer l'archiduc Léo-* 
*> pold à évacuer Juliers , entre les mains de qui votre maître 
» prétendroit-ii que cette place fût remise! car, ajoutoit-ii, il me 
» semble qu'il n'y a point d'apparence que ledit archiduc en 
» sorte pour la remettre au pouvoir des princes Protestans, mais 
» bien que pour en venir là, il faudroit que les uns et les autres 
» se dessaisissent desdits pays de Juliers et de Clèves, au pouvoir 
» de personnes non suspectes qui les rendroient puis après à celui 
» à qui ils seroient adjugés. » 

Ces personnes non suspectes étoient difficiles à trouver entre 
deux partis si animés; d'ailleurs, l'archiduc Léopold n'étoit 
nullement disposé à se dessaisir de sa conquête ; il failoit la lui 
arracher : ainsi la guerre fut résolue; et de Brèves, qui savoit 
quand il failoit la faire et quand il failoit l'éviter , ne cesse d'y 
exhorter le roi dans ses dernières lettres , en l'assurant qu'il n'y a 
plus rien à espérer des négociations. 

II.° Évasion du Prince de Condé. 

Cet événement est , par ses causes et par ses circonstances , 
celui qui fait le plus de peine dans la vie de Henri IV. 11 avoit 
toujours témoigné beaucoup de tendresse au jeune prince de 
Condé , Henri II , troisième prince de sa branche ; il avoit pris 
un soin particulier de son éducation , et il avoit sur lui , outre 
l'autorité d'un souverain , l'ascendant d'un bienfaiteur. Ce grand 
roi , à qui l'amour avoit déjà fait faire tant de fautes , en fit une 
plus grave que toutes les précédentes, lorsqu'à cinquante-cinq ans 
passés, il devint éperdument amoureux de la jeune Montmo- 
renci , la plus belle personne de la cour. Elle devoit épouser 
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Bassompierre : mais le roi craignit pour elle, ou plutôt pour lui, 11 1 ■ 
un mari aussi exercé dans toutes les ruses de l'amour; il fit man- dc 
quer cette affaire, et maria M. ,ic de Montmorenci au prince de m. de Brèves 
Condé. Les foiblesses des rois ne sont jamais ignorées : ceiie de X Rome. 
Henri IV pour M. ,,c de Montmorenci avoit éclaté ; ie prince de 
Condé, avant de consentir à ce mariage, eut avec le roi une 
explication, dans laquelle Henri IV parvint à le rassurer; ses 
bienfaits firent le reste. Le roi, en faveur de ce mariage, fît au 
jeune prince , son neveu à la mode de Bretagne , divers présens 
considérables qui s'adressoient indirectement à sa femme , et qui 
furent bien interprétés ainsi par tous les courtisans. Le prince de 
Condé reconnut , aux bontés même du roi pour lui f que sa 
passion pour la princesse de Condé n'étoit pas éteinte. Le roi, 
le trouvant inflexible, passa de ces bontés à des rigueurs non 
moins excessives, lui supprima ses pensions, le menaça de trai- 
temens encore plus sévères. Le prince de Condé , pour échapper 
à ces persécutions , prit le parti d'éloigner sa femme des dangers 
où l'exposoient sa jeunesse, son inexpérience, et ce plaisir si 
flatteur, auquel elle n'étoit pas insensible, de voir toute la cour 
à ses pieds : il la mena dans une de ses terres en Picardie; il l'y 
laissa , et revint à Paris , où il trouva le roi furieux , qui le me- 
naça de la Bastille , s'il ne faisoit revenir sa femme au plutôt. II 
vit aussi le duc de Sully, qui lui parla aussi de Bastille; et le 
prince de Condé alléguant son innocence, qui devoit le rassurer 
sur une pareille menace , Vous ne seriez pas le premier innocent 
opprime', lui dit Sully. Le roi ordonna ennn au prince de Condé 
de partir, et de ramener sa femme dans dix jours au plus tard : 
Si vous ne le faites, ajouta- t- il , soyez s ^ r dtêtre conduit à la 
Bastille. Le prince partit ; mais , au lieu de ramener sa femme 
à Paris , il s'enfuit avec elle en Flandre. Tel est en substance, 
dans Vittorio Siri, le récit du prince de Condé lui-même. II 
est contredit , sur quelques points , par le duc de Sully , dans 
ses Mémoires, où celui-ci fait cependant quelques aveux impor- 
tans à la charge du roi. II convient d'abord de la passion que le 
roi avoit eue pour M. ,,c de Montmorenci ; en conséquence , 
il déclare que quand le roi lui fit part du dessein qu'il avoit 
de la marier au prince de Condé, il s'y opposa de tout son 
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pouvoir. « Je n'attendois point, dit- il, de Henri, dans cette 
Amb ** sade » occasion , la généreuse résolution dont quelques amans se sont 
M de Brèves " n* 011 * 1 ^ 5 capables, de s'imposer, par ce moyen, la nécessité de 
X Rome. » renoncer à la personne aimée.,... Je ne voyois dans l'avenir 
» que ressentimens et que fureurs de la part du prince outragé , 
» des parens de la princesse et de la reine. Rien ne peut exprimer 
» l'ardeur de mes instances et de mes soins pour détourner cette 
» résolution : je suppliai , je remontrai t je me jetai aux pieds 
» de Henri ; je ne l'importunai pas seulement , je le fatiguai , 
» je le persécutai ; le fatal mariage ne s'en fit pas moins. » 

Le duc de Sully parle aussi des présens, assez naturellement 
suspects , que le roi fit au prince et à la princesse de Condé en 
faveur de ce mariage. Il se moque des courtisans qui, par adula- 
tion, affèctoient de dire que, depuis le mariage, le roi ne regar- 
doit pas seulement la princesse, ce qui, en supposant le fait vrai, 
auroit été un symptôme fâcheux et auroit trop prouvé, 

Après tous ces aveux , et après la peinture plus affligeante 
encore que fait le duc de Sully , ainsi que Bassompierre et Vittorio 
Siri, de la colère, poussée presque jusqu'à la démence, dont le 
roi , à la nouvelle de la fuhe du prince et de la princesse de 
Condé , donna le spectacle à toute la cour , Sully contredit le 
prince de Condé sur quelques points de son récit ; mais on voit 
que c'est de concert avec le roi : il nie , par exemple-, d'avoir dit 
ou donné à entendre que le roi fût capable à 9 opprimer un inno- 
cent. «Ces paroles, dit -il, me furent souvent répétées (par 
M. le prince ) , mais je lui dis simplement que les plus cou-' 
» pables étoient ceux qui abusoient ordinairement le plus de ce 
» terme d'innocence , malgré lequel on ne laissoit pas de les 
» châtier. » 

Mais par où le prince de Condé, qui n'étoit en effet qu'opprimé 
dans cette affaire, pouvoit-il avoir mérité un propos si sévère? 
C'est que le duc de Sully avoit eu connoissance d'avis secrets 
donnés à Henri IV, sur des conférences mystérieuses que le prince 
de Condé avoit eues avec des émissaires et des pensionnaires 
de l'Espagne. On déclaroit, dans ces avis, qu'il avoit reçu une 
bourse de mille doublons d'Espagne , faisant partie d'Une plus 
grande somme que les Espagnols lui avoient fournie, ou dévoient 
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lui fournir, pour l'exécution de ses desseins, qui étoient de quitter 
la France et de se retirer dans les Pays-bas Espagnols , ou chez } 
les Hoiiandois; on ajoutoh mêmç que, par des intrigues secrètes, M âzBiàvi* 
il s'étoit procuré des lettres de recommandation du roi d'Angle- xromb. 
terre auprès de çes derniers. 

Dans le conseil, très-tumultuaire et très-agité, que Henri IV 
tint avec ses ministres au sujet de l'évasion du prince de Coudé, 
le duc de Sully fut d'avis de ne rien faire du tout , de ne pas 
donner d'éclat à cet événement , ni d'importance au prince de 
Condé aux yeux des ennemis de l'État, en montrant une trop 
grande douleur de sa fuite et un trop grand désir de son retour. 
Le conseil étoit sage ; mais Henri IV n'étoit pas alors en état de 
le suivre. Sully , voyant que ce conseil lui avoit déplu, promit de 
lui en donner, dans deux jours , un autre qui lui plairoit davantage. 
Au bout de deux jours, le roi, impatient, accourut à l'Arsenal, 
pour savoir quelle étoit cette idée de Sully ; elle lui plut en effet; 
mais Sully n a pas jugé à propos de nous la faire connoître. a Nous 
» fûmes enfermés , dit-il , une heure dans mon cabinet ; mais je 
» ne dois rien révéler de ce qui s'y passa entre nous. » 

Le prince de Condé, dans des lettres qu'il écrivit pour justifier 
sa conduite , insinuoit que Sully avoit quelque part à sa sortie 
de Frajice : il entendoit parler, sans doute, des menaces de 
Bastille que Sully lui avoit faites, ou sur lesquelles il ne l'avoit 
pas rassuré; mais comme le prince jie développoit pas sa pensée, 
on pouvoit croire qu'il âccusoit Sully de lui avoir donné le con- 
seil qu'il avoit suivi. Sully lui fit , sous les yeux du roi , une 
réponse dans laquelle, rappelant tout ce qui s'étoit passé entre 
le prince de Condé et lui dans la conversation qu'ils avoient eue 
ensemble à l'Arsenal avant la fuite du prince, il lui dit : « Les 
» politesses , les louanges, les remerciemens dont vous m'avez 
» comblé à l'Arsenal, vont être mal payés, à mon grand regret, 

* par la nécessité que m'imposent vos lettres de faire connoître 
» la vérité d'une manière que vous trouverez peut-être difficile 
» à concilier avec le respect qui vous est dû. ..... . Vous 

» éprouvez aujourd'hui que le premier pas que fait tout homme 

* hors de son devoir, le fait aussi manquer , par une suite néces- 
» saire , à toutes les lois de la sincérité J'ai toujours tenu 
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— — — » à honneur d'être maltraité par les ennemis du roi et de l'État ; 
Ambassade w puisse ie ciel vous inspirer une conduite qui fasse oublier que 
M de Brèves " votre ^ aute vous a donner, avec justice, ces deux noms! » 
A Rome. O n conviendra, dit avec raison le duc de Sully, que ce 
discours eût été un peu fort dans ia bouche d'un complice , qui 
eût pu être foudroyé par un seul mot d'une personne telle que 
le premier prince du sang. Cette lettre resta sans réplique; le 
prince affecta même de la refuser, en disant qu'il ne vouloit 
rien recevoir de cette part ; mais il n'en ignora pas le contenu. 

On voit, au reste, que ce qui excita le zèle de Sully contre 
le prince de Condé, ce fut le chagrin de se voir compromis, par 
cette accusation vague et mal expliquée, d'avoir eu part à 
l'évasion du prince; car, sur le fond de l'affaire, c'est au roi qu'il 
donne bien formellement le tort , quoiqu'il l'excuse autant qu'il 
le peut. 

On négocia, en Flandre, pour le retour du prince et de la 
princesse de Condé : le marquis de Cœuvres, François Annibal 
d'Estrée , fut envoyé, comme ambassadeur extraordinaire, auprès 
de l'archiduc Albert et de l'infante Isabelle sa femme , pour cette 
négociation ; mais , soit pour obéir à des instructions secrètes , 
soit par un désir indiscret de servir le roi au-delà même de ses 
espérances , il paroît que le marquis de Cœuvres , de concert 
avec le marquis de Berni , ambassadeur ordinaire auprès de l'ar- 
chiduc , et avec d'autres ageas de France , tentèrent d'enlever la 
princesse de Condé. On voudrait pouvoir dire que Henri IV 
ignora leur projet ou le désapprouva; mais son imprudence 
Ta trahi; on sait qu'instruit, par les lettres de ses ministres en 
Flandre , de toutes les circonstances de leur projet , des mesures 
infaillibles qu'ils croyoient avoir prises , du jour et du moment 
qu'ils avoient choisi pour l'exécution , du plein succès qu'ils 
s'en promettoient , il ne put contenir sa joie , comme il n'avoit 
pu contenir sa douleur , et qu'il lui échappa de dire à la per- 
sonne du monde à laquelle il devoit le moins faire une pareille 
confidence > À la reine , Tel jour, à telle heure, la princesse de 
Condé fera ici. Il restait encore du temps jusqu'au moment de 
l'exécution ; la reine n'en perdit pas : elle fit avertir , sur-le- 
champ, l'ambassadeur d'Espagne, qui dépêcha en toute diligence 

un 
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un courrier en Flandre; celui-ci arriva la nuit même où le 
complot alioit s'exécuter. L archiduc Albert et sa femme joignoient Am ^ ad ^ 
à beaucoup de sagesse et de bonté , un grand respect pour les m. de Brèves 
mœurs; l'archiduchesse Isabelle reçut la princesse de Condé dans * x Ro*E.r 
son palais, où elle fut pour toujours à l'abri de tels attentats, soit 
qu'elle y eût connivé , comme le prétendent Vittorio Siri , dans . 
ses Mémoires secrets , et M. l'abbé Anquetil, dans l'Intrigue du 
cabinet, soit qu'elle se vît avec plaisir sous la protection de la 
sagesse et de la vertu. 

Le contre-coup de ces négociations et de ces intrigues se faisoit 
sentir à Rome, et presque toutes les dernières lettres de M. de 
Brèves à Henri IV, depuis le 8 janvier 1610 jusqu'à la mort 
de ce prince, roulent principalement sur cet objet; mais de Brèves 
n'en parle que d'après le roi, et que conformément aux idées de 
la cour de France. « J'ai appris avec déplaisir, dit-il , le parte- 
» ment de M. le prince de Condé, sa retraite en Flandre, et le 
» refus que les archiducs ont fait de le renvoyer à votre majesté. 
» Il se voit ordinairement , sire , que les grandes obligations se 
» payent d'une grande ingratitude; votre majesté l'éprouve main- 
» tenant en la personne dudit sieur prince de Condé et en celle 
» desdits archiducs. Ceux-ci lui étoient obligés du repos de leurs 
» États, et l'autre, de l'affection et du soin que votre majesté 
» a toujours eu de sa nourriture et de son bien.» 

Par cette obligation des archiducs , de Brèves entend la trêve 
de Flandre, à laquelle la France avoit beaucoup contribué. 11 ne 
résuite pas de ces arrangemens politiques -, où tout le monde a 
plus ou moins d'intérêt , des liens de reconnoissance bien étroits : 
d'ailleurs les archiducs se comportèrent , dans cette occasion , 
comme ils le dévoient, d après leurs principes d'honneur et de 
vertu; ils livrèrent passage au prince de Condé., mais ils lui 
refusèrent un asile; et s'ils lui en accordèrent un dans la suite, 
ce fut de concert avec la France, et pour travailler à la récon- 
ciliation. Aussi le pape , dont Henri IV sollicitoit les bons offices 
auprès des archiducs, par l'entremise de l'ambassadeur de Brèves, 
jugea-t-il la conduite des archiducs absolument irréprochable, 
quoiqu'il entrât dans les peines de Henri IV au sujet de l'évasion 
du prince son neveu. Quant à l'affection de Henri pour ce neveu , 
Tome VII. 2. c Partie. S s 
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i on ta jttgèrôit plus nafurefle que méritoire, s'il falloit en croire 

Ambassade là mâtquîse «fe Verneuil disokà Henri IV, qu'il ki avoit 

M de brèves ^ vient aVôué lui-wiéine que te prince <ie Coudé émit son fils. 
3k Rome. Au moment de la fuite dû prince de Condé, il y «h quelques 
troubles en Poitou ; et nous voyons par la lettre de M. <!e Brèves, 
du 8 janvier 1610, que le roi paroissoit les attribuer aux intri- 
gues du prince <de Condé , peut-être sans autre fondement que 
le concours simultané de ces deux événemens. 

La lettre du y février parle du projet de réconciliation dont 
les archiducs paraissent occupés. Le prince de Condé deman- 
doit des places , ou du moins une place de sûreté ; sur quoi 
<Ie Brèves dit au pape, qui lui en partait : «< Saint- Père , si, 
» durant que le cardinal Aidobrandin étoit en Savoie, vous 
» l^eusrfez voulu avoir à toute force, comme étant ledit cardinal 
*> prince de d'Église ; s'il vous «ât demandé deux ou trois villes 
» dans l'État de l'Église pdur sa sûreté , les lui auriez-vous don- 
» nées! » Le pape répondit : « Nous aurions plutôt quitté notre 
» dignité que deconsemir à une telle demande. » Je lui répliquai 
» que si sa sainteté avofr tant de courage qu'elle ne se fut jamais 
» portée à une action si vile , quelle apparence il y avoit que 
» votre majesté , qui est un grand prince plein -de courage, nourri 
*> dans les armes , et qui a toujours donné loi à ses ennemis , la 
» voulût recevoir d'un sien sujet , qui lui doit toute obéissance 
» et service ! » 

Le prince <te Condé avoit écrit au pape pour lui rendre 
compte des motifs de son évasion; de Brèves le sut , et demanda 
•au pape copie de cette lettre : le pape dit qu'il la feroit chercher; 
mais de Brèves s'aperçut de quelque embarras et de quelque 
réserve dans ses réponses. «Sa sainteté, dit-H, montrdt avoir 
» peine de me dire ce qui lui a été rapporté sur cette retraite, 
» et la cause d'icelle qui est publiée ici sur l'intérêt de ipadame 
» sa femme; je crus , $ire, de mon devoir de lui parler À 4a libre, 
» et de lui représenter la bonté , douceur et ingénuité de votre 
» majesté, qui n'a jamais usé de violence ni de force à qui <jue 
» ce soit, et pour exemple je kii parlai de madame la marquise 
» de Verneuil , de laquelle votre majesté -ayant eu M. -de Verneuil 
» et d'autres T comme étte a vqulu penser à se retirer, votre 
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» majesté ne l'a nullement violentée ai sa résolution ; qu'à plus ■ » 
» forte raison M. le prince de Condé ne pou voit ni ne devoit AMfi ^ At) 
» croire que votre majesté ait jamais eu pensement, non pas de j4 #de;Br ^ v 
» violenter madame sa femme , mais de la rechercher seulement. » x Kqms. 

Cet argument à fortiori n'étoit rien moins que convaincant ; 
Henri pouvoit n'avoir consenti si facilement à la retraite de la 
marquise de Verneuil que par indifférence , par dégoût , par 
inconstance ; mais sa passion pour la princesse de Condé étpit 
dans toute sa violence. 

Le bruit courut que le prince de Condé viendrait à Milan , 
et qu'étant une fois en Italie , il passerait jusqu'à Rome pour 
s'entretenir de ses affaires avec le pape. De Brèves consulte le 
roi pour savoir comment il doit se comporter , dans ce cas , 
avec le prince ; * Car» difrril, étant désobéissant , je ne lui doit 
» ni honneur ni service , et tant moins y venant sous la pro~ 
» tection des Espagnols, n II demande aussi ce qu'il doit dire 
au pape de la part du roi , au sujet de ce projet du prince de 
Condé de venir à Rome. Le premier mouvement du roi fut 
de prier le fape de ne pas recevoir le prince; il jugea ensuite 
qu'il serait peut-être plus expédient que te pape profitât de ce 
voyage pour faire au prince, comme il y était bien résolu, 
Jes plus fortes remontrances sur les conséquences de sa faute, 
et les plus vives exhortations de se réconcilier avec le rai. Mais 
le voyage n'eut point lieu , soit que le prince n'en eût jamais formé 
le projet , soit que les Espagnols craignissent reflet des remon- 
trances du pape sur l'esprit de ce prince. On apprend par la 
lettre du 13 avril, «que Je prince de Condé étoit arrivé à 
» Milan , lui cinquième , vêtu à la flamande* Le comte de 
» Fuentes (gouverneur du Milanès pour le roi d'Espagne) l'a 
» reçu avec tout plein d'honneur, et çst accompagné de ses gardes 
v par-tout où il va.* Yeré le même temps, l'ambassadeur d'Es* 
pagne pressoit le pape de prêter ses galères à sqn frère pour le trans^ 
porter d'Espagne àNaples , dont il venoit d'être nommé vice-roi. 
De Brèves avertit le pape du piège caché sous cette demande; 
il lui rappela que les galères de Naples et de Sicile, et même 
l'escadre de celle? f de Gène*, avoient hiverné en Espagne, et 
qu'elles dévoient retourner m plutôt en Italie; qu'elles pouyoient 
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t par conséquent , y amener le nouveau vice-roi de Naples. «Ce 

Ambassade ^ ^ me ^ cro j re> a j ou te de Brèves , que ledit ambassadeur 
M de Brèves " av °ft envie, sous le prétexte de son frère, de se servir des 
X Rome. *> galères de sa sainteté pour la sûreté du passage du prince de 
» Condé en Espagne; à quoi sa sainteté doit bien prendre garde, 
» puisque ce seroit entièrement offenser votre majesté , et foire 
» croire à tous les princes de l'Europe qu'elle approuve i'esca- 
» pade dudit sieur prince et la protection qu'en prennent les 
» Espagnols. » Le pape répondit : « Vous nous faites plaisir de 
» nous donner cet avis ; il est vrai que l'ambassadeur d'Espagne 
» nous presse de prêter nos galères à son frère ; mais nous ne 
» les lui avons pas encore promises. » 

Le pape et les cardinaux étoient d'autant plus sincèrement dans 
les intérêts de Henri IV contre le prince de Condé, qu'on pubiioit 
par-tout que ce prince menaçoit de réclamer la couronne de France 
à la mort de Henri IV, en faisant casser le mariage de ce mo- 
narque avec Marie de Médicis , comme contracté pendant la vie 
de sa légitime épouse , Marguerite de Valois , et en faisant 
déclarer bâtards , en conséquence , le dauphin et les* autres enfans 
nés de ce second mariage. C'étoit là, disoit-on, le projet auquel 
les Espagnols destinoient le prince de Condé; c'étoit là le parti 
qu'ils vduloient tirer de son évasion et de sa retraite chez eux ; 
c'est par- là qu'il leur devenoit recommandabie et précieux; 
c'étoit, dans leurs mains , un instrument de trouble et de ruine 
pour la France. Or, on ne pouvoit exécuter ce projet qu'en fou- 
lant aux pieds l'autorité de la cour de Rome , qui avoit donné 
toutes les dispenses nécessaires pour le mariage de Henri IV 
et de Marie de Médicis. Si quelque chose pouvoit faire douter 
que le prince de Condé eût eu véritablement ce projet , ou 
qu'il se fût vanté de l'avoir, c'est l'intelligence qui régnoit entre 
la reine et ce prince, et qui avoit fait échouer l'entreprise de 
l'enlèvement de la princesse de Condé. La reine auroit-elle été 
en société d'intérêts et d'affaires avec un ennemi qui auroit 
manifesté le projet de faire casser son mariage et d'enlever la 
couronne à son fils! Mais peut-être ce projet ne lui fut-il sug- 
géré que par les Espagnols, depuis sa fuite; peut-être aussi les 
Espagnols eux-mêmes n'avoient-ils pas formé véritablement ce 
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projet chimérique; peut-être ne vouloient-ils faire du prince 
de Condé , et de ses prétentions, qu'un épouventail pour la Amb ^ ssade 
France, afin d'amener cette puissance à plus de condescendance M DE ^ vts 
dans l'affaire de la succession de Clèves , et au sacrifice de ses x Rome. 
alliés Protestans d'Allemagne, 

La lettre du 3 o avril 1610 est la dçrnière de la correspon- 
dance de M. de Brèves avec Henri IV. Nous le verrons , dans les 
Notices suivantes , servir la reine régente et le roi Louis XIII , 
dans la même ambassade. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES A ROME. . 

Lettres et Dépêches de M. de Brèves pendant son 
ambassade de Rome , depuis Vannée iéio. 

[ Même manuscrit que les quatre Notices précédentes r tome !.«', coté t. } 



CINQUIÈME NOTICE. 

Par G. H. Gaillard. 

Henri IV n'étoit plus : nous ne trouvons, dans la correspon- 
dance de M. de Brèves, aucune circonstance relative à sa mort; 
mais seulement une lacune entre la dernière lettre adressée au 
roi le 3 o avril 1 6 1 o , et la première adressée à la reine régente , 
mère de Louis XIII , le 24 juin de la même année; celle-ci en 
réponse à des ordres datés du 2 5 mai précédent. Les mémoires 
du temps suppléent à ce silence : on y trouve, i.° un fait anté- 
rieur et relatif à l'assassinat du roi , et dans lequel M. de Brèves 
fit ce qu'il devoit pour prévenir le coup dont son maître étoit 
menacé ; 2. 0 la relation de l'effet que produisit à Rome la nou- 
velle inattendue de la mort du roi. 

Le premier fait est celui qui concerne Pierre du Jardin , cônnu 
sous le nom du capitaine de la Garde , homme brave , mais 
espèce d'aventurier , qui avoit beaucoup servi chez différentes 
nations et beaucoup voyagé. Étant à Naples, il eut des liaisons 
avec plusieurs ligueurs Français réfugiés, et connus par leur haine 
pour Henri IV. Quelques-uns de ces ligueurs l'avoient mis en 
liaison avec le P. Alagon ou Alagona, Jésuite, oncle du duc de 
Lerme, ministre d'Espagne , et ce Jésuite lavoit encore entouré 
d'autres ligueurs. Étant avec eux en partie de plaisir, on leur 
présenta Ravaillac , qui se dit chargé d'une lettre du duc d'Épernon 
pour le vice-roi de Naples , et qui ne leur cacha rien du projet 
qu'il avoit formé d'assassiner Henri IV. Du Jardin écrivit çt fit 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



3 2 7 



écrire à M. de Brèves ce qu'il avoir entendu ; et craignant d'être ■ 
mssassiné lui - même , quand on viendrait à savoir ou à soup-r A M ^^ ADE 
çonner qu'il avoit révélé le complot, il se sauva en poste à Rome m.deBrèves 
chez M. de Brèves , qui lui envoya une escorte , le chargea de x Rome. 
lettres pour M. de Villeroy , ministre des affaires étrangères , 
le fit partir pour la France , à la suite du duc de Nevers , qui 
revenoit de sôn ambassade extraordinaire d'obédience , et qui 
le présenta au roi à Fontainebleau. On fit faire des portraits de 
Ravaillac pour l'arrêter quand il rentrerait en France ; et ie roi , 
pour mettre du Jardin * à l'abri des entreprises des émissaires 
d'Espagne qui pouvoleni se trouver en France, le fit partir pour 
l'Allemagne avec le grand-maréchal de Pologne : ce fut là que 
dû Jardin apprit, au bout de quelque temps 9 que Ravaillac avoit 
exécuté son afifoaux projet. Du Jardin rapporte que , quelques 
années après , revenant en France, il fut assassiné par uue troupe 
de gens armés , qui le laissèrent pour mort dans un fossé, d'où il 
gagna y comme il put , la ville de Mézières. Cette histoire de 
du Jardin est au rang de ces anecdotes mal avérées et mal 
éclaircies qui s'offrent en foule daa$ ia malheureuse histoire de 
l'assassinat de Henri IV. Le mémoire de ce du Jardin se trouva 
«dans le Journal de l'Estoile. 

On trouve aussi en substance, dans les Mémoires de l'Estoile, 
une lettre écrite par un abbé , camérier du jpape et ami de Pierre 
de l'Estoile , laquelle nous apprend que le ^3 mai 1 61 o , après 
minuit , le pape étant dans son lit, avoit reçu la nouvelle de 
l'assassinat de Henri IV; qu'il .ayoit envoyé à l'instant pria: l'am- 
bassadeur de France [ de Brèves ] de le venir trouver. « Dès 
»> qu'il l'aperçut , fondant en larmes , il se jeta à son cou , le 
» 'tenant embrassé long-temps avec des démonstrations d'amitié 
» qui ne sont pas communes aux papes* Ah T mon ami ! lui dit- 
» il , vous avez perdu votre bon maître, et moi j'ai perdu mon 
» bon fils aîné , grand et magnanime prince, affectionné du saint- 
» siège ^ je veux honorer par un privilège particulier sa mémoire 
» au-dessus de tous les xois qui l'ont précédé; et de fait sa sainteté 
» célébra ce jour solennellement la mes$e, et le 28 de ce mois de 
» mai jen fit iaire en sa chapelle les funérailles magnifiques, aux- 
» quelles çlle assiste, comme aussi à Tomaison fui>èbxe : ce qui n'a 
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■ *> jamais été remarqué en pape quelconque; car encore que quel- 
de » quefois les papes se soient trouvés à des obsèques, jamais pour- 
Mi de Brèves * tar1t * oraison funèbre. » 
X Rome. Ce fut M. de Brèves qui fit rendre à fa mémoire de Henri IV 
cet honneur distingué. II nous l'apprend lui-même; dans l'ou- 
vrage qui a pour tkre : Discours véritable , fait par M. de Brèves, 
du procédé qui fut tenu, lorsqu'il remit entre les mains du roi la per- 
sonne de monseigneur le duc d Anjou , frère unique de sa majesté. 
Il nous apprend en même temps que ce ne fut pas sans peine qu'il 
obtint pour Henri cette distinction. 

« Ce ne fut pas, dit-il , sans un grand effort, que cette grâce 
» me fut accordée , d'autant que le sacré collège des cardinaux 
» ne tenoit pas qu'il fut séant qu'il s'en fît à aucun prince, les 
» tenant tous inférieurs au pape. Ils alléguoient pour leurs raisons, 
» qu'il n'y avoit point de mémoire ni d'exemple qu'il s'en fut 
» jamais fait que deux , à savoir à Charles IX , et l'autre à 
» Philippe II d'Espagne ; qu'après celle de Philippe II , qui fut 
» faite à Ferrare durant le vivant de Clément VIII, il fut résolu 
» en plein consistoire qu'il ne s'en feroit plus , pour les raisons 
» susdites. Mais je fis révoquer ce décret , qui rend ce service 
» plus remarquable , joint que depuis la mort dudît feu roi , 
» l'empereur Rodolphe est décédé , à la mémoire duquel il ne 
» s'en est point fait. » 

La reine-mère en témoigne sa satisfaction à M. de Brèves , 
par une lettre du 4 juin 1610. 

« Monsieur de Brèves , vos lettres du trentième du mois passé 

» sont arrivées par lesquelles monsieur mon fils et moi avons 

» reçu consolation non médiocre, en l'affliction et angoisse aux- 
» quelles nous nous trouvons , de la part que le pape vous a 
» témoignée de paroles et de larmes, tant en public qu'ai privé, 
» avoir voulu prendre avec vous de notre déplaisir, comme aussi 
» de la peine que sa sainteté a prise d'exciter à douleur le sacré 
» consistoire des cardinaux , tant par son exemple que par la 
» représentation des vertus héroïques et qualités aussi véritables 
» que singulières qui se trouvoient en la personne du feu roî mon 
» seigneur ( que Dieu absolve). En quoi elle a manifesté non- 
» seulement son affection paternelle envérs le défunt f comme à 

» l'endroit 
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» très-signalée de sa prudence et de son jugement aussi solide , AMB ^ A0E 
» reconnoissant que la sage conduite du feu roi mon seigneur , m. de Brèves 
» conjointe avec sa piété , étoient instrumens propres pour sou- X Rome. 
» tenir et défendre l'autorité et dignité du saint-siége, comme sa 
» magnanimité, réputation et puissance, à conserver et entretenir 
» le repos général de la Chrétienté. De quoi vous remercierez 
» sadite sainteté , au nom de mondit sieur et fils , et au mien% 
» et de ce qu'elle a trouvé bon que par - delà il fût publique- 
» ment rendu honneur au feu roi mondit seigneur f tant pour 
» l'oraison funèbre qui a été prononcée , que par les autres 
» démonstrations dont elle a été accompagnée. >» 

Cette oraison funèbre fut prononcée dans la chapelle du 
Vatican , en présence du pape et du sacré collège , par M. Sé- 
guier. M. de Brèves y reçoit de justes éloges , et s'y voit associé 
à la gloire de son maître. 

Cet honneur extraordinaire , rendu dans Rome à la mémoire 
de Henri IV, nous fournit l'occasion de relever une inadvertance 
de M. le président Hénault. A l'article de notre roi Charles IX , 
il avoit observé avec raison que Muret avoit prononcé à Rome 
son oraison funèbre : à l'article Henri IV , il observe avec raison 
encore que son oraison funèbre fut prononcée à Rome, comme 
nous l'avons dit ; mais il ajoute ces mots : honneur qui ri avoit 
été fait qu'à Charles-Quint (ou V) et à Philippe //. 

Dans le discours de M. de Brèves ; qui est imprirpé avec ses 
voyages, Charles nèVfiesme est en toutes lettres ; et dans ce 
même discours, qui se trouve imprimé encore dans le quatrième 
volume des Mémoires d'histoire critique et de littérature de 
M. l'abbé d'Artigny , le nombre 9 est en chiffres romains, et ne 
laisse pas lieu à l'équivoque. D'ailleurs M. le président Hénault 
lui-même avoit parlé de l'oraison funèbre de Charles IX t 
prononcée à Rome par Muret. 

Au commencement du nouveau règne , de Brèves eut le bon- 
heur de rendre au jeune roi et à la reine régente un service 
qui , par les conjonctures , deVoit être delà plus grande impor- 
tance. H en rend compte lui-même dans le discours déjà tité. 
« J'engageai le pape à faire une déclaration en faveur de fa 
Tome VIL 2.* Partie. T t 
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» France, promettant, en cas de besoin, son aide spirituelle et 
» temporelle au roi, et à la reine sa mère x comme régente, et ce 
par lettres écrite? de sa main, exhortant par ses brefs les princes 
X Rome. » du sang, les autres princes , les cardinaux Français, les officiers 
» de la couronne , et tout le clergé de ce royaume , de ne se 
» séparer jamais de l'obéissance de sa majesté. Cette action fut 
» de grand poids, pour Retenir les ennemis de la France de ne 
* rien entreprendre contre elle , et servit aussi à contenir les 
» mauvais sujets de cet État. » 

Au moyen de cette déclaration et de ces lettres , le prince de 
Condé, perdant toute espérance d'engager le pape à le seconder 
dans le projet de faire casser le mariage de Marie de Médicis 
avec Henri IV, fut trop heureux de faire sa paix et de revenir 
eh France. Cette même conduite du pape prévint aussi les idées 
que Ja reine Marguerite auroit pu avoir de réclamer ses droits 
de première femme de Henri IV et de reine de France. Nous 
voyons , dans la lettre du 2 2 juillet 1 6 1 o , que le pape en parle 
à l'ambassadeur dp France avec quelque inquiétude , soit pour 
mieux faire valoir le service qu'il rendoit en cette occasion à 
Marie de Médicis , $oit qu'ii eût en effet quelques raisons de 
craindre des mouvemens à cet égard de la part de la reine Mar- 

fruerite, qui par l'événement resta fort tranquille. On voit, dans 
a même lettrç , que le pape veut faire prendre; quelque ombrage 
à l'ambassadeur de Fra/ice , d'une démarche de la marquise de 
Veraeujl, qui en effet peut nie pas paroître tout-à-fait indifférente. 
«Ji y a huit ou dix mois, dit-il, et avant la mort du feu roi, 
» qu'elle fit rechercher une sainte femme qui demeure à Bruxelles , 
» abbesse d'une religion de Carmélites, de la vouloir recevoir en 
» sa cçmpagnie ; ce que ladite abbesse n'a voulu faire, ayant jug£. 
» qu'il y avoit sous le voile de sa dévotion quelque chose de caché, 
» puisqûe si son intention n'eût été conduite que d'une dévotion , 
» elle n'auroit trouvé que trop de monastères en France pour 
» l'exercer. » L'ambassadeur ne paraît pas faire grand cas de cet 
avis ; cependant le raisonnement du pape n'a rien que de très- 
plausible; et ce choix d'une retraite chez les ennemis de l'État de 
,1a part d'une femme qui avoit déjà conspiré avec toute sa famille 
contre la personne du roi , tandis qu'elle auroit pu trouver dans 
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son pays une multitude de retraites semblables , donne en effet , 
beaucoup à penser , et seroit propre à fortifier les soupçons de Amb * ssade 
ceux qui inclinent à imputer l'assassinat de Henri IV aux intri- M DEB C R è VE r 
'gués de la marquise de Verneuii. Peut-être cependant, comme xrome. 
il y a dans la dévotion, ainsi qu'en toute autre chose, des objets 
de prédilection, la marquise de Verneuii avoit-elle ou pour cette 
abbesse qu'on annonce comme une sainte, ou pour sa maison, 
tîne dévotion particulière ; et c'est ce que M. de Brèves paroît 
avoir pensé. 

On continuoit de négocier à Rome et d'agir en Allemagne 
au sujet de la succession de Clèves. On suivit en France sur ce 
point , et presque sur ce seul point , les intentions et les projets 
du feu roi. Le maréchal de la Châtre conduisit des troupes en 
Allemagne , et reprit Juliers , qu'il remit au marquis de Brande- 
bourg et au duc de Neubourg. Le pape sollicitoit toujours en 
faveur des Catholiques , et la France agissoit toujours en faveur 
de ses alliés Protestans. 

Dans la lettre du 8 juillet ï6io , de Brèves parle de l'arrêt 
rendu le 1 o juin précédent , par le parlement de Paris , contre 
le livre de Mariana , De rege et régis institutione. On condamna 
ce livre pour venger Henri IV ; on crut que la doctrine régicide 
qu'il renferme , pouvoit avoir contribué à la résolution que 
Ravailiac avoit prise. « J'ai parlé au pape , dit de Brèves , de 
>i l'arrêt que la cour de parlement de Paris avoit donné, de faire 
» brûler , par la main du bourreau , le livre fait par le Jésuite 
» nommé Mariane , lequel parloit de la liberté que les sujets 
» pouvoient prendre de tuer leurs princes sous le nom de tyrans. » 

La réponse du pape fut assez modérée. « Sa sainteté m'a 
» répondu qu'elle ne pouvoit que blâmer grandement semblables 
» écrits, et confessoit qu'ils méritaient d'être brûlés, et ceux qui 
» les font, châtiés; mais qu'il auroit été plus, à propos que le- 
» dit livre eût été brûlé par ordre de l'évêque de Paris ou des 
*» cardinaux qui sont en France, que non par l'autorité et ordon- 
» nance de ladite cour. » 

De Brèves prit Occasion d'engager le pape à faire à ce sujet 
quelque déclaration publique de son horreur pour de telles 
maximes; il lui fit craindre les interprétations sinistres qu'on 

Tt2 
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■■ pourroit donner au silence de l'Église dans une pareille occa- 

Ambassade $ j on . i\ | u j insinua que ce silence pourroit donner lieu à une 
M débites lîg ue ^ e tous ^ es P" nces souverains, qui, pour l'intérêt de leur 
X Kome. sûreté , feraient sur ce point si important quelque déclaration 
publique , quelque loi générale , peut-être peu honorable au nom 
de I Église; ce sont ses termes. 

Dans la lettre du 2 2 juillet , de Brèves revient sur quelques 
incidens de cette affaire, « Sa sainteté se plaint f dit-il f que 
» messieurs de la cour de parlement aient voulu forcer les curés 
» de publier en leurs paroisses l'arrêt qu'ils ont donné contre le 
» livre de ce jésuite Mariana , m'ayant dit que ce seroit trop 
» d'affront à la dignité ecclésiastique, et par conséquent l'offenser. 
» Elle loue V. M. d'avoir empêché ce coup , et la prie d'y tenir 
» la main ; elle m'a aussi blâmé le sermon que l'abbé Dubois 
*> avoit fait contre les pères Jésuites, au sujet de ce livre : selon 
y> qu'elle m'en a parlé , ses nonces lui feront instance de défendre 
» la chaire à cet abbé , qu'elle tient pour un séditieux. » Cet abbé 
Dubois fut pour les Célestins, ce que M. de Joyeuse étoit, vers le 
même temps, pour les Capucins , c'est-à-dire que, comme Joyeuse, 

II prit , quitta , reprit la cuirasse et la haire. 

Il prit les armes, quoique moine, et servit avec distinction sous 
Je règne de Henri 111 , qui ne i'appeloit que ['empereur des moines; 
il prêcha aussi avec distinction , sous le règne de Henri IV , dont 
il fut prédicateur ordinaire, et qu'il croyoit venger depuis sa mort, 
en déclamant dans ses sermons contre les Jésuites, auxquels il 
imputoit cette mort. Én 1 6 1 1 , il eut l'imprudence d'aller à 
Rome ; les Jésuites eurent le crédit de le faire enfermer au châ- 
teau Saint- Ange, où ce malheureux passa quatorze ans entiers 
jusqu'à sa mort, arrivée en 1626. 

On voit, dans les lettres de M. de Brèves, que la France parut 
d'abord vouloir s'intéresser pour ce Dubois. Voici ce que la lettre 
du 1 7 février 1 6 1 1 contient sur ce sujet : « J'ai parlé à sa sainteté 
» pour voir s'il y avoit moyen de le délivrer de la misère où il est; 
» elle m'a répondu que vos majestés n'ayoient nulle occasion d'em- 
» ployer leurs prières pour lui, puisqu'il avoit parlé aussi irrévé- 
» remment de leurs personnes comme il a fait de la sienne et de la 
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» grandeur du saint-siége. En premier lieu , on i'actfuse d'avoir i 

» été huguenot , apostat, et d'avoir tué un religieux dans le cou- Ambassade 

» vent des Célestins d'Avignon ; avoir rompu les prisons où il M DE g R è VES 

» avoit été mis pour cet homicide ; que sa coutume étoit de célé- \ r Q me. 

» brer la messe sans auparavant avoir dit ses heures; qu'il a parlé 

» irrévéremment de la Vierge Marie ; est tenu pour grand blas- 

>> phémateur et peu religieux , qui ne croit rien sinon par une 

» ambition démesurée d'avoir du bien. 11 a nié publiquement 

» l'autorité du saint-siége , et parlé mal-à-propos de la personne 

» du pape et de quelques cardinaux. II a aussi écrit sans respect 

» et avec audace à M. le cardinal Borghèse. Il s'est vanté qu'en 

» deux heures, étant dans Paris, il feroit prendre les armes à cent 

» mille hommes pour faire ce qu'il voudroit , et a dit que V. M. 

» avoit pensé être renvoyée à Florence avec un bâton blanc à sa 

» main, pour avoir été connue plus zélée à la grandeur du samt- 

» siège qu'à celle de France , et que la régence de V. M, n'étoit 

» si assurée qu'elle ne pût être révoquée par un arrêt de la cour 

» de parlement , puisque la même cour l'avoit déclarée telle. On 

» l'a aussi accusé d'un vice dont le nom est odieux à cette nation. 

» Enfin , Madame , je ne crois pas que l'autorité de vos majestés 

» puisse jamais obtenir sa liberté. Ce pauvre homme devoir à 

» la vérité avoir plus de retenue, vivant ici , qu'il n'en a eu. » 

Il paroît qu'en effet des propos indiscrets étoient le grand crime 
qui échauffbit tant le pape contre ce malheureux Dubois * et qùe 
le propos sur le renvoi à Florence et sur la révocabilité de la 
régence, soit que ce propos eût été tenu ou non, refroidit les 
sollicitations de la France. Quant au moine tué , ce fait a tout 
l'air d'une allégation de délateurs et d'ennemis ; en tout cas , s'il 
avoit quelque fondement , il falloit faire le procès au coupable , 
et pour cela le renvoyer sur les lieux. 

II ne faut pas dissimuler les difficultés , lors même qu'on ne 
peut pas les résoudre. En voici une de cette espèce, que nous 
nous contenterons d'exposer. M. de Brèves , dans la lettre du 
17 février i6ï ï , parle de l'abbé Dubois comme étant actuel- 
lement dans les prisons de l'Inquisition. Voici ce qu'on lit dans 
la lettre du 4 septembre suivant : 

« Sa sainteté a eu à plaisir d'entendre la résolution que vos 
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■ » majestés ont prise de châtier l'audace de l'abbé Dubois. J'ai 

Ambassade n remar q U ^ q U elle souhaiteroit qu'il fut mis en quelque bonne 
M de Brèves " P r * son plutôt qu'il lui fût envoyé, craignant qu'au lieu de venir 

X Rome. " à Rome, il ne prît le chemin de Genève Cependant, afin 

» qu'il ne se doute de rien , elle m'a dit qu'elle lui aVoit accordé 
» quelque grâce dont il l'avoit suppliée. » 

En effet, suivant le récit des historiens, l'abbé Dubois , trompé 
apparemment par cette grâce obtenue , arriva le i o novembre 
1 6 1 1 à Rome , et fut conduit le lendemain au château Saint- 
Ange. 

Dans la lettre du 27 novembre, M. de Brèves parle encore 
de l'abbé Dubois , qu'il appelle le père Dubois , sans doute parce 
qu'il -avoit été Célestin. « H est toujours , dit-il , au saint-office, 
» d'où je crois qu'il ne sortira jamais, sa sainteté m'ayant dit que 
» passant par Bologne, où il demeura deux ou trois jours, il avoit 

» dit, parlant de V. M » Ici de Brèves répète le propos du 

renvoi à Florence. 

Dans la lettre du 24 décembre , voici ce qu'on lit : « Quant 
» à l'abbé Dubois , sa sainteté a reçu du contentement que vos 
» majestés aient écrit à Florence pour le faire arrêter , et de la 
» résolution qu'elles ont prise de faire de même à Lyon en passant, 
» s'il y fût retourné: vos majestés n'en auront plus la tête rompue; 
» il est en bon lieu , où il aura tout loisir de penser à sa conscience 
» et à se repentir de la vie libertine qu'il a faite jusqu'à cette 
» heure. » 

Que conclure de ces faits et de ces dates inconciliables. Faut- 
il distinguer deux abbés Dubois, l'un, dont il est parlé dans les 
lettres du 17 février et du 27 novembre 161 1 , qui seroit le 
Célestin , que le pape auroit fait mettre dans les prisons de l'In- 
quisition sans la participation de la France , et pour lequel la France 
auroit voulu d'abord s'intéresser; l'autre, dont il est parlé dans 
la lettre du 4 septembre et dans celle du 24 décembre de la 
même année 1 6 1 1 , que le pape fit arrêter à son arrivée à Rome, 
de concert avec la France , qui , comme le rapportent tous les 
historiens , pour le forcer de se rendre auprès du pape, feignit 
de le charger d'une commission particulière, et lui donna le titre 
d'agent extraordinaire du roi Louis XIII auprès du pape Paul Vî 
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.Mais tous ces mêmes historiens ne reconnoissent qu'un seul abbé 
Dubois, le Célestin ; et c'est à lui seul qu'ils attribuent tous les 
faits qu'il faudroit partager entre les deux. M. de Brèves 

Encore un coup , je n'entreprends pas de résoudre cette diffi- x Rome. 
culté; mais il faut qu'on sache qu'elle existe. 

On voit encore , dans la lettre du 2 2 juillet , que de Brèves 
assurant le pape du soin que la reine-mère prenoit de faire élever 
le jeune roi son fils dans la piété, et pour me servir des termes 
de la lettre , « dans la dévotion que les rois ses prédécesseurs ont 
» toujours portée à la grandeur du saint-siége, et en la révérence 
» et observance du feu roi envers sa sainteté , il reconnut à la 
n réponse du pape, qu'il avoit été advisé que près la personne 
» du roi il y avoit quelqu'un duquel H est mal édifié, m'ayant 
» répété deux ou trois fois que c'étoit une des choses à quoi V. M. 
» devoit soigneusement penser que de tenir près du roi pour son 
» éducation gens de vie exemplaire et de grande probité. Je lui 
» ai réparti que le défunt roi, avant son trépas, y avoit bien pris 
» garde, et qu'il étoit difficile de faire une meilleure élection que 
» celle que feu sa majesté avoit faite. » 

De Brèves ne nomme personne ; mais il paroît que t'est du 
fameux Vauquelin des Ivetaux qu'il s'agit. C'étoit un homme 
d'esprit , et réputé de son temps bon poëte; mais sa réputation 
d'épicurisme lui fit ôter, en 161 1 , la place de précepteur du 
roi. Dans la suite même, le cardinal de Richelieu , lui trouvant 
des mœurs trop peu ecclésiastiques , l'obligea de se démettre de 
quelques bénéfices qu'il avoit. N'ayant plus alors aucune raison 
de se contraindre , il se livra sans remords à tous ses goûts , et 
mena la vie la plus voluptueuse qu'il put imaginer. II aimoit sur- 
tout la vie champêtre et pastorale ; il s'habilloit en berger ; et 
prenant pour modèle la bergerie du roi René et de la reine 
Jeanne de Laval sa femme , qui s'amusoient à garder leurs 
moutons dans les plaines de la Provence , il feignoit de mener 
aussi des moutons dans les allées du jardin de sa maison au fau- 
bourg Saint-Germain à Paris ; et cette fiction pastorale Tamusoit. 
Il avoit pour maîtresse une joueuse de harpe qui l'accompagnoit 
par - tout en jouant de cet instrument , sur lequel venoient se 
reposer et se pâmer des rossignols élevés dans une volière et 
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» dressés à ce manège. Il inventoit tous les jours quelque plaisir , 

Ambassade q Ue jq Ue raffinement nouveau ; mais il y avoit toujours beaucoup 
M. de Brèves de bizarrerie dans ses goûts. II survécut à son élève, et ne mourut 
A Rome, qu'en i 649 , à quatre-vingt-dix ans. Henri IV l'avoit beaucoup 
aimé, et le mettoit de presque toutes ses parties de plaisir. Cet 
épicurien parut presque un stoïcien dans son livre qui a pour 
titre , Institution Jun prince. 

Dans la lettre du 4 septembre \6\ 1 f M. de Brèves écrit à 
la reine. « Je ne saurois assez représenter à V. M* le contentement 
» que sa sainteté a eu du changement du sieur des Yveteaux 
» et que le sieur le Fèvre ait été mis en sa place. On lui a 
» écrit d'étranges choses dudit sieur des Yveteaux, jusqu'à ces 
» termes , qu'un jour le roi lui demandant s'il n'y avoit point de 
» sainte Louise ; il lui répondit , Sire, toutes les dames qui cou- 
» cheront avec V. M. d'ici à quatre ou cinq ans, s'appelleront 
» saintes Louises ; et une infinité d'autres choses qu'il m'a dites , 
» que je laisserai pour n'être pas prolixe. » 

Un de ces écrivains satiriques et téméraires qui , pour acquérir 
une célébrité funeste, cherchent à se rendre redoutables aux puis- 
sances mêmes, vivoit à Rome sous la protection du pape, auquel 
il vendoit sa plume contre les princes Protestans, nommément 
contre le roi d'Angleterre. II se nommoit Reboul, avoit été secré- 
taire du maréchal de Bouillon ; il s'étoit exercé d'abord à la satire 
par quelques libelles diffamatoires contre le ministre Viileroy et 
d'Alincourt son fils, qui eurent la bonté de lui pardonner jusqu'à 
deux fois. Il fit depuis imprimer à Cologne un livre contre le roi 
d'Angleterre. « Je m'eh plaignis au pape, dit M. die Brèves ( lettre 
n du p décembre 1 6 1 o ) , et lui dis que j'avois su qu'il se vantoit 
» de répondre par commandement de sa sainteté au livre dudit 
» roi ; que je craignois que cet homme plein de convices et d'in- 
» jures, feroit plus de mal à la religion par ses écrits que de bien. 
» Sa sainteté me dit pour lors qu'elle ne lui avoit point com- 
» mandé de répondre au livre ; mais qu'ayant su qu'il le faisoit 
» de lui-même , elle en avoit voulu voir quelques pièces qu'on 
» lui avoit traduites et lesquelles elle n'avoit nullement trouvées 
» à propos. » 

Il avoit promis d'en défendre l'impression dans l'état de TÉgl ise. 

et 
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et de Brèves avoit rendu compte de cette conversation au roi Ambas$ade 

Henri IV. Il paroît que ce Reboui inquiétait assez les puissances de 

même qu'il ménageoit, pour qu'elles désirassent de l'empêcher m de Brevet 

d'écrire. Marie de Médiçis consulte de Brèves sur les moyens à^Rome. 

d'avoir cet homme en son pouvoir. « Je n'en sais point d'autre, 

» répond de Brèves , sinon de lui montrer que vos majestés désirent 

» se servir de sa plume pour décrire les gestes et les faits du feu 

» roi , et qu'ayant commencé l'histoire de France , comme il a 

» fait depuis peu de mois , il lui sera plus facile de la faire plus 

» véritablement en France , où il pourra recouvrer de meilleurs 

» mémoires qu'à Rome , lui offrant un bon et large traitement. 

» On le peut aussi mettre sur l'espérance d'une agencé, comme 

» celle de Prague ou de Raguse. » 

De Brèves ne pensoit pas qu'on pût déterminer le pape à livrer 
cet homme; il y auroit cru , selon lui, sa dignité et sa conscience 
trop engagées. Enlever Reboul et le jeter par surprise ou par 
force dans quelque vaisseau Français, l'éloignement où Rome est 
de la mer rendoit la chose impossible. « H faudrait, dit l'am- 
» bassadeur , passer par des lieux habités, où Ion ne souffriroit 
» nullement une violence; et quand cela se pourrait, je me gar- 
» derai bien de le faire, que je n'aye remontré à vos majestés 
» qu'une semblable action offenserait sa sainteté et le sacré col- 
» lége. » Il pouvoit encore leur remontrer qu'elle eût offensé la 
justice et les droits de la liberté naturelle : les moyens même qu'il 
proposoit au commencement de sa lettre, étoient plus fins et plus 
adroits que légitimes ; ils ressembloient trop à ceux qui avoient 
attiré l'abbé Dubois dans le piège. 

Le 6 février 1 6 1 1 , de Brèves parle encore de ce Reboul. « H 
» ne fait , dit-il, autre contenance que de passer le demeurant de 
» sa vie à Rome, et de continuer , si on le laisse faire , à médire 
» plus que jamais. Sur l'avis que j'ai eu d'Angleterre de la con- 
» damnation à mort de deux prêtres et de l'emprisonnement de 
» tout plein de Catholiques , j'ai dit à sa sainteté que le livre 
» injurieux dudit Reboul étoit cause de cette persécution. Elle 
» m'a répondu qu'elle lui défendrait très -expressément de plus 
» écrire indignement des princes ni de leurs noms ; mais que le- 
» dit roi d'Angleterre avoit écrit tant de mal de l'Église , qu'il 
Tome VII. 2. c Partie. V v ^ 
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. » n'était pas étrange, si beaucoup faisant réponse à ses livres , 

Ambassade ° 

de " i'avoient piqué. Remettant sa sainteté sur le propos dudit 

M. de Brèves » Reboul , je lui ai dit de plus que sa puissance n'étoit pas assez 

\ Rome. » grande pour f empêcher de médire , si ce n'étoit en le faisant 

» mettre entre quatre murailles. II a les cardinaux Bellarmin et 

» Caponi favorables. Voilà ce que je puis mander à vos majestés 

» touchant ce mauvais homme. » 

Enfin , voici ce qu'on trouve dans une lettre du 2 octobre 
de la même année 1 6 1 1 : 

ce Reboul étant retourné pour la troisième fois à calomnier 
» messieurs de Viileroy et d'Alincourt, et m'y ayant mêlé, parce 
» que je n'ai voulu consentir à sa médisance , je m'en suis plaint 
» au pape , qui le fit mettre en prison il y a environ trois mois , 
» et saisir tous ses papiers, lesquels vus de la justice et mûrement 
» considérés, il a été condamné à être décapité le 26 du passé.» 

II falloit que ces écrits fussent bien criminels , si cet arrêt n'est 
pas trop sévère. 

Npus renvoyons à une autre Notice ce qui concerne l'afiaire 
du livre du cardinal Bellarmin sur la puissance des papes , et une 
autre affaire importante concernant le cardinal de Joyeuse, affaire 
assez semblable à celle du duc de Créquy et des Corses r en 1 662. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME. 

Lettres et Dépêches de M. de Brèves pendant son 
ambassade de Rome, depuis l'année /tfio. 

[ Même manuscrit que les cinq Notices précédentes, tome I. <r , coté 351.} 



SIXIÈME NOTICE. 

Par G. £L Galllard. 

L'affaire du livre du cardinal Bellarmin sur ia puissance 
des papes , et une autre affaire concernant le cardinal de Joyeuse, 
vont remplir cette sixième Notice. 

I. a Affaire du Livre du cardinal Bellarmin. 

La conspiration des poudres , ouvrage des Catholiques Anglais, 
et fruit des longues persécutions qu'ils avoient souffertes par la 
violence des Puritains, ayant obligé Jacques L er de prendre des 
précautions pour sa sûreté, ce bon roi, que les Puritains outra- 
geoient et que les Catholiques vouloient assassiner, inventa un 
moyen de faire cesser la persécution et de réunir les citoyens de 
toute religion dans la fidélité qu'ils doivent au souverain ; c'étoit 
de substituer au serment de suprématie, qu'un Catholique ne peut 
prêter , celui d'allégeance , qu'aucun sujet ne pouvoit refuser de 
prêter. Dans le serment de suprématie, on reconnoissoit le roi 
pour chef de l'Église; dans le serment d'allégeance, on recon- 
noissoit seulement que le pape n'a aucun droit sur la vie ni sur 
Je temporel des rois , et qu'il ne peut en aucun cas délier les 
sujets du serment de fidélité. Les papes défendirent, sous peine 
de damnation, de prêter ce serment , sans qu'on puisse trouver 
d'autre motif de cette défense que les grandes prétentions des 
Grégoire VII et des Boniface VIII à la monarchie universelle. 
Le cardinal Bellarmin écrivit aussi contre ce serment, qu'il jugeoit 

VV2 
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contraire à l'unité. Jacques daigna répondre au cardinal Bellar- 
Ambassade m i n ^ comme autrefois Henri VIII à Luther, et avec le même 
M. de Brèves avantage. Quand Bellarmin, homme d'ailleurs pieux et vertueux, 
X Rome, n'auroit eu d'autre tort que celui d'avoir pu soutenir une si mau- 
vaise cause , on a eu raison de ne le point canoniser. 

Il parut alors divers ouvrages ultramontains, dont les puissances 
séculières crurent avec raison avoir droit de se plaindre. 

Le traité de Mariana , De rege et régis institutione , fut con- 
damné, par arrêt du 10 juin i 610 , à être brûlé ; on regardoit 
ce livre comme pouvant avoir ^u quelque influence sur l'attentat 
commis par Ravaillac. L'année suivante , un livre de Gaspar 
Scioppius , intitulé Ecclesiasricus , plein de propositions inju- 
rieuses à la mémoire du roi Henri IV , fut aussi condamné au 
feu ; ce qui fut exécuté le 24 novembre 1 6 1 2. 

Le Traité de la monarchie de Sicile, dans le onzième tome des 
Annales de Baronius, fut supprimé en Espagne au mois d'octobre 
1 6 1 1 , comme accordant au pape des droits contestés sur la 
Sicile , au préjudice des souverains de ce royaume. 

Vers le même temps, Bellarmin publia son Traité de la puis- 
sance du souverain pontife dans les choses temporelles , contre 
Guillaume Barçlai , qui avoit pris la défense de Jacques I. cr 
sur le serment d'allégeance; c'est le livre dont il va être question 
dans cette Notice. 

D'autres Anglais d'une part , et d'autres Ultramontains de 
l'autre , entrèrent dans la querelle. Un Adolphe Sculkenius fit 
un ouvrage sous le titre à* Apologie pour le cardinal Bellarmin , 
contre le livre de Wïddrington , Anglais. Cette apologie fut con- 
damnée par sentence du châtelet de Paris du 10 juin 1613. 
Un livre de François Suarez , Jésuite , intitulé Defensio fdei 
Catholica et Apostolica adversùs Anglicana secta errores, fut aussi 
condamné par arrêt du parlement du 26 juin 1 614. 

La fameuse querelle du docteur Richer , au sujet du livre sur 
la puissance ecclésiastique et temporelle , donna lieu aussi pour 
lors à une multitude d'écrits favorables ou contraires , les uns 
aux libertés de l'Église Gallicane, les autres aux opinions ultra- 
montaines. 

Revenons au cardinal Bellarmin, et aux mouvemens que son 
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livre excita , tant en France qu'à Rtfmè. En France , l'avocat — 

générai Servin s'éleva contre ce livre avec beaucoup de zèle ; Amba J* avl 
il cita les grands noms de ses prédécesseurs, Pierre deCugnières, m.deBrèves 
sous Philippe de Valois, et Jean Lecoq, sous Charles VI , comme x Rome. 
lui ayant donné l'exemple , et par cet exafaple lui ayant imposé 
le devoir de défendre les libertés de FÉgiise gallicane et les 
droits de lp. puissance séculière contre les entreprises du clergé ; 
et comme l'exemple du roi d'Espagne pouvoit être d'un grand 
poids auprès de Marie de Médicis, qui se lioit alors très-intime- 
ment avec l'Espagne, Servin ne manque pas de rappeler ce qui 
venoit d'être fait dans ce pays contre l'ouvrage du cardinal Baro- 
nius , concernant la monarchie de Sicile. 

Sur le réquisitoire de Servin , le parlement , par arrêt du 
26 novembre 161 o , ordonna que le livre du cardinal Bellar- 
min seroit supprimé. 

On remarque en France que le nonce du pape en Espagne 
n'avoit pas osé dire un mot sur ce qui avoit été fait dans cette 
même Espagne contre le livre du cardinal Baronius ; mais que . 
le nonce de ce même pape en France avoit été plus habile et 
plus heureux. En effet, sur ses sollicitations et ses instances , la 
reine régente , par un arrêt du conseil du 3 o novembre , ordonna 
qu'il seroit sursis à l'exécution .de l'arrêt du parlement jusqu'à 
ce que S. M. en eût autrement ordonné. 

C'est dans la lettre de M. de Brèves, du 23 décembre 1 61 o, 
qu'il est parlé pour la première fois de cette affaire. Le pape et 
le cardinal Borghèse f n'ayant reçu d'abord que la nouvelle de 
l'arrêt du parlement, en parièrent à l'ambassadeur avec de grandes 
marques de mécontentement f auxquelles l'ambassadeur , qui 
n'avoit reçu de sa cour aucun avis à cet égard, et qui nesavoit 
si le parlement avoit rendu cet arrêt de son propre mouvement 
ou par ordre de la reine , ne put répondre que d'une manière 
générale , en assurant le pape du désir que la reine avoit de le 
satisfaire en toute occasion , et en faisant quelques réflexions 
vagues sur le danger de ces sortes de livres qui portent atteinte 
aux droits des couronnes. Dix ou douze heures après , l'ambas- 
sadeur reçut de sa cour des dépêches qui l'instruisoient de cette 
affaire , et qui portoient la nouvelle du sursis : le pape ayant aussi 
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———de son coté reçu cette nouvelle par son nonce, l'ambassadeur, en 
Ambassade . se p r &éniant à son audience, le trouva beaucoup plus tranquille 
M de Brèves sur cet ^cle. a ^ a sa * ntet é » dit-il f est fort satisfaite de la décla- 
\ RoME » ration de surséance ,de l'exécution dudit arrêt, que vos majestés 
» ont faite par avis 4e messeigneurs les princes du sang et autres 
» seigneurs et officiers de la couronne. Je l'ai assurée que ç'a été 
» le plus prompt remède que vos majestés ont pu apporter pour 

» satisfaire son nonce Sa sainteté supplie vos majestés , pour 

» son entier contentement , que les paroles portées dans ladite 
» déclaration , jusqu'à ce qu'il en soit autrement ordonné, soient 
» levées , et seulement dit que le roi a suspendu ledit arrêt , et 
» qu'elle soit publiée par tous les pariemens et bailliages de 
» France. » 

C'est-à-dire que le pape vouloit que ce qui xi'étoit qu'un sursis , 
fût une décision définitive , une véritable cassation de l'arrêt du 
parlement, et que cette décision eût toute kusotennité d'une loi 
de l'État. 

« Quant au livre qui est cause de tout ce vacarme , elle dit 
» qu'il n'est pas pernicieux comme il est dépeint par ledit arrêt 
*> du parlement, et qu'il ne porte point que les attentats contre 
« la personne des rois se puissent faire arec conscience, ni moins 
» que les sujets se puissent révélter contrôleurs princes, qu'il n'y 
» a rien qui n'ait été écrit de beaucoup d'autres, même Français. » 

Dans ces sortes d'affaires, qui tiennent à la politique, les magis- 
trats ne voient guère que l'affaire en elle-même et que ses consé- 
quences directes; leur grand objet est de maintenir et de consacrer 
les vrais principes. Les ministres , dans les cours étrangère* , com- 
binent davantage ces-mêmes affaires avec les intérêts xle là poli- 
tique , et songent sur-tout au succès des négociations dont ils 
sont chargés. De Brèves loue la reine d'avoir accordé le sursis , 
et lui conseille de donner encore auipape la nouvelle satisfaction 
qu'il desiroit , afin qu'il fût plus disposé à tenir la balance égale 
«ntre la France et l'Espagne, toujours sa rivale, malgré l'inclina- 
tion qu'avoit la régente à s'unir avec cette puissance. 

« Je n'ai pas trouvé dans les lettres de vos majestés , ajoute de 
» Brèves,, que la cour de parlement eût envoyé prendre chez 
» l'imprimeur toutes les feuilles jà impriméés de ladite déclaration 
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» ( de surséance ) ; sa sainteté m'a dit avoir cet avis de son 
» nonce , montrant désirer savoir ce qui s en sera ensuivi. » Ambassade 
Dans la lettre suivante du 6 janvier 1 61 ï , il revient sur cette M de b r èves 
saisie des exemplaires de la déclaration de surséance , faite chez x. r 0 me. 
l'imprimeur par ordre du parlement , et dont le* pape avoit été 
averti par son nonce. De Brèves représente le pape comme fort 
courroucé de cet incident, « et ne manqua pas, à ma dernière 
» audience, de m'en faire quelque ressentiment, me disant qu'on 
» lui avoil fait en France un second affront , et comme mis un 
» masque sur le visage en dérision de sa dignité, et du lieu: qu'il 
» tient en l'Église de Dieu : mais que vos majestés prissent garde 
» à elles ; que c'étoit un coup qui porterait sur le service du roi; 
y> et que laissant cette audace impunie, c'étoit laisser saper leur 
» autorité par le pied. Partant qu'elles se dévoient roidir à ce 
yy commencement, et faire châtier ceux qui se montrent si inso- 
» lens ; qu'elle les assisteroit en cette résolution de toute sa puis- 
yy sance temporelle et spirituelle. » De Brèves , conformément à 
ses instructions , avoit répondu au pape que la saisie dont il se 
plaignoit, étoit l'effet naturel d'un défaut de précaution de la part 
du nonce et de l'imprimeur dont il s'étoit servi , lesquels avoient 
cru , l'un pouvoir publier cette déclaration, l'autre pouvoir l'im- 
primer sans une permission, qui ne leur auroit pas été refusée 
s'ils Tavoient demandée; qu'au reste la reine avoit donné ordre 
que les exemplaires de la déclaration fussent remis au nonce, 
pour qu'il pût les envoyer où il le jugeroit à propos. « Ainsi , dit 
» M. de Brèves, en pariant du pape, je l'ai quelque peu apaisé.» 
Le pape se plaint ensuite de quelques écrite contre les Jésuites, 
tels que YAnti+Cotton et le Tocsin y et il exhorte la reme-mère à 
protéger ces religieux. 

Lettre du 23 janvier. Nouvelle colère du pape sur ce que 
son nonce lui a mandé que l'arrêt du parlement contre le livre 
du cardinal Bellarmin a été publié dans la ville de Bourges à son 
Je trompette. De Brèves le prie de se calmer et de tkttner temps 
au temps ; c'est son expression favorite , et qui revient à tout 
propos dans ses lettres. < 

Le pape n'étoit pas content des mouvemens que ce livre din 
cardinal Bellarmin continuoit d'exciter en France. « H se plaint 
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————» ( lettre du 6 février) d'un tas de livres qui s'impriment dans 
■Ambassade • • 

dc » ce royaume contre la dignité de la religion Catholique, et de 

M. de Brèves n ^ liberté qu'aucuns curés de Paris ont prise de parler au 
A Rome. » désavantage du saint-siége. 11 dit que c'est un mauvais présage 
» et commencement de guerre civile , à quoi votre majesté devoit 
» diligemment remédier. Jei'ai assurée que V. M. ne prenoit aucun 
» plaisir à l'édition et impression de ces libelles, et qu'elle avoit 
» expressément commandé d'en trouver les auteurs pour les faire 
» châtier : mais que tout ainsi qu'elle conseilioh V. M. d'empê- 
» cher le cours de semblables livres , qu'elle feroit aussi prudem- 
» ment de retenir Ja plume de beaucoup d'ecclésiastiques , qui 
» plutôt poussés d'envie d'accroître leur fortune que l'honneur de 
» l'Église, remplissoient leurs écrits de là puissance temporelle 
» d'icelle; chose jalouse et odieuse aux princes souverains y qui 
» pourroient de là tirer des conséquences, et se résoudre à des 
» effets préjudiciables à là grandeur du saint-siége. » 
• Toutes. les lettres suivantes sont remplies de plaintes du pape, 
tantôt sur un libelle intitulé le Théâtre de l Antéchrist , dont 
il veut que l'auteur soit recherché et puni ; tantôt sur un livre 
de du Piessis-Mornay , ayant pour titre le Mystère J iniquité ; 
tantôt sur celui du docteur Richer ; tantôt sur un ouvrage de 
l'avocat général Servin , toujours contre le livre du cardinal 
Beliarmin. Quant à cet ouvrage de Servin, le pape prétendoit 
savoir ( lettre de, M. de Brèves du 4, septembre 1611 ) « que 
» messieurs le chancelier ( de Sillery ) et de Villeroy avoient prié 
» ledit sieur Servin de ne point écrire contre le livre dudit sieur 
» Beliarmini, ce qu'il leur avoit promis; mais que, contre sa pro- 
». messe et le commandement qu'il en avoit reçu de vos majestés, 
» il avoit passé outre, jusqu'à offenser l'autorité du saint-siége.» 

Les libertés de l'Église Gallicane étant absolument inconciliables 
avec les prétentions ultramontaines sur l'autorité temporelle des 
papes , il n'y avoit pas dans cette affaire d'autre arrangement raison- 
nable que celui que proposoit M. de Brèves , c'est-à-dire , qu'on 
s'abstînt de part et d'autre d'écrire sur une matière qui excitoit né- 
cessairement tant de débats; mais le pape vouioit que ses partisans 
eussent une entière liberté d'écrire, et qu'on imposât silence à ses 
adversaires; il vouioit attaquer, et ne vouioit pas qu'on se défendît* 
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II.° Affaire du cardinal de Joyeuse. 



Ambassade 

Cette affaire a du rapport avec celle qu'eut dans la suite aussi M d/brèves 
à Rome le duc de Crequy (le 20 août 1662 ), et qui est sur- xrome. 
tout célèbre par la réparation éclatante, qu'exigea Louis XIV. 

Le cardinal de Joyeuse étoit ce qu'on appelle à Rome pro- 
tecteur des affaires de France. Voici, dans la lettre de M. de 
Brèves, à Rome , du 6 août 1 61 1 f le récit de cette aventure: 

« M. le cardinal de Joyeuse , ne pouvant supporter les grandes 
» chaleurs de Rome , s'étoit retiré en un lieu plus frais , nommé 
» Subiaco * à une bonne journée de cette ville. Il crut ne devoir 
» mener avec lui que les serviteurs qui lui étoient les plus néces- 
» saires , et a laissé le reste ici dans son logis ; et comme en un 
» grand nombre il se trouve toujours des inconsidérés , il est 
» arrivé qu'aucuns d'eux ont enlevé par force des mains de la 
» justice un prisonnier. Cette action étant représentée au pape 
» plus criminelle qu'elle n'étoit, fit résoudre sa sainteté à un grand 
» ressentiment, et passer les bornes de sa bonté et modestie accou- 
» tumées. » 

Le pape envoya les sbires arrêter les coupables , et les sbires 
arrêtèrent indistinctement coupables et innocens , en accablant 
les uns et les autres d'outrages. De Brèves manda toutes ces par- 
ticularités au cardinal de Joyeuse. 

« Depuis cette lettre écrite, j'ai été à l'audience de sa sainteté 
» et à celle du cardinal Borghèse son neveu , auxquels , selon 
» mon devoir , j'ai fait de grandes plaintes du peu de respect 
» porté à la personne dudit sieur cardinal, remontrant qu'il ne 
» devoit pas être traité, pour beaucoup de raisons, comme le 
» commun ; qu'outre qu'il avoit l'honneur d'être protecteur des 
» affaires de France en cette cour , il l'avoit aussi d'être allié 
» avec les princes du sang et tous les plus grands de France , qui 
» tous s'offenseroient avec lui de la rigueur de la justice de sa 
» sainteté. » 

Enfin , il ne négligea rien pour déterminer le pape « à faire 
/» châtier l'insolence de ceux à qui il avoit refié l'exécution de ses 
» ordres, et délivrer le reste des serviteurs dudit sieur cardinal qui 
» furent menés prisonniers. » 

Tome VII. 2. c Partie. Xx 
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" Le cardinal de Joyeuse étaht venu à Rome, M. de Brèves lui 

Ambassade jj t <c f a jj Q j t q ue j e p a p e se résolût au châtiment de ces sbires, 

M de Brèves " av °tent maltraité ses gentilshommes > les menant en prison , 
A Rome. » et qui les saisirent bien qu'innôcens > comme les autres qui 
» étoient coupables, et le pis est, qui les lièrent , garrottèrent et 
» maltraitèrent de coups à la vue d'un chacun. Aucuns disent que 
» cette canaille de sbires crioit : Vive Espagne ! Ils avoient mené 
» avec eux des chiens , afin que, si quelqu'un vouloit échapper, 
» ils le fissent arrêter par lesdits chiens , qui sont dressés à cet 
» effet. Ils avoient aussi avec eux une grande pièce de bois pour 
» rompre les portes , si elles étoient fermées , et bien qu'ils ne 
» trouvassent aucune résistance, si ne laissèrent-ils pas de forcer 
» la porte du jardin. Pour tout cela, il n'a pas semblé audit sieur 

*> cardinal que je dusse faire de plus grandes poursuites , 

» trouvant que la liberté dont les siens ont usé , mérhoit châti- 
» ment corporel, avouant, s'il étoit prince , qu'il se feroit obéir 
*> et révérer la justice pour le repos qu'en recevroit le public, 
» et partant que le pape n'avoit rien fait qui ne fût très- juste et 
» raisonnable , ne se trouvant offensé d'autre chose que de la 
» rigueur et du mauvais traitement qui avoient été faits à ses 
» gentilshommes , comme ils furent menés prisonniers. Car pour 
» les deux serviteurs qui sont encore en prison , il ne vouloit 
» point rechercher leur délivrance, mais les abandonner à la 
» justice; ce que je n'ai approuvé, me semblant que ce seroit 
» toujours plus d'affront à la nation , si l'on faisoit mourir ces 
*> deux hommes. » 

L'avis de M. de Brèves est d'un ambassadeur, dont la grande 
affaire est toujours de faire respecter sa nation : l'avis du cardinal 
de Joyeuse annonçoit plus de modération et un plus grand esprit 
d'équité; mais peut-être cet avis étoit-il d'un cardinal qui se 
croit toujours obligé à de grandes déférences pour le pape, et qui 
sacrifie à des considérations personnelles une partie des droits et 
des intérêts de sa cour; car si la justice exigeoit de lui qu'il aban- 
donnât ses domestiques coupables , l'honneur de la France ét le 
sien exigeoient qu'il demandât une réparation pour ses gentils- 
hommes innocens , traînés en prison avec opprobre et avec 
outrage. 
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Pendant que de Brèves continuoit sa dépêche, l'affaire s'arran- 



geoit. « M. Je cardinal Borghèse, dit-ii, vient tout maintenant dç Amb ^ ade 
» faire dire que sa sainteté remettait le châtiment des deux domes^ m. de BnèvEs 
» tiques coupables audit sieur cardinal de Joyeuse Qt à moi. » II X Rome. 
ajoute qu'il a bien reconnu aux discours du pape, qu'il seroit 
impossible d'en obtenir davantage, et qu'il ne se résoudrait jamais 
à châtier l'insolence de cette canaille de sbires. Ce pontife allé- 
guoit sans cesse la nécessité de maintenir les lois et la justice* 
« Nous ne pourrions, disoit-il, vivre ni régner autrement. Je 
» veux croire, dit M. de Brèves , ce que sa sainteté dit , qu'elle 
» n'a point fait faire à la maison dudit sieur cardinal de Joyeuse 
» ce qui y est suivi , pour mépris qu'elle porte à la réputation 
» du service du roi , mais par devoir de police : toutefois il ne 
» sera pas hors de propos que V. M. en montre du ressentiment 
» au nonce, afin qu'en d'autres occasions l'on y aille plus retenu 
» que l'on n'a fait en celle-ci. » 

Cet avis étoit encore d'un sujet plein de zèle et d'un digne 
ambassadeur. 

Dans la lettre du 4 septembre suivant , il est encore question 
de l'affaire du cardinal de Joyeuse. « Quant au mécontentement 
» qu'il avoit de sa sainteté , touchant ce qui s'est passé en sa 
» maison, il a approuvé le conseil que je lui ai baillé de ne le 
» point garder sur son courage , mais bien d'en parler librement 
» au pape. Il en parla en effet, et le pape lui promit de penser 
» aux moyens pour témoigner à un chacun le cas qu'il faisoit de 
» sa personne. » Il tint à-peu-près le même langage à M. de 
Brèves. D'après les avis de cet ambassadeur , la reine régente 
insista pour une réparation. Le pape se plaignit avec assez d'amer- 
tume « qu'ayant fait en cette occasion ce qu'il n'auroit fait pour 
» personne du monde, qui est d'avoir donné la vie aux servi- 
» teurs de jnondit sieur le cardinal, qui avoient forcé sa justice, 

et qui étaient atteints de crime de lèse - majesté , au lieu de 
» l'en remercier, on l'accusoit, et se plaignoit-on de lui. » 

De Brèves répéta que la seule réparation convenable étoit le 
châtiment exemplaire et public de ses officiers coupables. Le 
pape répondit sèchement : « Nous ne croyons- pas pouvoir faire 
» autre chose que ce que nous avons fait. » 

Xxi 
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. De Brèves consulta les cardinaux Français sur le parti- qu'il 

Ambassade avoit à suivre. Tous furent d'avis qu'il ne devoit pas prendre 
de sur lui de s'exposer à une rupture entière avec le pape, et qu'il 
Aï. de brèves fe vo \ t attendre sur cela de nouveaux ordres de la reine. Ces 
X Rome. nouveaux ort j res ne vinrent point, et i'aâàire en resta là. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME. 

Négociations pour le Mariage de deux princes de Galles 
successifs, Henri et Charles, fils de Jacques I. cr 

[ Même manuscrit que les six Notices précédentes, tome II, coté 352. ] 

SEPTIÈME NOTICE. 
Par G. H. Gaillard. 

Ge second volume ne porte de titre qu'au dos , et la première 
page commence sans aucun titre, par une lettre de M. de Brèves 
à ia reine-mère , du 8 janvier 1 61 2. 

Le premier objet digne de remarque que présente ce second 
volume, est celui qui concerne les négociations pour le mariage 
des deux princes de Galles successifs, Henri et Charles , fils de 
Jacques L cr Notre manuscrit nous apprend sur ce point des par- 
ticularités peu connues. 

On sait que Jacques I. cr , quoique Protestant, désira fortement, 
pour le prince de Galles Charles, le seul fils qui lui restoit alors, 
• l'alliance de l'Espagne. Il demanda l'infante Marie- Anne , fille 
de Philippe III ,. et sœur de la reine Anne d'Autriche , femme de 
Louis XIII. Ce désir d'une alliance Catholique en général, et 
de l'alliance Espagnole en particulier, devint chez lui une passion 
si forte , que le comte de Gondemar, ambassadeur d'Espagne , 
legouvernoit despotiquement par cette fantaisie; il le faisoittren> 
bler , et obtenoit tout de lui par la seule menace de faire manquer 
la négociation du mariage. Ce fut par cette crainte qu'on parvint 
à le détacher des intérêts de l'électeur Palatin son gendre, qu'il 
refusa de reconnoître pour roi de Bohême , et qu'il sacrifia au 
ressentiment de la maison d'Autriche. Ce qu'il y a de plus sia- 
gulier, c'est que pendant qu'il voyoit tranquillement dépouiller 
Frédéric, non-seulement du royaume de Bohême, mais encore 
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de son électorat, il se fia t toit de réparer tout par la négociation: 

Ambassade c »^ to j t p Gur j e m ieux servir qu'il i'abandonnoit ; ie mariage de 
M de Brèves son ^ s avec l'" 1 ^ 16 ^ paroissoit devoir entraîner ie rétablis- 
X Rome, sèment de son gendre, par l'influence qu'avoit la branche Autri- 
chienne d'Espagne sur ia branche Allemande. Telles étoient ses 
vues politiques ; il n'est pas bien étonnant qu'elles l'aient trompé. 
Le prince de Galles se passionna aussi comme son père sur l'al- 
liance Espagnole. Pour hâter ce mariage , il prit le parti d'aller 
à Madrid sous la conduite du duc de Buckingham , Georges 
Villiers , faire sa cour à l'infante, et mériter par ses soins ia main 
de cette princesse. Cette espèce de galanterie romanesque réussit 
fort bien à la cour d'Espagne , et parut assez ridicule au reste de 
l'Europe; mais ce qui est véritablement ridicule, c'est la terreur 
pusillanime dont le prince de Galles et le duc' de Buckingham 
parurent subitement saisis, et qu'ils communiquèrent aisément 
à Jacques I. cr ; ils prirent ombrage de tout ce qui devoit leur 
inspirer de la confiance; plus on les accyeilloit à Madrid, plus 
ils crurent qu'on avoit résolu de les y retenir malgré eux. Jacques, 
au départ de ce fils, qu'il aimoit avec une tendresse extrême, 
avoit pleuré amèrement et avoit montré beaucoup d'inquiétude 
sur ce voyage ; Buckingham lui manda qu'il reconnoissoit trop 
tard que les pressentimens des rois sont des avis du ciel : ie prince 
de Galles lui écrivit d'un ton encore plus sinistre , qu'il n'avoit 
plus de fils; qu'il falloit qu'il regardât désormais i'éiectrice Pala- 
tine comme sa seule héritière. Jacques , épouvanté , envoya pré- 
cipitamment des vaisseaux pour ramener son fils : le duc de 
Buckingham n'eut qu'un mot à dire à Philippe IV, qui régnolt 
alors en Espagne, et tous les ports de ce royaume furent ouverts 
pour ie retour. On prit les dernières mesures pour terminer l'af- 
faire du mariage aussitôt que les dispenses seraient arrivées : les 
dispenses arrivèrent et le mariage ne se fit point ; les Espagnols 
en accusèrent les Anglois, et les Anglois les Espagnols. 11 paroît 
quç l'orgueil du duc de Buckingham n'avoit pu s'accorder avec 
l'orgueil du comte duc d'Olivarès, ministre d'Espagne, et que 
Buckingham, qui gouvernoit Jacques I.* r et son fils, avoit inspiré 
au jeune prince de i'éloignement pour cette alliance r et parvint 
même à en dégoûter le roi Jacques. Cette crainte chimérique 
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d'être retenu prisonnier en Espagne * n'étoit peut-être qu'un des 

ressorts de cette intrigue. * Ambassade 

L'affaire manquée en Espagne, Jacques et Charles se tourné- m. de Brèves 
rent du côté de la France; et Charles épousa, le 1 1 mai 1625, XRome. 
Henriette-Marie de France , fille de Henri IV. L'infante d'Es- 
pagne Marie- Anne épousa, en i 63 1 , l'empereur Ferdinand III. 

M. Hume , en parlant des vues de Jacques I. cr pour le ma- 
riage de son fils , dit que Jacques s'étoit rempli d'une idée qui 
lui étoit particulière et qu'aucun de ses prédécesseurs n'avoit eue; 
cette idée étoit de croire que toute alliance au-dessous d'une 
alliance royale , étoit indigne d'un héritier présomptif de l'An- 
gleterre* Jamais il ne voulut écouter de propositions de mariage 
qu'avec une fille de France ou d'Espagne. 

Cette assertion de M. Hume n'est pas entièrement d'accord 
avec certaines particularités contenues daris les dépêches de 
M. de Brèves ; nous y trouvons que long-temps avant la négo- 
ciation avec l'Espagne pour le mariage du prince de Galles 
Charles, il y en avoit une autre entamée dès 16 1 2 avec le 
grand -duc de Toscane Cosme de Médicis, second du nom, 
pour le mariage du prince de Galles Henri-Frédéric, frère aîné 
de Charles. Il s'agissoit de marier le prince de Galles avec une 
des princesses de Toscane , sœlirs de Cosme II , et cousines-ger- 
maines de Marie de Médicis. Soit que la proposition de ce ma- 
riage fût venue de l'Angleterre ou de la Toscane, elle avoit 
pour le moins été favorablement écoutée par le roi d'Angleterre, 
puisque l'affaire avoit été poussée jusqu'à solliciter des dispenses 
du pape pour ce mariage. La première lettre où il soit parlé ici 
de cette négociation, est du 7 juillet 161 2. 

« J'ai fait entrer sa sainteté, dit M. de Brèves, sur le propos 
» de la négociation du sieur dom Jean de Médicis : elle m'a 
» témoigné ne pouvoir en façon du monde agréer ni approuver 
» que monsieur le grand-duc donne et marie une de mesdames 
» ses sœurs au prince de Galles ; qu'il y a environ sept ou huit 
» mois que ledit sieur grand-duc lui ayant fait part de ce traité, 
» elle l'en avoit dissuadé , et même lui avoit écrit de sa main 
» qu'il s'en retirât tout - à - fait , puisqu'il n'en pouvoit venir à 
» l'effet sans offenser Dieu et la religion Catholique , outre que 
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. „ cette action ne sera jamais louée d'elle -ni des cardinaux de ce 

Ambassade n sacré co n<£ ge . Elle m'a dit de plus en avoir fait aviser votre 
M t » majesté ii y a déjà quelque temps , afin qu'elle sût en ce par- 
XRoÏe » ticuiier son intention, et qu'il lui plût de n'employer son auto- 
» rité pour faire réussir ce dessein. » 

On voit que le pape étoit plus frappé des dangers que des 
avantages possibles de ces mariages mixtes , et qu'il craignoit 
que la femme fidèle ne ramenât point le mari infidèle , et ne 
fût plutôt séduite ou subjuguée par lui. 

Dans la lettre du 20 juillet , M. de Brèves mande « que les 
» cardinaux Montalto, del Monte et M. le duc de Bracciano , ont 
,» envoyé à son altesse ( le grand-duc de Toscane ) et à madame 
» la grande duchesse sa mère, un religieux de l'ordre des con- 
» ventuels de Saint-François, leur donner compte de la résistance 
» de sa sainteté , les conseillant de leur part de ne passer plus 
>» outre à l'effet dudit mariage, s'ils ne vouloient rompre avec 
» elle , qui répugnoit tout-à-fait à la conclusion d'icelui. » 

Lettre du 3 août. « J'ai suffisamment avisé vos majestés 

» de la recherche que fait M. le grand-duc pour avoir une dis- 
» pense de marier une des princesses ses sœurs au prince de 
» Galles ; et quoique sa sainteté la lui ait apertement refusée , 
» si est-ce que ses ministres ne laissent pas de continuer à l'en 
» supplier , se servant de toutes les inventions qu'ils peuvent 
» pour l'y disposer et vaincre son opiniâtreté : ils ont mis en 
» avant que la reine d'Angleterre étoit Catholique. » 

Cette reine étoit Anne de Danemarck. Il n'est guère vrai- 
semblable qu'une princesse Danoise fut Catholique ; et il ne 
paroît pas que les Anglois , à qui elle auroit beaucoup déplu en 
cela , se soient jamais plaints d'elle à ce sujet. Suivons le récit 
de l'ambassadeur : , 

« Ils ont mis en avant que la reine d'Angleterre étoit Catho- 
» lique, et supplioit sa sainteté par une sienne lettre d'accorder 
» cette dispenser et pour plus autoriser leur dire, ont fait que s 
» monsieur le grand-duc a envoyé ici le secrétaire duquel il 
» s'est servi en Angleterre pour ce traité, lequel a donné ladite 
» lettre à sa sainteté, qui n'a toutefois pas fait l'effet qu'ils espé- 
»> roient, ou parce que sa sainteté n'a pas peut-être cru que cette 

lettre 
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» lettre fût de celte princesse , ou qu'elle ait quelques autres" " 

* x xx Ambassade 

» raisons par la tête qui i en empêchent. H a été pris un expé- dc 
» dient que la lettre susnommée seroit renvoyée à ladite reine m. de Brèves 
» de la part du dit sieur grand-duc par le même secrétaire qui X Rome; 
» l'a apportée , montrant que pour ne hasarder sa dignité , il 
» ne Ta pas voulu faire voir à sa sainteté. J'ai su cette particu- 
» larité de M. le cardinal Gonzaga, qui Ta apprise du confesseur 
» de madame la grande duchesse douairière. » 

Cette grande duchesse douairière étoit Catherine de Lorraine, 
fille de Charles H, duc de Lorraine, et de Claude de France, 
et veuve de Ferdinand I. cr , grand-duc de Toscane. Elle gouver- 
noit la Toscane sous Cosme II son fils, comme Marie de Médicis 
gouvernoit la France au nom de Louis XIII , quoique Cosme , 
âgé alors de vingt-deux ans , fut censé sorti de sa tutelle. 

On voit par cette même lettre , que dès ce temps la France 
avoit ou étoit soupçonnée d'avoir aussi des vues pour l'alliance 
d'Angleterre. « J'ai vu , dit M. de Brèves , M. le cardinal Bor- 
» ghèse ( c'étoit le cardinal neveu , et il en avoit tout le crédit ) , 
» lequel m'a curieusement enquis s'il étoit vrai que vos majestés 
» eussent intention de marier madame Chrestienne ( Christine ) 
» audit prince de Galles, me disant qu'on lui écrivoit de France 
» que ce traité étoit fort avancé. Je lui ai répondu que je savois 
» certainement que M. le duc de Bouillon n'avoit, au voyage qu'il 
» a fait pour leur service en Angleterre, eu commandement d'en 
» traiter , et partant que cette nouvelle n'étoit véritable ; que je 
» croyois que votre majesté laisserait ce soin au roi , lequel après 
» sa minorité, et quand il seroit temps, rendrait à cette princesse 
» le témoignage de sa bienveillance , la mariant à quelque grand 
» prince. » 

Toutes les puissances, grandes et petites, recherchoient , 
quoique Catholiques , l'alliance de l'Angleterre , et toutes étoient 
écoutées. Le duc de Savoie, Charles - Emmanuel , alla sur le 
marché du grand-duc , et offrit la princesse de Piémont au prince 
de Galles , en faisant des conditions plus avantageuses que le 
grand-duc ; il avoit aussi demandé pour le prince de Piémont 
la princesse d'Angleterre Élisabeth , mariée depuis à l'électeur 
Palatin Frédéric V. Je crois , dit M. de Brèves , en parlant du 
Tome VU, 2. e Partie. Y y 
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■ désir qu'avoit le duc de Savoie de marier sa fille au prince de 

Ambassade £ a jj es . „ j e cro j s ^ s »jj pouvoit en venir là , qu'il ne demande- 
nt de Brèves " r °fr V°* n t <k dispense, ains suivroit son opinion sans sç soucier 
^ Rome. » des intérêts et du respect qu'il doit à la religion. » 

Mais l'ambassadeur ne devoit pas tant insister sur ce respect; 
dû à la religion, ni faire un grand crime au duc de Savoie de 
la disposition où il le suppose de conclure le mariage sans de- 
mander de dispense; car voici ce que cet ambassadeur lui-même, 
dans sa lettre du z 2 août , conseille à la reine , qui , malgré ce 
qu'il avoft dit au cardinal Borghè^e , recherchoit en effet pour 
Christine sa fille l'alliance du prince de Galles, 

« J'ai connu , dit-il, que le pape ne se relâche point, et que 
» le grand-duc ne peut effectuer ce mariage sans se brouiljejr avec 
» sa sainteté , ce qu'H ne doit pas souhaiter pour beaucoup de 
» raisons qui sont sues de vps majestés , lesquelles feront pru- 
» demment d'entretenir tant qu'elles pourront l'esprit du roi d'An- 
» gleterre et celui du prince son fils d'attençlre l'âge de madame 
» Chrétienne ; çar leurs affaires et leur État n'en peuvent recevoir 
» qu'un grand soufagement ; et si l'$ge permettait d'en vepir plus 
», avant, il faudrait faire \e coup avant qqe d'en parler ici. Car 
» les mêmes oppositions qu'on fait au grand-duc et au duc de 
» Savoie , seroient faites à vos majestés* Sa sainteté sait bien que 
» si le roi d'Angleterre et le prince de Galles veulent une des 
» princesses de Piémont, qpe M. le duc de Savoie ne lui portera 
» pas tant de respect qiî'a fait M. le grçmd-d^ ; elle ne manque 
» pas de l'exhorter de ne point continuer cette recherche, et lui 
» a de nouveau envoyé un Capucin pour l'en détourner ; mais 
» l'esprit de ce prince n'est pas pour se laisser aller qu'à ce qu'il 
» juge lui être utile. » 

Voilà donc l'ambassadeur qui conseille à la reine ce qu'il avoit 
d'abord paru improuver dans le duc de Savoie. Dans une lettre 
du 6 octobre, il détaille et motive encore plus çe même conseil. 

« S'il est pçrmis à un serviteur de parler librement , je dirai à 
» vos majestés qu'elles doivent courageusement et secrètement 
» continuer ledit pourparler, et l'effectuer, s'il se peut , au plutôt, 
» sans en faire part à sa sainteté que l'affaire ne soit du tout 
» résolue. Car si elles croient qu'elle ( sa sainteté ) favorise plus 
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» leur intention pour le besoin que leur service en a , elles se ■ ■ 
» tromperont , et trouveront en ee prince toute sorte de ré- Amb ^ sade 
» pugnance ; mais quand l'affaire sera finie, il faudra qu'il de Brèves 
*> prenne patience. » X Rome. 

L'ambassadeur soupçorthe que dès ce tetfips l'Espagne sorigeoit 
aussi à cette alliahcè du prihcé de Gàlles. 

« C'est chose véritable, dit-il, dans liite lettre du 22 août, 
*> que l'ambassadeur <TEspàgrie â fort travaillé là poursuite du 
» sieur dom Jean dé Médicis (oïl se rappelle que e'étoitle né- 
»> gociateur du mariage de la princesse de Toscane àvèc le prince 
*> de Galles ) ; je ne sais pas si c'est qtie le roi sôh maître ait 
» intention de donner sa seconde fille audit prince de Galles : 
» cela importe au bien et repos de leur service; elles y doiverit 
» prendre garde soigneusement. Ici , je serai au guet , et ne se 
» passera rien d'un côté hi d'autre pour ce regard que je ne 
» î'apprëhrie et les eh advise diligemment. » 

Dans la lettre du 6 octobre déjà citée: « Je répliquerai, dit-il, 
» à vos majestés ce que je leur ai déjà écrit, savoir, que l'am- 
» bassadeur d'Espagne , qui est ici, a fait un grand bruit, et s'est 
» ouvertement opposé à la dispense que M, le grand-duc recher- 
» choit pour le mariage d'une de mesdames ses sœurs avec le 
» prince de Galles (ou, ctrmmë il est écrit par-tout, de Walles) ; 
» c'est ce qui me fait jugër que le roi d'Espagne n'en favorisera 
» pas l'avancement...... II est vrai qu'eh cette satison-ià, le pour- 

» parler de celui de madame , seconde fille de votre majesté avec 
» ledit prince de Walles, n'étoit pas encore su comme il l'est main- 
» tenant. Or, selon leur intention * j'apprendrai soigneusement ce 
» qui s'en dira pour les en tenir advisées. » 

11 ne paroît pas qu'il ait rien découvert sur ce sujet, ni que 
l'Espagne se soit déclarée dans ce temps-là sur ce projet d'al- 
liance avec l'Angleterre. 

Quant à la négociation de la France sur ce même objet , elle 
nç put être tenue assez secrète pour que le pape n'en fut pas 
instruit. II n'en parla point à de Brèves, voyant que cet ambas- 
sadeur ne lui en parloit pas et ne vouioit pas le mettre dans le 
cas d'en parler ; mais il en écrivit directement à la reine de 
France. 

Yy z 
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a Sa sainteté ne m'a jamais parié , dit l'ambassadeur ( dans 
» une lettre du 26 novembre ) , du bref qu'elle a écrit à vos 
M dégrèves " ma j est & P our I e5 divertir de penser au mariage de madame 
A Rome. » Chrétienne avec ie prince de Walles , ni moins à cette au- 
» dience m'en a-t-elle rien dit, dont je suis bien aise, continuant 
» à représenter à vos majestés , qu'il faut que la conclusion de 
w ce traité soit faite et accomplie avant que de s'en découvrir ; 
» car d'espérer un consentement de ce côté de deçà , cela ne se 
peut, sa sainteté s'étant trop déclarée sur semblable sujet, non- 
» seulement vers messieurs les ducs de Savoie et de Toscane , 
» mais encore à l'endroit du roi d'Espagne , lorsqu'il s'est parlé 
» qu'il vouloir donner une des infantes ses filles au prince de 
» Wailes et épouser la princesse d'Angleterre. » 

Cependant les ducs de Toscane et de Savoie continuoient à 
négocier en Angleterre , et ji'étoient point rejetés. M. de Brèves 
( dans une lettre du 8 décembre ) dit à la reine, qui apparem- 
ment lui avoit montré quelque inquiétude sur leur persévérance: 
« J'ai mis en propos sa sainteté de la continuation des pour- 
» suites que messieurs les ducs de Florence et de Savoie font en 
» Angleterre; elle m'a dit que lés Espagnols l'ont assurée qu'ils 
» font ce qu'ils peuvent pour que cela n'ait lieu , et qu'en par- 
» ticulier ils ont dissuadé celui de Savoie et protesté ne pouvoir 
» agréer cette sienne recherche. Or, comme avec ces occasions 
» elle ne m'a rien dit du pourparler qui s'est fait de madame Chré- 
» tienne avec le prince de Walies , je ne lui en ai aussi rien dit. 
» Vos majestés feront sagement et prudemment de ne point laisser 
» mourir cette pratique. Joint, comme je leur ai jà mandé, que sa 
» sainteté juge qu'elles doivent, par raison d'État, de tout leur 
» pouvoir empêcher l'alliance que ledit sieur duc ( de Savoie ) 
» traite avec ledit prince de Walles , la jugeant dommageable à 
» leur service , disant que ce prince ayant l'esprit du tout porté 
» à la sédition et à la guerre , seroit instrument de les brouiller 
» avec l'Angleterre , pensant par ce moyen profiter des terres qui 
» confinent avec son État. » 

C'étoit en effet ce même Charles - Emmanuel qui avoit su si 
bien profiter des troubles de la ligue pour s'emparer du marquisat 
de Saluces. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 357 

Dans le temps où l'ambassadeur de France écrivoit ceci , et 
\ p M. », \ 1 • ± Ambassade 

ou 1 alliance d Angleterre mettoit ainsi en mouvement toutes ces dc 

puissances, même à Rome, le prince de Galles, objet de tant de m. de Brèves 
négociations et de tant d'intrigues, n'étoit déjà plus ; il étoit mort X Rome. 
dès le 6 novembre précédent : mais le prince Charles succédoit 
à tous ses droits ; les intérêts restoient les mêmes , et les négocia- 
tions alloient recommencer. 

Lettre du 25 décembre. « La mort du prince de Walles s'est 

» publiée ici Sa sainteté m'en a parlé assez modestement, 

» disant que Dieu avoit voulu remédier aux furieuses poursuites 
» que faisoient messieurs les ducs de Savoie et de Florence pour 
» profiter de son alliance, et qu'il étoit à craindre qu'ils ne con- 
» tinuassent leur traité en la personne du prince qui est demeuré , 
» n'ayant d'autre consolation que sur son bas âge ( le prince 
«Charles n'avoit que douze ans , étant né le 19 novembre 
» 1600 ). Elle ne s'est pu retenir, comme elle avoit fait jusqu'à 
» cette heure, de me dire qu'elle avoit aussi appris que vos 
» majestés avoient ce même dessein pour madame Chrétienne, et 
» qu'elle ne pouvoit non plus approuver ce traité qu'elle avoit fait 
» celui desdits sieurs ducs. Je lui ai répondu que vos majestés 
» ne feroient jamais rien contre le bien de la religion , et pren- 
» droient toujours à témoin sa sainteté de leur procédé chrétien ; 
» que je n'avois pas à lui répondre en ce particulier , puisque 
» l'occasion en étoit levée par la mort dudit prince , mais que 
» je la voulois bien assurer que vos majestés portoient trop de 
» révérence à sa personne et au saint-siége , pour venir à une 
» action semblable sans lui en faire part. » 

L'ambassadeur nous a lui-même appris à nous défier de l'équi- 
voque cachée sous ces mots , saris lui en faire part ; car le grand- 
duc , ayant écrit au pape pour l'apaiser au sujet de ses négocia- 
tions avec l'Angleterre , qu'il ne conclurait rien sans lui en faire 
part , voici quelles sont à ce sujet les réflexions de M, de Brèves : 
« Or, en ceci , il y a un peu de finesse de la part dudit sieur 
» grand-duc ; car il ne promet pas absolument de ne rien faire 
» sans le consentement de sa sainteté , mais bien qu'il dit qu'il 
>> lui donnera compte de tout ce qu'il fera. Sa sainteté reçoit cela 
» comme une promesse de ne faire rien sans elle, et l'ambassadeur 
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— •>- dudit sieur duc m'a dit que la lettre de son maître ne l'oblige 

Ambassade to en aucune façon. » 

M de Brèves ^ ^ Brèves, après avoir fait au pape toutes ces protestations 
A Rome, dont ^ nous a s * bien fait connoître la valeur , lui ihsinue cepen- 
dant que, si , dans un autre temps , la nécessité des affaires forçoit 
la France à cette alliance avec l'Angleterre, le papedevroit y prêter 
les mains pour l'intérêt même de la religion Catholique. Il ajouta 
quelques raisons particulières de politique auxquelles le pape ne 
répondit rien; mais, sur l'article de la religion, Paul V observa 
qu'il permettrait plutôt à un prince Catholique d'épouser une 
princesse hérétique , qu'à une princesse Catholique d'épouser un 
prince hérétique , jugeant apparemment l'autorité du mari plus 
efficace pour iubjùguer que l'adresse de ia femme pour persuader. 
Les négociations pour donner au prince de Galles une femme 
Catholique continuèrent, et finirent, comme nous l'avons dit, 
par remplir cet objet , en lui donnant pour femme une princesse 
Française : triais cette femme ne fut point la princesse Chrétienne 
ou Christine ; elle épousa , le i o février 1 6 1 9 , le prince de 
Piémont , Victôr-Amédée , fils du duc de Savoie ; ce fut la sœur 
de Christine, Henriette-Marie , qui, le 1 ! mai 1625 , épousa 
Charles I. cr pour le malheur de tous deux. 

Revenons au roi d'Angleterre Jacques L CP , et à M, Hume. II 
paroît, par les faits qui viennent d'être rapportés , que l'idée de 
politique particulière à Jacques n'étoit pas de vouloir exclusive- 
ment pour son fils une fille de France ou d'Espagrie , ni de 
regarder toute alliance autre que royale comme indigne de l'héri- 
tier présomptif de l'Angleterre , mais que c'étoit de donner à son 
fils une femme Catholique : cette disposition a de quoi étonner 
dans un prince Protestant, et Protestant assez zélé. M. de Brèves, 
en mille endroits de ses dépêches , rapporte des plaintes du pape 
Paul V sur les rigueurs du roi Jacques envers les Catholiques. 
Cependant ce prince Protestant étoitnfs d'une Catholique, morte 
dans sa foi , en partie même pour sa foi , et qui s'étoh flattée en 
mourant de partager la gloire du martyre. Le souvenir de Marie 
Stuart sa mère devoit le disposer favorablement pour la religion 
Catholique : ce souvenir lui inspira pour le moins de l'indul- 
gence; et s'il usa quelquefois de rigueur envers les Catholiques , 
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ce ne fut qu'envers ceux dont le zèle alloit jusqu'au fanatisme — — — 
et à l'intolérance. II écrivit et fit écrire cdhtre les opinions ultra- Ambassade 
montaines : ce fut là son grand crime dans l'esprit du pape ; mais m. de Brèves 
c'étoit moins par un zèle Protestant qu'il attaquoit ces maximes , x Rome. 
que parce qu'elles attàquoient ejjes-màme$ sa pçérogative royale, 
dont ii étoit très-jaloux , non en souverain , mais en théologien , 
pour qui elle étoit comme passée en dogme et devenue article de 
foi. Au reste , il paroît avoir pensé comme le pape , que, dans 
le mariage , la femme couroit plus de risques pour sa religion que 
le mari; car si, d'un côté, favorable ou indulgent pour le Catholi- 
cisme, il ne craignoit pas de donner à ses fils des femmes Catho- 
liques, de l'autre, Protestant fidèle, il ne voulut jamais donner 
sa fille qu'à un mari Protestant. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME. 
Affaire //'Edmond Richer. 

[ Même manuscrit que le» tept Notices précédentes , tome II , coté 352.] 

HUITIÈME NOTICE. 
Par G. H. Gaillard- 
Edmond Richer, né en 1560 dans le diocèse de 
Langres, nommé syndic de la faculté de théologie de Paris 
le 2 janvier 1 608 , fut éprouvé, dans le cours de son syndicat, 
par les plus fortes contradictions ; et son* caractère étoit propre , 
sans doute, à en faire naître. II avoit été d'abord entraîné dans 
le parti de la ligue , et avoit poussé le zèle ligueur jusqu'à 
justifier, dans une de ses thèses, l'attentat de Jacques Clément: 
honteux , dans la suite, d'avoir donné dans de pareilles erreurs, 
il sembla vouloir les expier en s'attachant à les combattre; il 
s'éleva , en 1 6 1 1 , contre la thèse d'un Dominicain qui soute- 
noit l'infaillibilité du pape et sa supériorité sur le concile. II 
publia , la même année , son Traité de la Puissance ecclésias- 
tique et politique , ouvrage qui , à d'autres époques et dans 
d'autres conjonctures , n'eût paru que l'expression la plus pure 
de nos maximes , mais qui alors excita les plus grands orages : 
le nonce se plaignit, les docteurs ultramontains s'ameutèrent ; on 
voulut soulever la Faculté de théologie contre l'ouvrage et contre 
l'auteur , faire censurer l'un et déposer l'autre ; mais le parlement 
les prit sous sa protection , et empêcha cette injustice. Le cardinal 
du Perron , qui , deux ans après , à l'assemblée des États de 1614, 
ne voulut pas même souffrir qu'on refusât au pape le droit de dé- 
poser les rois et de disposer des couronnes , rassembla , en 1 6 1 2 , 
à Paris, quelques évêques qui condamnèrent le livre de Richer: 
alors il y eut un déluge d'écrits contre ce livre , et il fut défendu à 

Richer 
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Richer d'écrire une seule ligne pour sa défense. De plus , quoique — — — — 
le syndic de la Faculté fut alors à vie, le roi, c'est-à-dire, la Amba * ade 
régente Marie de Médicis sa mère, sous son nom, adressa des m. de Brèves 
lettres de jussion à la Faculté pour lui enjoindre d'élire un x Rome. 
autre syndic. Richer fit ses protestations , et céda , en homme 
sage, à l'injustice et à la force. On élut un autre syndic; et 
c'est depuis ce temps que les syndics de la Faculté sont élus 
de deux ans en deux ans. Ce ne fut pas tout encore ; Richer 
fut arrêté , on le mit dans les prisons de Saint-Victor. Il donna 
différentes déclarations et explications de son livre pour tâcher 
d'apaiser la cour de Rome; rien ne put la satisfaire. Enfin, si 
l'on en cro> divers auteurs dont l'abbé Racine adopte le récit 
dans son Hisoire ecclésiastique , le cardinal de Richelieu et le 
P. Joseph trouvèrent un moyen bien étrange de terminer cette 
affaire. Le P. <>seph invita Richer à dîner; après le dîner, il 
le fit passer dans une chambre où il lui présenta une rétractation 
formelle de son li're à signer , en lui disant : G est aujourdhui 
qtiil faut mourir ou rétracter votre livre. Richer résistoit ; deux 
assassins , entrant tans la chambre, un poignard à la main, 
prennent Richer chvcun par un bras , lui appuient la pointe 
du poignard , l'un p*-devant , l'autre par-derrière , tandis que 
le r. Joseph , lui conduisant la main , le forçoit de signer. On 
ajoute qup cette violence qui s'exerçoit sur Richer en 1619, 
accéléra sa mort, qui arriva en 1630 ou 1631. Dans une 
nouvelle édition de son li vre , donnée en 1629, au Traité de 
la puissance ecclésiastique &c. Richer ajouta une défense de 
sa doctrine et de sa confite, et une apologie de Gerson qui., 
dans soji temps, avoit conbattu pour le même sujet. Richer , en- 
gagé dans cette cause , composa beaucoup d'autres ouvrages qui s'y 
Tapportent, et qui spjit conrçiç aytanî de corollaires de son livre, 
tels que Vindiciœ doctrina najorum de auctoritate ecclesiain rébus 
fdei et morum ; de Potestate ecc/esia m rébus temporalibus. 

On a publié, en 1753 , me Histoire du syndicat d'Edmond 
Richer, écrite par lui-même. 

Voyons maintenant de quéle manière cette affaire se traitoit 
à Rome entre le pape Paul \ (Borghèse) et l'ambassadeur de 
France (M. de Brèves), pendant les années 161 2 et 1613. 
Tome VII. 2.' Partie. Zz 
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Ambassade V ° ÎCÎ Ce que cet amI>assacIeur &rit à ce sujet à la reine , le 
dc i . er mars 1 61 2. 

m.deBrèves " Sa sainteté fit une longue et grande plainte sur Je livre inti- 
a Rome. » tuié , De ecclesiasticâ et politica potestate , fait, dit-elle , du 
» syndic de la Sorbonne , lequel est méchant , pernicieux , et 
» directement contre i'horineur du saint -siège, me recherchant 
» de supplier vos majestés, en son nom, de se ressouvenir delà 
» piété et observance que les feus rois, d'heureuse mémoire, ont 
» toujours portées à la grandeur du saint-siége, et de Aire le 
» semblable • ne permettant que si souvent il s'imprime Jes livres 
» en leur royaume , si préjudiciables au bien de la rerîgrcm Ca- 
» tholique, sa sainteté alléguant que vos majestés iont jamais 
» reçu de sa personne que tous les bons traitemerts d'un père 
» commun , et qu'il a assez témoigné aimer le oi comme fils 
» aîné de l'Église; partant qu'il lui semblé que Jurant son j>on- 
» tificat vos majestés ne devraient souffrir qi»H se fît rien au 
» mépris de l'Église de Dieu et de sa persorne ; que sa bien- 
» veillance envers vos majestés méritoit aute récompense, et 
» que si elles ne remédioient à ces désordres , ils porteraient 
» coup, à la fin, sur le repos de leur État,îi'y ayant nui doute 
» comme les sujets d'un prince passent jisqu'au mépris de la 
« religion, que bientôt après ils secouent t joug de l'obéissante * 
» qu'ik lui doivent. Elle se plaint aussi <jue lorsque ceux qui 
» vivent sous la puissance de l'Église Fomai ne s'avancent de 
» répondre à semblables livres, la cour ie parlement s y oppose 

» aussitôt , et menace de faire brûle' leur réponse ; elle 

' » supplie vos majestés doter la cornoissancèâ Messieurs du * 

» parlement de cette affaire, la remettait à ceux de leui: conseil 
» d'Etat qui pourra , avec moins de passion , la terminer et 
«.soigner à ce qui sera du service deTtieu et grandeur de leur 
» monarchie. » 

Jusqu'ici c'est le pape qui a parlé* M. de Brèves n'a fait que 
rapporter ses discours et qu'exposer ses demandes : il se permet 
ensuite d'opiner , et quelques lecteifs le trouveront peut-être un 
peu trop favorable à la cour de Rome ; ils s'étonneront qu'un 
homme aussi instruit en général que M. de Brèves, et qui 
devoir l'être de nos maximes et de nos libertés, montrât tant 
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de condescendance pour le? prétentions contraires. Mais il faut ■ 

5e mettre à sa place , et considérer quelles étoient ses obligations Ambassade 

les plus essentielles. Le côté théologique et dogmatique de I a MD E Brèves 

question ne le regardoit pas. Il paroît qu'il ne connoissoit point \ Rome. 

lui-même le livre du docteur Riçher; la politique seule étoit son 

objet. Il voyoit que le pape f placé entre la France et l'Espagne t 

puissances rivales et essentiellement ennemies , malgré les nœuds 

qui les unissoient , n'inclinoit que trop vers l'Espagne , et n'at- 

tendoit peut-être qu'un prétexte pour se livrer entièrement à 

elle; il ne falloit pas lui fournir ce prétexte : il est nécessaire d'être 

toujours attaché à la vérité, mais il n'est pas toujours expédient 

de la dire; et le moment où l'on croyoit avoir à ménager la cour 

de Rome, n'étoit pas celui qu'il falloit choisir pour exposer, pour 

étaler des vérités qui pou voient lui être désagréables. Tel est, 

à ce qu'il nous semble, l'esprit qui dicte les réflexions et les 

conseils de l'ambassadeur de France dans toute cette affaire. 

« Madame, dit -il à la reine, je sais bien que votre majesté 

» ne se plaît pas de mécontenter ce prince ( le pape), et que» 

» durant sa régence, l'autorité du saint -siège soit choquée et 

» bouleversée; qu'elle veut seulement la conservation des droits 

» du roi et le bien de son service: tanj: qu'il y aura de voyes 

» douces pour en venir là, ce sera prudemment fait de ne se 

» servir de celles du mépris , qui peuvent aigrir l'esprit de ce 

» prince et le porter tout-à-fait à ce qu'il croira dommageable 

» et peu utile à leur service. Je leur ai jà écrit plusieurs fois 

» qu'il est fort sensible , et ne prend plaisir d'être méprisé ; il 

» est aussi fort retenu à ne mécontenter les princes souverains , 

» et vit en leur endroit avec respect ; mais il désire et veut aussi 

» que le semblable lui soit rendu : leur prudence remédiera, s'il 

» leur plaît , à tout ce désordre , sa sainteté désirant , et les en 

» supplie, de faire châtier quelqu'un des auteurs de tels livres, pour 

» tenir en devoir ceux qui en voudroient composer d'autres. » 

Cette dernière proposition , qu'on pourroit trouver un peu 
4ure, est du pape, et non de l'ambassadeur. 

Ce dernier écrit encore, ce même jour i. cr mars, une autre 
lettre à la reine , dont il avoit reçu les dépêches après sa pre- 
mière lettre écrite : «J'ai appris paç ces dépêches, dit -il , la 
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1 » violente procédure de l'auditeur du nonce , et ai vu la copie 

Ambassade n j e |' arr ^ t q ue mess ieurs de ia cour de parlement ont donné 
M. de Brèves" P our empêcher l'assemblée des docteurs de la Sorbonne. Sa 
)i Rome. » sainteté étoit déjà informée du livre dont est question, savoit 
» le nom de l'auteur, et m'en avoit fait des plaintes....... Ici 

l'ambassadeur renvoie à la lettre qu'il avoit écrite le jour même, 
et dont nous avons rendu compte; puis il ajoute : « Sa sainteté 
» m'envoya l'abbé Feliciano...., lequel m'a représenté les mé- 

* contentemens de sadite sainteté, et le déplaisir qu'elle a eu 
» de se voir méprisée dans un royaume qu'elle aime et chérit, 
» et duquel elle souhaite la prospérité, et n'a lieu de consolation 
» qu'en ia créance qu'elle a que vos majestés n'approuvent ce 
» que messieurs du parlement pnt fait ; elle dit qu'il se voit 
» tout manifestement qu'il y a des esprits dans leur royaume , 
» voiiés et marqués du nom de politiques , qui font tous leurs 
» efforts de séparer leur monarchie de l'Église Romaine, et faire, 
» par ce moyen , naître un grand schisme ; elle demande ven- 
» geance et remède tout ensemble ; vengeance de l'auteur de 
» ce livre, qu'elle nomme détestable , hérétique et méchant tout- 
» à-fait; remède, qu'il plaise à vos majesiés de donner un tel 
» ordre pour l'avenir , qu'il ne suive plus , par les lieux de leur 
» obéissance , des mépris si manifestes contre le saint-siége et sa 
» personne, qui doit être aimée de vos majestés pour l'affection 
» qu'elle porte à leurs personnes et au bien de leur royal 
» service » 

Ici M. de Brèves exhorte encore, de son chef, Marie de 
y Médicis et le roi son fils, à donner au pape quelque satisfaction , 
s'ils veulent l'attacher à leurs intérêts , et il renvoie , pour les 
détails , à sa précédente lettre. 

Dans une lettre du i 5 mars à la reine, le cardinal de Joyeuse, 
\ qui étoit à Rome , se disposant à retourner en France , « Vos ma- 
» jestés , dit M. de Brèves , apprendront de lui en quel état il a 
» laissé leur service en cette cour, et la peine que j'ai eue pour 
» l'y conserver et empêcher qu'il n'en déchût, et le danger qu'il 
» y a qu'elles ne reçoivent quelques dégoûts du pape, qui se tient 
» grandement offensé des livres qui s'écrivent journellement en 
» leur royaume contre la dignité du saint-siége et sa personne 
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» propre ; rien ne lui peut faire croire, s'il plaisoit à vos majestés , — — — — 

» qu'il n'y eût moyen de remédier à tous ces désordres. A deux Amb ^ sade 

» de mes audiences il m'a dit, à la libre, qu'il ne pouvoit plus m >de brèves 

» conserver l'égalité que vos majestés demandent avec si grande X Rome. 

» instance. » ( 11 s'agissoit de l'égalité entre la France et l'Espagne , 

relativement au nombre des cardinaux à comprendre dans la 

première promotion.) « Je lui ai remontré que je tenois sa sainteté 

» trop prudente pour se désavantager elle-même, et que, sans 

» doute , si elle perdoit le respect qui étoit justement dû à vos 

» majestés et à leurs royaumes, elle perdroit aussi celui qui lui 

» avoit été porté jusques à cette heure , et qui étoit plus main- 

» tenu de leur piété que du corps de leur État; que je la suppliois 

» bien humblement de ne point changer de méthode pour ce 

» regard , si elle ne vouloit demeurer seule avec ceux qu'elle 

» prétendoit favoriser aux dépens de la France. Sa mine et sa 

» réponse ne m'ont aucunement plu Depuis que je suis 

» en cette cour , j'ai reçu de sa sainteté beaucoup de grâces 
» que je lui ai demandées en faveur de leurs sujets. J'y trouve 

» maintenant bien de la difficulté et diminution qui me fait 

» juger que tout vient du mécontentement qu'elle a de ces 
» mauvais écrivains qui enfin retrouveront ce qu'ils recherchent, 
» savoir, de semer quelque discorde et mésintelligence entre le 
» saint-siége et la France, pour venir puis après à un schisme. » 

Cette partialité , réelle ou affectée , du pape pour l'Espagne t 
dans la promotion des cardinaux , paroissoit alors tirer tellement 
à conséquence , qu'on crut n'avoir rien à négliger ni à ménager 
à cet égard : de Brèves en parla au cardinal de Joyeuse, qui lui- 
même en parla au pape de la bonne façon, dit M. de Brèves; 
il lui représenta que cette préférence que le souverain pontife 
menaçoit de donner à l'Espagne , étoit un moyen infaillible 
d'abaisser l'autorité du saint-siége ; que par-là il s'exposoit au < 
dégoût de voir partir de sa cour l'ambassadeur de France, sans 
pouvoir espérer d'en revoir un autre pendant toute la durée 
de son pontificat. Le cardinal développe aussi une idée que 
M. de Brèves s'étoit contenté d'indiquer ; c'est que , du temps 
delà ligue, et dans les temps voisins de celui-là, le dévouement 
aux intérêts du saint-siége et le respect pour ses prétentions, 
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- même les plus outrées, avoient formé l'esprit général de la nation 

dc Française; mais que les choses étoient bien changées à cet égard, 

M. de Brèves et cjue l'autorité du saint-siége ne tenoit plus en France au'à la 
X Rome, piété personnelle de la reine régente et du roi son fils , et nullement 
aux dispositions générales de la nation, 

M. de Brèves , pour appuyer ce que le cardinal de Joyeuse avoit 
dit au pape, que la préférence donnée à l'Espagne dans la promo- 
tion, feroit partir de Rome l'ambassadeur Français, annonce à la 
reine le dessein qu'il a pris de renvoyer en France, dès-à-présent, 
sa femme et ses enfans ; « et ferai savoir à sa sainteté que j'en ai 
» ainsi usé , prévoyant qu'au moindre mépris qu'elle fera de leur 
» nom et grandeur, sans doute, vos majestés me rappelleront. » 

Dans la lettre du 1 6 mars , on voit le cardinal de la Rochefou- 
cauld se joindre au cardinal de Joyeuse et au comte de Brèves , 
et tenir le même langage au pape , qui s'en émeut et répond t 
qu'il est libre et non sujet et contraint , et qu'il peut faire ce qu'il 
veut. Oui, Saint Père, répond le cardinal, non-seulement les 
souverains tels que vous , mais les simples particuliers sont maîtres 
de leurs actions ; ils sont libres ; mais ils prennent conseil de la 
prudence, et votre sainteté en sent plus que personne la nécessité» 
L'ambassadeur retourne à l'audience pour recueillir le fruit des 
remontrances faites au pape par les deux cardinaux. II trouva 
en effet le ton de ce pontife un peu radouci ; îe pape déclara 
qu'il n'avoit encore pris aucune résolution sur la promotion : 
mais il en revint à ses plaintes ordinaires sur les livres tendant 
à déprimer l'autorité du saint-siége, sur la conduite du parle- 
ment de Paris qui protégeoit ces livres et leurs auteurs , sur la 
défense faite à la Sorbonne de communiquer avec le nonce; il 
insista toujours sur ces deux points , vengeance et remède. Mais 
comme , pour piquer d'honneur les Français, il exaltoit beaucoup 
le zèle Catholique des Espagnols ; de Brèves pria sa sainteté 
de se faire lire les histoires :« Elle trouverait, dit- il, que la 
» grandeur de l'Église a été maintenue et accrue par la puis- 
» sance des rois de France , voire même que l'Église n'a rien 
» en Italie que ce que les armes Françaises lui ont acquis ; qu'il 
>• n'étoit pas séant, ni aux princes, ni aux particuliers, de perdre 
» la mémoire des bienfaits. ». 
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La lettre du 2p mars répète les plaintes du pape et les ■ 
exhortations de lui donner quelque satisfaction sur ce que Tarn- Amb ^ sade 
bassadeur lui-même paroît appeler, de son chef, les libelles m. de Brèves 
diffamatoires contre l'autorité du saint-siége. Dans cette lettre, XRome. 
ainsi que dans la précédente , la reine est avertie que le nonce 
Ubaldini, et son auditeur de nonciature , paroissent s'attacher à 
exagérer le mal dans toutes leurs lettres ; et le cardinal Borghèse 
avoit même avoué à M. de Brèves, que ce zèle excessif du nonce 
fatiguoit quelquefois le pape et lui déplaisoit , et pourroit nuire 
plutôt que servir à la fortune d'Ubaldini. 

La condamnation du livre de Richer par le cardinal du Perron, 
alors archevêque de Sens , et par les évêques de sa province, est 
du i 3 mars i 6 1 2. H paroît que la reine ne perdit pas un moment 
pour l'envoyer à M. de Brèves , à Rome ; car il en accuse la 
réception dans la lettre du 30 mars, par ces mots , J'ai reçu vos 
commandemens du rj; c'étoit le jour même de la condamnation. 
« J'ai fait voir au pape, dit-il, la censure du livre du syndic 
» Richer , qui a aucunement adouci et apaisé la colère etlemé- 
» contentement que sa sainteté en avoit ; je l'ai laissée en sa pre- 
» mière humeur de louer la piété et le zèle de vos majestés. 11 est 
» vrai qu'elle est toujours sur la créance que vos majestés pour- 
» roient plus qu'elles ne font. » 

La censure du livre de Richer portoit une restriction dont des 
évêques français ne pouvoient guère se dispenser , soit en leur 
qualité de Français, soit par la crainte du parlement, qui avoit 
les yeux fixés sur eux; la voici : Sans toucher néanmoins aux droits 
du roi et de la couronne de France , droits, immunités et libertés 
de l'Église Gallicane. Cette réserve qui étoit de droit, cette 
mention de l'Église Gallicane et de ses libertés , blessa le pape, 
naturellement délicat sur ces matières; « et lui semble qu'il n'y 
» avoit pas grande apparence dans cette censure , d'y parler de 
» l'Église Gallicane, les droits de laquelle, dit- elle, ne sont 
» fondés que sur deux points , l'un que les conciles sont par- 
» dessus les papes , et l'autre , que les ecclésiastiques doivent 
» révéler les confessions où il se traite du bien et avantage de 
» l'État; et voudrait que cela en fût supprimé : elle m'a aussi 
» dit que l'Église Gallicane tient que les papes ne peuvent 
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— — » donner des interdits contre les princes souverains, lui semblant 
Ambassade n ^ ue toutes ces conclusions ne tendent qu'au mépris de l'Église 
M. de Brèves " et ^ e ^ a grandeur des pontifes Romains. Je n'ai pas voulu altérer 
à Rome. » son esprit, qui est assez sensible, lui répondant sur tous ces 
» points ; je lui ai seulement dit qu'elle devoit se contenter de 
» l'affection que vos majestés témoignent au bien et grandeur 
» de l'Église de Dieu et à sa personne , sans en venir à toutes 
» ces interprétations qui sont dangereuses en la saison où nous 
» sommes maintenant. » 

Dans la dépêche du 1 o avril i 61 2 , M, de Brèves mande à 
la reine que le pape la prie de faire publier dans tous les lieux 
de son obéissance , la censure du livre de Richer , et qu'il 
insiste pour que la clause, sans préjudice des droits de t Église 
Gallicane , soit supprimée, M. de Brèves lui avoit inutilement 
représenté que cette clause dont il se plaignoit étoit un acte 
de prudence de la part des prélats , pour empêcher le parlement 
de s'élever contre leur censure. « Sa sainteté, ajoute M. de Brèves, 
» demandera toujours cette correction , espérant qu'elle l'aura 
» par ses instances et continuelles prières ; mais à la fin il est 
» prince qui se contente de la raison : de façon que si vos ma- 
» jestés croient ne pouvoir le satisfaire sans préjudicier à leur 
» service , elles peuvent laisser couler cette affaire , disant au 
» nonce , à mesure qu'il les importunera , qu'elles ont fait tout 
» ce qu'elles pou voient et dévoient. » 

Dans la dépêche du 1 2 mai , l'ambassadeur annonce que le 
pape l'a chargé de demander la déposition du syndic Richer* 

Ce docteur avoit appelé comme d'abus de la censure des 
prélats, quoique le cardinal de Bonzi ,• premier aumônier de la 
reine, le lui eût défendu de la part de cette princesse : sa requête 
avoit été supprimée par ordre de la reine. « Je n'oublierai pas , 
» dit M. de Brèves , dans sa dépêche du 25 mai , de faire valoir 
» au pape la suppression de cette requête. » 

Dans la dépêche du 20 juillet, nouvelles instances au nom 
du pape, pour la déposition du syndic Richer. 

Richer fut déposé par acte du i. cr septembre. Dans l'Histoire 
de son syndicat, page 154, on lit les paroles suivantes : 

» L'on dit qu'en ce même temps M. de Brenes (c'est évidemment 

»M. 
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» M. de Brèves ) , ambassadeur pour le roi à Rome , écrivoit que ■ 
» le pape lui avoit refusé audience jusques à ce que l'on eût fait Amb ^ ssade 
» un autre syndic que Richer. » M. de Brèves 

Nous ne trouvons rien de pareil dans les dépêches de M. de x Rome. 
Brèves; c'étoit sans doute une exagération des partisans de Richer. 
Cette manière impérieuse d'exiger la déposition de ce docteur 
eût pu être un moyen de ne la pas obtenir. Nous voyons, dans 
toute cette affaire, le pape se plaindre et supplier, jamais mena- 
cer ni exiger. 

La lettre du 27 septembre contient les remerciemens du pape 
et l'expression de sa joie : « Sa sainteté se loue qu'il ait plu à 
» vos majestés de faire priver le syndic Richer de sa charge , et 
» de l'avoir fait donner à un ecclésiastique qu'elle tient pour 
» homme de bien : tout ainsi que ce prince est sensible et ne 
» supporte pas aisément les injures sans en montrer quelque 
» sorte de ressentiment , aussi témoigne-t-il volontiers le con- 
» tentement qu'il reçoit d'être honoré et estimé , ou les siens 
» en son nom. En vérité cela a tout plein de pouvoir sur son 
» ame. » 

Mêmes remerciemens dans la lettre du 1 3 octobre et sur la 
déposition de Richer, et sur un règlement qui défend de rien 
imprimer sans permission ; grandes exhortations d'y tenir la 
main et de punir les contre venans. 

Dans la lettre du 2 9 octobre , plaintes sur divers écrits contre 
les Jésuites, et en particulier contre le cardinal Bellarmin ; nou- 
velles instances de punir les délinquans. 

Dans une dépêche du 1 4 avril 1 6 1 3 il est parlé d'un nouvel 
ouvrage attribué à Richer : « Le style duquel y est reconnu , dit le 
» pape, et que ledit livre est plus méchant et abominable que 
» n'étoit le premier, et que sa sainteté ne croit pas que le service 
» de vos majestés reçoive de l'avantage de semblables écrits qui 
» ne servent qu'à retirer les ames de l'obéissance de l'Église de 
» Dieu , et qu'elles ne seront jamais bien obéies de ceux qui 
» vivent sans conscience et sans crainte de Dieu ; et partant elle 
» supplie vos majestés de vouloir commander à leurs principaux 
» ministres de faire quelque exacte perquisition de l'auteur du dit 
» livre , et d'en faire faire quelque châtiment exemplaire ; 
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" » autrement, dit-elle, ce ne sera jamais fait, ni notre esprit ne 

Ambassade fe pourra £ tre conso ^. „ , 

M de Brèves ^ e P a P e > P our montrer de l'impartialité, avoit fait condamner 
X Rome, par l'inquisition, le 3 janvier 161 3, un livre du jésuite Becan 
ou Becanus , qui sembloit favorable , en quelques points , au 
régicide. On avoit fait à ce sujet, contre les Jésuites, un écrit 
qualifié ici de libelle diffamatoire , où, contre l'intention du pape, 
on tiroit contre eux un grand parti de l'autorité de ce pontife. Le 
pape proteste contre l'interprétation et l'extension qu'on affecte, 
dans ce livre, de donner à la censure qu'il a fait faire du livre 
de Becan , et il dit que « s'il n'en est fait autre ressentiment , il 
» aura sujet en quelque autre occasion de ne se pas porter si fran- 
» chement qu'il a fait en celle-ci. » On voit qu'il se repent d'avoir 
condamné un Jésuite , et fourni , contre son gré , des armes aux 
ennemis de la société. 

Dans une lettre du 4 août 1 6 1 3 , M. de Brèves fait à la reine, 
et au roi son fils , les remerciemens du pape sur ce que, par leur 
ordre, le parlement a condamné celui qui avoit imprimé un livre 
*" qui touche t honneur du saint - siège et la personne de sa sainteté. 
Ce livre n'est pas plus particulièrement désigné. 

Voilà tout ce que la correspondance de M. de Brèves avec 
Marie de Médicis , nous fournit concernant le livre d'Edmond 
Richer , et les autres livres composés vers le même temps , dans 
le même esprit et en faveur de la même cause. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES A ROME. 

Affaires concernant la Succession de Mantoue, 

[Même manuscrit que les huit Notices précédentes, tome II, coté 35a.] 



NEUVIÈME NOTICE. 

Par G, H. Gaillard. 

Le principal objet de cette notice sera la succession de Maptoue, 
sur laquelle on trouve dans ce manuscrit beaucoup de négocia- 
tions et de particularités curieuses. 

Les Gonzagues régnoient à Mantoue depuis le commencement 
du xiv. c siècle, d abord sous le titre de vicaires de l'empire 
et de capitaines de Mantoue, puis sous celui de marquis, que 
l'empereur Sigismond conféra, le 22 septembre 143 3 , à Jean- 
François de Gonzague; enfin sous celui de ducs, titre quç 
l'empereur Charles - Quint conféra , en 1 5 3 o , à Frédéric de 
Gonzague, second du nom. 

Pendant le cours des guerres d'Italie entre Charles-Quint et 
François I. cr , Frédéric de Gonzague , après s'être piqué long- 
temps d'une neutralité difficile à observer entre ces deux grandes 
puissances ennemies dont il étoit entouré , et qui le pressoient 
de toutes parts, ou par elles-mêmes, ou par leurs alliés, avoif 
enfin embrassé le parti de l'empereur, comme celui du plus 
fort; mais au temps de la ligue conclue en 1 5 27 entre Fran- 
çois I. cr et les puissances d'Italie, pour la délivrance du pape 
Clément VII, retenu prisonnier par les Impériaux dans le châ- 
teau Saint -Ange, Lautrec attira Frédéric de Gonzague, encore 
marquis x de Mantoue, au parti de la ligue; il rentra de nouveau 
<fans le parti de l'empereur : d'ailleurs la paix de Cambrai, con- 
clue jen 1529, termina les troubles de l'Italie. L'empereur, 
passant par Mantoue en 1 530 , fut si charmé de la magnifique 
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— — — réception que lui fit Frédéric , qu'il érigea Mantoue en duché 

AMBASSADE ^ ^fc^ 

M. de Brèves Frédéric épousa, en 1531, Marguerite Pâléologue, qui, deve- 
X Rome, nue, quelques années après , l'héritière de sa maison, porta dans 
celle* de Gonzague le marquisat de Montferrat, patrimoine de la 
maison Pâléologue. Le Montferrat fut alors disputé à Frédéric par 
deux concurrens d'autant plus redoutables, qu'ils avoient acquis 
des droits puissans sur l'empereur Charles-Quint, juge de cette 
contestation : l'un étoit François, marquis de Saluces, qui, gé- 
nérai de l'armée Française dans le Piémont en 1536, venoit 
de trahir les Français en faveur de Charles-Quint; l'autre étoit 
Charles III, duc de Savoie, qui s'étoit sacrifié pour lui, qui 
avoit plusieurs fois, pour les intérêts de ce prince, perdu, recou- 
vré, reperdu ses États envahis par la France, et dont il finit par 
être entièrement dépouillé. Le duc de Savoie comptoit, et tout 
le monde le croyoit comme lui, que Charles -Quint saisiroit 
l'occasion de le dédommager en lui adjugeant le Montferrat ; 
les services que le duc de Mantoue avoit rendus au même 
Charles- Quint, ne pouvant être mis en parallèle avec ceux du 
duc de Savoie : cependant l'empereur, par son jugement du 3 
novembre 1536, adjugea le Montferrat au duc de Mantoue , 
au grand étonnement de tout le monde. Les Français en ont 
pris occasion de l'accuser d'ingratitude envers le duc de Savoie 
et envers le marquis de Saluces ; mais pourquoi ne pas plutôt 
faire honneur de ce jugement à son équité? pourquoi ne pas 
penser que , comme il s'agissoit de justice et non de libéralité , 
l'empereur ayant jugé les droits du duc de Mantoue les meil- 
leurs , ne crut pas devoir payer du bien de ce duc les obliga- 
tions qu'il pouvoit avoir, soit au duc de Savoie, soit au marquis 
de Saluces î 

Le jugement de Charles - Quint eut son exécution; le mar- 
quisat de Montferrat resta dans la maison de Gonzague et dans 
la branche des ducs de Mantoue. Charles - Emmanuel , duc de 
Savoie, surnommé le Grand, petit-fils de Charles 111, maria, en 
1608 , Marguerite sa fille aînée à François de Gonzague, 
duc de Mantoue, arrière- petit-fils de ce Frédéric qui avoit joint 
le Montferrat au duché de Mantoue. 
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François de Gonzague étoit neveu de Marie de Médicis , , 
régente en France ; Vincent de Gonzague , père de François , Amb ** sade 
ayant épousé Éléonore de Médicis, sœur de Marie, dont il m. de Brèves 
avoit eu, outre François, deux autres fils, savoir , Ferdinand XRome. 
de Gonzague, né en 1587, cardinal et protecteur des affaires 
de France à Rome, quoique fort jeune encore, et Vincent de 
Gonzague , né en 1 594. 

L'année 1612 fut fatale à la maison de Gonzague. Le duc de 
Mantoue, Vincent, mari d'Éléonore de Médicis , mourut le 18 
février; une de ses petites-filles, au mois d'octobre; Louis, son 
petit-fils , et fils de François, mourut, âgé de deux ans, le 2 dé- 
cembre ; et François , père de Louis , et fils aîné de Vincent , 
mourut le 21 du même mois de décembre, âgé de vingt-six 
ans. 

La mort de ce dernier fut ce qui donna lieu aux événemens 
et aux négociations dont nous allons rendre compte. 

II ne laissoit de son mariage avec Marguerite de Savoie, fille 
de Charles-Emmanuel , que Marie, princesse de Gonzague, née 
en 1 609 , et âgée de trois ans. 

Alors s'éleva une de ces questions qui s'élèvent toujours en 
foule dans tous les États où l'ordre de la succession n'est pas 
réglé d'une manière certaine ; soit par une constitution formelle , 
soit par un usage invariable et constamment observé , comme 
ce que nous appelons en France la loi salique. Étoit-ce la prin- 
cesse Marie qui devoit succéder, sous la tutelle de la duchesse 
Marguerite sa mère, au duc François son père, ou étoit-ce l'aîné 
des frères dè François qui devoit monter sur le trône ? Cette 
question n'en fut pas long-temps une , au moins quant au duché 
de Mantoue. Les mâles excluoient les femmes sans aucun doute. 

Le 23 décembre on reçut à Turin un courrier dépêché en toute 
diligence au duc de Savoie par la duchesse de Mantoue sa fille, 
qui lui annonçoit que son mari étoit au lit depuis trois jours avec 
une fièvre continue , que sa fille étoit aussi malade : au milieu de 
tant de douleurs et d'inquiétudes , elle desiroit que le prince de 
Piémont, son frère, vînt la consoler et l'aider de ses conseils. 
Il partit en effet le lendemain pour Mantoue , et , peu après son 
départ, on reçut à Turin la nouvelle de la mort du duc François. 
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Vers le même temps, on recevoit la même nouvelle à Rome, 
Ambassade q ^ Je carc |i na i Ferdinand de Gonzague. 

M. de Brèves C'était le pape Paul V ( Borghèse ) , fameux par l'affaire de 
X Rome, l'interdit de Venise, qui occupoit alors le saint-siége. Le comte 
de Brèves , l'un des hommes les plus éclairés et l'un des plus 
habiles négociateurs du temps, étoit ambassadeur de France à 
Rome : sa correspondance avec la reine et les ministres pendant 
son ambassade ( i ) , nous offre, sur cette succession de Mantoue 9 
des négociations et des particularités curieuses. On ne trouve point 
ailleurs le caractère de Paul V et de quelques autres princes du 
temps , représenté plus au naturel f ni la politique , soit de l'Es- 
pagne , soit du duc de Savoie , mieux dévoilée. Voici ce que le 
comte de Brèves mande sur la mort du duc François, à la reine- 
mère, dans une lettre du 25 ou 26 décembre 161 2. 

* Hier j'advisay monsieur de Puysieux , comme il estait 

» venu deux courriers coup sur coup à monsieur le cardinal de 
» Gonzaga , de la griefve maladie de monsieur le duc son frère. 
» Cette nuit passée, estant à la messe de minuit que le pape fait 
» dire avec les cardinaux de ce collège, la nouvelle de la mort du- 
» dit sieur duc son frère lui fut donnée; au lieu de s'abandonner 
» au deuil que tels accidens apportent , il tesmoigna une grande 
>• et exemplaire constance , et demeura ferme parmi iesdhs car- 
*> dinaux, sans altération. La messe finie , et le pape retiré en sa 
» chambre , il lui alla donner compte de ce succès , en lui pro- 
« testant que , changeant de condition , il ne changerait pourtant 

» de volonté , de lui estre très-obéissant fils et serviteur J'ai 

» fait supplier sa sainteté de me donner audience , pour , en lui 
» représentant que ledit sieur cardinal dépêchoit un courrier à vos 
» majestés, pour les adviser de cette mort et de la continuation de 
» son affection à leur service , apprendre d'elle si elle me vouloit 
» commander quelque chose ; sa sainteté me fit cette réponse : 
» Mandez à la reine vostre maîtresse que nous sommes extrême- 
» ment marris de cette nouvelle ; mais , puisque Dieu a ainsi 
» ordonné , nous augurons un très-heureux gouvernement à Testât 
» de Mantoue , n'y ayant nul doute que ce jeune prince qui y 
>i doit succéder , favorisé des bons conseils de sa majesté qui est 

(i) Bibliothèque nationale, manuscrits de Colbert, n.° 352, 
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» sa tante , et comme sa mère , fera une très-grande et bonne — — 
» réussie; son esprit est admirable; comme il sera retenu, mo- Amb ^ 
» déréet attrempé du poids des affaires, il est pour aggrandir sa M DE ^ 
» maison plutôt que de la diminuer. Passant plus outre, elle me x Rc 
» dit : Ce jeune prince nous a tesmoigné désirer de vouer dom 
» Vincenzo son frère au service de Dieu et de son Église ; nous 
» approuvons son penseroent, pourvu que l'inclination dudit dom 
>> Vincenzo y soit portée. A l'heure je lui dis qu'il se proraettoit 
» que sa sainteté lui feroit cette grâce d'agréer de. remettre son 
» chapeau de cardinal audit dom Vincenzo ; elle me répliqua : 
» Nous ne vous donnons pas parole de ce faire ; mais nous vous 
» assurons bien que nous nous porterons toujours à tout ce -que 
» nous croirons du bien et avantage de cette maison-Jà, que nous 
» aimons particulièrement pour être de soi recommandabie , et 
» encore plus pour l'honneur qu'elle a d'être aujourd'hui si étroite- 
» ment liée avec leurs majestés. » 

Le nouveau duc de Mantoue vouloit que non - seulement il 
lui fût permis de remettre son chapeau de cardinal à dom Vin- 
cent ou Vincenzo son frère , mais encore que toutes les grâces 
dont il jouissoit à Rome et en France passassent à ce même frère ; 
il demandoit , par exemple, que la protection des affaires de 
France avec la pension de quinze mille écus qui alors y étoit 
attachée , et l'archevêché d'Auch, qu'il alloit quitter , fussent 
donnés à dom Vincent ; et pour intéresser la France à trans- 
porter toutes ces grâces sur. la tête de celui-ci, il obser voit qu'il 
seroit de la grandeur et du service du roi de France et de la régente 
sa mère , que dom Vincent reçût en France le chapeau de car- 
dinal , afin de le tenir de leurs mains et de leur en avoir toute 
l'obligation. 

Le nouveau duc de Mantoue songeoit aussi à se marier, ef * 
c'étoit pour lui un nouveau moyen de faire sa cour à la France; 
il protestoit ne vouloir prendre aucun engagement à cet égard 
que du consentement et de l'avis de la reine , qu'il prioit de lui 
indiquer l'alliance la plus convenable, non-seulement pour lui, 
mais pour les intérêts de la France. 

Cependant le duc de Savoie préparait bien des affaires à cette 
maison de Gonzague. Ce duc de Savoie, comme nous l'avons 
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— — dit , ëtoit Charles-Emmanuel , le plus inquiet, ie plus remuant , 
Ambassade j e pj us am kî t j eux> ] e p] us intrigant, le plus adroit des princes de 

M. de Brèves son tem P s > et à qui un règne de cinquante années au milieu des 
a Rome, troubles de la ligue et au plus fort de la rivalité entre la France 
et l'Espagne, sous Henri IV et Philippe II, avoit fourni toutes les 
occasions qu'il pouvoit désirer de nuire à ses ennemis et de 
chercher à s'agrandir aux dépens de ses voisins. Il fut toujours 
le plus dangereux et le plus perfide ennemi de la France , sans 
être un allié bien sûr pour l'Espagne ; c'est tantôt avec lui et 
pour lui , tantôt contre lui, que Lesdiguières fit si long-temps la 
guerre avec des succès diffërens ; c'est lui qui ayant envahi en 
pleine paix le marquisat de Saluces, à la faveur des guerres civiles 
de France , employa tant d'art pour en éluder la restitution * 
disant que le mot de restitution étoit barbare dans la langue des 
princçs. Henri IV lui répondit : II faut passer par - là ou par 
Fépée. 11 passa par l'épée , et fit ensuite un traiié par lequel le 
marquisat de Saluces lui resta ; mais il donna en échange la 
Bresse , le Bugey , le Valromey et le pays de Gex. 

C'est lui qui fut l'ame de la conspiration du maréchal de Biron 
contre Henri IV , et qui , quand il sut que la conspiration étoit 
découverte , se montra des plus empressés à féliciter ce prince sur 
le bonheur qu'il avoit eu de la découvrir. Henri , plus sincère , 
ne lui dissimula point qu'il savoit à qui l'attribuer. C'est encore 
. ce même Charles-Emmanuel qui, la nuit du 22 décembre 1 602, 
fit, sur la ville de Genève , cette tentative fameuse qui sembla lui 
réussir d'abord , mais qui finit par tourner à sa confusion ; d'autant 
plus que, comptant sur un succès qui lui paroissoit certain , il s'étoit 
avancé jusqu'à une lieue de Genève, d'où il fut obligé de s'enfuir 
en poste à Turin, après avoir envoyé faire aux Suisses de fausses 
* et inadmissibles excuses , dont ils ne furent point les dupes. Tel 
étoit l'ennemi que le nouveau duc de Mantoue alloit avoir à com- 
battre. 

Le prince de Piémont , Victor - Amédée , qui , comme nous 
l'avons dit, étoit à Mantoue auprès de la duchesse sa sœur , dans 
le temps de la mort du duc François son mari, commença par lui 
conseiller de feindre une grossesse, ou du moins d'annoncer de l'in- 
certitude sur ce point; ce qui produisit d'abord l'effet de retarder 
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le couronnement du nouveau duc; mais il n'en prit pas moins Tad- » 
ministration de l'État, sans en faire part à la duchesse Marguerite, Amb ^ ssad * 
veuve du dernier duc : premier grief de Charles-Emmanuel. m, de Brèves 

Ensuite il convenoit bien que le duché de Mantoue devoit x Rome, 
passer au frère du dernier mort , si la duchessfe n'étoit pas grosse , 
ou si elle n'accouchoit pas d'un fils ; mars , renouvelant les an- 
ciennes prétentions de la Savoie sur le Montferrat , il les trouvoit 
très - favorisées par les conjonctures ; il réclamoit le Montferrat 
pour sa petite-fille Marie , princesse de Gonzague , fille de la 
duchesse Marguerite et du dernier duc de Mantoue. Le Mont- 
ferrat , disoit-il , étoit un fief féminin ; et pour preuve , c'étoit 
par une femme qu'il avoit passé de la maison Paléologue à la 
maison de Gonzague. Voilà ce qu'il disoit ; mais il ne disoit pas 
que cette femme qui avoit porté le Montferrat dans la maison 
de Gonzague, réunissoit tous les droits de sa maison par l'extinc- 
tion entière de la ligne masculine des Paléoiogues , au lieu que 
la maison de Gonzague ne manquoit point de mâles , qui tous 
excluoient les femmes. 

On se mit à négocier, selon l'usage, pour gagner du temps ; et 
le duc de Savoie négocia, selon son usage, pour gagner des places: 
il essaya de corrompre le chevalier de Rivara , gouverneur de 
la citadelle de Casai , capitale du Montferrat , auquel il envoya le 
marquis de Rivara son frère , qui fut chargé de lui faire les offres 
les plus séduisantes. Le chevalier eut horreur de l'idée d'une in T 
fidélité ; il menaça son frère de lui faire trancher la tête , s'il ne 
se retiroit au plutôt : le marquis reporta cette réponse au duc de 
Savoie, qui, suivant toujours de près l'exécution de ses desseins, 
s'étoit encore approché de la frontière pour recueillir les fruits de 
cette nouvelle entreprise. 

Comme tous ces petits intérêts secondaires et subalternes 
venoient toujours se réunir aux grands intérêts généraux de la 
riyalité de la France et de l'Espagne , ces deux puissances , 
malgré les mariages récens qui les unissoient, se divisèrent sur 
cet objet comme sur tous les autres ; l'Espagne , sans prendre 
parti ouvertement pour le duc de Savoie , fomentait les troubles 
et vouloit gouverner le duc de Mantoue, quel qu'il pût être ; 
la France étoit la protectrice naturelle de la maison de Gonzague. 
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— — — De Brèves, dans toutes ses lettres, recommande à la reine Marie 
Ambassade de ^edicis les intérêts de cette maison , et en particulier ceux 
M. deBrèves du nouveau duc : « Je suis contraint de dire à votre majesté qu'il 
X Rome. » est très - nécessaire qu'elle embrasse la protection dudit sieur 
» cardinal-duc, et lui envoie quelque seigneur sage, prudent et 
*> courageux pour l'assister, étant très-bien informé que les con- 
» seillers qui servoient le feu duc son frère sont presque tous Espa- 
*> gnols d'inclination , timides de nature , et sans aucune résolu- 
» tion, et qui porteront insensiblement ce jeune prince à sa ruine, 
» et à s'assujettir à la volonté des Esp**gnols. Je lui donne tous 
» les huit jours tous les avis qu'il m'est possible ; mais je connois 
» bien par sa réponse qu'il est fort combattu , et ne sait à quoi 
» se résoudre : si vos majestés n'ont grand besoin du service de 
» M. de Nevers , et qu'il voulût , comme intéressé à la grandeur 
» de, la maison de Gonzaga , faire un voyage jusqu'à Mantoue , 
» sous l'aveu et commandement de vos majestés, cela donneroit 
» une grande réputation à ce jeune prince , et fortifierait son 
» esprit, qui est fort troublé et travaillé t et qui a grand besoin, 
*> comme j'ai dit , de la protection de vos majestés. » 
- Le président Hénauk fait honneur au cardinal Mazarin , d'avoir» 
en quelque sorte, lu dans l'avenir, parce que, quatorze ans avant 
la paix des Pyrénées et le mariage de Marie - Thérèse avec 
Louis XIV , il avoit eu en vue ce mariage comme pouvant 
donner droit d'aspirer un jour à la succession d'Espagne : on 
pourrait , dans le même sens, trouver, en quelque sorte, prophé- 
tique le conseil que le comte de Brèves donne ici à la reine- 
mère , puisque ce même duc de Nevers qu'il propose d'envoyer 
à Mantoue, fut, quatorze ans après, duc de Mantoue lui-même 
par la protection de la France. 

Le cardinal-duc n'avoit trouvé dans les coffres du feu duc 
son frère que quatorze mille écus ; le prince de Piémont restoit 
à Mantoue et intriguoit en faveur de sa sœur contre le cardinal- 
duc, ci Le pis est , dit le comte de Brèves , que j'ai été secrète- 
» ment adverty que ledit sieur duc de Savoye fait couler dans 
» Mantoue des soldats et hommes de commandement mal vêtus t 
» les uns en voyageurs , les autres en ecclésiastiques , pour tenter 
» les moyens de faire quelque surprise. Je dépêche ( au cardinal ) 
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» un courier exprès pour l'eu aviser. . . . Le duc de Savoye veut ■■ 
» qu'on lui renvoyé l'infante sa fille, et la princesse $a petite-fille, Amb ^ ade 
* avec déclaration, si l'infante (c est-à-dire la duchesse douairière aîdeBrève» 
» de Mantoue ) est grosse, et qu'elle fasse un fils , que l'État de xrome. 
» Mantoue sera à lui. » 

Cette question du renvoi de la duchesse douairière et de sa 
fille au duc de Savoie devint un objet de négociation à Rome, 
chacun cherchant toujours à mettre le pape dans ses intérêts. 
L'idée seule d'une guerre prête à s'allumer en Italie faisoit frémir 
ce pontife ; il traitoit avec tout le monde et tenoit compte des 
raisons de tous. « Ledit sieur duc de Savoie , dit-il au comte 
» de Brèves, ne croit pouvoir refier la vie de l'infante sa fille au 
» pouvoir dudit sieur cardinal-duc , craignant, si elle est grosse, , 
» qu'elle ne soit empoisonnée. Je lui représentai, ajoute de Brèves, 
» que ce soupçon étoit indécent et fort contraire à la piété, bonté 
» et religion chrétienne dudit sieur cardinal-duc, qui avoit grande 
» occasion de s'offenser et se plaindre de ceux qui avoient si 
» mauvaise opinion de lui ; que les princes bien nés comme 
» lui ne pensoient jamais à des méchancetés semblables : mais 
» tout ainsi qu'on avoit pris cette mauvaise opinion de lui , il 
» avoit aussi peu de sujet de se refier en la conscience de ses 
» adversaires, lesquels , bien que cette princesse ne fût grosse, da 
» feroient accoucher d'un enfant supposé, qui lui ôteroit ce que 
» Dieu lui avoit donné. » 

Ainsi l'on craignoit ou l'on feignoit de craindre d'un côté le 
poison , de l'autre une supposition de part. 

Le duc de Savoie, pour affecter de la modération, deman- 
doit que, si l'on craignoit de remettre sa fille entre ses mains, 
si l'on ne vouloit pas l'envoyer à Turin, on l'envoyât du moins 
à Casai , où elle seroit moins immédiatement dans la dépendance 
du cardinal-duc , et où son père seroit plus à portée de veiller 
sur elle , ou bien à Milan , où elle ne dépendrait d'aucune des 
parties intéressées. C'étoit même pour Milan qu'il paroissoit in- 
cliner le plus. Mais de Brèves observoit que, par ses intelli- 
gences avec les Espagnols, il étoit autant, le maître à Milan qu'à 
Turin. De Brèves proposa de son côté Florence, où la princesse 
vivroit sous les yeux de la grande duchesse de Toscane , et de 
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l'archiduchesse d'Autriche sa fille. La mésintelligence est trop 
Ambassade g ran( j e> fa \ e pape, entre les cours de Toscane et de Savoie. De 
M. de Brèves Brèves alors proposa Bologne, dans les États même du pape, et 
X Rome, sous sa sauve-garde. « Ne savez-vous pas bien , me répliqua-t-il , 
» que le duc de Savoie ne nous tient pas pour son confident, et 
» qu'il se plaint de nous? Je lui dis : Très-saint père ! vouiez- vous 
» que ledit sieur cardinal-duc vive à la mode de celui de Savoie?» 
L'avis du pape fut, en substance, qu'il falloit , en alarmant l'Es- 
pagne sur l'ambition , l'inquiétude et les entreprises continuelles 
du duc de Savoie , se servir de l'Espagne elle-même pour réprimer 
ce prince turbulent , et pour obtenir que la duchesse douairière 
restât à Mantoue sous lés yeux du nouveau duc, jusqu'à ce que 
le doute concernant sa grossesse fût entièrement éclairci. 

De Brèves écrivoit ceci à la reine , le 3 février 1 6 1 3 . Dans 
une lettre du 1 7 du même mois de février , il dit : « Les affaires 
» de M. le cardinal-duc de Mantoue ont pris un heureux achemi- 
» nement , selon l'avis qu'il m'en donne. » De Brèves ne s'ex- 
plique pas davantage , parce qu'il envoie à la reine les dépêches 
du duc. 

Lettre du 17 mars. Le pape a demandé au marquis de Tresnei 
des nouvelles de Mantoue et de l'état où il avoit laissé le cardinal , 
« que je nommerai à cette heure duc de Mantoue , venant tout 
maintenant de recevoir une de ses lettres du 8 de ce mois, par 
» laquelle il me mande qu'enfin madame sa belle-sœur lui avoit 
*> déclaré n'être grosse. . , » 11 avoit pris en conséquence le titre 
de duc. 

Lettre du 25 mars. Il court un bruit que le cardinal-duc doit 
épouser la duchesse douairière sa belle-sœur. Le pape a demandé 
si le duc de Savoie et le nouveau duc de Mantoue en avoient 
fait parler à la reine régente. « Je crois certainement, dit le comte 
» de Brèves, que si vos majestés et le roi d'Espagne approuvent 
» ce mariage, sa sainteté en accordera aisément la dispense, tant 

» elle aime la tranquillité Si je suis recherché d'aider à la- 

» dite dispense , je ne m'y engagerai pas que je n'en reçoive leur 
» particulier commandement. » 

Lettre du 1 4 avril. « Sa sainteté n'est pas si disposée pour le 
» mariage de ladite infante avec ledit sieur cardinal-duc, comme 
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» l'on publie , m 'ayant dit qu'elle ne fera rièn en ce sujet qu'après ■ 
» y avoir mûrement pensé, et qu'il étoit vrai que les Espagnols A ** BASSADE 
» le desiroient et sollicitoient. J'ai bien connu qu'elle n'approuve M DE ^ RèvE4 
» pas ce mariage , et qu'elle tenoit que ledit sieur duc pouvoit \ RoME 
» faire moins que de s'engager à cela. » 

En général le nouveau duc de Mantoue, comme son frère et 
ses autres prédécesseurs, et comme tous les princes foibles placés 
entre deux grandes puissances, cherchoit à leur plaire également 
à toutes deux. Le duc de Savoie , plus hardi , cherchoit davantage 
à les diviser pour profiter de leurs divisions : tous deux étoient 
diversement suspects ; le duc de Mantoue l'étoit par sa mollesse 
autant que le duc de Savoie par son énergie, « Ce prince , dit 
» de Brèves en parlant du nouveau duc de Mantoue , s'est du 
» tout abandonné à deux ou trois conseillers que le feu duc son 
» frère lui a laissés ; ils le résigneront sans doute ès mains du 
» gouverneur de Milan et du duc de Savoie, Le pis est qu'il 
» s'offense quand on l'avise de ce qui est de l'avantage de son 
» service. » 

Lettre du 26 avril. « Les affaires de monsieur le cardinal duc 
» de Mantoue sont en bon état , si tant soit peu il veut prendre 
» le soin de les maintenir : mais j'appréhende fort qu'il ne se 
» laisse trop aller aux conseils de deux ou' trois de ses conseillers, 
» qui sont tout-à-fait Espagnols, et principalement un moine Cala- 
» brois , de Tordre de Saint-François de Paule , et maintenant dé- 
>y froqué sous le nom d'évêque de Césarée. M. le duc de Savoie 
» persiste et se sert de tous les artifices qu'il peut pour intimider 
» ledit sieur duc de Mantoue , et lui tirer, par ce moyen , des mains 
» la petite princesse sa nièce, à quoi l'aide fort le gouverneur de 
» Milan. En somme , ce prince a grandement besoin de l'assis- 
» tance de vos majestés et de leurs prudens conseils. Encore que 
» jei'aye avisé du peu d'affection que son résident en cette cour 
» porte à son service , voire même des médisances qu'il publie 
» contre sa personne , ce néanmoins il continue de s'en servir , et 
» ce par le conseil du moine susnommé qui est son fauteur. » 

Malgré ces légères plaintes et ces foibles griefs , tout paroissoit 
calme et assuré : le duc de Mantoue étoit possesseur paisible ; le 
duc de Savoie, à la vérité , redemandoit sa petite-fille, et le duc 
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■ de Mantoue vouloit la conserver : on négocioit à l'amiable sur 
Ambassade article ; et le projet même de mariage entre la duchesse 
M. de Brèves douairière , mère de cette jeune princesse, et le duc de Man- 
X Rome, toue , n'étoit pas entièrement abandonné , lorsque tout-à-coup 
( lettre du 8 mai ) l'orage éclate; le duc de Savoie fond à main 
armée sur le Montferrat, s'empare de Trin , d'AIbe, de Mont- 
calvo , de toutes les places de cet État , à la réserve de Casai , 
que le duc de Nevers sauva en se jetant dans cette place avec 
ce qu'il avoit de monde à sa suite. Ce seigneur ne s'étoit nulle- 
ment préparé à la guerre; il voyageoit alors en Italie, condui- 
sant à Florence Renée de Lorraine , sa belle-sœur, fille du duc de 
Mayenne, qui épousoit Marie Sfbrce , duc d'Ognano , comte de 
Santa-Fiore , fils du duc Alexandre Sforce. Étant arrivé à Savone, 
près de Gênes, le 25 avril 1 61 3 , il y avoit trouvé « des lettres 
» du sieur Carlo de Rossi { générai des troupes du cardinal duc 
» de Mantoue ) , lequel , au nom de toute la noblesse du Mont- 
» ferrât , le requéroit d'aller à leur secours , l'avisant comme le duc 
» de Savoye à main forte étoit entré dans le Montferrat , et avoit 
» jà surpris et petardé deux ou trois places , sans celle qu'il avoit 
» assiégée et battoit furieusement. Ce prince , plein de courage , 
» croyant faire chose agréable à vos majestés et digne de lui , 
»> refiant la conduite de madame sa belle-sœur à la comtesse de 
» Saint-Maigrin et au sieur de Clavaison , prit le chemin du 

» Montferrat avec une petite troupe Monsieur le duc de 

» Mantoue a donné avis ici ( à Rome ) comme il étoit arrivé 
» dans Casai, mais qu'il n'avoit encore voulu entreprendre au- 
» cune chose sans en avoir la permission de vos majestés. » 

Il est assez singulier qu'on n'ose défendre son pays sans en 
avoir reçu la permission d'un souverain étranger ; mais il est vrai 
que ces petits princes d'Italie n'étoient rien et ne pouvoient rien 
sans l'assistance de celle des deux grandes puissances rivales sous 
la protection de laquelle ils s'étoient mis. 

M. de Brèves continue : « Cette inopinée résointion du duc 
» de Savoie déplaît grandement à sa sainteté et à tous les princes 
» d'Italie. Ledit sieur duc de Mantoue la lui faisant savoir , lui a 
» demandé conseil , aide et argent ; au défaut de quoi , il protes- 
» toit n'avoir moyen de conserver le Montferrat. » 
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Le pape pouvoit donner des conseils, et ne refusoit pas d'aider ■ 
du secours de ses négociations et de ses recommandations ceux Amb as«ade 
qui avoient recours à lui; mais le duc de Mantoue , qui avoit M DE ^ VËS 
vécu à Rome en qualité de cardinal , devoit savoir que Paul V a Rome, 
ne se laissôit jamais entamer sur l'article de l'argent. Nous ne pro- 
diguons pas ainsi les trésors de ï Église , étoit sa réponse ordinaire 
à ces sortes de demandes. Dans le même temps , Iç gouverneur 
du Milanès l'assura par lettres qu'il avoit ordre du roi d'Espagne 
son maître , de secourir le duc de Mantoue , et d'obliger le duc 
de Savoie à se retirer et à restituer tout ce qu'il avoit pris : l'am- 
bassadeur d'Espagne lui donna la même assurance ; et «sa sainteté, 
» qui aime le repos , dit M. de Brèves, et qui ne veut que vivre et 
» agrandir sa maison, sans se soucier de la liberté de ces potentats 
» d'Italie , a reçu ces assurances pour argent comptant , et croit 
» ne devoir faire autre démonstration en faveur de la maison de 
» Mantoue. » 

Le comte de Brèves £t le marquis de Tresnel , autre ministre 
Français , qui se trouvoit alors à Rome , allèrent trouver le pape; 
« et lui avons représenté là-dessus, dit le comte de Brèves, i'inté- 
» rêt du saint-siége et le repos de l'Italie, le suppliant de n'ajouter 
» foi aux écrits du gouverneur de Milan, mais bien de croire 
» que le duc de Savoie n'auroit commencé cette partie sans être 
» assuré de l'aide dudit gouverneur , et par conséquent de celle 
» du roi Catholique ; que sa sainteté devoit mettre en considéra- 
» tion que c'étoit jouer au roi dépouillé; et qu'après avoir ruiné 
» ce prince , le sort tomberait sur les autres et sur sa sainteté 
» même. Toutes nos remontrances n'ont produit d'autre fruit que 
» l'envoi d'un prélat, nommé M. de Massimi , au gouverneur de 
» Milan , le priant de mettre en effect ce qui est porté par ses 
» lettres; obligeant ledit duc de Savoie de désarmer et rendre ce 
» qu'il a pris du Mont ferrât , lui disant qu'à ce défaut tous ces 
» potentats seraient obligés pour leur défense d'armer , et que 
» cela pourrait causer la totale ruine de l'Italie. 

» Sur les avis que nous avons eus que ledit duc de Savoye 
» continuoit ses invasions, et que les armes du Milanès n'avoient 
» encore avantagé en aucune façon la justice dudit sieur duc de 
» Mantoue, le 6 du présent, ledit sieur marquis de Tresnel et 
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" » moi, avons derechef été trouver sa sainteté pour lui représenter 

Ambassade n j e nouveau j e tort q U ' e H e se faisoit à elle-même de ne faire une 
M. de Brèves " déclaration publique de vouloir aider de ses forces et moyens 
X Rome. » ledit sieur duc de Mantoue , recherchant tous les potentats 
» d'armer aussi et de faire une ligue défensive ; que j'étois tant 
» assuré de la générosité de vos majestés et de l'affection qu elles 
» portent au. bien et au repos de l'Italie , qu'elles trouveraient 

» bon d'entrer dans ladite ligue Sa sainteté a répondu qu'elle 

» devoit se souvenir du rang qu'elle tenoit parmi la monarchie 
» chrétienne, qu'elle étoit père commun à tous ceux qui étoient 
» dans le giron de l'Église Romaine , et qu'elle ne pouvoit faire 
» aucune déclaration en faveur dudit duc de Mantoue et se mêler 
» de ses différens , sans perdre le crédit que sa dignité lui donne; 
» d'autre part , que ses moyens ne sont pas si grands d'aider et 
» contribuer aucune chose à son avantage sans donner de la né- 
» cessité au saint-siége.. ; que ledit duc de Mantoue ne pouvoit 
» que bien espérer de ses affaires, puisque vos majestés prenoient 
» sa protection, et qu'il serait aidé du roi d'Espagne. » 

Les ambassadeurs répliquèrent au pape qu'il ne iâJIoit pas 
compter sur les promesses de l'Espagne ; qu'on en verrait bien- 
tôt ou l'illusion ou la perfidie ; qu'à l'égard de la France , si elle 
n'étoit pas appelée en Italie par une ligue à la tête, de laquelle 
seroit le pape , elle ne pourrait guère servir le duc de Man- 
toue que par une diversion qu'elle ferait en attaquant ceux des 
Etats de Savoie qui seraient à la bienséance de la France; et ils 
avertissoient le pape qu'en ce cas il ne falloit s'attendre à aucune 
restitution des États que les armes françaises auraient pris au duc 
de Savoie , « n'y ayant point d'apparence , disent les ambassadeurs , 
» d'être tous les jours à recommencer avec ce prince, qui mettoit 
» par sa mauvaise conduite le repos de l'Europe sens dessus 
» dessous. 

» Pour conclusion , dit le comte de Brèves , si Dieu n'inspire 
» sa sainteté , je la vois résolue de ne bouger , et ne s'émouvoir 
» pour accident qui puisse arriver à son voisinage. » 

Le soupçon qu'avoit montré le comte de Brèves, de l'infidélité 
des promesses de l'Espagne , ne tarda pas à être justifié. On apprit 
par la voie de Venise « que le gouverneur de Milan, avoit déclaré 

-la 
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» la mauvaise intention du roi son maître , ayant fait savoir audit ■■ 

A AÂ R À CC A T\ C 

» sieur duc de Mantoue qu'il ne pouvoit espérer aucun secours ni de 
» aide du roi son maître , si lui-même en personne ne se venoit m.deBrèves 
» mettre entre ses bras , pour témoigner à tous les autres poten- x Rome, 
» tats qu'il ne prétendoit autre aide que celle de sa majesté 
» Catholique. » 

Les Vénitiens, que le duc de Mantoue avoit consultés sur cette 
proposition , lui avoient répondu que ce serctt compromettre 
étrangement sa réputation , ses États et peut-être sa vie ; ils lui 
avoient offert des secours d'hommes et d'argent, et avoient chargé 
leur ambassadeur de se joindre à ceux de France , et d'ajouter 
à leurs représentations réitérées de nouvelles instances fondées 
sur les dispositions alors dévoilées des Espagnols, et sur la servi- 
tude dont elles menaçoient l'Italie. De Brèves conjectura encore 
que cette tentative des Vénitiens ne produiroit aucun effet sur 
le pape , et il n'eut pas le plaisir de s'être trompé. 

Tel est l'état où la lettre du 8 mai 1 6 1 3 laisse la négociation. 
Mais cette affaire de la succession de Mantoue amène f et dans 
Ja guerre et dans la politique, beaucoup d'autres incidens qui 
seront la matière de la Notice suivante. 
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AMBASSADE DE M. DE BRÈVES À ROME 

Suite des affaires concernant la Succession de Mantoue. 

[ Même manuscrit que les neuf Notices précédentes, tome II , coté 3 J2. ] 



DIXIÈME NOTICE. 

Par G. H. Gaillard. 

N ou s en sommes restés à la lettre que M. de Brèves écrit à 
la reine régente ie 8 mai 1 6 1 3 , et où il lui annonce l'irrup- 
tion du duc de Savoie dans ie Montferrat , l'embarras et l'état 
de détresse du nouveau duc de Mantoue , les secours perfides 
que lui offre le gouverneur du Milanès à des conditions humi- 
liantes et dangereuses pour le duc de Mantoue , les secours moins 
intéressés et plus utiles que lui offrent les Vénitiens, les tenta- 
tives inefficaces qu'ils font, de concert avec les ministres Français, 
pour engager le pape à former une ligue des puissances d'Italie 
en faveur du duc de Mantoue et à se mettre à la tête de cette 
ligue. Une autre lettre de la même date 8 mai 1613, semble 
donner quelque espérance à cet égard : le pape y applaudit au 
zèle et à l'empressement des Vénitiens ; il espère que leur exemple 
sera suivi par les autres puissances ; il déclare n'être retenu que 
par les bonnes intentions qu'on lui a montrées et les promesses 
qu'on lui a faites ; il en attend les effets ; mais si on ie trompe f 
il annonce « qu'il a donné un si bon ordre à sa milice de Ferrare 
» et Romagnie, qu'il pourra à tout propos assembler quinze mille 
» hommes en trois ou quatre jours. » 

L'Espagne , que le pape avoit en vue sans la nommer lorsqu'il 
parloit de bonnes intentions et de belles promesses , l'Espagne ne 
cessoit d'armer tant à Milan que dans ses autres États, et en même 
temps elle pressoit le duc de Mantoue d'aller à Milan et de se 
remettre entre les mains du gouverneur ; ce qu'il n'avoit voulu 



Digitized by 



DESMANUSCRITS. 387 



faire , dit le comte de Brèves. Mais pour ne point mécontenter — — — 

l'Espagne que tous ces princes d'Italie croyoient avoir intérêt de Amb ^ ade 

ménager plus encore que la France , parce qu'ils en étoient serrés m. de Brèves 

de plus près du coté du Milanès , il avoit promis de s'aboucher X Rome. 

avec le gouverneur , en un lieu non suspect , qui est une maison 

du marquis de Malespine. « J'ai pris ce sujet de lui écrire de nou- 

*> veau de n'y être pas le plus foible. En somme, si vos majestés 

» n'assurent l'esprit de ce prince, il est pour se perdre. Elles met- 

» tront en considération , s'il leur plaît , qu'elles obligeront en 

» cette occasion tous les potentats d'Italie , et leur témoigneront 

» par - là leur puissance , et que les alliances contractées avec 

» l'Espagne ( par le double mariage de Louis XIII avec Anne 

» d'Autriche, et d'Élisabeth , sœur de Louis XIII , avec le prince 

» d'Espagne , qui fut depuis le roi Philippe IV ) n'empêcheront 

» jamais que leurs armes ne soient pour les protéger toujours et 

» garantir de ceux qui voudraient entreprendre sur leurs États et 

» libertés. » 

C'est là le grand point sur lequel l'ambassadeur insiste conti- 
nuellement. Les princes d'Italie ménageoient davantage l'Espagne, 
parce qu'ils la craignoient davantage ; il s'agissoit de se rendre 
autant ou plus redoutable qu'elle dans ce pays. C'étoit à quoi 
François I. cr et Henri II avoient travaillé vainement du temps de 
Charles-Quint et de Philippe II; c'étoit à quoi la France n'avoit 
pas même pu songer sous les règnes suivans au milieu de ses dis- 
cordes civiles; mais c'étoit ce qui devenoit plus facile du temps de 
Philippe III , et c'étoit ce qui devoit arriver sous le ministère du 
cardinal de Richelieu. 

Dans la lettre suivante, du 24 mai 1 6 1 3 , il n'est plus question 
de cette milice de Ferrare et de Romagne , de ces quinze mille 
hommes que le pape devoit rassembler en trois ou quatre jours 
pour secourir le duc de Mantoue, en cas que l'Espagne parût être 
d'intelligence avec le duc de Savoie ; le pape mit connoître de 
jour en jour qu'il ne veut se mêler en aucune façon et en aucun 
cas de cette guerre , « préférant , dit le comte de Brèves , son 
» repos présent au dommage qu'à l'avenir le saint - siège et la 
» liberté d'Italie peuvent supporter ; et le pis que j'y trouve, ajoute- 
» uii , est que le pape oie l'envie à M. le grand-duc de Toscane 

Ccc 2 
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■ » d'envoyer ses forces à l'aide de M. le duc de Mantoue, ayant 

m assade n jj t ^ son am j )assac ï eur 9 duquel je l'ai su , que son altesse doit 
M. de Brèves " prudemment penser à la suite de sa déclaration , qui ne peut 
X Rome. » qu'offenser le roi d'Espagne , qui veut seul avoir l'honneur de 
» cet accommodement ; que le secours de son altesse ne pouvant 
» passer que sur les Etats de Milan ou de Gènes , encore non en 
» gros , mais bien à la file ; s'étant de plus laissé entendre à quel- 
» ques prélats qui l'ont rapporté audit ambassadeur de Florence , 
» qu'elle ne permettroit pas que ledit secours passât sur les États 
» de l'Église, cela a retenu tout court ledit sieur grand-duc, qui 
» tient encore ses forces en bride, toutefois prêtes de marcher, 
» qui sont , comme j'ai jà mandé à vos majestés, de deux mille 
» hommes de pied et de trois ou quatre cents chevaux. » 

Le pape continuoit cependant de dissimuler avec les Vénitiens, 
de leur laisser espérer qu'il joindroit ses forces aux leurs et à celles 
des autres puissances d'Italie en faveur du duc de Mantoue, aussi- 
tôt qu'il verroit l'Espagne manquer à ses promesses ; mais il em- 
pêchoit , comme on vient de le voir, ces autres puissances d'agir , 
et conservant toujours du ressentiment de la conduite ferme que 
les Vénitiens avoient opposée à ses prétentions ambitieuses dans 
l'affaire de l'interdit de Venise , il n'étoit pas fâché de voir les 
Vénitiens s'embarquer seuls dans une affaire qui alloit les mettre 
en butte à toutes les forces de l'Espagne. Il les avertissoit seule- 
ment, comme par intérêt et par amitié , de ne pas compter sur la 
France , qui avoit , disoit - il , toute autre chose à faire que de 
secourir le duc de Mantoue. 11 tenoit le même langage au grand- 
duc de Toscane et aux autres puissances d'Italie. 

Bien plus , les Vénitiens et le duc de Mantoue ayant demandé 
au pape la permission de faire au moins quelques levées de gens 
de guerre sur l'État de l'Église, le pape la refusa formellement. 

D'après toutes ces considérations , de Brèves n'alioit plus à 
l'audience du pape ; et ne dissimulant rien à la reine , et voulant 
la piquer d'honneur, il lui avoua que dans cette cour (de Rome ) 
ce et principalement parmi ceux qui approchent le pape, on fait 
» un peu de risée de la déclaration que vos majestés ont faite en 
» faveur dudit sieur duc de Mantoue, soudain après la mort du feu 
» duc son frère, pour n'être cette déclaration suivie d'aucuns effets. >• 
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Le duc de Nevers , qui étoit à Casai , où il s'étoit enfermé — — 
pour ie défendre, écrivoit aussi que, si ia France ne se hâtoit de * c 
venir au secours du duc de Mantoue , ce prince étoit perdu, et m. deBrèves 
que tout ce qu'il pouvoit espérer de plus heureux , si l'Espagne X Rome. 
ne s'accordoit pas avec le duc de Savoie pour partager les Etats 
de Mantoue, et s'il pouvoit conserver le Montferrat, c'étoit de le 
conserver à condition de recevoir garnison Espagnole dans Casai. 

Les remontrances de l'ambassadeur et du duc de Nevers pro- 
duisirent leur effet. La cour de France chargea de Brèves d'an- 
noncer au pape que les Français marchoient au secours du duc 
de Mantoue, et alloient fondre sur les États du duc de Savoie. 
« Sa sainteté , dit de Brèves, ne les blâme pas; mais elle dit que 
» vos majestés ne doivent faire avancer leurs troupes dans le Pié- 
» mont, ains seulement dans la Savoye, par la jalousie qu'elles 
» apporteroient aux Espagnols , voire même à toute l'Italie , et 
* peut-être à elle plus qu'aux autres. Elie me répéta ce langage 
» plusieurs fois. » Ce langage étoit conforme à son caractère et à 
sa politique ordinaire , qui tendoit toujours à écarter le danger 
présent, sans trop porter ses vues dans l'avenir. 

De Brèves répondit que la France s'étoit armée pour venger et 
pour garantir ie duc de Mantoue des attentats du duc de Savoie, 
et que « comme les armées Françaises seroient sur pied, elles che- 
» mineroient où le besoin de ce prince affligé les appelleroit ; et 
» que si sa sainteté eût voulu faire une déclaration publique de 
» l'aider de sa puissance spirituelle et temporelle , qu'outre i'hon- 
» neur et la gloire qu'elle en auroit acquis , elle seroit encore hors 
» de la perplexité où je la voyois de la route que leurs armées 
» dévoient prendre. Je la pressai de façon en ce sujet, que je la 
» mis à moitié en colère, et connus bien qu'elle étoit lassée de 
» ma ferveur et de mes persuasions, que je redoublai vi veillent. » 

11 lui laissa un mémoire composé d'après les instructions qu'il 
avoit reçues de France, et en alla deux jours après chercher la 
réponse chez le cardinal Borghèse , neveu du pape. 

« Ledit cardinal me dit ce que je savois déjà , que sa sainteté 
» en façon aucune ne vouioit aider ledit duc de Mantoue de ses 
» armes ni de sa bourse, et se soucioit peu qu'il pérît ; sur quoi 
» lui représentant que l'intérêt du saint-siége i'obligeoit plus à la 
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. » conservation de ce prince que vos majestés il me répartit 

Ambassade * *• * * 

dc » que quand le Montserrat se perdroit pour ia maison de Gonza- 
M. de Brèves " g ue > ^ e saint-siége n'eajecevroh aucun dommage; que c'étoit 
X Rome. » un lieu éloigné et hors de main , lequel ne peut être secouru 
» qu'en forçant les passages sur le Milanès ; et passant plus outre, 
» ajouta qu'il n'avoit nulle obligation d'assister ledit duc , et qu'il 
» savoit, lorsqu'il a été sur le point de faire la guerre aux Véni- 
» tiens, que le feu duc de Mantoue s'étoit déclaré pour eux contre 
» sa sainteté. Alors je lui répliquai que f puisque c'étoit par termes 
» de vengeance que sa sainteté vouloit abandonner ce prince, je 
» ne la presserois pJus de l'aider.... Sa sainteté est. d'une humeur 
» qui ne veut point être pressée , croyant que ce qu'elle pense 
» doit arriver, et que Dieu doit prendre le soin de sa conduite > 
» sans qu'elle s'aide : d'autre part, son humeur est aigre et vindi- 
» cative , de façon que quand elle s'offense de qui que ce soit , 
» elle a plaisir d avoir les occasions de s'en venger , encore que 
» ce soit à son dommage ; ce qui se reconnoît en ce qu'elle m'à 
» dit que, quand elle a été sur les termes d'avoir ia guerre avec 
» les Vénitiens , elle avoit été abandonnée de tous les potentats 
» d'Italie , et pour ce , qu'elle n'avoit point d'obligation de les 
» secourir en leur besoin. Je lui répondis là-dessus qu elle ne se 
» devoit plaindre d'eux , attendu qu'elle s etoit voulu servir de la 
» puissance des Espagnols , lesquels , après avoir ruiné les Véni- 
» tiens , auroient fait le semblable des autres et d'elle-même. » 

Au reste , le pape persistoit à croire ou du moins à dire que la 
France , malgré toutes ses protestations de vouloir secourir effi- 
cacement le duc de Mantoue , n'en feroit rien et n'en vouloit rien 
faire , étant trop occupée chez elle par les cabales et les factions 
qui commençoient à troubler la minorité de Louis XIII et la 
régence de Marie deMédicis , et qui étoient pour la France d'une 
toute autre importance que la guerre du Montferrat. Le pape 
affectoit de croire que toutes ces menaces de passer en Italie et 
d'attaquer les États du duc de Savoie, n'avoient pour objet que 
d'engager le pape à se déclarer pour le duc de Mantoue ; et 
qu'après avoir rendu ce service à ce prince , la France ne pren- 
drait point d'autre part à la guerre qu'elle auroit allumée en 
Italie. Ces conjectures furent démenties par la conduite de la 
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France , qui fit un armement considérable. La connoissance qu'on _ 

eut de cet armement , eut beaucoup d'influence sur les aflaires Amb *ssade 

de Mantoue, et accéléra la pacification : les Espagnols voulurent M 

et parurent en avoir le principal honneur ; ils obligèrent le duc \ RoME 

de Savoie à restituer toutes les places qu'il avoit prises dans le 

Montferrat, et ils les remirent au duc de Mantoue; mais , sous 

prétexte de prévenir de nouvelles irruptions de la part du duc de 

Savoie , ils eurent grand soin de mettre des garnisons Espagnoles 

dans toutes ces places. De Brèves observe d'ailleurs que cette 

paix n'étoit pas suivie d'un prompt désarmement : cependant, 

comme c'étoit la paix , il alla s'en réjouir avec le pape , et lui 

dit en entrant dans sa chambre , Fax vobis. Le pape se mit à 

rire ; et bien content de ce que les apparences le justifioient et 

sembloient prouver qu'il n'avoit pas eu tort de prendre confiance m 

dans les promesses des Espagnols , il voulut faire avouer à de 

Brèves que la neutralité du saint-siége avoit produit de bien 

meilleurs effets que n'auroit pu faire la déclaration qu'on lui 

avoit tant demandée en faveur du duc de Mantoue. « Je ne lui 

» voulus pas confesser que cela fût ainsi ; au contraire , je lui 

» représentai que cette neutralité avoit apporté plutôt du mépris 

» à son nom que de l'avantage , et qu'elle devoit être merveil- 

» leusement jalouse d'avoir le nom d'arbitre , non - seulement 

» d'Italie, mais de toute l'Europe; que la conséquence de son 

» inaction dans cette affaire seroit dangereuse , et que d'ici en 

*> avant, ces potentats , ne pouvant espérer à leur besoin aucun 

» support ni aide de sa puissance temporelle , s'accosteroient des 

» Espagnols ou autres princes étrangers. Je lui en aurois dit encore 

» davantage; mais , comme ce prince ne prend pas plaisir que l'on 

» blâme ses actions , et que le service de vos majestés et les in- 

» térêts d'aucun de leurs sujets ont besoin de sa bienveillance , 

» je ne la voulus pas piquer jusqu'au vif, joint que les affaires 

» ayant pris la voie d'un accommodement, il n'est plus néces- 

» saire de la presser. Tout ce qui me déplaît en ceci , est que vos 

» majestés se seront mises en dépense à faire un armement , et 

3> n'auront aucune part à l'honneur de ce traité , encore que la 

» crainte de leurs armes ait fait avorter les desseins du duc de 

* Savoie et peut-être ceux d'Espagne , qui sans doute tendoient 
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Ambassade * SUF ' a c * ta( k^ e ^ e Casai..., Ceux qui voudroient voir les armes 
dc » de vos majestés exaltées par-tout, seroient d'opinion que le duc 

M. de Brèves " ^e Savoie ne s'en moquât pas , ains qu'elles ie missent en né- 
à Rome. » cessité de payer la dépense et le dommage fait audit Mont- 
» ferrât : je crois toutefois qu'il vaut mieux se contenter de fa 
» restitution suivie , que s'embarquer plus avant en une guerre 
» qui en peut tirer d'autres ; car , s'il n'y avoit que l'intérêt du- 
» dit duc , il seroit fort aisé de le mettre en pourpoint , comme il 
» le mérite; néanmoins, comme on ne le peut ruiner sans donner 
» de la jalousie aux princes ses voisins , vu la saison de la mino- 
» rité du roi f il est plus à propos de patienter pour quelque 
» temps. » 

Le duc de Nevers, qui avoit défendu Casai, et qui l'avoit con- 
servé au duc de Mantoue f vint à Rome après la paix du Mont- 
serrat; et ayant été à l'audience du pape, ce pontife loua beaucoup 
la valeur et la bonne conduite qu'il avoit signalées dans la dé- 
fense de Casai ; il lui dit que c'étoit à lui seul que le duc de 
Mantoue avoit obligation de la conservation et de la restitution 
du Montferrat. Le duc de Nevers répondit « que la gloire de la 
» conservation de ce pays-là se devoit à la déclaration que vos 
» majestés avoient faite de protéger les intérêts et le bon droit du- 
» dit sieur duc de Mantoue. » 

Le pape, se voyant délivré à-la-foi$ et des dangers de la guerre 
d'Italie et des sollicitations pressantes et importunes qu'il éprouvoit 
en faveur du duc de Mantoue de la part de la France , des Vé- 
nitiens et de presque toutes les puissances d'Italie , tâcha d'apai- 
ser par des complimens et de belles paroles , ceux qui avoient 
eu à se plaindre de son inaction, H loua devant le comte de Brèves 
le roi et la régente de France, de leur prudente conduite « de 
» n'avoir précipité le secoure qu'elles vouloient donner à monsieur 
» le duc de Mantoue ; mais bien d'avoir temporisé pour mieux 
» connoître le besoin qu'il en pourroit avoir , se préparant toute- 
» fois de façon pour son aide, que, sans coup frapper, elles ont 
» obligé le roi d'Espagne de faire restituer ce qui avoit été pris 
» et usurpé dudit duc de Savoye dans ledit Montferrat. 

» Sa sainteté f voulant aussi excuser la négligence et la froideur 
w $vec lesquelles elle s'est portée en cette occasion , ajouta qu'étant 

» très-assurée 
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» très-assurée que le roi d'Espagne et ceux de son conseil , et en » 
» particulier le duc de Lerme, ne vouloient point de guerre, elle Amb ^ ssade 
» avoit toujours cru que ce feu commencé n'étoit que de paille , M DE brève* 
» et qu'elle ne devoit pas s'engager en une chose si peu dange- x Rome. 
» reuse et qui ne devoit pas avoir grande suite. » 

C'étoit cependant parce qu'il ne la trouvoit pas si peu dange- 
reuse , et parce qu'il craignoit qu'elle n'eût quelque grande suite , 
qu'il n'avoit jamais voulu s'y engager. 

L'affaire du désarmement du duc de Savoie et du gouverneur 
de Milan n'entraîna pas moins de négociations à Rome que ia 
guerre qui avoit précédé. Voici ce que de Brèves mandoit à ce 
sujet à la reine-mère , le 1 6 août 1 6 i 3 : 

« Les affaires du duc de Mantoue sont en pire état que lorsque 
» celui de Savoye étoit dans le Montferrat , lui prenant ses places; 
» car le gouverneur de Milan favorise en ce qu'il peut ce dernier 
» au dommage du premier ; ils le vont encore aujourd'hui épou- 
» vantant de leurs armes , ledit Montferrat étant plein de leurs 
» gens de guerre qui le consument ; l'un dit pour faire désarmer 
» l'autre, et celui-ci pour le conserver et garantir ; mais en effet 
» il se voit qu'ils sont d'accord , et veulent ruiner ledit duc de 
» Mantoue et sa maison , en ce qu'ils le veulent contraindre à 
» prendre en mariage Y infante , sa belle-sœur. » Celle que l'am- 
bassadeur appelle ici infante, étoit, comme nous l'avons dit, cette 
fille du duc de Savoie , veuve du dernier duc de Mantoue ; et 
l'objet qu'on se proposoit dans ce mariage étoit toujours d'assurer 
le Montferrat à la maison de Savoie; car le duc de Savoie Charles- 
Emmanuel , père de cette princesse , pouvoit faire la paix ou la 
guerre, suivant l'intérêt du moment; mais il n'abandonnoit jamais 
ses prétentions. « S'il y eut jamais , continue de Brèves , s'il y eut 
» jamais prince mal servi , c'est ledit duc de Mantoue , la plupart 
» de ses conseillers et serviteurs étant gagnés et gagés d'Espagne. 
» 11 est de son côté encore si peu pratique des ruses et finesses de 
» ses ennemis , que sans doute il tombera dans leurs pièges , et 
» je crois qu'il y a déjà un pied si avant qu'il n'a pas assez de 
» force de s'en retirer et dégager quand il en auroit la volonté. 
» Or, vos majestés ont assez fait pour lui; c'est une voix publique, 
» que leurs résolutions l'ont remis en son état, et sa sainteté même 
Tome VIL 2. c Partie. Ddd 
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> » le confesse, et loue , comme je leur ai jà mandé , ieur sage et phi- 
Ambassade m dç nte conduite en cette occasion , disant qu'elles ont assuré le 
•M. de Brèves " r e P°s d'Italie , qu'elles pouvoient troubler, et mettre tout sens 
X Rome. » dessus dessous. Les Espagnols , qui aspirent à la monarchie du 
» monde » ( dit k comte de Brèves par un reste de l'habitude où 
l'on étoit encore en France de leur faire ce reproche du temps de 
Charles-Quint et de Philippe II ; car sous Philippe III » contens 
de ne rien perdre , ils n'avoient guère l'ambition d'acquérir ou du 
moins ils n'en avoient guère les moyens ) , « les Espagnols con- 
» noissant qu'ils ne peuvent arriver à cette monarchie universelle 
» ou du moins conserver leur puissance sans être maîtres de l'Italie, 
» en sont si amoureux, qu'ils ont jalousie de tous ceux qui la 
» regardent ; et sans doute si vos majestés eussent fait descendre 
» leurs forces dans le Piémont , ils étoient pour en entrer en 
» frénésie. » 

Cependant on cherchoit tous les jours quelque nouveau pré- 
texte pour ne point désarmer , et le duc de Savoie et le gouver- 
neur de Milan paroissoient toujours d'intelligence sur ce point : 
tantôt on exigeoit que le duc de Mantoue pardonnât aux re- 
belles qui avoient secondé les entreprises des ennemis ; tantôt on 
en revenoit à demander , comme avant la guerre , qu'il remit , 
soit au duc de Savoie lui-même , soit aux Espagnols , la jeune 
princesse de Mantoue , fille de son frère et petite-fille du duc 
de Savoie , dont celui-ci se seroit servi pour réclamer le Mont- 
ferrat , en cas que le mariage du duc actuel de Mantoue avec 
la duchesse douairière , mère de la princesse de Mantoue , n'eût 
point lieu. Il falloit toujours en revenir à alarmer le pape sur 
l'ambition des Espagnols , et sur le caractère inquiet et entre- 
prenant du duc de Savoie; et la cour de France, d'après les 
sollicitations et les plaintes continuelles du duc de Mantoue , ne 
se lassoit point de redonner toujours cette commission à son 
ambassadeur , qui répondoit toujours : le pape est prince de repos, 
et qui ne croit pas que le feu soit chaud qu'il ne le sente. 

Le duc de Savoie, de son côté, essayoit de détacher la France 
des intérêts du duc de Mantoue, ou du moins de la refroidir sur 
ces intérêts par des propositions honorables et avantageuses ; il 
offrait de désarmer et de s'allier indirectement avec la maison 
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de France par les divers mariages qu'il projetoit , tels que celui • 

de sa fille avec le duc de Mantoue, et celui du prince de Piémont Amb ^ sade 

son fils (1) avec une des princesses de Toscane; d'ailleurs il m. de Brève* 

faisoit la France arbitre de tous les différens de sa maison et de x Rome. 

la maison de Gonzague. « U poufroit être, dit à ce sujet de Brèves , 

» que le mauvais état de ses affaires le pourroit réduire à ce terme ; 

» mais il est aussi à craindre que , sous ces larges propositions , if 

» n'ait dans le sein quelque nouveau venin , qui lui peut être ausisi- 

» tôt dommagé&ble , qu'à ceux pour lesquels il le prépare. En 

» somme , vos majestés doivent être en méfiance de sa mauvaise 

» foi, » 

En effet, dans le même temps , H ptoposoit de donner une 
autre de ses filles en mariage au roi d'Espagne, veuf depuis deux 
ans, mais qui n'avoit nulle envie de se remarier; il faisoit courir 
le bruit de ce mariage comme d'une chose arrêtée. « H ne cessera 
» jamais, dit le comte de Brèves, qu'il n'ait allumé quelque feu 
» chez ses voisins. » 

Au milieu de toutes ces négociations, le duc de Mantoue en- 
voya Carlo de Rossi à Rome , pour l'obédience. « J'envoyai au- 
» devant de lui le jour de son entrée, dit lé comte de Brèves , pour 
» témoigner à un chacun la protection que vos majestés ont prise 
» de la personne de son altesse [ le duc de Mantoue ] . II a été 
» bien reçu de sa sainteté; la nuit du .jour de son arrivée, nous 
» fûmes ensemble longuement ; depuis il est venu deux fois me 
» voir aussi de nuit, et ne me verra publiquement qu'il n'ait 
» achevé la visite qu'il doit aux cardinaux. Cependant je l'ai avisé 
» de tout ce que j'ai cru de l'avantage dudit sieur duc son maître, 
»» et lui au réciproque m'a donné compte de sa commission et de 

» ce qu'il avoit traité , et des réponses qui lui ont été faites 

» Le pape l'a enquis si le duc de Mantoue n'étoit pas en volonté 
» de remettre la princesse sa nièce au gouverneur de Milan, selon 
» l'intention du roi d'Espagne, et d'épouser l'infante sa belle-sœur ; 
» à quoi l'envoyé de Mantoue a répondu selon sa naïveté ordi- 
» naire, que ledit sieur duc ne pouvoit par toute sorte de raisons, 

(1) Le prince de Piémont épousa, dans la suite, Christine de France, sœur 
de Louis XIII. 

Ddd 2 
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» s'il ne vouloit se priver du Montferrat , remettre ladite prin- 
dc » cesse audit gouverneur , ni moins penser a épouser 1 înrante 
M. de Brèves " sa belle-sœur , sans ruiner sa réputation , n'étant pas honnête 
X Rome. » aux princes libres comme il est, de prendre femme forcément 
» et l'épée sur le dos. Joint que ce serait un vrai moyen pour être 
» haï mortellement de tous ses sujets, tant du Montferrat que 
» de Mantoue. A cela le pape lui répartit qu'en public il le 
» prierait de remettre ladite princesse à l'infante sa mère et au 
» gouvernement de Milan , en conformité du désir du roi d'Es- 
» pagne; mais cependant qu'en particulier il serait bien aise que 
» ledit sieur duc persévérât et fût ferme en sa délibération ; que 
» pour ce qui étoit du mariage de lui et de l'infante, qu'il serait 
» aussi bien aise tjpj'il n'y voulût point entendre , et qu'en effet 
» cela ne pouvoit être agréable à Dieu. » 

Ainsi ce pape dévot, qui parle de Dieu dans cette affaire, 
alloit , pour plaire aux Espagnols , demander avec instance en 
public , ce qu'il désirait ardemment en particulier de ne pas 
obtenir. 

On ne voit point finir cette affaire de la succession de Man- 
toue dans cette correspondance de M. de Brèves , soit avec la 
reine , soit avec ses ministres. Sa dernière lettre à la reine sur ce 
sujet est du 26 décembre 161 3 , et la dernière , qu'il écrit en 
tout sur ce même sujet , adressée au marquis de Puysieux f est 
de la même date. Il revint en 1 6 14. de son ambassade. L'ardente 
inquiétude du duc de Savoie ne put être efficacement réprimée 
que par la réunion de la France et de l'Espagne, qui finirent par 
agir d'intelligence et de concert pour obliger ce prince remuant 
à respecter la paix et la liberté de l'Italie. Mais cette affaire , 
que le traité d'Ast de l'an 1 6 1 5 ne fit encore que suspendre pour 
quelque temps , ne fut entièrement terminée que par les traités 
de Madrid et de Paris, en 161 y. 
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NOTICE 

Du Manuscrit Latin de la Bibliothèque nationale , 

cote j 2 S X 

[ Volume in-fâiïo , couvert en parchemin. ] 

Par G. H. Gaillard. 

Ce volume renferme une multitude de pièces, les unes sur 
parchemin, les autres sur papier. Plusieurs de ces pièces sont 
imparfaites , et n'ont ni titre , ni commencement , ni fin : elles 
roulent sur des sujets diffërens , et n'ont entre elles aucun rap- 
port nécessaire. Il y en a fort peu qui puissent être de quelque 
utilité, soit pour la littérature , soit pour l'histoire, objets de nos 
travaux. Cependant, comme ce qui me paroît inutile pourroit être 
de quelque prix jàxxx yeux des autres , je vais tâcher de désigner 
ces différentes pièces aussi distinctement que l'état d'imperfection 
où elles sont pour la plupart , pourra me le permettre. 

i.° Relation des miracles et du martyre de saint Alexandre, 
évêque ; écriture du ix. c siècle. Le nom de Baluze , avec le 
n.° 43 p , indiquent que cette pièce vient de la Bibliothèque de 
ce savant. L'auteur de la relation n'est pas nommé. On ne désigne 
ni la ville dont saint Alexandre étoit évêque , ni les époques de 
sa vie et de son martyre. L'empereur sous lequel il vivoit, et qui 
est représenté comme un violent persécuteur des Chrétiens , est 
appelé Antoninus imperator , Antoninus tyrannui. Quel est cet 
Antonin ï Ce ne peut être Antonin Pie , qui , bien loin de per- 
sécuter les Chrétiens , écrivit en leur faveur. Ce pourroit être 
Marc-Aurèle , qui portoit le surnom d' Antonin , et sous lequel 
il y eut une persécution. Ce pourroit être Caracalla , qui por- 
toit les noms de Marc-Aurèle- Antonin ; mais il ne paroît pas 
qu'il y ait eu de persécution sous son règne. J'ai espéré d'abord 
que cette pièce pourroit n'être pas sans quelque utilité; et con- 
sidérant d'un côté qu'on ne dit pas d'où saint Alexandre étoit 
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évêque, de l'autre qu'il comparoissoit plusieurs fois devant l'em- 
pereur en personne , j'ai cru que son siège pouvoit être à Rome , 
et que c'étoit peut-être du pape S. Alexandre ou Alexandre I. cr 
qu'il s'agissoit, auquel cas cette pièce eût été la confirmation 
d'une tradition fort incertaine qui met ce pape au rang des 
martyrs. Il y a sur ce point , en faveur d'Alexandre , une auto- 
rité si respectable , qu'elle déciderait entièrement la question , si 
elle n'étoit pas sujette à interprétation : c'est l'autorité du canon 
de la messe, où Alexandre est nommé parmi les apôtres et 
martyrs; mais on croit que ces titres se donnoient anciennement 
aux papes qui gouvern oient l'Église sous les empereurs païens 
et dans le temps des persécutions , sans qu'ils eussent versé leur 
sang pour la foi ; et qu'ainsi ces titres ne prouvent rien pour le 
fiiit du martyre. De plus, rien n'annonce qu'Alexandre nommé 
dans le canon de la messe , soit le pape Alexandre y et ce qui 
prouve que la pièce dont je parle ne peut concerner le pape 
Alexandre, c'est que tous les écrivains ecclésiastiques placent la 
mort de ce pape en l'an 1 ip dp l'ère chrétienne, et qUe le pre- 
mier Antonin n'a commencé à régner, même avec Adrien, qu'en 
l'an 138. Nous trouvons l'histoire de S. Alexandre évêque rap- 
portée par Adon , archevêque de Vienne , dans son Martyrologe 
inséré au XVI. C tome de la Bibliothèque des Pères. Cette relation, 
plus abrégée que celle du manuscrit, est la même pour le fond. 
On n'y dit pas non plus d'où S. Alexandre étoit évêque. Baronius, 
dans ses notes sur le Martyrologe Romain , au 2 1 septembre , dé- 
clare aussi qu'il n'a pu le savoir. Cujus autemjuerit civitatis epis- 
copus iiondum invenimus. 

M. de Tillemont croit que ce fut sous Marc-Aurèle que cet 
Alexandre souffrit le martyre. 

2. 0 Au dos du dernier feuillet de cette première pièce , com- 
mence un fragment qui n'a aucun rapport avec elle, mais qui 
est apparemment du même auteur , et qui est certainement de 
la même écriture. En voici le titre : De fiuminibus et nomïna 
eorum. 

C'est en effet une énumération et une espèce de description 
de divers fleuves. La pièce n'est pas finie. 

3. 0 Relation du martyre et des miracles de S. Caprais et de 
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sainte Foi, dans la ville d'Agen. On ne dit point en quel temps, • 
ni sous quel empereur. Passio sancti Caprasii et sancta Fidis. 
Écriture du xm. c siècle. Cette légende n'a rien qui la distingue 
de toutes les autres. L'auteur, ou peut-être seulement le copiste , 
se nomme Alvius ou Elvius; Alvius scripsiu La fête de ces deux 
martyrs se célèbre le 6 octobre. 

4. 0 Martyre de sainte Eugénie et de S. Marin, à Alexandrie, 
sous le septième consulat de l'empereur Commode , qui tombe à 
l'an de Jésus-Christ 193 , et aux douzième et treizième années de 
l'empire de Commode. Passio sancta Eugeniœ, virginis ,et sancti 
Marini. Écriture du xm. c siècle. 

5. 0 Suivent des fragment dont quelques-uns sont imparfaits , 
c'est-à-dire , sans commencement ou sans fin. Tel est un morceau 
d'une troisième épître de S. Paul aux Corinthiens ; la Bible n'en 
contient que deux. 

Suit une prétendue lettre oii épître de S. Paul aux Laodicéens, 
qui n'est pas non plus dans la Bible; elle est entière, et n'a 
guère plus d'une demi-page. S. Jérôme la regarde comme sup- 
posée, et dit qu'elle est rejetée de tout le monde, quœ ab omni* 
bus exploditur. 

L'écriture de ces deux morceaux est du xi n. c siècle. 

6.°Expositio Bedœ super Lucçm. Écriture du xi. c siècle. 
Bède adresse cette explication de l'évangile de S. Luc à son ami 
Acca, qui, par une épître, laquelle est à la tête de cette explica- 
tion , l'avoit exhorté à entreprendre cet ouvrage, afin que tout 
S. Luc fût commenté par le même auteur, qui avoit déjà travaillé % 
sur les Actes des apôtres; ut post expositionem Actuum apostolorum , 
in evangelium quoque Luc a scribere digneris. Cette pièce n'est 
qu'un fragment. 

Le vénérable Bède , prêtre Anglois, est assez connu; c'est un 
des auteurs ecclésiastiques les plus célèbres des vn. c et vin.* 
siècles. Nous avons ses œuvres recueillies en 8 volumes in-folio. 
Cette collection contient des œuvres qui ne sont pas de lui , et 
ne contient pas toutes les siennes. Jacques Warrée fit imprimer 
à Dublin , en 1 664, quelques traités et quelques lettres de Bède 
non compris dans la grande collection de ses œuvres. On trouve 
au tome X du Spicilége de D. Luc d'Achery, un Martyrologe 
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en vers , qui porte le nom de Bède; les savans desireroient une 
édition des œuvres de cet auteur plus complète et plus exacte. 

Le manuscrit ne donne aucun éclaircissement sur Acca ; mais 
on sait d'ailleurs qu'Acca ou Accas, mort en 740, étoit évêque 
d'Haguistad en Angleterre , siège qui n'existe plus et qui a été 
transféré à Durham. Et i'épître d'Acca au vénérable Bède , et 
le commentaire de Bède sur S. Luc , sont imprimés dans le 
V. c tome des Œuvres de Bède. 

7. 0 La pièce suivante contient une formule pour la bénédic- 
tion d'un abbé de l'ordre de S. Benoît , et une autre pour la dé- 
dicace d'une église. Écriture du xn. c siècle. 

8.° et^.° Écriture du xn. c siècle. Lettre circulaire d'Adémar 
ou Aimar , qui s'intitule Ademarus Engolismensis , presbyterorum 
uhimus. Il paroît que c'est Adémar ou Aimar de Chabanors, histo- 
rien du xi. c siècle , assez connu , et dont il est parlé assez au 
long dans lé VIL C tome de l'Histoire littéraire de la France. Il y est 
parlé en particulier de cette lettre , dont l'objet est le prétendu 
apostolat de S. Martial, évêque de Limoges. L'opinion reçue est 
que S. Martial ne vint en France que sous l'empire de Dèce , au 
m. e siècle; mais cette antiquité ne suffisant pas au zèle des 
Limousins, il parut , vers la nn du x. e siècle, de faux actes de 
S. Martial , fabriqués exprès pour établir que ce saint avoit été 
Un des soixante - douze disciples ; qu'il avoit été ordonné par 
Jésus -Christ même , et qu'il avoit reçu le Saint-Esprit et le don 
des langues avec les douze apôtres. Il y eut divers conciles tenus 
relativement à ces actes au commencement du xi. e siècle, entre 
autres deux à Bourges et deux à Limoges ; ceux-ci en 1028 et 
1031, Adémar paroît avoir été un des principaux instigateurs 
du premier ; il y joua du moins un grand personnage. Zélateur 
ardçnt de l'apostolat de S. Martial , il soutint cette opinion dans 
le concile , et il la soutient dans cette lettre circulaire, où il rend 
compte des débats auxquels cette question donna lieu dans le 
concile. Il dit , selon l'usage , beaucoup d'injures aux docteurs 
du parti contraire. Cette lettre est imprimée dans les Annales de 
l'ordre de S. Benoît, de dom Mabillon, tome IV, page 717 et 
suivantes. Dom Mabillon l'a fait imprimer d'après un manuscrit 
qu'on crpit original, et qui a été communiqué par Baluze. 

A 
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A la suite de cette lettre, dans le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale, est une bulle du pape Paschal II pour l'église d'An- 
goulême. Cette bulle est datée du 1 8 des calendes de mai, c'est- ^^88 
à-dire , du 14 avril , indiction troisième, de l'Incarnation année 
1 1 1 o , onzième année du pontificat de Paschal II , qui avoit 
commencé en 10pp. 

On voit confusément que cette bulle règle certains droits res- 
pectifs de l'évêque et des chanoines. On n'en peut rien dire de 
plus, tant elle est imparfaite. Elle n'a qu'un feuillet, mais dont 
ni le recto ni le verso ne commencent la page ; on voit même de 
part et d'autre, au-dessus de la première ligne, les jambages des 
lettres d'une ligne précédente. 

i o.° Fragment de la chronique de Moyssac , d'Aimery de 
Peyrac, Aimerici de Peyraco , abbé de ce monastère. Écriture 
du xv. c siècle. 

Cette chronique est très - fautive ; et l'ordre dans lequel elle 
marche mérite d'être remarqué. Le fragment très - incomplet 
dont il s'agit, et qui commence par ces mots , Audete ad concof- 
diam revocare , présente d'abord l'histoire de Charles VI, roi 
de France. L'auteur interrompt cette histoire pour donner celle 
des abbés de Moyssac; et quand il revient à l'histoire 3e France, 
c'est par une liste de rois que voici : 

Philippus. 

Philippus encore. 

Ludovicus Franco rum et Navarra rex. 
Carolus , rex Francia et Navarra* 
Joannes , rex Francia. 
Philippus. 
Examinons cette liste. 

Le premier Philippe doit être Philippe-Ie-Hardi ; le second , 
Phiiippe-le-Bel , qui acquit la Navarre par son mariage avec 
Jeanne , héritière de ce royaume. 

C'est ce que désigne le titre de roi de Navarre, donné à Louis , 
l'aîné de ses fils. C'est Louis Hutin. 

Charles, nommé aussi roi de France et de Navarre, estCharJes- 
le-Bel ; et le roi Jean , qu'on place mal-à-propos après lui, est le 
petit prince Jean , fils posthume de Louis Hutin , qui ne vécut 
Tome VII. 2. e Partie. Eee 



Digitized by 



NOTICES 



que huit jours , et qui , par cette raison, n'est pas compté , par le 
plus grand nombre des auteurs , au rang des rois de France ; mais 
quand on veut le compter parmi eux, sa véritable place est après 
Louis Hutin. 

Entre Louis Hutin et Charles4e-Bel , H y a un roi omis; c'est 
Philippe - le - Long. Aussi trouve-t-on écrits en interligne et en 
abrégé , mais d'une écriture différente, les mots suivans : Joanrtes, 
ftimus rex ; Philippus , cornes Pictav&nsis. Ce Philippe , d'abord 
comte de Poitou , régna sous le nom de Philippe-le-Long, et prit, 
comme ses frères , le titre de roi de Navarre, quoique ce royaume 
appartînt à la princesse Jeanne leur nièce, fille de Louis Hutin. 
Des auteurs disent que , si les oncles de Jeanne prenoient ce titre 
de rois de Navarre , c'étoit comme tuteurs de leur nièce, et sans 
aucun dessein de s'approprier ce royaume. Quoi qu'il en soit , 
Philippe de Valois rendit la Navarre à Jeanne , qui la porta 
dans la branche d'Évreux par son mariage avec Philippe, comte 
d'Évreux , petk-fiis de Phiiippe-le-Hardi. 

Philippe de Valois est le dernier Philippe de la liste ; et ici 
commence le récit de l'auteur. 

Il dit que ce Philippe fut nommé le Bel, à cause de la beauté 
de ses traits ; mais il le confond avec son oncle Philippe IV , 
père des trois princes précédens.La preuve qu'H les confond , c'est 
qu'il dit que ce Philippe, qu'il appelle le Bel , eut , ainsi que 
ses successeurs, une grande guerre à soutenir contre Édouard III, 
roi d'Angleterre , pour la succession à la couronne de France. 
( Au-dessus de ces mots , Philippus-le~Bel , on lit ces autres mots 
d'une écriture moderne , de Valesio. ) L'auteur parcourt ensuite 
rapidement les règnes de Philippe de Valois , du roi Jean , de 
Charles V. On pourroit croire que sa raison , pour remonter si 
haut dans l'histoire , après avoir décrit une partie du règne de 
Charles VI , est qu'il vouloit raconter de suite les guerres contre 
les Anglois , pour la succession de France , en les prenant dans 
leur origine et les ramenant jusqu'au temps de Charles VI; mais 
nous verrons bientôt qu'il ne faut pas lui supposer d'intention , 
• et que tout ce dérangement paroît appartenir au copiste. 

Le même auteur , en parlant du prince Édouard , fils 
d'Édouard III , et connu sous le nom du Prince Noir, dit qu'entre 
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autres exploits # il combattit et vainquit le prince de Galles. On — — — — 
ne sait ce qu'il entend par - là ; il n y avoit point alors d'autre M ^^ RW 
prince de Galles que le Pwnce Noir lui-même, et la principauté C oté^3. 
de Galles n'avoit point eu de souverain particulier, depuis qu'elle 
avok été soumise par Édouard L er , bisaïeul du Prince Noir. Le 
reste de l'histoire est un peu phis exact dans ce fragment , mais 
n'est point instructif, et n'ajoute rien à ce qu'on sait. Ce fragment 
paroît être composé de morceaux copiés au hasard et sans ordre 
dans une chronique qui se tcouvœ aussi parmi les manuscrits de 
la Bibliothèque nationale* n.° 49^1 A, et dont voici le titre: 
Çhramca Romanorum pontificum, regum Francprum , et abbatum 
Moyssiacensium , autore Aymerico de Peyraco, ejusdem monasterii 
abbaîe. 

On retrouve dans cette chronique les divers morceaux du 
fragment, à quelques variantes près; mais ces morceaux y sont à 
leur place et daos leur ordre chronologique , au lieu que tout est 
renvjejçsé dans de fragment, parceque le copiste, qui apparemment 
ne vouloit que s'exercer la main, prenoit au hasard dans la copie, 
tantôt un endroit , tantôt un autre. Nous ne pouvons du moins 
expliquer que de cette manière le désordre <jui jègne dans le 
fragment. 

1 1.° Fragment d'un cartiilaire .de l'église de Lisieux : écriture 
du xiv.* siècle. 

Ce morceau n'a ni commencement ni fin , et ne peut , dans ce 
qu'il contient , intéresser que l'église de Lisieux. 

1 2,. 0 Fragment, également imparfait, d£un xarluiairedu prieuré 
de Sainte-Marie-Madeleine de Daviron , -écriture du Xlii. c siècle, 
et qui ne peut intéresser que ce monastère. 

Les pièces précédentes sont sur parchemin ; toutes celles qui 
suivent sont sur papier. 

1 3 .° Vies des papes dément V et Jean XXII , par Bernard 
'Gui Jouis, Guyon ou de la Gujronie : écriture du xva. e siècle. 
Ces histoires, écrites par un contemporain, seroient susceptibles 
d'intérêt. Ces deux papes siégeaient xlans dps temps féconds en 
grands événemens, auxquels ils eurent grande part. Ce fut Clé- 
ment V qui transféra le saint- siège à Avignon , et qui abolit 
l'ordre des Templiers. Jean XXII , dont le pontificat assez long 
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répond à quatre règnes en France , est connu par ses querelles 
politiques avec l'empereur Louis de Bavière, et ses contestations 
théologiques avec Philippe de Valois. Jean XXII employa la 
Guyonie ei\ diverses négociations , et lui donna , en 1 3 24 p 
l'évêché de Thui en Galice, et non pas celui de Tulles en 
Limousin , Tudensis , non pas Tutelensis , comme quelques-uns 
l'ont dit : il fut transféré ensuite à l'évêché de Lodève. Il mourut 
en 1331, trois ans avant le pape Jean XXII. 

La vie de Clément V n a ici qu'une page ; et le seul fait 
qu'on en rapporte , est que , le samedi des quatre - temps de 
i'Avent de l'an 1 3 1 2 , il fit sa troisième ordination, c'est-à-dire, 
sa troisième promotion de cardinaux. 

H mourut le 1 2 des calendes de mai, c'est-à-dire, le 20 avril 
1 3 14, à Roquemaure, sur la rive droite du Rhône , et sur les 
confins de la France et du Comtat. 

La vie du pape Jean XXII est plus détaillée ; mais c'est bien 
moins le récit des événemens politiques auxquels il eut part, que 
l'énumération des promotions et des divers étabiissemens ecclé- 
siastiques qu'il fit pendant le cours de son pontificat, nommément 
de tous les évêchés qu'il créa en France. L'ouvrage finit à l'année 
1328. Nous avons déjà dit que l'auteur étoit mort avant le pape. 

Au bas de la page où finit cette histoire, après un grand espace 
en blanc, on trouve écrit de la même main un article de cinq 
lignes , qui contient la date de l'élection de Jean XXII ( 7 août 
1316), et la date de sa mort ( 4 décembre 1334). Ces deux 
vies sont imprimées dans le IIL e volume , I. cre partie , des Scriptores 
rerum Italicarum , de Muratori. 

Le fait que les cardinaux assemblés à Lyon, ne pouvant s'ac- 
corder, déférèrent l'élection à Jean XXII , alors cardinal, évêque 
de Porto , et qu'il se nomma lui-même ; ce fait , rapporté long- 
temps après l'événement par des auteurs Italiens , toujours très- 
contraires aux papes de la résidence d'Avignon, ne se trouve 
point dans l'histoire de Guidonis; et le pape dit lui-même, dans 
les lettres où il fait part à tous les princes de sa nomination , qu'il 
a été unanimement élu. 

On lit , au dos de cette histoire, le titre suivant : La Vie et Faits 
mémorables du pape Jehan XXII, natif de C ah or s , 13 12. 
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Nous ne concevons pas ce que signifie cette date : elle ne 



marque assurément point la naissance de Jean XXII , qui, étant M £*^ RlT 
mort en 1334, âgé de plus de quatre-vingt-dix ans, étoit né cotéja gg 
avant le milieu du siècle précédent, et qui d'ailleurs fut élu pape 
quatre ans après cette époque de 1 3 1 2. Le trois de ce numéro 
ne seroit-il pas un cinq mal fait , et ne faudroit-il pas lire 1 5 1 2 \ 
Alors ce seroit peut-être la date de l'écriture, laquelle paroît être 
du xvi. c siècle. Cette vie de Jean XXII , et ce fragment de la 
vie de Clément V, paroissent être la fin de la chronique de 
Bernard Guidonis , intitulée : Spéculum historicum Romanorum 
pontificum imperatorum et regum Gallorum. 

14. 0 Traité de la vision béatifique, par Arnauld de Clermont, 
évêque de Tulles. 

Cette pièce est la plus maltraitée du recueil : des moitiés de 
pages sont entièrement effacées par la moisissure ; d'autres sont 
en partie déchirées. 

L'ouvrage est adressé au pape; mais rien n'indique à quel 
pape. Deux raisons peuvent faire croire que c'est à Jean XXII : 
la première est que cette pièce suit immédiatement dans le re- 
cueil la vie de ce pape; la seconde est qu'on sait que Jean XXII 
avoit écrit sur la vision béatifique , et qu'il eut, à ce sujet , des 
contestations avec Philippe de Valois. 

L'écriture de cette pièce paroît être du xv. c siècle. 
15. 0 Relation de l'élection du pape Adrien VI, en 1522. 
Cette pièce est d'une assez grande importance. L'élection 
d'Adrien fut un second triomphe de la politique de Charles- 
Qùint sur celle de François I. cr Deux ans auparavant, il f avoit 
emporté pour l'empire ; et de cette rivalité étoit née une guerre 
sanglante qui embrasoit alors l'Europe , et sur-tout l'Italie : cette 
guerre même étoit un intérêt de plus qui tournoit vers le con- 
clave les vues et les démarches des deux rivaux. La brigue 
Impériale et la brigue Française sembloient devoir partager tout 
le sacré collège. Léon X étoit mort ennemi de la France; il y 
avoit lieu de penser que son successeur embrasseroit le parti 
auquel il seroit redevable de son élection. 

Le cardinal d'York , Thomas Volsey , qui gouvernoit l'An- 
gleterre sous Henri VIII , avoit toujours favorisé le parti de 
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l'empereur, dans l'espérance d'être appuyé de la brigue Impériale 
à la première vacance du saint-siége. D'un autre côté , Léon X 
avoit fait des dispositions pour assurer le pontificat après sa mort 
au cardinal de Médicis son cousin, qui fut dans la suite , mais 
seulement après Adrien , le pape Clément VII. Dans cette vue» 
il avoit fait un décret portant que tous les bénéfices du cardinal 
qui seroit élu pape , seraient partagés entre les cardinaux ; or le 
cardinal de Médicis étoit celui de tous qui avoit le plus de 
bénéfices. La concurrence parut donc d'abord établie entre le 
cardinal de Médicis et le cardinal Volsey. 

Les cardinaux du parti de l'empereur ne vouloient nommer 
ni l'un ni l'autre ; ils réservoient secrètement leurs suffrages pour 
Adrien Florent , cardinal, évêque de Tortose , qui avoit été pré- 
cepteur de Charles-Quint, et qui avoit gouverné l'Espagne en 
son absence. Il devoit déjà toute sa fortune à l'empereur ; et s'il 
alloit encore lui devoir la papauté, l'empereur se flattait, avec 
quelque raison , de l'avoir toujours pour ami et pour allié. Comme 
le cardinal de Médicis, d'après les conjonctures, d'après Ja part 
qu'il avoit eue aux affaires sous Léon X , et d'après l'intérêt que 
sa maison avoit aux mouvemens dont l'Italie étoit alors agitée, 
paroissoit le sujet le plus éligible , la faction Impériale embrassa 
hautement le parti du cardinal Volsey , .tandis qu'elle cabaloit 
secrètement et efficacement pour Adrien. Par cette conduite , 
elle persuadoit à Volsey que l'empereur lui tenoit parole ; elle 
lui inspirait une confiance trompeuse, qui iempechoit de prendre 
d'autres mesures. 

U y eut onze scrutins, où Adrien n'eut dans le commencement 
que deux ou trois voix; au onzième, il en eut d'abord quinze, 
et toutes les autres s'y joignirent : de sorte que l'élection du pape 
qui, par modestie , prétendoit le moins à la tiare, et qui par son 
incapacité devoit 'le moins y prétendre , se fit d'un consentement 
unanime. Tous les cardinaux , ceux même qui étaient du secret , 
s'en étonnèrent ; quelques-uns s'en indignèrent; les Romains en 
furent humiliés et irrités. On dit que , quand les cardinaux pas- 
sèrent sur le pont Saint- Ange , en sortant du conclave, le peuple 
les accabla d'injures et de maLédictions ; et que le cardinal de 
Gonzague s'écria : Vous êtes trop bons de vous en tenir aux injures; 
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nous méritons J être lapidés. II avoit cependant donné sa voix à — — 

Adrien. "ÏÏJT* 

Les Français, qui avoient tant d'intérêt de traverser l'élection cotéj2 gg # 
d'un pape dévoué à l'empereur , et de faire élire un de leurs amis, 
n'eurent pas même un parti dans le conclave. On avoit prévenu 
¥ arrivée des cardinaux de Bourbon et de Lorraine ; ils apprirent 
en chemin que l'élection étoit faite. 

La pièce dont nous rendons compte contient le détail des onze 
scrutins, et marque le nombre de voix que chaque cardinal eut 
à chacun de ces scrutins. Le premier scrutin est rapporté , mais 
il n'est point daté, parce que le commencement de la pièce 
manque ; le second est daté du dernier décembre j 5 z 1 ; et le 
onzième et dernier , du 19 janvier suivant. 

Il y a, vers la fin, quelques feuillets usés et déchirés ; ce qui 
empêche de lire un certain nombre de lignes. 

L'écriture paroxt être du temps ; mais Te titre portoit d'abord 
en génétfai , ReJatio electtonis pontifias Romani. On a depuis ajouté, 
d'une écriture plus- moderne, ces mots , démentis VU; on les a 
ensuite rayés , et on a mis au-dessus , Adriani VI. 

1 6.° Instructions pour faire voir au pape de la part du roi. 

Ce titre , mis à la marge , est d'une écriture très-moderne et 
différente de ceiie du corps de la pièce. Celle-ci est du xvi. c siècle. 

Les trois premières lignes de la pièce contiennent le titre que 
voici : 

Instructiones , nomine christiatiissimi Francorum régis, santtitati 
domim nostri papa presentanda , ut illas videndas committat , 
demum super his quod sua sanctitati videbitur expédie n s ordineK 

Le roi ni le pape ne sont nommés , et la pièce n'est point 
datée ; mais ces instructions sont un projet d'abolition ou de 
suspension des privilèges de certaines églises de France , rela- 
tivement au droit d'élection. On voit qu'il s'agit de procurer 
au concordat une exécution pleine et entière ; ce qui , comme 
on va le voir, indique Fépoque de 153.1. 

Depuis la pragmatique jusqu'au concordat, l'usage des églises 
de France n'étoit pas absolument uniforme ; toutes élisoient , 
mais tes unes en vertu de la pragmatique , les autres , moins 
jalouses de leur liberté et plus soumises au saint-siége, nosoient 
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w élire qu'en vertu de privilèges qu elles avoient obtenus des papes. 

Manuscrit t . \r , i • • j ut t...^ 

^ Léon X , tant pour recompenser la soumission de celles-ci, que 

coté 5288. P our ne P as détruire l'ouvrage de ses prédécesseurs , conserva 
expressément ces privilèges dans le concordat ; ce qui , joint aux 
autres difficultés , embarrassoit l'exécution de ce décret La plu- 
part des églises se prétendoient privilégiées ; et elles i'étoient 
presque toutes , certains papes, pendant le règne de la pragma- 
tique, s'étant rendus très-faciles sur la concession ou la vente de 
ces privilèges f parce que c'étaient pour eux autant de petits 
triomphes remportés sur la pragmatique. Depuis le concordat , 
Léon X lui-même prononça quelquefois contre la nomination 
royale en faveur des élections faites par des églises privilégiées; 
et le confesseur du roi, Guillaume Petit, nommé par le roi vers 
1 5 ip ou i52oà l'archevêché de Bourges , ne put obtenir cette 
prélature , qui fut conférée par Léon X à l'archevêque élu. Ce 
fut le pape Clément VU qui donna au concordat toute son 
étendue, en révoquant ou du moins en suspendant par une 
bulle du, p juin 1531 tous ces privilèges , et en attribuant au 
roi seul la nomination. Les instructions dont il s'agit ici avoient 
pour objet l'obtention de cette bulle; et Lazare Baïf , nommé en 
1 £3 1 à l'ambassade de Venise, fut chargé de cette négociation* 
C est le père de notre vieux poëte Jean-Antoine Baïf. 

17. 0 Oraison synodale de M. Chotard : écriture du xvr. c siècle. 
Rien n'indique qui étoit ce M. Chotard, ni dans quel synode, ni 
dans quelle église , ni à quelle occasion il parioit. Son discours 
est une espèce d'homélie sur ces paroles de la 1 . rc épître de 
S. Pierre, chap. 8 : Pascite qui in y obis est gregâtn Dei...<. ; et 
cùm appartient princeps pastorum , pereipietis coronam gloria immar- 
cescibilem. 

1 8.° La dix-huitième pièce est un petit ouvrage anonyme fort 
peu édifiant , où Ton tâche de prouver par des exemples tirés tant 
de l'ancien que du nouveau Testament , qu'on peut employer 
contre les hérétiques le mensonge et la fraude pour parvenir à 
les découvrir et à les punir. Aux exemples tirés des livres saints, 
on ajoute celui des juges qui , dans leurs interrogatoires , sont 
quelquefois obligés d'altérer la vérité pour parvenir à la con- 
noître. On dit enfin que les hérétiques usant eux-mêmes d'artifice 

pour 
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pour se cacher, comme lorsqu'ils paroissent, contre leur conscience, 
se soumettre au culte établi, il faut bien employer l'artifice pour 
les découvrir : tant il paroît important à l'auteur qu'un hérétique 
ne puisse pas échapper au supplice ! Il applique à ce sujet ces 
quatre vers de l'hymne qu'on chante le Vendredi saint pendant 
l'adoration de la Croix : 

Hoc opus , nostrœ salutïs 
Ordo depoposcerat , 
Alultiformis proditoris 
Ars ut arttm f aller eu 

La pièce ne porte point de date. L'écriture et vraisemblable- 
ment l'ouvrage, sont du xvi. c siècle. 

Lettre de Florentius Junius à un ami, contenant une 
histoire abrégée de Luther. Cette lettre est datée du 2 8 septembre 
1 5 47 ; elle fut par conséquent écrite quelques mois après la mort 
de Luther. La lettre paroît être originale. L'auteur s'intitule , 
Famulus Domini paratissimus. 

Cette pièce, au reste, n'est pas d'une grande utilité pour l'his- 
toire de Luther ; elle est superficielle , et ne contient point de 
faits qui ne soient connus. 

20. 0 La vingtième pièce porte, au verso du dernier feuillet, les 
deux titres suivans : Quastiones quadam de rege haretico , et 
Resolutio quarumdam quœstïonum hoc tempore difficilium. 

Ce temps est celui de la ligue ; et l'auteur , qui n'est pas 
nommé , est un docteur ujtramontain , tout pénétré de cet esprit 
de la ligue, mais qui cependant, par la mollesse de ses décisions, 
devoit être regardé par les ligueurs ardens comme un casuiste 
relâché. 

Le grand objet de ses consultations , ce sont les lettres moni- 
toriales données au commencement de l'année ijpi , par le 
pape Grégoire XIV , contre Henri IV. Ces lettres déclaraient 
Henri excommunié , comme relaps ; en conséquence , elles le 
déclaraient déchu de tous ses royaumes et domaines , et enjoi- 
gnoient aux prélats et autres ecclésiastiques de l'abandonner, 
lui , ses fauteurs et adhérens , sous» peine d'excommunication. 
Ces lettres furent brûlées par les chambres du parlement séantes 
Tome VIL 2.' Partie. FFf 
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à Tours et à Châlons ; mais leur arrêt fut brûlé par le parlement 



Ces lettres étant donc dans toute leur force aux yeux des 
ligueurs , on demande si les évêques , tes curés , les religieux et 
autres ecclésiastiques qui n'ont point adhéré au parti de Henri IV, 
peuvent, sans encourir l'excommunication, continuer de demeu- 
rer dans les villes de sa domination î 
Le casuiste veut bien le leur permettre. 
Mais, en demeurant ainsi dans les États et sous la puissance de 
ce prince , peuvent - ils , sans mettre leur salut en danger , le 
reconnoître pour roi \ 

La nécessité de céder au plus fort , et l'impossibilité de lui 
résister, déterminent encore la réponse à cette question. 
Peuvent-ils lui prêter serment d'obéissance et de fidélité ï 
Ce serment de fidélité, prêté à un prince hérétique, fait bien 
quelque peine au casuiste ; mais il le passe encore , comme un 
corollaire des décisions précédentes. 

Peuvent - ils lui payer les impôts ! C'est le mettre en état de 
réussir dans ses desseins et de conquérir la partie du royaume qui 
lui résiste encore. 

La décision est la même, par les mêmes raisons de nécessité; 
et ces impôts font moins de peine au casuiste , que les sermens. 
Eâdem nécessitai e , dit-il , et faciliits hoc toleratur et excusatur. 
Peut-on le recommander aux prières des fidèles ? 
Ici, le casuiste desireroit quelque choix et quelque ménage- 
ment dans les termes , pour que la recommandation aux prières 
ne portât point sur la prospérité des armes d'un prince hérétique 
contre les Catholiques , mais seulement sur sa conversion et son 
salut. 

Il est dû à la personne du prince , même hérétique , et sur- 
tout à sa puissance, des égards dont il seroit d'ailleurs dange- 
reux de se dispenser ; mais ces égards doivent-ils s'étendre jus- 
qu'aux fauteurs et adhérens? ceux d'entre eux qui professent 
le culte Catholique, doivent-ils être admis au service divin et 
traités en Catholiques, ou le service doit-il cesser à leur arrivée, 
comme à celle des excommdhiés î doivept-ils sur-tout être admis 
à la participation des sacremens, ou en être exclus! 



ligueur , séant à Paris. 
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Sur tous ces points, le casuiste conseille d'éviter le scandale , 
de craindre le schisme , et de ne traiter en excommuniés que 
ceux qui le sont nommément et personnellement. 

II traite encore diverses questions semblables ; et par-tout la 
tyrannie de Henri est employée comme le mot propre , et l'exclu-, 
sien de tout prince hérétique présentée comme le droit commun 
et comme un principe incontestable. Le préjugé a toute son éten- 
due; mais le caractère de l'homme est porté à la douceur , et ses 
décisions sont modérées. 

2 i.°et 22. 0 Les deux dernières pièces sont deux dissertations 
théologiques de Jacques le Fèvre d'Étaples, l'une sur la question 
si Adam a été créé avec la science infuse, l'autre sur le nom de 
Dieu. 

Jacques le Fèvre, dit d'Étaples , parce qu'il étoit d'Étaples en 
Picardie, étoit un savant distingué dans le xv. c et dans le xvi. c 
siècle ; il fut suspect d'hérésie dans le temps de la naissance du 
luthérianisme; il eut des contestations avec la Sorbonne et avec 
Noël Beda ou Bedier son syndic ; il fut sur - tout célèbre par 
l'affaire que lui suscita son traité des trois Madeleines. II s'agis- 
soit de savoir si Marie, sœur de Marthe et de Lazare, Marie- 
Madeleine qui fut délivrée par Jésus-Christ de sept démons , et 
la femme pécheresse dont il est parlé au chapitre 7 de S. Luc, 
sont trois personnes ou une seule. Les pères Grecs les avoient 
distinguées ; les pères Latins les avoient confondues; le Fèvre les 
distinguoit de nouveau : la Sorbonne décida contre le Fèvre en 
faveur des pères Latins , à la tête desquels étoit le pape S. Gré- 
goire. Le Fèvre ayant été condamné par la Sorbonne, le parle- 
ment , selon l'usage du temps , le poursuivit comme hérétique. 
François I. cr , protecteur des savans, sentit qu'il importoit peu à 
la foi qu'il y eût trois Madeleines dans l'évangile ou qu'il n'y 
en eût qu'une ; il vint au secours de le Fèvre , et défendit au 
parlement de l'inquiéter. 

Guillaume Briçonnet, évêque de Meaux, qui aimoit les lettres, 
qui vouloit réformer les moeurs de son clergé, et qui par cette 
raison étoit soupçonné d'incliner vers la nouvelle réforme de 
Luther , attira le Fèvre dans son diocèse et l'y fixa par des 
bénéfices. Le parlement, pendant la captivité du roi, reprit les 
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anciennes procédures contre Jacques lé Fèvre, et le força de 
sortir de Meàux et du royaume. La reine de Navarre , sœur de 
François I. er , lui donna dans la suite un asyle dans ses États, et 
lui procura une vieillesse paisible et honorée. Il mourut en 1537» 
à Nérac , âgé de près de cent ans. On lui fit cette épitaphe : 

Corpus humo, mentemque Deo, bona cuncta relinquo 
Pauperibus; Faber hœc , dum moreretur, ait. 
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NOTICE 

Du Manuscrit Latin de la Bibliothèque nationale , 

coté 6003. 

[ Volume / écrit sur papier. ] 

Par G. H. Gaillabd. 

Ce volume qui étoit dans la bibliothèque de M. Colbert, sous 
le n.° 1823, porte au dos le titre de Chronicon Briocense; et en 
effet il contient d'abord la Chronique de S. Brieuc, qui remplit 
presque la moitié du livre , et dont M. de Bréquigny a donné la 
Notice. 

Je me suis chargé de celle de la première Histoire de Bretagne 
4e d'Argentré, qui remplit le reste du volume. 

Voici comment cette histoire est annoncée dans la Biblio- 
thèque historique de la France. Nous mettrons en majuscules , 
dans ce titre, les mots et les portions de mots qui ne se trouvent 
pas dans le titre que porte le manuscrit : 

De origine ac rébus gestis Aremorica Britannia regam, ducum et 
principum, historia, ah excessu Conani Meria de Cl ad Francisci 
usque postremi ducis et Anna ejus filia tempora, cujus matrimonio 
in Francorum regiam domum ducatus concessit; A nobili VIRO 
Bertrando d'Argentré Redonensis provincial pré- 
side, EX GALLICO IDIOMATE PETRI LEBAUD IN LATIN UM 
CONVERSA. In -fol. 

Voici comment le titre est dans le manuscrit. 

De origine ac rébus gestis Armoricœ Britannia regum , ducum et 
principum , ab excessu Conani Meria ad Francisci usque postremi 
ducis et Anna ejus flia tempora, cujus matrimonio in Francorum 
regiam ducatus concessit. 

Jusques là rien n'annonce , comme dans le titre de la Biblio- 
thèque historique , que cet ouvrage de d'Argentré ne soit que la 
traduction d'un ouvrage Français de Pierre Lebaud. 
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— Mais il y a dans le manuscrit un autre titre en forme de 

Histoire f rontispîce# 

Bretagne Da" s cet autre titre, qui est assez semblable à celui que nous 

j c ' avons déjà cité , on trouve ces mots ajoutés : 
p. Lebaud. Scriptum est hoc volumen propria manu autoris., anno atatis sua 
' vigesimo secundo , à felici vero temporum réparation e , ij^fi* 
Au dos de ce frontispice on lit : 

Obiit magister Petrus Lebauld, hujus Chrontci compositor, /p 
mensis septembris , anno Domini ijoj, die veneris f horâ tertiâ de 
mane. 

Au bas est la signature de d'Argentré. On trouve ensuite écrits , 
de la même main que cette signature , les mots suivans : « i 541 , 
» jour de Toussaincts, j'achève de conduire cette histoire en 
y> latin jusques à la fin f en espoir de continuer, &c, jusques au 
» mariage ; signé Bertrand d'Argentré ; le tout de sa main 
» propre. » Ces derniers mots, et le mot signé, sont d'une écri- 
ture étrangère. 

Voilà donc une reconnoissance signée de d'Argentré , que cette 
Chronique est originairement l'ouvrage de Pierre Lebaud, et qu'il 
n'a fait que la traduire en latin. C'étoit un hommage qu'il ren- 
doit à la mémoire de Pierre Lebaud son grand oncle , dont il 
regardoit d'ailleurs l'ouvrage comme un bien de famille. 

Pierre Lebaud, chanoine de la Madeleine de Vitré, chantre 
de Saint-Tugual de Lavai et aumônier de Gui de Laval , 1 5 . c du 
nom, étoit frère de Perrine Lebaud, femme de Jean d'Argentré 
et aïeule de Bertrand. Il avoit composé, à la sollicitation de Jean 
de Château - Giron , seigneur de Derval, dont il étoit parent , et 
qui avoit épousé Hélène de Laval, une première Histoire de 
Bretagne, qu'il présenta, vers l'an 1480, à Jean de Château- 
Giron : on trouve à la page 822 du premier volume de l'His- 
toire de Bretagne de Dom Lobineau , une fort belle estampe, 
gravée d'après une miniature qui est dans le manuscrit original 
de Pierre Lebaud, conservé par M. de Piré-Rosnyvinen , et qui 
représente Pierre Lebaud faisant hommage de son livre en grande 
solennité à Jean de Château - Giron , devant une nombreuse 
assemblée, qui semble former une cour autour de Jean de Châ- 
teau - Giron, lequel est seul assis. Lebaud paroît avoir un genou 
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terre. C'est cette première Hisitojrë que Bertrand d'Argentré ■ > ■ 

a traduite en latin dans le manuscrit dont nous rendons compte. H ^^ ,AE 

Dans la suite, la reine Anne de Bretagne employa le même brbtagn* 
Pierre Lebaud, devenu son conseiller et son aumônier, à corn- <j e 
poser une autre Histoire de Bretagne plus exacte, plus fondée sur P. Lebaud. 
les titres; elle lui fit ouvrir, dans ce dessein, toutes les archives 
du duché : c'est cette seconde Histoire qui a été imprimée en 
1638, sur un manuscrit tiré de la bibliothèque de M. le marquis 
de Molac ; elle a été publiée par M. d'Hozier , qui a dédié cette 
édition au marquis de Molac , comme Lebaud avoit dédié son 
histoire manuscrite à la reine Anne. 

Dom Lobineau dit que la première histoire est beaucoup plus 
étendue que la seconde : s'il entend par-là qu elle est plus volu- 
mineuse , il se trompe, du moins à en juger par la traduction 
Latine de d'Argentré comparée à l'histoire Française imprimée; 
s'il veut dire qu'elle s'étend plus loin , nous n'en pouvons juger, 
n'ayant pas sous les yeux le premier ouvrage de François Lebaud, 
mais seulement la traduction Latine de d'Argentré , qui non-seu- 
lement s'étend plus loin que l'histoire imprimée de Lebaud, mais 
qui passe même de beaucoup le temps de la vie de Lebaud, 
parce que d'Argentré , qui écrivoit sous François L cr , a poussé 
cette histoire jusqu'à son temps, sans marquer l'endroit où finit 
l'ouvrage de Lebaud et où commence la continuation. 

Dom Morice, qui dit aussi que l'histoire imprimée de Lebaud , 
laquelle finit au couronnement du duc François II, père d'Anne 
de Bretagne, est moins étendue que la première, ajoute qu'en 
récompense on y trouve plus de recherches et de discernement. 

Il paroît donc singulier que d'Argentré ait choisi la première 
préférablement à la seconde pour la traduire; mais c'est un fait 
avoué par lui-même, qu'il a traduit la première. 

Dom Morice , dans la préface de son Histoire de Bretagne , 
page 7, dit que cette première Histoire de Bretagne de Lebaud , 
est conservée en manuscrit à la Bibliothèque nationale. Toutes 
les recherches de M. Béjot, à cet égard, ont été inutiles; il paroît 
que c'est une fausse indication. 

Nous soupçonnons que sa traduction est une imitation très- 
libre de l'original, et qu'ayant plus de critique et moins de 
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- crédulité que Lebaud , il lui prête souvent un doute philoso- 

Histoire phjqyç j ont nous n'apercevons point de traces dans l'histoire 
Bretagne> imprimée de Lebaud. Célui-ci, sur l'autorité de Geflroy ou 
de Geoffroy de Montmouth , et de Vincent de Beauvais , fait venir 
P. Lebaud. de Troie et descendre d'Énée , et les Bretons et les Français , 
sans témoigner la moindre défiance sur la fidélité de cette tra- 
dition. D'Argentré , au contraire , après avoir traité de fables 
ridicules , circulatorias ineptias quas tant fuit infantile insulsumque 
scribere quant stultum credere , les merveilleuses histoires du faux 
Turpin, qu'il croit pourtant avoir été le véritable archevêque 
Turpin du temps de Charlemagne , ajoute que la tradition qui 
fait venir les Bretons d'un Brutus , fils de Sylvius , est de la même 
fabrique et son de la même source , l'amour des fables , l'igno- 
rance ou une ridicule vanité nationale. II. cite à ce sujet ces mots 
de Tite-Live : Datur hac venia antiquitati, ut , miscendo humana 
divinis , primordia urbium augustiora faciat. 

Lebaud 9 non content de rapporter, dans son Histoire, toutes 
les traditions fabuleuses ou suspectes sur l'origine et les anti- 
quités des Bretons , les consacre encore , et toujours sans montrer 
aucun doute , dans un autre ouvrage intitulé : Le Bréviaire des 
Bretons, mis et recueilli en vers par noble et discret messire Pierre 
Lebault, conseiller et aumônier de la royne Anne, doyen de Sainct- 
Tugal de Laval , trésorier de la Magde laine de Vitre' , oncle ma- 
ternel de messire Pierre JArgentré, sieur de la Guischardière , 
et Senneschal de Rennes. 

Cet ouvrage est imprimé, avec quelques autres, à la suite 
de son Histoire: c'est aussi l'Histoire de Bretagne, mais en 
vers techniques ; elle commence au déluge et aux fils de Noé. 

Un des événemens les plus mémorables des antiquités des 
Bretons , qui possédoient alors le pays que nous appelons au- 
jourd'hui Angleterre ou Grande-Bretagne , est l'histoire du roi 
Leyr et de ses filles, qui a fourni aux théâtres de Londres et 
de Paris une tragédie célèbre. Le roi Bladud son père, à qui 
on attribue la fondation de Bath et la construction de ses bains, 
vivoit, selon Lebaud, du temps du prophète Éiie:ii étoit magi- 
cien, c'est-à-dire physicien. D'Argentré le compare à Simon le 
Magicien,, parce que, comme cet imposteur, qui ne vint que 

long-temps 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 417 

long-temps après lui, si la chronologie de Lebaud mérite quelque 
confiance, il voulut voler en l'air, et se tua. Ad extremum usque HïS ™ IR|: 
eb provectus vecordia insaniaque, ut Simonis Magi illius nobilis Bretagne, 
exemplo al as sibi architectaretur , qui bus sublatus in aire m divin a de 
ultione concidit , conquassatusque ruina collisis membris extinctus P. Lebaud. 
est* Hune finem vita habuit homo alto qui benè nato ingenio , si 
uaturœ munere contentus esse postuisset. Ce mot Simonis Magi 
exemplo fait ici un anachronisme singulier. 

Lebaud et d'Argentré rapportent de la même manière l'his- 
toire du roi Leyr et de ses filles , et on voit que Shakespeare 
n'a presque rien changé à cette histoire. La voici dans les vers 
techniques du Bréviaire des Bretons, en remontant jusqu'à Bladud: 

Après Ruduhibras, Bladud son fils régna, 

Qui le pays de Bretaigne par vingt ans gouverna. 

Régnant cestuy Bladud, par la prière Hélie, 

Fut trois ans et demy sans cheoyr goûte de phiye. 

Bladud subtilles ailles à voler composa, 
Et moyennant icelles en l'air monter osa : 
Mais ains qu'il fut au lieu qu'il avoit divisé , 
Il cheut jus, et par pièces fut son corps débrisé. 

Bladud ainsi finé, signeurit son fils Leir 

Qui n'ot nul enffent maie qui après lui fut heir : 

Mais sans plus ot troys filles, dont il creut aux blandîces 

Des deux aînées d'icelles comme simples et trop nices. 

Gonorille et Regau pour leur lo singerie, j 
Donna il à deux princes ayans grant signeurie : * ' : . 
Mais Cordeille la bonne qui flatter ne voulut, 
Le premier estranger quUIa demanda l'eut. 

Quant Leir fut jusqu'en l'asge de vieillesse venu , 
Les maris ses deux filles qui cher l'avoient tenu, 
Sa dignité royeal par force lui toliurent , 
Et en desprix ses filles pour sa vieillesse l'eurent. 

Le roi Leir print courage, et ses vertus esveille, 
Et en Gaule se trou vers sa fille Cordeille, 
Qui grans osts en Bretaigne mena soubs sa bannière , 
Et lui restitua sa dignité première. 

Tome VU. a. c Partie. Ggg 
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Si mourut ledit Leir au tiers an ensuivant , 



Histoire £t Cordeille du règne print le gouvernement 

* Mais deux fils de ses sœurs contre elle s'esleverent 

(Bretagne, Quant cinq ans ot régné, et la emprinsonnerent. 

F.Lebavd. Le Bréviaire des Bretons termine là ' l'histoire- de Gordelia; 

mais Lebaud, dans l'Histoire de Bretagne, après avoir dit que ses 
neveux la prindrent et mirent en chartre , ajoute ces mots , où elle 
offensée pour la mutation de sa fortune , virilement tua soi-même. - 

D'Argentré dit aussi : Dolore immeriti casûs et malè munerata 
pi état is, sibi mortem conscivit. Mulier in quâ ni Ail virilis animi 
desideres. C est au roi Leyr qu'on attribue la fondation de la 
ville de Leincestre. 

Dans l'Histoire Françoise de Bretagne que d'Argentré publia 
en i 5 8 2 , à la sollicitation des États de Bretagne > trente-cinq ans 
après celle qu'il £voit composée ou traduite en latin , et qui est 
celle de notre manuscrit, on ne retrouve plus toutes ces antiquités 
Bretonnes , où tant de fables se joignent à si peu de vérité. 11 ne 
fait remonter l'histoire, même de la Grande-Bretagne, qu'au 
temps de l'expédition de Jules-César, et celle de la petite, qu'à 
Conan-Meriadec , son premier roi ou prince. Les bons historiens 
de Bretagne, D. Lobineau, D. Morice, ont suivi cet exemple. 

On sent bien qu'après les travaux de ces savans et de quelques 
autres , tels que M. des Thuilleries , l'abbé de Vertot , &c. , la tra- 
duction de la première Histoire de Lebaud ne peut plus être d'un 
grand usage : nous n'y trouvons rien en effet qui ne soit dans 
toutes les Histoires de Bretagne , et qui ne soit mieux discuté 
et mieux développé dans les nouvelles. 
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ADDITION 

A la Notice de quatre Manuscrits des Vers de Manuel 
Phile sur les animaux , publiée dans le Vf volume 
des Notices > pag. 623-667. 

Par le C. en Camus. 

M on savant confrère le C. cn D'Ansse Viiloison a bien voulu 
accorder quelques instans à la lecture de ma notice des manus- 
crits de Manuel Phile sur Jes animaux, et il a eu la complaisance 
de m'envoyer ses observations. Après mes remerciemens parti- 
culiers, la meilleure manière de lui témoigner la reconnoissance 
que je lui dois , est de publier ses observations ., comme une suite 
nécessaire à ma notice. II a relevé quelques erreurs dont je me 
fais un devoir d'avertir le public ; il a fait des remarques curieuses 
et utiles , dont je regretterais que ce même public fut privé. 
J'emploierai , en rendant compte des observations de mon con- 
frère, ses propres expressions, autant du moins qu'il sera 
possible. 

I. Page 627* note J'ai dit que Burckard, dans son traité 
linguœ Latin* in Germaniâ fatis , nous apprenoit le nom 
entier et la qualité de Joachim. Camerarius , en l'appelant Joachim 
Camerarius Dalburgius Wormatiensis episcopus. M. de Viiloison 
remarque que Dalburgius [Dalberg] , évêque de Worms, ne 
doit avoir rien de commun avec Camerarius, professeur dm$ 
différentes universités d'Allemagne, notamment à Nuremberg f 
lequel fut marié , et laissa plusieurs enfans. C'est en effet une 
erreur que j'ai commise en confondant ces deux personnages ; 
je n'aurois pas dû supposer, gratuitement que Jo. Camerarius 
étoit Joachim Camerarius , et j'aurais dû voir que Burckard parle, 
dans deux lieux distincts, de Jo. Camerarius Dalburgius (p«ij?o), 
et de Joac/i. Camerarius Papçbergensis 369), 

G gg* 
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Manuscrits 
de 
Phile. 



II. Pag. 626, note a. Au sujet à 9 Antoine Éparaue, favoîs 
douté si le mot Éparque étoit ici le nom d'une dignité ou un 
nom propre. M. de Villoison pense que c'est un nom propre, et 
il me paroît qu'il le prouve. La dignité ou office d'éparque 
[prafectus ] ne me semble pas, en effet, avoir pu être l'apanage 
d'un évêque de Corfou au xvi. c siècle. Au sujet de cet Antoine 
Éparque, j'ai cité un manuscrit exécuté aux frais d'Antoine 
Callierge; et supposant que le nom d'Antoine étoit le seul nom 
propre de ces deux individus, j'ai pensé qu'ils pouvoient être 
réellement une seule personne : cette confusion est encore une 
erreur. M. de Villoison observe qu'il n'y a rien de commua 
entre la famille d'Antoine Éparque et la famille des Caliierges t 
l'une des plus considérables de l'île de Candie , qui s'est souvent 
révoltée contre les Vénitiens lorsqu'ils étoient maîtres de cette île. 
11 ajoute qu'un de ces Caliierges a établi à Rome une impri-» 
merie d'où il est sorti plusieurs éditions , principes , fort recher- 
chées et fort connues. 

Une autre remarque de M. de Villoison porte sur l'ortho- 
graphe du mot K^cMi^yH ; je transcrirai littéralement ce qu'il 
m'écrit à ce sujet : « Le manuscrit cité par Montfauçon porte 
» *3cAj^7<tf au lieu de fULfoièpy* , -parce que le copiste a suivi 
» la prononciation des Grecs modernes, qui ne font sentir qu'une 
» des deux mêmes lettres accolées et redoublées. Plusieurs édi- 
» teurs, qui ignoroient cet usage constant, et trouvoient perpé- 
*> tueliement dans leurs manuscrits, Lp&'m au lieu de iMi^, 
p en ont conclu faussement qu'il étoit aussi bon de dire etAct/ra* 
* et des Grecs très-habiles, tels que Théodore Gaza, Démétrius 
» Chalcondyle, &c. ont commis, sur cette même forme, une faute 
» beaucoup plus grossière, que je relève f p. 2iy du n.° 2 , prairial 
» an 1 o , du Magasin encyclopédique ( 1 ). La connoissance de la 
» prononciation des Grecs modernes , qui est fort ancienne quoi- 
«qu'elle ne soit pas l'antique, est très-utile pour 'découvrir la 
» source d'une foule d'erreurs : par exemple , nous disons Cophtes 
» au lieu de Coptes, quoique ceux des Grecs modernes qui sont 



( 1 ) Cette faute est de Théodore* 
Gaza : il prétend que opvym est préfé- 
rable à tfCScù , faute d'avoir pris garde 



à ia forme de la liaison des deux tau 
redoublés dans la même syllabe. Afag, 
cncycL VIU.« année, 1. 1 , p. x \y. 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 42* 

» instruits, et c'est ie petit nombre , écrivent Ko7rW et non pas 

*> KotfW, parce que les Grecs modernes prononcent le m MAK ^ C111TS 

» devant le r comme un <p, et disent, par exemple, <pQcù%o$ au p H1LE , 

» lieu de ttto^os : mais les gens instruits parmi eux écrivent 

» ttto^o*, parce qu'ils savent cette règle, et qu'ils ne se laissent 

» pas tromper par 1 oreille. » 

Voici deux remarques encore , relatives aux mêmes notes. 
On ne sait pas , dit M. de Villoison , le nom de baptême 
d'Antoine Éparque, parce que, suivant l'usage de l'églisé 
Gïecque , tout caloyer [ moine ] promu à i'épiscopat , doit , le 
jour de son sacre, changer son nom de baptême en un autre 
nom, qui commence par la même lettre; c'est une règle géné- 
rale : ainsi Mathku prend le nom de Manuel , Pierre celui de 
Paul , &c. Faute d'avoir connu cet usage , on a fait deux per- 
sonnes d'une seule. Il en est de même des laïcs qui se font 
moines. L'empereur Cantacuzène a écrit son histoire sous le nom 
de Jean, et ses livres de controverse sous celui de Josaphat, 
s'étant fait moine. 

J'ai dit que Monembasia, dont Arsène, qui écrivoit à Antoine 
Éparque , étoit archevêque , s'appeloit de nos jours Napoli de 
Malvoisie ; ie C. cn de Villoison pense que c'est Malvoisie simple- 
ment. Je me réfère à l'auteur que j'ai cité , Contmanville. 

III. Pag. éjo et ôji. J'ai dit que- les Grecs, du temps de 
Phile, confondoient, tant dans ['écriture que dans la prononciation, 
les lettres et les diphthongues /, v> et, 01. M.de Villoison observe 
que la confusion , quant à Y écriture , n'avoit lieu que de la part 
de ceux qui ne savoient pas l'orthographe , au lieu que tous 
les Grecs indocti doctique prononçoient alors, comme aujourd'hui, 
ces lettres et ces diphthongues de la même manière, te J'observe 
» de plus, continue M. de Villoison, que cette prononciation est 
» la source d'une foule de fautes dans de très-anciens manuscrits : 
» ce que je pourrois démontrer d'après Wetstein, Semier, Bre- 
» tinger, Woide, » &c. 

J'ai ajouté, au même lieu, qu'on doit imprimer les auteurs du 
Xlv. c siècle avec cette orthographe vicieuse qui avoit lieu de 
leur temps , et ne pas chercher à la corriger, à moins qu'on ne 
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, prétende refaire leurs écrits chacun à sa mode. M. de ViHojson 

Manuscrits p €nse q Ue j a mauV aise orthographe étant le fait des copistes , et 
Phi le. non ce ^ u * des au *eurs, on ne doit pas avoir de scrupule à corriger 
de pures fautes d'orthographe. Rien dé plus plaisant dans ce genre, 
continue M. de Villoison, que la méprise, de l'ex-jésuite Espagnol 
D. Andres, si savant d'ailleurs dans l'histoire littéraire. En rendant 
compte, p. 77 de son Catalogo de codici manuscritti délia famiglia 
Capilupi di Mantoua (Mantoua, 175)5), ih-S.°) 9 d'un manuscrit 
de cette bibliothèque, qui contient un commentaire inédit et ano- 
nyme sur les Sylva de Stace, il conclut que l'auteur éloit Espagnol f 
de ce que, dit-il, usa v in luogo delb, corne in vatracomiomachia 
ed in altre parole , uso assai fréquente negli Spagnuoli. Il ne savoit 
donc pas que, depuis long-temps, les Grecs prononcent de même, 
et que la plupart des Italiens , dans le temps de la renaissance 
des lettres , avoient adopté la prononciation Grecque, des Grecs 
leurs maîtres. Mais la plupart des savans et des antiquaires Italiens 
modernes , sont peu versés dans la littérature Grecque. 

IV. Deux observations , dont la seconde est assez étendue , 
ont été occasionnées par la conséquence que j'ai paru tirer des 
expressions S^ccntict , Kupie y dont Arsène use à l'égard d'Antoine 
Épârque , pour en conclure que celui-ci étoit un personnage 
marquant. Les observations ont pour objet , tant la formule en 
elle-même Siauvla,, xvfie, que la manière d'écrire ou d'afre'vier 
le mot xjuçjlb. 

Le titre de xjuçjls qu'Arsène donne à Antoine Éparque , est 
celui que l'on donne à toutes les personnes au-dessus du commun, 
et celui de Sicawm s'accorde encore aujourd'hui à tous les évêques 
Grecs , soit en leur parlant , soit en leur écrivant. On les appelle 
aussi cuyte Sicanm et x^&tos xjÙçjloï répété, comme on met sur 
une adresse, à Monsieur Monsieur. J'ai , me marque M. Villoison , 
le Guidane, le Parfait secrétaire des Grecs modernes, livre curieux 
pour connoître tous les sièges patriarchaux , archiépiscopaux , 
épiscopaux de l'église Grecque , tous les titres des personnes ea 
place, &c. Cet ouvrage, qui est sur la table de tous les secrétaires 
des prélats Grecs, est intitulé Ne'ov 67nçoAa,çjLov 7açjié^o¥ <Jï<L<pop*ç 

^(tfCLKTYl^L^ KOjj VTCùWryfAcL'nL èm<pA(ï\<®fO$ 07T3/QV<$V7I3TE t3f OfBâltp^ 
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de 



ct£w/*ct/7f>wv èKXfi.r\<n<LçiKov ko) kocjulikov , fA (en grec vulgaire pour 
juutzi, avec) titAvç tov (tvtSv k^cto tov xojvov T^7rov, 

Ai^/a tîîs Xct|ovf<*$ gTO ct^o)! [àLeipsik en Saxe, 1778], ;//-8.°, 
278 pages. 

Au lieu de x*/e>to$, on dit aussi, par abréviation , x*/£?$ et même 
ju/p dans les auteurs de la Byzantine. C'est l'ignorance de ce fait 
qui a si fort embarrassé le bon Obsopée, éditeur de l'ouvrage 
de Jean Cantacuzène ( alors moine ) contre la religion Maho- 
métane, Bâle , 1 543, 1 vol. in-fol. Voici le titre de ce livre : T* 

7^4 tov Sût^jtx^vSv cLÎpéorctx; ûLTTDteyia, A. Voici maintenant la. 
note du pauvre Jean Obsopée , qui n'avoit jamais lu Kvp S pour 
Ko/>iW : Tametsi in toto hoc opère exprimendo advigiiatum sedulb à 
nobis sit , ne quid usquam à ms. exemplari discederetur , tame/i in 
ipsa statim libri inscriptione , pro eo quod eraî Ku/>2 Ioûclvvv t£ 
KùlvIclxju (»vtT, nescio quo pacto Kv/>/* positum est; idque recte ne an 
secus, aliis expendendum permittimus. Nam ut de Cyri nomine, an 
rectè Cantacuieno adscribatur , non satis perspectum à nobis est , 
quod à nullo eorunt qui ku/us in historiis meminerunt sic appelle- 
tur, ita an , pro eo , confestim Kuei* nomen debuerit substitut, non 
possumus pronunciare : atque ideo ejusce hic velut in limine admo- 
nere , opéra pretium eduximus. 

On citeroit plusieurs èxemples du mot Kvpv employé au lieu 
de Kvpfc. On a donné ce titre à Phile lui-même. Fabricius [Bibf. 
grœca,\. v, c. 1 6 9 p. 696 , t. VII) observe que le poëme de Phile 
sur les animaux est intitulé, dans les manuscrits, TS$/À^KupSf 
M<tv*>iÀ, çix cl fo/dowi mpï Zawv îSlonmt, e!$ *riy /3<tJiAe<t Kt^of 
Mi^clyiX IIctAcLioAojsv. Voici un autre exemple intéressant, par 
le mot Kv/>S, parce qu'il y est question de Phile, et par les 
corrections qu'il donne lieu au C. cn Villoison de proposer : 

Fabricius (Bibl. Graca, 1. v, c. 6, t. VI, p. 800 et 892) 
rapporte que , dans une édition assez rare de Kvfê QeoS&p* g7n- 
f^c/ufx<tm 9 donnée en grec, sans version Latine et sans notes , 
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à Bâle , en 1536» in-8°, on trouve ; Emmanuelis Phile ($*À* ) 

ïMut. imper at or em Mkhàélem Palaohgnm, quihus nihil se ad- 

vtrçuf illuw scripsisse Ustatur , et propur ea quu m chronographia 
scripserat puhus in exilitm , ventam ac stenritatem postulat* M. de 
Villoison observe que Fabricius a copié exactement le titre de 
cette pièce, telle qu'elle se trouve feuille S 4 de l'édition de 
Bâle , où les pages ne sont pas numérotées ; mais il lui paroît 
évident que le passage est corrompu, et qu'il faut lire : i.° è7à 
%£$voyp<L<p(çL JiaCA^eU, ayapt été accusé, calomnié pour ses 
annales , au lieu de /urmÇMÙeU qui ne présente auçun sens ; 
2. 0 dTPj^TV opKov , lorsqu'on exigea de lui un serment, au lieu de 
%pfMVy qui ne signifie rien dans ce passage. L'éditeur aura sûre- 
ment confondu, ce qui arrive souvent, la liaison de avec 
celle de /lut* , et dans opv la forme du x, avec celle du La 
pièce indiquée n'est en effet qu'une lorçjue formule de serment- 
M<vpTV£Qft44 7P v ovra xAjj &rfo 7&ï xpww 3t. t. A. Le C* cn du Theil 
ayant cité ce passage dans le sixième volume des Notices des 
manuscrits t p. $20, à la note, les mêmes corrections peuvent 
s'appliquer au texte qu'il a transcrit. Fabricius a encore parié des 
Epigrammata de Phile, dans sa Bibliothèque Grecque, t. VU, 
p. 710 et su\v, Il y a rapporté quelques vers du serment fait par 
Phile à l'empereur : n/g^uaf jct. A., et il a publié pour la 
première fois , page 713 , l'épkaphe de l'impératrice Irène , par 
rhile. Cette épitaphe donne lieu à M. de Viiloison de proposer 
deux corrections cju'il ne faut pas laisser échapper : au ver^ 
%%fim>ç> cx> yHt 'Avwvan /&u?tA($bï 9 il lit 7% au lieu de yHç : et au 
vers Ka) tjv èfAM èvmvfa m^vc* xifju* , il lit wLw au lieu de 
xi/JW. Ces corrections sont heureuses. Il est question, au pre- 
mier vers, de la capitale (ville impériale) des Ausoniens, dans 
le même sens que Phile „ s adressant à l'empereur dans son ser-r 
ment* l'a appelé Au^vct-^nv , parce que les empereurs Grecs s* 
faisoient appeler 'Pw/acuoi , comme encore aujourd'hui les Grecs 
modernes : de là le nom de Romélie donné à la Turquie d'Europe, 
Cette digression nous a un peu éloignés de la première ligne 
du titre du livre publié à Bâle > où on lit K^S. Fabricius 
( tome VI 9 page Sqo J relève Terreur de ceux qui ont pris ce 

mot 
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mot pour un nom propre, Cyras, et qui ne 1 ont pas traduit 
par Dominus. Cette faute se trouve dans l'édition des Epigram- 
mata de Théodore, donnée par le P. de Souvigny, indiquée 
par Fabricius ( ibid.) , au frontispice de laquelle on lit 9 Cyri 
Theodori Prodromi epigrammata. 

Telles sont les observations que le C.^ de Villoison a faites à 
l'occasion de ma Notice, et dont il a bien voulu me faire part. 
Voici, de mon côté, une petite addition à cette Notice. 

Page 6$j, j'ai fait mention d'un manuscrit de Phile, orné de 
peintures, qui a appartenu à Thomas Bodley. J'ai trouvé, de- 
puis l'impression de ma Notice , que Jordan de Berlin a dit 
quelque chose de ce manuscrit dans son Histoire d'un voyage 
littéraire fait en 173 3; la Haye, Adr. Moetjens, 1736, p. 177. 

A la page 6)8, j'ai parlé d'un manuscrit de Phile, con- 
servé dans la bibliothèque de Venise ; mais j'ai dit qu'on ne 
spécifioit pas ce qu'il contenoit : j au rois dû renvoyer au Cata- 
logue des manuscrits Grecs de la bibliothèque de Venise (Venise, 
1740, in-fol.) par Ant. Marie Zanetti, p. 276. Le manuscrit 
ne contient que quelques petites pièces de Phile; son ouvrage 
sur les animaux n'en fait pas partie. 
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NOTICE 

D'un Manuscrit intitulé le PASTO RALET , venu de 
. la Belgique ,■ et déposé dans la grande Bibliothèque 
nationale. 

Par ie C. en Ameilhon. 

D ans les volumes précédera f j'ai donné la Notice d'un manus- 
crit composé en vers alexandrins, sur les factions qui déchirèrent 
ia France sous le règne malheureux de Charles VI. Le Pastoralet 
roule sur le même sujet , et est écrit aussi en vers, mais en vers de 
huit syllabes. Quoiqu'il puisse être regardé comme le pendant 
du premier , quant au fonds , il en diffère cependant pour la forme. 
Nous avons fait remarquer, dans le premier, quelques traits parti- 
culiers , quelques anecdotes assez singulières qu'on ne trouve point 
ailleurs : dans celui-ci, il n'y a rien à gagner pour notre histoire ; 
il ne nous apprend aucun fait nouveau. Il ne faut donc le 
considérer que comme une simple composition littéraire ou poé- 
tique. Il n'y a pas d'apparence que ce poème ait été connu de 
M. de la Curne de Sainte-Palaye ; des recherches suivies avec 
assez de persévérance dans les ouvrages et dans les manuscrits 
qui nous restent de ce savant sur les fabliaux, ne m'y ont fait 
. apercevoir aucune trace d'après laquelle on puisse seulement 
soupçonner qu'il soit parvenu à sa connoissance. C'est pourquoi 
j'ai cru ne pas déplaire à ceux de nos littérateurs qui ont du 
goût pour ces sortes d'ouvrages, qui aiment à y suivre les pro- 
grès de la langue et de la poésie Françaises , en leur faisant con- 
noître ce nouveau manuscrit, d'une manière assez détaillée pour 
les mettre en état d'en juger par eux-mêmes. 

C'est, sans doute, une idée bien bizarre que de choisir une 
guerre civile qui a donné lieu à des événemens si atroces, pour 
en faire la matière d'une pastorale. Ce choix pèche contre les 
principes établis par les maîtres qui nous ont tracé des règles sur 
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ce genre de poésie ; mais alors on étoit bien éloigné de savoir 1 

observer ce que nous appelons les moeurs poétiques. „ Le 

. Â4.A c 1 • j \ • • ^ Pastoralet. 

Cet ouvrage a été tait, comme celui dont je me suis occupé 

dans les autres volumes , par un zélé partisan de la faction des 
Bourguignons. L'auteur se décèle lui-même pour être un homme 
de parti , dans le titre de son poëme , en s'y exprimant ainsi : Et 
sachent tous qui cest présent livre verront, qu'il est fais principale- 
ment à ïonneur et loenge de très - noble et très - excellent prinche 
Jehan, duc de Bourgogne, conte de Flandres et J Artois , qui en 
son tems fu moult preux et vaillans, et tant totalement ama le roi 
Charles sisime *, le roialme et le bien de la chose publique, qu'en * Sixième. 
la fin en morut. 

Tous ceux qui ont figuré dans cette guerre funeste , jouent 
aussi un rôle dans notre pastorale. Ces personnages y portent des 
noms composés d'après leur caractère et leur génie. Le poëte a 
eu l'attention d'en donner la clef à la fin de son drame. Il nous 
apprend que Florentin est ie roi Charles le Bien - aimé; que 
Belligère est la reine Isabelle de Bavière; Tristifer, le duc d'Or- 
léans, frère du roi; Leonet, ie duc Jean de Bourgogne ; LupaK 
le comte d'Armagnac : 

Lupal, c'est le conte Bernart 

cour 

D'Ermignac qui coer de renart 

loup eut 

Ou de leu ot par fausseté. 
Par rapine et par malvaisté. 

Pompai , c'est Clugnet de Brabant, qui fut plains de pompe et 
dorgoel ; Elesis, c'est le duc Jean d'Aiençon, quj fut sans lésion; 
Palintus , c'est ie noble comte Waleran de Saint-Pol ; Bellagus , 
Engherran de Bournonville; Philomars, le bon chevalier Jean de 
Luxembourg ; Panalus , le roi Henri d'Angleterre ; Florimaye^ 
c'est Catherine, fille de France, qui fut reine d'Angleterre, et 
aussi belle que fleur de may ; Antidtis , c'est Charles d'Aibret, 
connétable de France ; FJoret, c'est le noble dauphin, fils du roi 
Charles, et est fleur de lys extrait; Bosqualus, c'est Taneghy du 
Chastel, prévôt de Paris : 

Fassoy c'est le fkulz Jossequin 

Hhh 2 
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De la maisnie Helequin, 

meilleur 

Dont tous ly mieudres ne vault rien , 
Sa fausseté se montre bien. 

Dolidus, c'est le vicomte de Narbonne , qui donna defaulx répons 
à Jean , duc de Bourgogne ; Tecar est un des seigneurs de Foix f 
qui couvrit de son corps le duc de Bourgogne , lorsqu'il fut tué 
sur le pont de Montereau ; Fleto est un chevalier étranger qui 
pleura la mort du bon duc : 

Le maistre du parc gros lami 
C'est le duc de Beny chenu 
Qui fu camus, et à sa court 

que 

Ne voloit fors gens à nés court. 

Les divers lieux de chaque scène sont aussi désignés sous des 
noms inventés et fictifs. Le Pourpris, c'est le grand royaume de 
France; le Pré, c'est la comté d'Artois; le Bois , c'est la grande 
cité de Paris ; le Jardinet des fleurs de lys, c'est S. Denis ly bourg 
jo/y ; le Parc S. Julien, c'est le Mans; le Parc du Pont, c'est 
S. Cloud ; le Parc a la grosse Laine , c'est Bourges en Berry ; 
le Parc au Sablon, c'est Compiègne; le Parc du Val , c'est Sois- 
sons; ie Parc à la Manne , c'est Arras : 

Du Parc à la Manne portas 
Dire par vray que c'est Arras r 
Où la sainte manne repose ( 1 ) 9 

châsse 

En une fiertre d'or enclose , 
Et le temple que Tristifer 
Fonda ou hault bois, sans truffer % 



(i)La sainte manne est une relique 
qui étoit jadis aussi renommée à Arras 
que la sainte chandelle. On raconte que 
1 Artois , ou la seconde Belgique y ayant 
éprouvé, dans le IV. c siècle, Une longue 
sécheresse qui menaçoît le pays d'une 
affreuse stérilité, les habitans se mirent 
en prières; que , peu de temps *près, ïa 
terre se trouva couverte d'une forte ro- 
sée avec un mélange d'une matière qui 
avoit l'apparence aune laine blanche : 



la terre, humectée et fécondée par cette 
rosée merveilleuse , produisit des fruits 
en abondance. Le peuple, pour conser- 
ver un monument de xe bienfait , re- 
cueillit une certaine quantité de cette 
rosée et de la matière qui ï'acoompa- 
gnoit , et la déposa dans une châsse , où 
elle s'est, disent les légendaires, con- 
servée toujours Incorruptible jusqu'à 
nos jours. 
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««forer 

Pour aourer par mains 



matins 



C'est l'église des Célestins (ij 
Ft la cele du grant hermite , 
Qui cousta mainte maille et mite , 
C'est la bastille Saint- Anthoine 
Qui est à gherroier ydoine. 
Le Bosquoy , c'est une bastille 



Le 

Pastoralet. 



bob 



De fiist faitte à mainte cheville 
Devant Monstrau où fàult Yonne, 
Où le duc de pensée bonne 
Fu mis à mort par trayson. 

Dieu donne son ame 

Diex doinst à s'ame garison. 

Le poëte, dans un prologue assez court, expose le projet qu'il a 
formé de couvrir du voile de la fiction le tableau des événemens 



( i ) Louis 2 duc d'Orléans , étoit, ainsi 
e le 



que le roi Charles V son père , très- 
attaché aux Célestins de Paris , à oui 
l'un et l'autre avoient fait de grandes 
donations. La maison de ces religieux 
étoit près de l'hôtel de S. Paul , dont 
la principale entrée donnoit sur le quai 
qui porte encore aujourd'hui leur nom. 
Louis d'Orléans s'étoit fait construire, 
dans l'intérieur de leur couvent, une 
petite habitation où il se ni en oit en re- 
traite dans des momens de ferveur ; car 
ce prince savoit allier la débauche la plus 
effrénée avec la dévotion : il lisoit l'É- 
criture sainte , au moins avoit-il dans sa 
bibliothèque une Bible Latine , dont il 
fit présent aux Célestins ; elle avoit 
appartenu à Charles V son père f comme 
nous l'apprend le P. Louis Beurrier, 
dans son Histoire du monastère des pères 
Célestins de Paris» Ce religieux y parle 
du don que le duc d'Orléans avoit fait 
jadis de cette Bible à ses anciens con- 
frères , en ces termes : « Item , sa grande 
» Bible en velin, enluminée, et écrite à 
» la main , qui avoit esté à son père 
» CHARLES V, laquelle se void encore 
» à présent en leur librairie , signée du 
* même roi CHARLES le Quint et de 
» Louis duc d'Orléans. » Nous pouvons 
répondre de l'exactitude du P. Beurrier. 



Cette même Bible existe maintenant dans 
la bibliothèque du Sénat, sise dans l'en- 
clos de l'Arsenal , et dont la direction 
nous a été confiée. On y voit en effet , 
à la fin du texte , et avant la table con- 
tenant l'interprétation Latine des noms 
Hébreux , ces deux notes : 

Ceste . Bible . est à nous Charles le . V* 
de notre, nom. roy. de France CHARLES; 
avec une espèce de paraphe; et au-dessous, 
LoYS, aussi avec un signe ou paraphe. 

Ceste Bible est h nous Loys fis de 
notre seigneur pere le roy Charles dessus 
dit, et laquelle Bible nous donnons et 
avons donné aux religieux Célestins de 
Parisè Prie% Dieu pour monseigneur et 
pere , pour monseigneur et pour moy* Et 
au-dessous est écrit , en caractères dif- 
férens et plus gros, SlGNATUM , ou 
SlGNATUR en abrégé, avec un signe qui 
ressemble à un six. 

Sur le premier feuillet du manuscrit 
on lit cette autre note, d'une écriture 
beaucoup plus moderne ; elle est de la 
main d'un religieux de ce monastère r 

Hœc Biblia fuêre Caroïi V, régis 
Francorum, quœ per singulas dies t nuda 
caphe et flexis genibus , venerabundus 
leçtjtabat : porrb post prœfati régis obi- 
tum, Ludovicus dux Aurelianensis ex ejus 
oratorio ad nos transtulk* 
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du règne de Charles VI f et il prie humblement le lecteur de 
lui pardonner peur Dieu, s'il n'a pas réussi. Puis il observe que, 
si, pour estrangier ou déguiser sa muse, il parle des dieux des 
Païens , il n'en est pas moins Chrétien , ainsi que tous les pas- 
teurs qui figurent dans sa pièce. Après cette espèce de préam- 
bule , il entre en matière. H s'annonce sous le nom de Bucarius. 
Est-ce un nom fictif î C'est ce qu'on n'oseroit assurer ; mais il 
y a grande apparence que l'auteur aura voulu se cacher sous un 
nom étranger. Ce nom de Bucarius a d'ailleurs une sorte d'analogie 
avec le rôle que le poète remplit dans cette pastorale , où il paroît 
aussi comme acteur et où il prend souvent la parole. 

En quel temps ce poëme a-t-il été composé î C'est encore une 
question à laquelle il n'est pas aisé de répondre d'une manière 
précise. Tout ce qu'on peut dire , c'est qu'il est postérieur aux 
chroniques de France , quant à la partie qui traite du règne 
de Charles VI, et à une histoire Latine d'un abbé de Chiercamp, 
puisque Bucarius reconnoît que c'est d'après les faits consignés 
dans ces deux ouvrages qu'il a travaillé. Reste à savoir à quelle 
époque ces deux ouvrages ont pu être à la disposition de l'auteur. 

Le Pastoralet est divisé en vingt chapitres , dont le sommaire 
est écrit en prose. Le premier contient la joieuseté con faisoit à 
Paris et ailleurs en tamps de paix. 

Bucarius se met en chemin au mois de mai, pour se rendre 
dans la grant région Gaultoise , et s'introduit dans le hault bois, 
où les pastoureaux étoient rassemblés et célébroient une fête en 
l'honneur de Vénus : 

En lui offrant beaux roussignolz 
Bien chantant , jolis et mignoz , 
Et pour l'amour de la déesse , 

Voulurent liesse, joie, 

Vaurrent les plrisours par leesse ■> 

danser 

Dessus Terbette caroier , 

sauter frapper du pied 

Saillir, treper et fiaioler, 

jouer de la musette 

Chanter, corner, lirer, muser 

sauter, danser 

Et espringhier sans refuser, 

cri de joie 

Et mener tel glay et tel bruit , 
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Que le bois en ressonne et bruit 



Par sy hault retentissement. Le 
Bucarius est tout émerveillé de ce qu'il- voit. II trouve en cet Pastoralet - 
agréable séjour Florentin le hault pastour , maître du pourpris. 
II fait de ce hault berger un portrait des plus flatteurs : 

.... En ce gracieux destour 

Estoit le noble et hault pastour 

Florentin, maistre du pourpris; 

je l'estime, 

Et la chose dont plus le pris, 

j'entendis 

\!è%\ que i'oy qu'il fu nommé 
Partout le pastour bien amé ; 
,Car il estoit doulz et rians , 

parieur modeste 

Beaux parliers et humilians ; 

personne envie 

Ne nulz , se ne fust par enuie , 

haït 

Ne le heist jour de sa vie; 
Et pour parler de sa beaulté, 

brièveté 

J'ose bien dire , pour briesté , 
Que nature tout à devis 
Le fourma de corps et de vis, 
Et lui donna force et valour 
Et fine coulour sans palour, 
Sy que par raison ne dut mie 
Telz pastours être sans amie. 
Sy ne fut-il, car Belligere 
La très-amoureuse bergiere 
Qui là dansoit sur l'erbe drue , 
Estoit par convenant sa drue, 

si j'en suis 

La quelé, s'en sui souvenans , 
Estoit jolie et avenans ; 
Mais n'avoit k quart n'a demi, 
Sy grant beaulté que son ami, 
Car elle estoit basse et brunette, 

amante eut 

Mais touse n'y ot tant jonette , 
Plaine de sy grand gaieté, 
Ne de sy grand joliveté, 

joyeuse 

Sy amoureuse ne sy lie 
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Que ceste bergiere jolie, 
Tant en fist et tant y pensoit : 
Que plaisamment recompensoit 
La defFauké de sa beaulté. 

Rien ne manquoit à Belligère que la loyauté ; car elle se faussa 
vers son ami Florentin. Ici , l'auteur parle des amours de Vénus, 
qui viola la fidélité qu'elle devoit à Vulcain , pour se livrer à 
Mars. Elle avoit quitté le plus laid des maris, pour prendre un 
amant dont l'extérieur étoit plein de grâces et de dignité ; au 
lieu que Belligère avoit abandonné un époux distingué par sa 
grande beauté , pour se donner un ami dont la figtire n'étoit ni 
aussi gracieuse ni aussi aimable. On comprend bien que , d'après 
la prévention de Bu cari us , le duc d'Orléans ne devoit pas même être 
un bel homme. L'auteur prend occasion de la circonstance pour 
faire des réflexions morales sur les épouses qui ne gardent pas la 
foi conjugale. Il observe qu'une femme a beau avoir de la beauté et 
même des vertus, elle ne sera rien , si elle fait de son corps folie : 
elle auroit beau bien penser, bien dire, bien faire, cela ne peut la 
dédommager de la perte de sa réputation ; enfin il vaudrait mieux 
qu'elle perdît tout jusqu'à sa chemise, que de perdre son honneur : 
Miex vaurroit jusqu'à la chemise 

son honneur 

Tout perdre , à femme que s'onnour ; 
Rien n'a qui vit à deshounour. 
Là se trouvoient entre les esbatans Tristifer [ Louis duc d'Or- 
léans ] , qui estoit portans tristrece et sembioit merancolis, à cause 
du tourment que faisoit éprouver à son cœur sa passion pour la 
bergère Belligère, femme de son frère. 

Dans ce même lieu étoit aussi Léonet [le duc de Bourgogne], 
L'auteur en fait le plus grand éloge ; il ne tient pas le même 
langage en parlant de Lupal [comte d'Armagnac] ni de Pompai 
[ Clugnet de Brabant ]. Lupal a condition lupin e , car il est tous 
plains de rapine. Quant à Pompai , il semble au paon et va faisant 
la roe [ roue ]. Tristifer Tavoit fait son messager d'amour. Les 
pastouraux , grands et petits, $'ébattoiept avec les bergerettes, à 
qui ils faisoient des présens. 

Les bergers donnoient aux bergerettes panetières belles et en- 
tières , et les bergerettes redonnoieat aux pastoureaux : 

Botes, 
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Botes, boistes et aleniers (i) , 
Qui valoient mains beaux deniers , 

yeux 

Et les doulz y ex s'entrefesoient, 
Par contenances qui plaisôient. 

lis s'entrelaçoient les doigts, et souvent il avirit à dix ou à dou%e, 
ou à vingt, qu'on les baisoit en la face. Us ditaient chansons nou- 
velles; ils dansoient et ne songeoient à aucune autre chose. Amours 
toit [ ôte ] dormir et mengier. On eût dit que c'étoit le paradis, 
si ce déduit eût duré toujours ; mais malheureusement les hommes 
ne sont pas plus constans dans leurs plaisirs que dans toutes leurs 
autrés affections et habitudes. Toute l'assemblée quitta le peuplier 
pour aller s'asseoir sous un mayolier , 

Où la belle fontaine sourt 
Qui parmy le joly val. court. 

Alors Tristifer envoie Pompai à son amie, qui Belligere ne toit mie, 
mais Maret la touse mignote. Car Tristifer n'étoit pas homme à 
sassoter d'une seule amie. Il en avoit neuf ou dix et plus ; mais 
Belligère l'emportoit sur toutes , sans cependant le savoir : 

Fors par regards qui sans cesser 
La font à Tristifer penser. 

Enfin les deux amans se lieront si fortement f et leur passion 
deviendra si désordonnée, qu'il en résultera des. maux infinis. 
Pour le présent personne n'y a fait attention , chacun étant 
occupé de plaisirs : 

Faisans chansons et virelais, 
Motés et tout genre de lais, 
Balades et petits rondiaux (2). 

Florentin, pour plus les rimes ensaulcier ( encourager ) , dit : 

petite ceinture 

Vne chainturelle de laine , 
Belle pour une chastelaine, 

( 1) Étuis ou bourses propres à serrer de vers : tous les ouvrages élémentaires 

des alênes. sur notre poëtique Française en parlent ; 

(2) Tout le monde connott ce qui c'est pourquoi je me dispense cren rien 

caractérise chacune de ces petites pièces dire. 

Tome VII. 2/ Partie. Iii 
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Aiant très-gracieux ami ; 

longue 

Et longhe trois tours et demi, 

donnerai 

Donray à celli qui fera, 

louera 

Rondel ou le plus Ioera 
S'amie. 

Florentin fait BeHigère juge du prix. Alors les bergers se 
retirent à l'écart pour composer leurs rimes. Les bergères , en at- 
tendant, s'occupent à faire aes chapeaux de fleurs. Lorsque chacun 
des concurrens eut fini sa composition , fes pasteurs se rassem- 
blèrent devant Belïigère. Florentin récita le premier ses vers : ils 
furent très-applaudis ; mais ils n'obtinrent pas le prix, non plus 
que ceux de Léonet et de plusieurs autres. Trisdfer s'avance à 
son tour, et dit qu'on fasse paix pour l'écouler. Voici ses vers : 

Plus plaisant bergiere n'a pas 

<pte Reims 

De Colette, de Rains à Royje; 
Son corps est taUliés à compas, 

mieux pourrai* 

Miex que dire je ne porroie , 

ceinture 

Car ei est parmy la corroie 
, Gresle , pr les rains large et plaine % 

est toujours joyeuse 

Hftuite à point et sa toujours joie > 
C'est des auhres la souveraine. 
Soubz son chainse (i) de canevas , 

neige paraît blanche 

Sa char plus que la noif biancheie, 

déliés doigts 

Delis dois a et longs les bras, 

mieux 

Dont miex en musette notoie. 
Doulz regart a la simple et coie , 

Syrène 

Cler chante, comme une Seraine, 

sait 

Bien scet houler en la saulchoie, 
C'est des aultres la souveraine. 

(i) Le mot chainse signifié jupe dé\ c'est dans ce dernier sens qu'H faut Fcn- 
femme, et aussi chemise. Il paroît que | tendre ici. 
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Moutons saigne yçr? Poel sans gas ( i ) ■ 

Et tache aignaux de poire croie (2) ; Le 

Trop bien sonne 1 cor hault et bas, Pastorale*. 

Et un|; avtbespin duist et ploie ; 

Efle tisse ung fronteau de soie , 

Et très-bien tache ung chant de iame , 

Et ung inastin au pain envoie , 

C'est des aultres k souveraine; 

¥po4coif 

Pastours, changier pas ne vorroie, 
Pour Berte, Betris et Belaine (3), 

à mpi ou U m(/cnne 

Celle a qui sui et qui est woie , , 
C'est des aultres la souveraine. 

A la faveur du double sçns que présente çe refrain, c'est des 
aultres la souveraine, l'auteur s'est ménagé la liberté de pouvoir 
déclarer hautement que celte amie qu'il chante , est la reine. 
Tristifer obtînt le prix. Betiigère le lui décerna, quoiqu'il n'eût 
pas rempli les conditions proposées; car sa pièce, quelque 
parfaite qu'elle fut d'ailleurs, n'étoit pas un rondeau, mais jupe 
ballade. Tristifer est transporté de joie , en recevant la chain- 
turelle des mains de sa bergère. Cent fois il la porte à sa bouche ; 
il danse, il saute et ressaute. Plusieurs bergers et bergères se 
joignent à lui. Léonet s'avance , accompagné de trois des plus 
belles bergerettes , et danse avec elles. Tristifer en est jaloux , 
et, dès ce moment, il conçoit contre Léonet une haine impla- 
cable, qui mettra la division parmi les bergers et jettera la déso- 
lation dans la Pasture du pourpris. 

Le second chapitre contient la hantise quavoit le duc d Orliens 
avec la royne. 

Devers le soir de cette journée , Léonet, comme bon et sage , dit : 

Il n'est pas en tout tapips saison 
De tenir pipes à foies 
Ne de souffler en flaioles ; 



' ( 1 ) Sans gas pour sans \vas ou wast , 
dégât, dommage. On saignoit alors, 
comme aujourd hui, les moutons à côté 
de l'œil. La bergère célébrée dans ces 
vers savoit faire cette opération sans 



gas, c'est-à-dire, sans blesser l'ani- 
mal. 

(2) Et marque les agneaux avec de- 
la craie noire. 

(3) Noms de bergères. 

lii 2 
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il faut avoir soin des troupeaux, et prendre les précautions néces- 
saires pour les conserver en bonne santé ; c'est le devoir de vrais 
pasteurs. Leonet invite les bergers à quitter la jolie fontaine autour 
de laquelle ils se réjouissent , et à conduire leurs moutons à la 
bergerie. Tous se lèvent et prennent le chemin de la maison , 
en faisant sonner buïsïnes et cors. Chacun dit adieu à sa ber- 
gère , et les bergères disent adieu à leurs bergers. Il y en avoit 
dans le nombre qui se retiraient avec peine , et le plus lente- 
ment qu'ils pouvoient. Tristifer étoit de ceux-là : il ne perdoit 
pas de vue Belligère , qui , de son côté , portoit ses regards 
vers lui. Enfin Tristifer aperçoit Belligère qui s'arrête dans un 
lieu écarté. H va la joindre. Elfe lui représente qu'il est tard , 
qu'il courrait le risque d'être attaqué par les bêtes sauvages, et 
elle l'invite à passer la nuit auprès d'elle. Conseil qui plaist , est 
tost creus, dit le poëte. Tristifer se rend à l'invitation de Belligère. 
Ici Bucarius représente à Tristifer le danger auquel il va s'exposer 
en se livrant à sa passion pour la femme de son frère; il lui 
rappelle les maux que Vénus a faits sur la terre : 

Par Venus fu ars et bruy 
Le riche chastel d'Hion. 
Elle a mis à destruction , 
Mainte ville et mainte cité , 
Dont c'est dommages et pité. 

Vénus fait naître des guerres cruelles; elle met la division entre 
les époux ; elle corrompt les pucelottes. Le poëte laisse entrevoir 
ce qui se passa pendant cette nuitée entre les deux amans ; il 
raconte comment ils se firent mutuellement la déclaration de 
leurs feux. Tristifer, après avoir reçu la foi de Belligère, l'a 
requise d'un baiser qui ne lui fut pas refusé. La belle présente 
à son ami un chapeau de fleurs, ûng chapelet bien floreté; et l'ami, 
de son côté, lui fait don de la ceinture qui lui avoit été accordée 
en prix. Le pastourel et la pastourelle du chape! et de la chain- 
turelle , plus de cent fois s entremercient , et ont ensemble de 
doux entretiens ; puis ils dansent le hamilerecq en marmousant ( i ) 

(x) Le hamilerecq étoit une danse vive et légère. En marmousant, c'est-à- 
dire , en chantant à voix basse. 
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et sans le son des instrumens. Enfin , les deux amans passent cette — - — — 
nuit délicieusement f et ce n'est qu'à regret qu'ils aperçoivent p ASTO g ALET 
X étoile journeuse , 

Qui en Orient amenoit 
Le beau soleil qui revenoit 
Pour les terres renluminer , 
Et pour tost la nuit redonner 
Aux antipodes souterrins. 

Ils se disent adieu, plus de cent fois adieu, en se promettant bien 
de se revoir le plutôt qu'ils pourront. 

Le troisième chapitre contient la continuation des amours du 
duc d Orliens et de la royne : 

Au matinet que les champs fument , 



Et que le beau cler jour semont ; 

gazouiller 

Les oisillons à gargouner. 



Tristifer, après avoir quitté, avec beaucoup de regret, Belligère; 
rencontre en son chemin un pin, sous lequel il s'assied. Auprès 
de ce pin étoit une belle fontaine entourée d'arbres , à l'ombre 
desquels une troupe de nymphes chantoit. Une Napée ( 1 ) adres- 
sant la parole à Tristifer, lui fait des reproches sur la conduite 
qu'il a tenue la nuit précédente avec Belligère. Elle lui conseille, 
et même lui commande , de laisser cette bergère à Florentin , qui 
est son légitime ami ; elle le menace d'être dévoré par Cerbère , 
s'il n'est pas sage : 

A Cerberus qui a trois testes , 
Pour ta char toute dévorer i 
Sera livrés sans demourer. 

La Napée, voyant que Tristifer, tout entier à sa passion, ne 
faisoit aucune atteiîtion à ce qu'elle lui disoit, prit le parti de 
se retirer. En effet , Tristifer , au lieu de profiter de ses avis , ne 
paroissoit occupé que du souvenir des plaisirs dont il avoit joui 
auprès de Belligère. Pendant qu'il converse avec Pompai de ses 
amours , arrivent quatre Fées qui lui présentent un panier ou 

(1) Les Napées sont les nymphes des bocages et des prairies. 
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corbeiHe d osier remplie Wif Jfaw/ de g'mofrées [ girpflées ] et de 
tests , et kii -adresaent ces mots : 

cinq 

Venus chincq cent salus te mande 
Et t'amie. (i) a toy recommande, 
Et t'envoie ce beau panier, 



Plains de roses à milliers , 

Dont tu poes pour plus grand baudour 
Tout plainement sentir Todour. 

Les Fées lui font valoir la bienveillance de Vénus pour lui. Plus 
heureux et plus favorisé que Pâris , il a obtenu de cette déesse 
une charmante amie, sans qu'il lui en ait coûté ne pomme ne no'is. 
Les Fées l'avertissent, de la part de Vénus, de se rendre sans 
délai auprès de Belligère, qui va périr s'il reste plus long-temps 
éloigné d'elle. Tristifer vole vers son amie , qui , après avoir 
chanté une complainte très-passionnée, s'étoit pâmée de dou- 
leur. Elle lui paroît comme morte; il l'appelle, et lui répète: 

vous pou V Cl 

Parlés à moy si vos poes, 

Ici m'entende* 

Qui cby sy complaindre m'oes , 
Parlés amie à vostre ami : 
Mais mot ne dist ! 

Tristifer prend de la rosée sur l'herbe, et en mouille le visage 
de son amante , qui peu-à-peu recouvre ses sens : 

En piés se drece la pucelle, 

de manière 

Foible fu sy quelle chancelle, 
Mais Tristifer doucettement, 
L'enbracha pour soustenement , 
En la baisant en la bouchette, 
Et droit à ce point la doucette , 

doit 

Reparla com dire le doy. 

Tristifer chante à sa belle des vers dans lesquels il proteste qu'il 
ne connoît d'autre bien que celui de prendre avec elle ses plaisirs : 

( i) II faut écrire ici t'amie avec éli- I d'hui ton amie , et non pas ta mie , lan- 
sion pour ta amie. Nous disons aujour- | gage réservé am enfans. 



Digitized by 



DES MANUSCRITS. 



Car de nulle aultre rien n'a cure , 
Il est de la secte Epycur e , 
Qui phis fii brut que nul torel , 
Quant juga délit corporel , 
Estre seul bien et souverain, 
Sans prisier Pame ung viés lorain. 

C'est - à - dire , « Il ne s'embarrasse de rien ; il est de la secte 
» d'Épicure f qui fut plus brut qu'un taureau f quand il jugea 
» que le plaisir corporel étoit le seul souverain bien, sans faire 
» plus de cas de l'ame que d'un vieux lorrain [ petite pièce 
» de monnoie ] ». C'est le poëte qui fait cette observation. 

Le quatrième chapitre contient la révélation et murmure des 
amours du duc d Or liens et de la royne, et les maléfices Jicelly 
duc. 

Les pasteurs tiennent des jolis amoureux lor parlement. Ils re- 
connoissent qu'il ne leur est pas permis de cacher plus long- 
temps à Florentin ce qui se passe. Ils arrêtent entre eux de htf 
députer un berger pour lui apprendre que Tristifer va seulç 
cacoler avoec Be/ligere en destour. Florentin , quand il eut en- 
tendu ce berger , répondit: 

si 

Se Marion laisse Robin 
Pour amer Gobert ou Gobin , 
Lors doibt Robin ny Varion 
Laissier pour Maret Marion. 
Puisque Belligere me laisse , 
Plus ne sceray tenus en laisse , 
Que ne voise veoir Rogiere. 

A cette réponse légère , on reconnut que véritablement 

... Le hault pastour son bon sens , 

changea aliéna 

Changa et mist fors du lien , 
Quant il au parc Saint^Julien , 
Affubla le chapeau charmé , 
Et tantost qu'à en fu armé , 

folie 

Courut comme par desverie , 
Et tua de sa bergerie 
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Deux ou trois qu'il a consui(i). 



Le a 
Pastoralet. Si on ne se fut saisi de sa personne , il en auroit tué un plus 

grand nombre. 

Trop mal fist qui l'empoisonna, 

si 

Et se tel poison ly donna , 
Son fn?re , frère n'estoh mie , 
Mais anémie , dont )e fremie. 

Le poëte présage les fléaux qui doivent suivre d'un pareil attentat. 
Déjà il voit les loups ravager le royal pourpris; il voit les pasteurs 
eux-mêmes qui devraient le garder, concourir les premiers à sa 
perte. 11 craint que des bergers étrangers n'y introduisent leurs 
troupeaux pour brouter l'herbe du pourpris : 

En dechassant de Florentin , 

troupeau avec 

Le tropei o maint fier mas tin. 

Ici Bucarius fait une belle description de la fécondité et de la 
richesse de ce pourpris : 

Cerès y fait habondamment 

seigle 

Croistre le soile et le fourment ; 
Paies y fait Terbe venir 
Pour le beau bestail soustenir; 
Et Bachus y fait la vignette , 

suave 

Flourir de bien soef flourette, 

délectable 

Et porter fruit moult délitant , 

ici 

Briefment d'autres bien a che tant 

qu'on 

Con ne vous porroit tout descrire , 
Sy m'en t£i$. 

Cependant Florentin se rappelle ce qui lui a été dit des amours 
de Belligère avec Tristifer , et il commence à s'en inquiéter. H 



( i ) Ce malheur fat l'effet , non d'un 
chapeau charmé, mais de la terreur dont 
le roi fut frappé dans la forêt du Mans, 
lors de l'apparition subite de ce vieil- 



lard oui l'arrêta en saisissant la bride de 
son cneval , et qu'il prit pour un spectre 
ou fantôme. 



porte 
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porte ses plaintes à Léonet , qui lui conseille de supporter son - 
infortune avec fermeté. Mais Florentin le prie de le venger de p ASXO ràlet 
l'outrage qui lui est fait, et de faire en sorte 
Que cilz qui m'a de cote bleue 

doigt 

Armé et faist montrer au doy , 
Soit occis. 

Léonet répond à Florentin qu'il fera son vouloir. Cependant 
Trisiifer continue ses menées , et met le trouble par - tout. H 
grève les bergers grands et petits; il outrage les pastourelles, 
et aux brebis noires et blanches ne fait paix : 
. Aux pastours prent pain et frommage, 
Pommes très-belles et entières 



leur» 

Et nois dedens lor panetières ; 

Aux pastoures chainses chaintures 
Et aieniers à pourtraittures , 

iU ont coutume de 

Et flajolz dont soelent noter 
Voelt à force prendre et os ter, 
Dont jà cessent les chansonnettes , 
Et aux moutons prent les sonnettes, 
Des portières ( 1 ) trait tout le lait , 
Qui talent n'a que rient y lait , 
Dont les aîgnaux amèrement 

afikmés 

Braient fàmilleux durement , 
Et , qui plus est , à fine force 
Mainte brebis tond et escbrce, 
Quatrefois l'an dont )ay esmay 

peuvent 

Qu'attendre ne poet le chault may, 

rases 

Tant sont reses et près tondues , 
Que toutes en sont confondues , 
Morilleuses et sans profit. 
Ly bon pastours sont desconfit, 
Et les touses Berte et Belaine (2) , 
Car leurs bestes n'ont point de laine, 
Ne scaront mais de quoy draper ; 

( 1 ) C'est ainsi qu'on appelle les bre- | (2) Noms de bergères, 
bis qui allaitent leurs petits. I 

Tome VIL z.< Partie. Kkk 
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▼eut 

Tout voék Tristifer agraper , 



boulette 

Et de sa grande houle , 

Menace s'il fcst qui regrouche. 



II emploie les enchantemens et le poison pour faire périr Flo- 
rentin et les jeunes Fiorentinides ( 1 ) , 

leur 

Sy que tantost après ior fin 
Porter puist le chapeau d'or fin. 

Tristifer , impatient de voir que Florentin ne meurt pas asseï 
tôt, imagine, pour s'en défaire plus prompt ement , 

divertissement 

Un bien nouvel esbatement ; 

au 

Car ou manoir de Florentin 
Où les bergers font grand tintin 
En turlurettes et en cors , 
Fu par ly pris un tei acors , 

voudront 

Qu'il se voiront sy desghiser , 

reco nnottro 

Que nulz ne les sache adviser. 

Douze bergers se vêtent d'habits étroits , couverts d'étoupes 
ensoufrées et attachées avec de la poix. Puis ils saillent tenant 
des flambeaux allumés en la carole, pour danser. Quand Tris- 
tifer voit le moment favorable, il approche son flambeau de 
Florentin , met le feu à son habit , et semble qu 'il n'y pense mie. 
Florentin seroit péri consumé par les flammes, s'il n'eût été secouru 
par des dames qui le couvrirent de leurs robes. De ces masques , 
il y en eût trois qui moururent. Tristifer ne fut point atteint du 
feu. Cet accident jeta l'effroi dans tous les ooeurs ; chacun en 
fut consterné, excepté ceux qui furent de la tourbe de Tristifer, 
tels que Pompai et Lupal. 

Deux bergers , Élésis et Palintus , s'entretiennent sur le compte 
de Tristifer. Élésis est jeune , et Palintus est avancé en âge. Ils 
ne jugent pas de Tristifer de la même manière; si leurs 
jugemens diffèrent , la distance des âges en est la cause. Élésis 

( 1 ) Les enfans de Florentin* 
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sauteïe et esbat ; mais Palintus, qui fit dans l'avenir, s'afflige; 

il prévoit les malheureuses destinées de Tristifer. Le poëte fait p ACTOR * LEir 

tenir à Palintus un discours très - sérieux et de la plus austère 

morale sur la mort. Palintus déplore l'aveuglement de Tristifer , 

qui ne pense pas à la mort , et ne s'occupe qu'à acquérir des 

richesses, sans songer qu'au moment du trépas il lui faudra tout 

abandonner. Encore si l'on pouvoit porter de ces richesses en 

l'autre monde , pour acheter à saint Pierre lieu en Paradis : mais 

quand on auroit tout l'or qui est à Namur , voire à Florence et 

à Pavie ; quand on emporterait avec soi tout l 'argent d Anvers, 

pn ne se rachèterait pas des vers qui doivent nous manger. 

Élésis répond 3 Palintus. Il lui dit que tout des fiait en vieillesse; 
que, sans doute , il ne se souvient pas de ce qu'il a été lui-même 
dans sa jeunesse : 

eniânt 

Quant tu fus enfés de vipg ans , 
Que tu estoies à ce tamps 
Gais et jolis et amoureux, 

maintenant tu 

Qui or es las et langoureux, 

Et trop plus mal chains cune garbe; 

A ces mos le prent par la barbe , 

fa moustache j'aurai 

Et dist quant le grenon aray, 

que tous 

Àinsy chenu de vos seray, 
Et plorray ma malvaise vie, 

maintenant 

Quant à ore Je rfay envie 
Que cTe^batre et de solachier. 

Palintus, qui aime Élésis, continue à lui faire des remontrances, 
et lui conseille de ne pas trop compter sur sa jeunesse , sur sa 
santé , sur la fraîcheur de son teint : 

N'aime pas trop ta coulour fine. 
Les flpurettes enmy la prée 

se fannent le soir 

S'amatîssent à la vesprée, 
Et, que pis est, par pluie ou vent 
Devant le vespre bien souvent. 
Jonece, force ne beau! té , 
N'ont contre la mort seureté, 

Kkk 2 
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malt guette crevasse 

Ains le gaite par la crevache, 
Et aussy tost moert veau que vache, 

pouve» 

Sy ne poés pas faire vantance 
D'avoir à cent ans repentance. 
Fay le bien quant tu as loisir , 

peut 

Car l'en ne poet le tamps choisir ; 
Laisse amour, ce n'est que folie, &c. 

Palintus reconnoît franchement que, dans sa jeunesse, if n'a guère 
été plus sage qu'Elésis ; c'est pourquoi il lui conseille de pro- 
fiter de son exemple. Voyant son ami peu disposé à l'écouter, 
il se retire, soupire et se chagrine... Mais enfin il reprend cou- 
rage, quand il songe que rien n'arrive sur la terre sans la 
permission divine; il se console en Dieu, et oublie entièrement 
le monde pour ne plus s'occuper que du ciel. On voit que l'au- 
teur de ce poème est religieux, et qu'il aime à faire de la morale. 

Le cinquième chapitre contient la mort du duc d Orliens. 

Léonet , sur la foi d'un songe, envoie un de ses fidèles bergers 
qui rencontre Tristifer revenant à'avoec la belle au coer joly , 
et lui décharge, de sa houle de fer, un si grand coup, que le 
chef ly party. Bientôt la nouvelle de cette mort se répand de 
toutes parts dans le grand pourpris. Les uns s'en réjouissent et 
chantent noel; les autres s'en affligent , et disent , en se lamen- 
tant , qu'on n'avoit jamais vu pire mort que celle de Tristifer , 
depuis qu'Adam avoit mordu dans la pomme défendue : 

Et verrés concques pire mors , 
Ne fu depuis que prist le mors 
Adam en la pomme interdite. 

Belligère, apprenant la mort de son ami, tombe en convulsion: 
il semble que H coer s lui saille du ventre , tant souspire profon- 
dement ; elle détort tristement ses poings. Lè poëte lui met dans 
la bouche une très - longue complainte. Pompai et Lupal font 
aussi grand deuil. Les bergers et bergères versent des larmes, et 
chacun se demande qui a fait le coup. Léonet, comme les autres, 
nie d'abord d'en être l'auteur. Cependant on fait des enquêtes. 
Suivant Bucarius, il auroit mieux valu que cette affaire fut restée 
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ensevelie dans le secret , parce que la fatale découverte qu'on ^ 
vouloit faire, ne pouvoit avoir que des suites funestes pour tout Pastorxl 
le monde, pour les bons comme pour les mauvais, pour les in- 
nocens comme pour les coupables. A cette occasion, Bucarius 
raconte l'apologue suivant : 

homme 

Vns hon con nommoit Antiame 

eut ^ main 

Ot grosses mousches en sa pame, 
Dont Tune sans plus le mordy, 

serra 

Lors tantost le poing estraindy, 
Et pour ia mousche qui le mort 
Toutes les aultres met à mort. 
Ainsy telz qui point n'en porra , 
La mort Tristifer comporra. 

Quand Léonet, qui franc est oit , vît qu'on molestoit Ghy et Gontier, 
il avoua que c'étoit lui qui avoit fait mettre Tristifer à mort. Aussi- 
tôt , craignant la vengeance de Pompai et de Lupal , il sort en hâte 
du bois, se retire en ses herbages et se tient quoy en ses pastis. 

Nous nous sommes un peu étendus sur ces cinq premiers cha- 
pitres , parce qu'ils sont en effet plus dans le genre pastoral que 
les suivans , et que nous avons cru que les morceaux qu'ils 
pourroient nous fournir ,- seroient plus propres à donner une 
idée de la nature de cette production, à faire connoître le 
génie du poëte , et à mettre le lecteur en état de juger de ses 
talerts. 

Les quinze autres chapitres contiennent la suite des événemens 
les plus remarquables qui se sont passés en France depuis l'assas- 
sinat de Louis duc d'Orléans , jusqu'au meurtre de Jean duc 
de Bourgogne , exécuté en 1 4 rp , sur le pont de Montereau. Nous 
aurions pu extraire encore de chacun de ces chapitres , et sur-tout 
du xix. c et du xx. c , quelques tirades qui eussent piqué la curio- 
sité du lecteur, soit par la singularité des expressions, soit par 
l'originalité des tournures , soit par l'application que l'auteur fait 
de la fable aux divers sujets qu'il traite: 11 paroît qu'il étoit assez 
instruit dans la mythologie; mais souvent il manque de goût, et il 
nous semble que sa poésie est beaucoup en arrière de celle qui avoit 
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alors cours en France , comme on peut , je crois , s'en convaincre 
en la comparant avec les autres compositions poétiques du temps 9 
et même avec les œuvres de Froissart. Cela vient sans doute de 
ce qu'il étoit un peu étranger à la France, et qu'il écrivoit dans 
un pays éloigné de la cour. Au reste, si le bon goût ne dirige 
pas toujours sa plume , cela n'empêche pas qu'il n'y ait dans son 
ouvrage des morceaux pleins de naturel et de naïveté. Nous en 
donnerons, pour dernier exemple , une fable ou apologue contre 
les Lupalois , c'est-à-dire, les Armagnacs, qui venoient de violer 
leur serment en reprenant les armes. Cette petite pièce est tirée 
du vu i. e livre. Le poète, après avoir débité un grand nombre de 
maximes sur le mensonge et sur la mauvaise foi, observe qu'il est 
très - difficile que ceux qui ont pris la méprisable habitude de 
mentir , se corrigent de ce défaut ; aussi personne ne s'y fie : 

Cest ce pourquoy plus ne se fie 
Berbis en loup ; mais s'en deffie , 
Car jouer ly vault d'un feulz tour, 
Ainsy sermonnons en destour. 

tcrur sœur 

Soer doulce soer, ma robe grise 
Demonstre , sans aultre devise , 
Que ma coin tance est moult seure , 
Et chascuns bien sy asseure, 
Fors la berbis qui y varie, 

mai chagrine 

Dont je me mau paie et tarie , 

mal 

Car en moy n'a nul ma veu, 
Mais tout bien là ou j'ai peu , 
Souventefois l'ay defïèndue, 
Qu'elle fust mengié et perdue ; 
Sy me merveille durement, 
Que , pour estre seurement , 

herbage, légumtf 

Paissans le pré et le porel, 

De moy ne fait son pastorel ; 

Car nulz ne Gobert ne Gaultier ( i ) 

mieux qae 

Ne scet miex de moy le mestier , 
(i) Noms de bergers. 
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Sy que se venir t'en voloies, 

mieux que tu n'as coutume 

Avoec moy, miex que ne soloies, 

pourrais 

Porroies en bonne pasture 

dès maintenant 

Des or prendre ta nourreture, 
Sy le fay pour ton bien acroistre. 

je Toudrois 

Ton nom vorroie avant cognoistre, 

si a vois 

Dist celle. Car se tu avoies 

Nom Ysengrin ( i ) , jamais tes voies 

n'irais 

Niroie pour quelconques dit , 
Car ma commère ma bien dit 
Que souvent cilz malvais gloutons 
Estrangle berbis et moutons. 
Lors respont ly loups doulcement, 
De ce ne douhe nullement , 

je suis père de 

Pères sui ton ami Belin, 

cotte 

De lame a cote et moi de lin; 
Ramet ay nom , passe trente ans. 

avisée 

Alors la berbis mal sentans 
S'est au sermon sy adoulcie 

approchée 

Que du faulz loup s'est approucie , 
Qui tantost haper la cuida. 
Mais du lieu la berbis wida, 

eut 

Qui grant paour ot de morir , 
Et le gaigna par bien corir. 
Sy a dit , quant fu escapée , 
Jamais ne seray atrapée , 

cpue- 

Par beau plait ne par simple cote. 
Soubz miel a pastel descharbote (a) , 
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(1) Sobriquet donné au loup dans 
tous nos anciens fabliaux. 

(2) Soufy miel a pastel descharbotte. 
II me parott assez difficile de saisir le 
vrai sens de ce proverbe, ou plutôt la 
véritable signification des mots qui ser- 



vent ici à l'exprimer. Il n'y a pas de 
doute que l'auteur a voulu dire que les 
apparences sont trompeuses, et que, pour 
rendre cette pensée en style nguré ou 
proverbial , il a dit que le miel cache 
quelque mets ou amer ou dégoûtant, 
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— — — Telz sont simples et samblent sains 

LE cachent leur sein 

Pastoralet. Qui mucent serpens en lor sains; 

éloigner 

Mais pour le venin eslongier* 
Bon te fait arrière iogier. 

Un recueil de tous les proverbes et sentences répandus dans 
cet ouvrage , pourroit faire un article assez intéressant. On y 
reconnoîtroit plusieurs expressions proverbiales qui sont encore 
en usage parmi nous; telle est, par exemple, celle-ci f Planter 
quelqu'un pour reverdir, c'est-à-dire, l'abandonner de manière 
qu'il ne sache plus que devenir. Le mot apitoyer , qui est de- 
venu si fort de mode depuis quelques années , se trouve aussi 
dans le Pastoralet. 

Si l'on faisoit le dépouillement de tous les mots extraordinaires 
qui se font remarquer dans ce manuscrit , on y trouveroit de 
quoi composer un supplément assez volumineux à nos glossaires 
du vieux langage. 

Je reviens à deux passages rapportés dans cette Notice, et qui 
se trouvent à la page 435 du présent volume, parce qu'ils me 
paroissent avoir besoin de quelque explication. 

Tristifer met au nombre des talens qu'il attribue à sa bergère 
ceux-ci : 

Elle tisse un fronteau de soie, 

Et très -bien lâche ung chaint de laine. 

Le premier de ces deux vers ne souffre aucune difficulté ; 
quant au second , il n'est pas si intelligible. Je crois qu'il doit 
s'entendre ainsi : La bergère sait très - bien enlacer des fils de 
laine , pour en faire une ceinture. 

Même page: 

II n'est pas, en tout tamps, saison 
De tenir pipe s à foies , 
Ne de souffler en flaioles. 



comme seroh , par exemple , la nourri- 
ture de Pescarbot. On sait que ce sale 
insecte se plaît dans le fumier, qu'il s'en- 
toure même de fiente dont il forme une 
boule au milieu de laquelle il réside. 
Pour que cette explication , un peu trop 



recherchée peut-être , et par cela même 
suspecte , pût être admise, il faudroit 
supposer que le mot pastel signifiât ici 
past , mets, nourriture, et que celui 
descharbote , ou à? es char bote , désignât 
un escargot. 

J» . 
ai 
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J'ai cru devoir interpréter ces mots pipes à foies, par celui 
de musette , ou , si l'on veut , de cornemuse ; parce que le 
poëte nous donne ici véritablement l'idée d'un instrument com- 
posé de pipes ou flûtes adaptées à des balons de peau , ad folles, 
d'où je fais dériver ces expressions du texte à foies. On sait que 
la musette, ou cornemuse, est un instrument familier aux bergers^ 

Ce manuscrit est in-folio , sur vélin en deux colonnes. L'écri- 
ture en est belle et soignée. Les panneaux de la couverture sont 
en bois , et revêtus d'une peau de veau très-brune , marquée de 
fleurs de lys. Au dos est écrit ce mot, Pastoràlet, avec ces 
chif&es au-dessous, 285. 
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FIN DU TOME VII. 
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